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25*  SESSION 

BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEHEVTS 
1901 


h  dei  Sociélét  dca  Beiut-Art*  des  déparlemanls  ■ 
péciale  des  Beui-Arii,  aille  dite  de  YHêmieyeie, 


Georges  Brrckh,  député,  membre  du  Comilé  des 

.  Heori  Stein,  archiviste  aux  Arcbivei  nitioDales, 
H  des  Beaux-Arts. 

iinuel  RDCnBBLave,   profciseur  h  Iblcote  nationale 
omité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls.   , 
Louis  DB  FoiaeiiiD,  professeur  k  l'Kcole  nalionale 
omitë  des  Sociétés  des  Beaui-Arls. 
raïaui  de  la  section,  par  11.  Henr;  Jouin.  secré- 

été  lu  &  la  séaure  de  cldlurc  le  samedi  1"  juj». 

par  H.  Unis  dk  l''ouR<:tUD. 

parmi  Ici  délégués,  oui  été  :  le  mardi,  M.  Albert 
I,  i  Troyes:  le  mercredi,  M.  Qi-ahré-Rkvboirbo!!. 
li,  M.  HïHLllsov,  correspnndnnt  à  Orléans;  le  vca- 
KBNS,  membre  non  n'iidint,  i  Abbeville. 

H  de  vingt  et  une  provinCL'i  de  France  i  noua  eu 

lerehei  lur  Ut  arliiles  se  rattachant  au  Gàlînaii. 
Piècei  inédius  relalires  au  Louis  XIII  de  Rndi 
1.  PuNCOU.ïRD  (Léon),  Les  œucres  darlde  Ngtise 
(-Oise). 


2°   LE  BBRflV.  LA  MAHCHR,  L'oKLiASMS,  I 

H.  Pierre  (Josepb),  Décoration  du  chaur  de  In  cathédrale  de  Baurgrt,  tout 
la  conduite  de  Louit  ViuU  (1765-1769).  —  U.  Piïbatkon  (Cyprien).  Tapitte- 
riet  d'Aubutton:  la  Viiion  de  Corutanlin.  —  M.  Lsior  (P»ul).  fioùr  xur  l'art 
eiex  kl  FtiàUants.  —  M.  m  Bkaluont  (ChaHei),  Un  mortier  de  veille  du 
XVI'  tiicle.  — M.  Gabkau  (Airred).  Lei  décorations  inlérieuret  da  habilatiotu 
a»  XVIII'  liiele  dans  la  ville  du  Croiiie.  —  Ji.  ut  GRJl^DMXl^ON  (Louii),  Let 
peinturei  de  la  chapelle  du  châteav  de  Vereti  (Indre-et-Loire),  1666.  —  Û.  de 
GRMflMtAiMN  (Cbarles),  Chapelle  de  Seigne, prit  Bléri  {Indre-et-Loire). 
3*  l'irtois,  La  flandri.  la  picihdii 

M.  Advirlle  (Viclor),  Lei  faux  portraitt  de  la  duehette  de  Fontanget.  — 
M.  FiNDT  (Julei).  Let  bijoux,  joyaux  et  pierreriet  de  l'empereur  Maximilien. 
—  M.  yuARRÉ-HEYiioïRBON  (L.),  tlnrclable  du  xii'  tiècU  A  Wattigniet  {Nord).  — 
\I.  U^N^ULT  (Maurice).  Let  Danexan,  iculpteuri  vaUnciennoit  (xviir  tiècte).  — 
M.  Delig.viârrs  (Emile),  Une  peinture  tur  serre  de  1525  à  féglite  Sainl-Vuljran 
d'Abbecilte.   . 

4°    L.t   LORRaiNR,   L\   FRAKCHR-COHTË,    LA  VODRUOGNE  ET  LA  CMAUPjIGNR 

M.  J.tCQt'QT  (Albert),  Etiai  de  répertoire  det  artittei  torraint  :  maitret 
d'reuvrei.  architectei  et  ingénieurs.  —  AI.  l'sbbé  Brune.  Les  tableaux  deCégliie 
de  Clairvaux  (Jura).  — M.  Lsi  (LéoBce) ,  Les  premières  années  du  théâtre  de 
HdcoH  (I772-179S).  —  U.  Babeaii  (Alberl),  L'inî^  de  françtdt  Gentil.  — 
M.  Jadart  (Henri),  l.e  Liere  d'heuret  de  Harie  ituart  à  la  bibliothèque  de 
Reimt.  —  il.  RosEHOT  {k.).  Laurent  Guiard,  premier  teulptew  du  dtie  de 
Parme  (1723-1788).  —  Bouchar^on  intime. 


M.  BraqukhaI'R  (Cliarles),  Let  peintres  de  Ckilet  de  ville  de  Bordeaux  : 
Jean-Jaeoues  Leupold.  —  11.  Mouhéja  (Jules),  Le  colonel  Lomel:  Let  originel 
de  la  lithographie.  —  M.  Biais  (Emile),  Fresquet  du  Temple,  pris  de  Blanzac 
{Charente),  xiu' j>^ff«.  —  M.  Velclin  (V.-E.),  Un  vitrail  de  la  fin  du  iv  siècle. 
—  U.  DiiVAL  (Louis),  La  décoration  du  retable  de  l'église  abbatiaUde  Silly-en- 
Gouffern  {Orne).  —  M.  Bevrt  (.4rio«iid),  .^  traeerr  une  collection  aauto- 
graphes  :  Sotes  et  documents  sur  Talma  et  Mlle  George.  —  H.  de  Veblf  (Looo), 
Pierre  det  .lubeaux,  imagier  rouennais  du  wf  siicle- 

6"   le   LIHOCSIN'.    le  BÏARK,    le   LVDXKAIS.   LK   LANUUEDOC.    LC    COUTAT,    LA    FHOVEKCR 

M.  Lei'uarik  (Camille),  La  porcelaine  artistique  de  Limoges  pendant  le  pre- 
mier tiers  du  xix'  siècle.  —  M.  Lafonu  (Paul).  La  crèche  de  la  cathédrale  de 
Sainte-. Marie  d'Olorou.  —  Al.  Galle,  Note  sur  le  mittel  d'Aurun,  de  la  biblio- 


neuf 
le  de 


tculpteu 


thèque  de  Lyon. —  Al,  Giro\  (LéoD),  Les  peintures  murales  du  déparlement  de 
la  Haute-Loire.  —  U.  Poksomilnk  (Churles).  Deux  ruetde  rhàteï  du  Drèaei  ' 
sout  la  Terreur,  par  ThéventH.  —  La  maison  de  Robert  de  Cotte,  à  C angle  < 
' — e  du  Bac  et  du  quai  d'Orsay.  —  M.  l'abbé  Requin,  Documents  inédits  tur 
'tteur  Franeeseo  Lanrana.  —  U.  Allec  (Ludovic),  Le  portrait  de 
'l'III  du  mutée  de  Âtarseille.  —  M.  Rdi'Illon- Lan  dais,  .Augustin  .iubert, 
peintre  marteillait.  —  M.  Russi  (François],  OEu^res  de  Pierre  Pugel  et  de  ton 
école  {collection  Ricard).  —  M.  Cosrg  (Viima),  Le  peintre  Jean  Daret.  — 
M.  P.fRROCEL  (Pierre),  Le  peintre  Michel  Serre  et  ses  tableaux  :  t  Scènes  de  la 
pette  de  ilarteille.  < 

b.axqi;et  des  noces  d  argem 

Un  banquet,  présîilé  par  AI.  Roujon,  membre  de  l'Inglilut.  directeur  des 
Re»u:i-.)rls.  organisé  par  MAI.  Delignièrei,  Herluison.  Qunrré-Reybourbon  el 
Roterol,  ■  élé  .iracieusemenl  oiïert  pir  les  membres  du  Congrès  aiii  présidents 
des  si-auccs  de  la  session,  le  1"  juin,  au  piliiis  d'Orsaj. 


—   LXXI    — 

Etaient  invités  :  Mil.  Roujon,  Crosl,  de  Fonrcaud,  Rochebltve,  H.  Steio, 
Loiii»-Xoël,  statuaire;  Henry  Jouin.  secrétaire  rapporteur. 

Ont  pris  place  au  banquet  parmi  les  délégués  :  MM.  Allée,  Biais,  Babeau,  de 
Beaumont,  Braquehaye,  Briouz,  Delîgnières,  Duval^Gabeau, Galle,  deGrandmaison, 
Grave,  Herluison,  Jacquier,  Jacquot,  Jadart,  Leroy,  Marcou  (membre  du  Comité), 
MassilloD-Roavet,  Parrocel,  Pierre,  Quarré-Reybourbon,  Roserot,  Servoit 
(membre  du  Comité),  de  Swarte. 

A  l'issue  du  banquet,  un  toast  a  été  porté  à  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  par 
M.  Delignières,  qui,  en  termes  très  délicats,  a  remercié  Tadministratiou  d'avoir 
bcilité  aux  historiens  de  Tart  français,  dispersés  dans  toutes  les  régions,  de  se 
réunir  à  Paris  depuis  vingt-cinq  années,  ce  qui  leur  permet  de  célébrer  aujour- 
d'hui leurs  noces  d'argent. 

M.  Ronjon,  dans  une  allocution  chaleureuse  et  d'un  à-propos  très  fin,  a  ré- 

Sonda  au  toast  de  M.  Delignières  en  reportant  sur  ses  collaborateurs  et  sur  lés 
élégnés  des  départements  tout  rbonneur  d'un  succès  prolongé  dont  le  mérite 
lui  appartient  pour  la  plus  large  part. 

Les  paroles  échangées  en  cette  circonstance  ont  été  recueillies,  et  le  lecteur  du 
compte  rendu  de  la  z5*  session  en  trouvera  le  texte  en  appendice,  à  la  fin  du 
volume. 

ÉCHANGE   DE  PUBLICATIOXS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire  parvenir 
k  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufactures 
nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires  périodiques  renlermaut 
les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils  recevront,  en  échange,  le  Bulletin 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements^  et  chaque  numéro  du 
Bulletin  contiendra  les  extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant 
l'art  ancien  ou  moderne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  fart  ancien  ou  moderne. 

Algérib.  —  Revue  africaine  (année  1%0,  en  3  fascicules.  Alger,  A.  Jourdan, 
1900,  in-8'').  —  Catalogue  du  Musée  de  Cherchell,  par  M.  J.  VVierzejski.  — 
Chansons  kabyles,  par  P.-J.-D.  Luciani. 

Alpss  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  (n^  34, 
2*  trimestre  1900;  n"*  36,  V  trimestre  1900,  et  n*"  37,  i*'  trimestre  1901.  Gap, 
L.  et  J.  Peyrot,  1900-1901,  in-S**).  Essai  sur  les  curiosités  bibliographiques  de  la 
bibliothèque  de  Gap,  par  M.  J.  Michel.  — Les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois,  dans  les  Hautes-Alpes,  par  M.  l'abbé  Allemand.  —  La 
fieinture  allemande,  par  M.  de  La  Mazelière.  —  Note  sur  une  découverte  arcfaéo- 
ogique  à  la  Bâtie-Vieille  et  l'emplacement  de  l'ancien  village,  par  M.  l'abbé 
Allemand.  —  Une  monnaie  de  Michel  de  Perellos,  archevêque  d'Embrun,  par 
M.  J.  Roman. 

AvBYRON.  —  ProcèS'Verbanx  des  séances  de  la  Société  des  lettres^  sciences 
et  arts  de  fAveyron  (t.  XVIII,  du  29  juin  1897  au  18  février  1900.  Rodez, 
E.  Carrère,  1900,  in-S**).  —  Compterendu  des  deux  Salons,  par  M.  E.  Cabrol.  — 
Collection  des  tableaux  de  Blazy,  par  M.  Maisonabe. — Li  tour  du  Guet  et  la 
tour  d'Estaing,  par  M.  Vialettes.  —  Découvertes  faites  à  Saint-Geniez.  près 
Sainte-Radegonde,  par  M.  Masson.  —  tin  porlrait  de  Raymond  Gayrard,  par 
M.  Albenqoe. 

Bou€hbs-du-Rhône.  —  Beoue  historique  de  Provence  (1"*  année,  livraisons  1 
à  5,  janvier-mai  1901.  Marseille,  Imprimerie  Marseillaise,  in-8<',  1901).  —  Les 
fêles  nationales  et  les  cérémonies  civiques  à  Draguignan  sous  le  Directoire,  par 
M.  Edmond  Poupé.  —  Recherches  sur  l'Art  provençal,  par  M.  G.  Valran.  —  Petite 
contribution  k  l'nistoire  de  la  céramique  marseillaise,  par  ^I.  Emile  Perrier.  — 


Lf«  térilaUei  trmiiiriet  de  Ctanes,  par  U.  Berlraad.  —  Peintre»,  KolpieurR, 
•rchtleclei,  en  lu  mineurs,  orrèvrci,  elc..  ayiat  ■jjonrné  k  Aii-en-ProTence,  dé- 
poli le  moyen  Ign  Jusqu'au  iix*  liècle,  par  M.  \uina  Coile. 

Calvudo».  —  BulUlin  de  laSoeiiti  hitlorimie  de  Li'/i'eifj;  (aonëe  1900,  n"!!. 
Liiieui.  Lerebour,  1^0,  in-S°.  avec  pi.).  — Copie  d'un  maouscril  de  Le  Vallola 
d'Etcoulle  coacernaiit  l'égliae  Soinl-Jacquei  de  Liiieiii,  par  1[.  E.  Detlaiidei. 

CAti-d'Ok.  —  Bulletin  de  la  Société  dei  làencei  hittoriquti  et  nalurellet  de 
Semur  {3- iétie,   n*  1,   1898.  Scmur,  Imprimerie  Commerciale,    1899,  in-S"). 

—  Kole  *UT  UD  tableau  du  Uuxée  de  Semur,  par  U.  l'abbé  l'Iiael.  —  Le  cbitrau 
de  CoDTcellei-lès-Semur  au  mV  alède,  par  H.  Saiol-Genis. 

DoROncNR.  —  Bulletin  de  la  Société  hittorique  et  archéologique  du  Périgord 
(1.  XW'III,  1-  liiraiMD.   Përigucui,  Imprimerie  de  la  Dordogne.  1901,  in-S"). 

—  Jean  d'Âuide,  étéquede  Périgueui,  et  ion  mautolée  (1169),  parM.  Ilnjarric- 
Detoombea. 

EuRi-KT-LoiR.  —  Bulletin  de  ta  Société  dunaite  (a"  133  à  13fi,  julllel 
1900  i  avril  1901.  Chiteaudun.  L.  I>oi>illier,  1900-1001,  ia-8°).  —  Kulcs  sur 
la  parniaie  de  Cicry.  de  1100  i  1900,  par  U.  E.  Mulot. 

tiano.  —  Bulletin  dei  fiances  de  [ Académie  de  Nlmet  (année  1900.  Nîmes, 
Cbaslaoier.  1900,  in-8").  —  Le  monumenl  Alphonse  Daudet;  le  «ulplpuf  Fal- 
gaière  ;  Henri  Revoil.  —  Uédail'e  d'Auaaiie  et  d'Agripps,  par  U.  Albert  Roui. 

—  La  portrait  de  Séfluier  et  la  paierie  ds  l'Académie,  par  M.  ClauieL 

—  Mémoiret  de  l  Académie  de  Nimti  (1.  XXII,  année  1899.  Nlmei.  CliatU- 
nier,  1900,  in-8*).  —  La  grotte  de  Sejne,  par  le  frère  Salluiliea  Joseph.  —  Les 
sceaux  de  la  Haison-Orrée,  par  M.  l'abbé  Français  Durand. 

GtaoNNE  (HitvTK-).  —  Bulletin  de  la  Société  arcMoloyique  du  midi  de  la  France 
ja'  S7,  27  novembre  1900  au  12  février  1901.  Toulouse,  Privât,  1901,  Jn-S").  — 
Travaui  récents  et  fâcheux  i  la  cathédrale  d'Albi.  par  le  baron  de  Rivières.  — 
Tète  de  uiot  Maurice  ou  de  Jeanne.  d'Arcf  par  MM.  J.  de  Lahoodèi  et  l'abbé 
Auriol.  —  Une  inscriplion  du  xiv'  siècle  à  Saint-Xaiaire  (Carcassonne),  par 
M.  J.  de  Lahoodè*.  —  Le  souvenir  d'un  Mlcliel-Ange  i  Cannes  et  Ji  Lérins,  par 
U.  Doublet.  —  L'hitloire,  l'état  et  le  rAle  de  nos  Musées,  par  IkL  Emile  Car- 
lailhac.  —  Trois  tableaux  de  Despai  chei  les  Visilandines  de  Toulouse,  par 
Ifgr  Baliiïol.  —  Une  muvre  d'.Arlbnr  Legousl,  sculpteur  toulousain,  par  M.  l'abbé 
I.  Lesirade.  — Un  chapitre  de  l'histoire  de  la  peinture  A  Toulouse,  par  U.  le 
baroa  Uesaiars  de  Mont<|a>llard.  —  Note  sur  un  corfrel  de  cuir  bouilli,  par  H.  le 
baron  de  Bouglon.  —  Les  statues  de  Saint-Naiaire  (Carcassonne),  par  M  J.  de 
Lafaondès. 

(jiBONDi.  — Bévue  philomalique  de  Bordeaux  (V  année,  n'  5.  mai  1901. 
Bordeaux,  imprimerie  Gounouilhou,  iii-8°).  —  Pensées  et  fragments  Inédit!  de 
Uonlesquien. 

UÏRAULT.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béùert  (t.  XXIX.  Bé- 
lien,  J.  Sapte,  1900,  in-lt-).  — LedoUre  de  Sainl-.Vaiaire,  par  M.  L.  X'oguier. 

—  Société  dei  Beaux-. irti  de  Bixiert  {%éi:\eri,Ltsçe^re»,  1899,  ia-g-).  — 
Sutuis  de  la  Société. 

lL[.I-ET-ViUit(K.  —  Bulletin  el  Mémoires  de  la  Société  archéologique  ttllte- 
el-Vilaine  (1.  XXIX.  Hennea,  E.  Prost,  1900,  in.8°).  —  Le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Monlreuil,  par  M.  L,  de  Villen.  — Camp  ramilu  d'Orange,  en  Vieuivy- 
«ur-Couesaon,  par  M.  l'abbé  Xlillon.  —  Les  comédiens  italiens  à  Rennes  au 
XVIII'  siècle,  par  U.  Lucien  Decombe. 

—  L'Hermine  :  Beeue  littéraire  et  artistique  de  Bretagne  (l,  XXIII.  3' livrai- 
son, 20  décembre  1900.  Rennes,  F.  Simon,  1900.  in-8°).  —  Les  lettres  et  les 
arts  «n  RreUgne,  par  Th.  Pilven  le  Sévetlec. 

Inohe.  —  Bulletindu  Mutée  municipal  de  Ch-Ueauroux  (3'  série,  n'  3, 30  juin 
1900.  CbileBuroux.  AUjeslé,  in-S").  Exposé  fait  par  l'ancien  grand  maréchal 
Bertrand  relativement  aux  armes  de  Napoléon,  par  M.  A.  Guillard. 
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26-  SESSION 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEMENTS 

1902 

ARRÊTÉ 

fixant  la  da^e  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux^Arts  des  dépar^ 

tements  en  1902. 

Le  ministre  de  l*Instraction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Vu  Farrété  du  l"  juin  1901,  fiiant  la  date  du  40«  Congrès  des  Sociétés 
savantes  pour  1902; 

Snr  la  proposition  du  directeur  des  Beaux-Arts  : 

Abbète  : 

La  26*  session  de  MM.  les  Délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  ouvrira  à  FEcole  des  Beaux-Arts  le  mardi  1*'  avril  1902» 
à  deux  heures  précises. 

Les  journées  des  mardi  1*',  mercredi  2,  jeudi  3  et  vendredi  4  seront 
consacrées  aux  communications  et  lectures. 

La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  le  samedi  5  avril,  à  deux  heures  précises. 

Paris,  le  3  octobre  1901.  G.  Leygues. 

Pour  ampliatioD  : 
Le  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut, 

H.  RoujON. 


» 


—   LXXÏV   

SipSSiON  DE  1902 
CIRCULAIRE  N»  1 

A  Messieurs  les  Membres  non  résidants  et  CorrespandanU  du  Comité^ 
à  Messieurs  les  Présidents  des  Sociétés  des  Beaux^Arts  des  départements' 
en  relation  avec  le  Comité. 

Palaif-Royal.  le  3  octobre  1901. 

MOMSIIUB, 

Par  arrêté  da  ministre  de  l'InstructioD  publique  et  des  Beaux-Arts  en  date 
de  ce  jour,  la  26*  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  s'ou- 
vrira, en  1902,  à  l'École  des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  n'  14,  le  mardi  de- 
Pâques,  1"  avril  1902. 

Les  mémoires  préparés  en  vue  de  cette  session  devront  m*étre  adressés,  à  la- 
Direction  des  Beaui-Arts,  rue  de  Valois,  n**  3  (bureau  de  r£nseignement  et  des 
Manufactures  nationales^,  avant  le  SO  janvier  1902,  terme  de  rigueur ^  pour  être 
soumis  à  Fexamen  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts,  chargé  de  désigner 
ceux  qni  pourront  être  lus  en  séance  publique. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  auteurs  qu'il' 
leur  est  accordé  vingt  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  Les 
mémoires  qui,  à  timpression,  exigeraient  plus  de  vingt  pages  du  farwuU  du 
Compte  rendu  devraient  être  Vobjet  de  suppressions  qui  seraient  demandées 
aux  auteurs  avant  la  mise  sous  presse. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  Comité  devront  être,  s'il  est 
possible,  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'archives,  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Je  ne  crois  pas  utile  d^  vous  rappeler  longuement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 


sions précédentes  vous  a  fait  juge»  à  savoir  Je  caractère  particulier  des  étodes- 

2ue  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  apprécie  et  accueille  de  préférence, 
a  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 


provinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  désireux  de  prendre  part  anx  sessions  annuelles. 

En  vous  faisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  à 
MM.  les  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Compagnies  de  cheooins  de  fer  et 
mon  Administration. 

J'invite  MM.  les  Présidents  à  me  faire  connaître  avant  le  30  janvier  1902  la 
liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  grande  réserve 
dans  le  choix  des  délégués. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  à  faire  des  communications,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront, 
dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
à  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  Correspondant  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comité  ne  donne 
pas  droit  à  l'envoi  d  office  d'une  carie  d'invitation  et  d'une  lettre  de  parcours. 
Ces  pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
dans  le  délai  ci-dessus  fixé. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisatioo  : 
Le  directeur  des  Beaux- Arts,  membre  de  l'Institut, 

H.  RoujoN. 
N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beaux* 
Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de  leurs  travaux.  MM.  les  Auteurs 


—    L3UIÏ   — 

tiier,  pMir  leitirigei  à  pirt,  avec  l'éditeur  du 
clion  ae«  Baaui-Arl»  *it  à  inlemnir  en  bucudg 
I  ne  ter*  donc  pas  répondu  aui  leiirei  dea  oalli- 
I  trait  i  celte  quetlion.  —  Le»  tirage»  l  part  ne 
itè*  -t'achèvemenl  el  la  dialribulioa  du  Compte 


N  DE   CORRESPONDANT 

VAB 

1  publique  et  des  Beaui-Arls, 
leur  des  Beaux-Arts  : 

vateiir  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de 
ipondaut  du  Comité  des  Sociétés  des  Beuux- 


\embre  de  t'Inttilut, 


NECROLOGIE 

idaul  du  Gamilë  depuis  1S8T,  n^  k  Musiidan.  le 
gtt  le  tT  juin  1901.  La  mort  us  lui  a  pas  permis 
nportanl  ouvrage  qu'il  préparait  eu  collaboration 
'.t  peintres  émailleuri  de  Limogei.  Loua  Bour- 
iDgt>sU  «at,  s'était  voué  i  l'étudp  de»  émaux 
a.  Avant  de  concevoir  le  plan  d'un  ou*ra>{e 
.  Raymond,  les  (iourleys,  les  premiera  La'idin  el 
ié  nn  très  grand  nombre  J'opuiculea  dont  la 
>  émaui  et  qui  loua  intéreaienl  Limojjea.  La  suite 
lorle  de  bibliographie  régionale  donl  les  lecleuri 
!  leur  avoir  conservé  U  trace.  C'est  i  l'article 
suit  Gnibert,  corraipondiat  du  Comité,  pour  la 
pruntons  celte  nomenclature  : 
tumuku  à  Limert  (Limogea.  Cbapoulaud,  lS8t)  : 
veuve  Dncourlieui,  1886);  —  Cataîa^ue  raiionni 
on  de  Limoges  en  1886  ;  —  Exposition  ritroi- 

les  Emaux  peints  (Limogea,  veuve  Ducour- 
rriptifet  raisonné  des  Emaux  peints  du  iïutie 
T)  :  —  Les  Emaux  peints  à  l'Exposition  ritroS' 

—  Les  Jean  Limosin,  éiaaiiteurs  (Limogea. 
Il  Noualhier  {1"  et  2*  manières,  ibid.,  1890)  j 
c  peinU  de  Limoges  (ibid.,  1890):  —  Un  Irgp- 
ilte,  par  Martin  Didier,   au  Musée  civique  de 

el  recherches  sur  deux  Emaux  peints i  Mutée  du 
ehé,  de  Limoges  (Eitr.  du  Bulletin  de  la  Société 
reuse,  1893)  ;  —  Xote  sur  un  Iryplique  en  émail 
Mutée  historique  ^Orléans  (Kitraiidu  Bulletin 
talhier, peintre  émailleur,  I60i>-I674  (Limogea, 
lotê  sur  une  statuette  applique  de  la  Vierge  en 
in  archéologique)  :  —  Une  maison  de  auincaillerie 

■,  —  Léonard  Limosin  et  son.  autre {i\tià.,  1895); 


-^   LXXVI   — 

artage  tlet/riret  Petiot (ibid.,  1896);  —  LaBibliothique  dt  Pierre  de 
e  de  Fage  (ibid.,  1896);  —  Qué/qaet  baux  à  eolonage  en  Limoutin 
lieui,  1897);  —  Léonard  Limotin.  peintre  de  porlraïtt,  ea  colUbo- 
vec  M.  Ëm.  Lachentiid  (Vêtit.  H.  May.  ltl9T);  —  Let  peinturer  de  la 
de  ta  catàédraie  de  Limogei  (Limoges.  Ducourlieui,  1898);  —  Une 
erie  et  F'n«  librairie  à  Limoges,  vert  la  fin  du  teiiiime  tiieU,  en  colli- 
I  tiec  U.  Paul  Duconrlleui  (Limoge*.  Ducourlieui,  1898); —  L'Or/i- 
t  Cimaillerie  limoutinet  au  Vatican  (Ducaurlietii,  1898)  ;  —  Ltt  aiiem- 

n/rérie  du  Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre  (ibid.);  —Xote  tur  un 

'  \e  ritué  d  Liniert  (ibid..  1900). 


■refuge  i\ 


ECHANGE   DE  PUBLICATIONS 

les  Présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire 
ir  il  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Engeigaement  et  des 
ictiires  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Dulletins  on  Mémoires 
ques  renfermant  les  travaux  das  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
int,  en  échange,  le  BuUttin  du  Comité  des  Sociéléi  det  Beaux- 
es  départements,  et  chaque  numéro  da  Bulletin  contiendra  des 
i  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  l'art  ancien  et 


tliiu  ou  Mémoires  det  Soeiétéi  det  déparlementt.  —  Périodiques. 
Extraiti  det  tommairet  intéreiiaat  l'art  ancien  ou  moderne. 


;-BT-LoiRB.  —  Buttelin  trimeitriel  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
I.  XIII,  n°  1.  janvier-mara  1901.  Toun,  L.  Pérical,  1901,  iD-8<).  — 
tioD  du  reilei  de  Deicirtes  k  l'abbaye  de  Saiat-Germaia  dei  Prés,  par 
)mte  Baulaf  do  li  Meurthe. 

1.  —  Bulletin  de  la  Diana  (t.  XI.  n"  6  et  7,  nïrii-septembre  1900. 
«an,  Brassart.  1900.  in-S°).  —  EicunJaa   archéologique  de  U  Diana  le 

1895,  par  M.  \.  Vacbei. 
T.  —  Bul/elin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  t'OrlioÊiais 

1  170,  janvier-octobre  1900.  Orléani,  Herluiioa,  190O,  m-8°).  — MotiCR 
CrignoD  de  Uontigny  et  m  collection  lur  Jeanne  d'Arc,  par  U.  A.  Basse- 

-  Traité  de  l'art  deulumiaer  d'aprèi  un  manuscrit  de  Fleury  conservé  à 
par  Al.  Charles  Cniilard.  ' 

—  Bulletin  de  la  Société  det  études  littéraires,  scientifiques  et  artisli- 
Lot  (t.  XXV,  Cucicules  1  i  4  ;  t.  XXVI.  faicicule  1.  Cahori,  F.  Uelpé- 

>(K>-I901.  ia-S").  —  U  cathédrale  de  Gabon,  par  U.  de  Ponleniliei.  — 
ribulion  erronée,  peiolurei  du  chiaur  de  la  catbi^drate  de  (^ort,  par 
lé  Viguié.  —  Le  Lot  loulerram,  par  U.  l'abbé  .Wbe. 
E-ET-LoiRB.  ~  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
(Cholel,  H.  Ftni.  1900,  ia-i').  —  Aperçu  nouveau  sur  l'origine  et  le  déte- 
BQl  de  l«  ville  de  Cbolet,  par  II.  le  docteur  L.  Piiiot. 
E  (H«[iTE-).  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
t  (fascicule  11,  IfiOO.  Ungrei,  au  Musée.  1900.  in-fol.).  —Fragment  de 
>graphie  de  l'égliie  Saiot-herrc-et-Salnl-Paul  de  Langrei,  p.  377  i  408. 
iK.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  le(fres,  sciences  et  arts 
i,  1-  faicLcule.Xever.,  Materon,  1901,  in-S"  avec  pi.).  —  Description 
1er  et  de  l'é^liiede  Uariy,  par  U.  René  de  Lespioaue.  — Les  Conrade  : 
lencei  d'art,  par  M.  Uasiillou-RouVEl, 

.  —  Musée  de  Lille,  section  de  numitmatique  (Bailleul,  Ficberoulle- 
,  1900.  in-8°).  —  La  grande  collection  de  Flandre  :  eilrail  du  Bulletin 
ité  flamand  d»  France  de  1900. 
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ment  et  des  manu/actwei  nationalet. 
:\éUt  de*  Beaui-Art«  des  dépari emanis  (1902). 


nr  de  vous  l'annoocer  pnr  ma  circulaire  du 
inislériel  fiice  au  mardi   1"  avril   ir02  l'ou- 

1  Sociéléa  des  Beaiix-Ai'U  des  dépnrleineolt. 
mardi  1"  nu  vendredi  4  avril  inclusivemeol. 

!  au  lamedi  5  avril. 

is  à  h  Direclion  des  Beaux-.Artj,  rne  de  Vnloii, 

02  inclusivement.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
,  l'examen  du  Comité.  J'ajoule  que  les  travaux 
icativea,  qui  seraieul  adressés  dam  le  délai 

en^ueilion  fussent  jointes  an  mémoire  pro- 


lenL  dit,  ne  leraienl  pus  soumis  au  Comité.  Cerlains  auteurs  onh 

lé  pouvoir  relarder  l'envoi  des  annexes  ou  appendices  h  lear  telle. 

omilé  a  ju<)é  que  celle  faconde  procéder  constituait  un  abu«  qu'il* 

>rle  de  faire  cesser.  C'est  donc  la  copie  inlé^irnle  des  mémoires  pro- 

I  par  leurs  auteurs  qui  doit  être  parvenue  à  la  DireclioQ  des  Deaux- 

Ie30jiinvier  1002  au  plus  lard. 

is  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de- 

s  inédites  jointes  aui  mémoires  soumis  à  l'examen  do  Comité  devront 

Bulfaentiquées,  soit  par  les  direcleurs  des  dépdls  d'archives,  soit  par 

olaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

:  grand  nombre  des  communications  m'oblige  A  rappeler  aui  auteurs 

leur  est  accordé  vingt  minutes  su  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs 

MX.  Las  mémoires  qui,  à  l'impre&slon,  axlgerAlent  plu» 

'ingt  pages  du  format  du  compte  rendu  devraient  être 

|et  de  auppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 

ut  la  mise  sous  presse. 

imme  je  vous  l'ai  fait  savoir,  les  cartes  d'invitation  et  les  lettres  de 

:>urs  sur  les  chemins  de  fer  seront  enroyées  aux  seules  personnes 

inalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements^ 

IX  membres  non  résidants  ou  correspondants  du  Comilé  des  Société» 

Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  pari 

session. 

!S  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcourt  indiqueront 

éraire  qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 

^e  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,    ils  devront  le  men- 

ler  dans  leur  demande  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  chan- 

mt  de  réseau. 

s  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  A  la 

:Iion  des  Beaux-Arls  avant  le  10  février  au  soir,   terme  de  rigueur. 

envoi  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait  du  I"  nu  10  mars. 

les  Délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 

saurait  élre  répondu  aux  lettres  de  réclamation,  tendant  à  obtenir 
iéces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  b  la  période  qui  vient 

icevez.  Monsieur,  r.BssurRnce  de  mn  considération  1res  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Aris. 

Pour  la  ministre  et  par  autorisation  : 

Le  directeur  des  Benux-Arli.  membre  de  l'Imlilut. 

H.  Itouov. 

It.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
ité  et  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  A  la 
:tion  des  Iteaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  A  part  de 
I  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
rages  A  part  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  que  la  Direction 
leaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations. 

sera  donc  pas  répondu  nux  lettres  des  collaborateurs  du  Comilé  qui 
ienttraità  cette  i|uestion.  —  Les  tirages  A  part  ne  sont  livrables  aux 
irs  qu'aprfes  l'aclièvement  el  In  distribution  du  compte  rendu  de  I» 


^^ 


—    LXXIX    — 

XOMIMATION  DE  CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 
Par  iirriUe  ea  date  du  20  octobre' 1901,  ont  été  nommés  correspondants  du 
Comité  : 

RHÔNK 

11.  Gâllk  (Léon),  secrétaire  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais  à  Lyon. 

VAR 

M.  Rossi  (François),  président  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Toulon. 

NÉCROLOGIE 

M.  Chailes  Chipiez,  membre  du  Comité,  architecte  du  gouvernement, 
•inspecteur  général  de  renseignement  du  dessin,  est  décédé  à  Paris  le 
9  novembre  1901.  Il  était  né  à  Écully  (Rhône)  le  12  janvier  1835.  Ses 
maîtres  forent  Constanl-Dufeux,  VioUel-le-Duc  et  Danioy.  Il  appartenait 
au  groupe  des  inspecteurs  de  renseignement  deouis  plus  de  vijigt  ans,  et 
au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  depuis  1879.  On  connaît  la  colla- 
boration de  Charles  Chipiez  à  VHisloire  de  l'art  dam  l'antiquité,  par 
M.  Georges  Perrot. 

M.  LÉON  Maxb-Werly,  membre  non  résidant  des  Comités  des  Sociétés 
«des  Beaux-Arts  et  des  Travaux  historiques,  chevalier  de  la  Légion  d^hon- 
oeur  et  officier  de  Tlnstraclion  publique,  est  décédé  à  Paris  le  17  octo- 
bre 1901,  dans  sa  70*  année.  M.  Maxe-Werly  avait  été  nommé  correspon- 
dant en  1887  et  membre  non  résidant  en  1897.  Il  a  pris  part  aux  sessions 
annoelles  depuis  1896  et  les  recherches  de  cet  érudit,  toujours  très  docu- 
menté sur  le  Barrois,  ont  été  fort  appréciées  des  lecteurs  de  nos  comptes 
'rendus.  Présenté  pour  la  décoration  par  les  deux  Comités  auxquels  il 
appartenait,  M.  Maxe-Werly  reçut  la  croix  d'honneur  en  1897  pour  ses 
travaux  d'archéologue  et  d'historien  de  Tart  national.  On  se  souvient  encore 
-de  l'éloge  délicat  que  lui  décerna  le  ministre  de  Tlnstruclion  publique  en 
la  séance  générale  du  24  avril  à  la  Sorbonne. 

M.  Pai'l  Martin,  correspondant  du  Comité  à  Mâcon  depuis  1887,  est 
décédé  dans  cette  ville  le  25  octobre  1901,  à  l'âge  de  64  ans.  Aquafortiste 
de  mérite,  il  semble  avoir  douté  de  son  talent  d'écrivain  par  la  continuité 
de  sa  collaboration  avec  son  confrère  M.  Léonce  Lex,  correspondant,  égale- 
ment fixé  à  Mftcon.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  fréquentes  et  instruc- 
tives communications  des  deux  amis  sur  Guillaume  Février,  les  Origines 
de  l'école  de  dessin  de  Mâcon,  Michel  Perracke^  etc. 

QUESTIONS 

Le  titre  de  Premier  Peintre  du  Roi.  —  Un  lecteur  du  Bulletin  est-il 
eu  mesure  de  faire  connaître  les  dates  des  brevets  de  Premier  Peintre  délivrés 
•|Mr  Henri  IV  et  Loais  XIII  à  des  artistes  de  leur  temps? 

Nous  serions  heoreux  de  savoir  également  si  le  roi  d'Angleterre  Charles  P' 
n'aurait  pas  eu  comme  «  Premier  Peintre  «  un  ou  plusieurs  artistes  étrangers  à  la 
Grande-Bretagne?  —  F.  C,  à  Caen. 

Lame  de  Babylone  à  Paris.  —  Un  Parisien,  lecteur  du  Bulletin,  est 
à  la  recherche  de  documents  sur  la  rue  de  Babylone  :  hôtels,  prolongement,  déco- 
ration, etc.  Ceci  nous  reporte  naturellement  au  xviii*  siècle,  mais  les  nombreux 
correspondants  du  Comité  ne  seront  pas  en  peine  pour  répondre  à  notre  demande^ 
-sans  toutefois  nous  faire  l'injure  de  supposer  que  nous  n'aurions  pas  lu  Brice, 
Thîéry,  Lefeuve  et  d'autres  encore.  —  W.,  ft  Nancy. 


François  Millet  et  le  japonlBiHe.  — Scra-i-il  |>ermiiiuDcriiique.eD 
aiif  te  (te  nolei  préciiiea  lur  Irs  arliateii  du  dii-ueuvième  liècle.  de  tùre  ippel  à 
1  érudiliou  dei  iecleurs  du  Bulletin  ?  Je  déûrertit  avorr  la  preuve  du  penchant 
ds  François  Millel  pour  lei  mallre*  japonaii.  Si  le  mot  penchuit  laiu  elTraie,  rem- 
p1açons~le  par  curioiltë.  Eiiile-t-il  quelque  ariiclfl  ou  quelque  maouicril  de 
nature  k  m 'éclairer  sur  ce  point  spécial  f  —  V.  S-,  k  Uontbriioii. 

Charlotte  Corday.  —  L'o  biosraphe  du  peintre  Elaudrf  e«t  k  la  recherche 
'c  documeoU  te  ratluhant  i  la  lie  de  ion  modèle  veri  186(1.  A  celle  époque 


Baudry  «Tait  eiposé  sa  loite  Charlotte  Corda».  \ou*  lerioDi  heureux  de  coniullre 

Ïuelque  pièc«  «necdolique  >ur  ce  lablelu  cdlf  bre  '    '  -  ■    ..«    . 

.  B.,li  Aagoulêmi 


quelque  pièc«  «necdolique  lUr  ce  lablelu  cdlf  bre  du  futur  peiulre  de  l'Opéra 


ECHANGE  DE  PUBLIC  AT  10  M  S 

MM.  les  Présidenis  des  Sociétés  des  déparlemenls  sont  inviiés  k  faire 
parvenir  à  la  Dlreclion  des  Beaux-Arls  (bureau  de  t'Enseigne  ment  et  des 
Manufactures  nationales),  'A,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recevronl,  en  échange,  le  BalUtin  du  Comité  du  Soeiétit  det  Beaux-ArU 
det  départemenlt,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les  exlraiu 
des  sommaires  des  publications  reçues  inléri^ssant  l'art  ancien  ou  moderne. 


BulUtint  ou  Mémoires  det  Sociilét  det  départements.  —  Périodiques 
Extraits  det  tommairet  iaCérestanl  Cart  ancien  ou  moderne. 

Savoik  (Hhuti-).  —  Reeut  Soeoiiienne  (%',  3'  et  k'  Irimcslres  1900  et  l"  Iri- 

meftre  1901.  Annecy,  Abry,  ,I900-]«0I,   in-S").  —  Pierre  poHant  un  blawn 

'  iculpté,  par  M.   Boaion,   —  l^lude  archéologique  aur  le  chjleau  d'Annecy,   par 

U.    Mai   Brucliet.  —  Le   Musée  d'Année;,    par  U.  Marc  Le  Haut.    —  Voies 

rontaiues  du  la  Haule-Saioic,  par  M)l.  C.b.  Uirleaui  el  Marc  Le  Houi. 

Skine.  —  Galette  numismatique  française .  lous  la  direction  de  U.  F.  Uaie- 
rolle  (livraiionïl.ïetVde  1900.  Pari»,  Serrure,  1900,  gr.  in-S"  *«ee  pi.)-— R«- 
cliercbeï  aur  Bertrand  Attdrieu,  graveur  en  médaille)  (1761-1832).  par  A,  de 
Fayolle,  —Le  tnoiilon  du  roi  Jean  le  Ban  et  ^eaimiUliont.  par  W.  A.  deWitte. 
—  Les  jetons  anjgeiini,  pir  M.  A.  Planchcnaull.  — Lea  Jeton<i  touratiiieaut,  par 
kl.  le  comte  Cliarles  de  Bcauraunt.  —  i.-C.  Chaplain,  deuiièmc  lupplëmenl 
au  catalogue  de  ion  leuvre  :  Jacques  Wiener,  médailleur  belge  ;  Rvalujlion  des 
mooDiiiea  Trançaitei  et  étrangères,  par  F.  Maierolle. 

SKiNi-lKPiBiBUiw.  —  Bulletin  de  la  Committion  det  antiquitit  dt  la  Seine- 
Inférieure  (I.  XI.  3*  livraison  ;  L  Ml.  i"  litrai*on.  Rouen.  Léon  Gy,  1900-1901. 
in-S").  —  Peiulrei  sculpleura  de  Rouen  en  1705,  par  H.  de  Beaurepaire.  — 
Brome  romaiu,  par  M,  Droucl,  —  Kgliie  Siiint-Maclon,  por  M.  l'abbé  Lolb.  — 
Ornement»  des  maisons  de  Rouen,  par  M.  de  la  Srrre.  —  Sculpture  de  l'égliie 
d'Etretat,  par  M,  le  docteur  Coutoo.  —  Petits  musées  municipaui,  par  M.  l'abbé 

—  Bulletiudela  Société  det  Amis  det  monumenti  rouennait  (année  1899. 
Rouen,  J.  Lecerr,  1900.  <|r.  in-8>  avec  pLj,  —  Découverte  archéolo>iique  rue 
du  Petit-Moulon,  par  AI.  Léon  de  Vesly.  —  Un  monument  i  Jraanc  d'.^rc,  du 
sculpteur  A.  Préault,  par  M.  Georges  iluboic.  — Note  sur  le  portail  de  la  caihc- 
drate  de  Rouen,  pat  M.  Maurice  Alinne,  —  Excursion  aux  Andelys  el  i  Gailloo, 
par  U.  Raoul  Aube. 
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XIÈHE  8C8SI0N 


1  et  composition  du  Bureau. 

osition  du  Directeur  des  beaui-arts, 
du  SOoclobre  1901,  est  ainsi  conçu: 
publique  et  des  Beaux-Arts, 
I,  fixaat  la  date  du  40'  congrès  des 

leur  des  heaux-arts, 


légués  desSociélés  des  beaux-arts  des 
desbeaux-arlsle  mardi  I'^' avril  1902, 

,  mercredi  2.  jeudi  3  et  vendredi  4 
licatîonset  lectures. 
ire  aura  lieu  dans  le  grand  ampbi- 
ledi  3  avril,  à  deux  heures  précises. 


s  sàdlVCE   DU   1"  AVRIL 

Le  ministre  àe  l'InstruclioD  publique  e(  des  Beaux-Arts, 

Vu  l'arrêté  en  date  du  3  octobre  1901  fixant  l'ouverture  de  la 
26'  session  des  Sociélés  des  beam-arts  des  départements  aa 
1"  avril  1901; 

Sur  la  proposition  du  directeur  des  beaui-arts,  membre  de 
l'Institut, 

Arrête  : 

Art.  1".  —  Les  séanées  de  la  session  seront  successivement  pré- 
sidées, savoir  :        .  ' 

Le  mardi  1"  avril,  par  M.  Henrv  Havard,  inspecteur  général 
des  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Le  mercredi  2  avril,  par  M.  E.  Poiréb,  conservateur  adjoint  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beaux -arts; 

Le  jeudi  3  avril,  par  H.  Camille  Ehlart,  sous-bibliothécaire  à 
l'École  nationale  dès  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts; 

Le  vendredi  i  avril,  par  M.  Georges  Monval,  archiviste  de  la 
Comédie-Française,  membre  du  Comilé  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociélés  des  beaux-arls. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pen- 
.  dant  la  durée  de  la  session  par  : 

M.  L.  CioST,  chef  du  bureau  de  l'enseignement  et  des  manu&c- 
tures  nationales,  secrétaire  du  Comité  ; 

H.  A.  Lalahde,  sous-chef  du  même  bureao,  secrétaire  adjoint 
da  Comilé, 

Et  par  Kl.  Henry  Jouity,  secrétaire  de  l'École  des  beaux-arla,  qui 
remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapportear  de  la  session. 

Paris,  le  15  mars  1902. 

Georges  Leycubi. 

Séance  du  mardi  l"  avril. 

nfcSlDENGE  DE  H.  BBHSY  HATASD 
La  séance   est   ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
U.  Henry  Havard,  inspecctcur  général  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 


E    U.    HENRY    HilVSRD  S 

snt  à  la  séance  :  MM.  de  Fourcaud, 
-arts;  Marcou,  inspecteur géaéral des 

aia, membre  non  résidantdu  Comité, 
de  la  vice-présidence  el  prononce 


honnenr  que  d'avoir  été,  une  fois  de 
lire  de  l'Instruction  publique  el  des 

session  annuelle.  J'ajouterai  que  je 
etie  marque  de  bienveillance,  qu'où- 
L  été  donné  d'assister  aux  modestes 
le  j'ai  suivi  avec  un  intérêt  bien  na- 
a  parcourues,  et  qu'après  avoir  par- 
I  forces,  aux  luttes  qu'elle  a  dû  sou- 
ent  doux  de  rendre,  en  ce  jour,  un 

persistante  et  aux  éminents  services 
'  k  la  grande  cause  de  l'Art  national. 
,  que  l'arrêté  du  18  avril  1879,  par 
an  Comité  chargé  de  centraliser  et  de 
me  qu'il  croyait  définitive,  partageait 
prenant  chacune  vingt-cinq  membres, 
ipés  plus  tard  en  un  seul  faisceau,  il 
ijourd'hni,  —  pas  même  le  tiers.  — 
appelle  le  poète,  a  frappé  les  autres; 
ravis,  i!  en  était  beaucoup,  trop  hélasl 
niait  notre  conGance  en  nous-mêmes 

nos  réunions  annuelles. 
!,  Anatole  de  Monlaigton,  Barbet  de 
n,    Burly,  Edmond  Aboul,  Paul  de 
iborde,  Nuitter,  Ambroise  Thomas, 

entendre  cette  brillante  et  doulou- 
le  compagnie  n'aurait  pu  survivre  k 

morts  si  cruelles  n'ont  pas  compromis 
de  comparer  aux  maigres  plaquettes 
is  oii  se  groupent  les  travaux  de  vos 
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dernières  sessions,  pour  voir  que  d^année  en  année  notre  institution 
a  grandi,  et  que  son  développement  a  suivi  une  marche  toujours 
ascendante. 

.  Et  ce  n*est  pas  seulement  par  le  nombre  des  études  ou  des  no- 
tices qu*ils  renferment,  que  vos  derniers  volumes  se  recom- 
mandent à  la  patriotique  attention  des  érndits,  des  curieux,  de 
tous  ceux,  en  un  mot,  que  Thisloire  de  TArt  intéresse.  C'est  aussi 
par  la  rare  qualité  de  vos  travaux,  parTingéniosité  de  vos  recherches, 
.  parPesprit  critique  qui  préside  à  vos  découvertes,  par  la  science  et 
la  conscience  que  vous  apportez  à  les  contrôler. 

C*est  cette  érudition  sévèrement  informée  qui  jointe,  à  la  valeur 
intrinsèque  de  vos  précieuses  trouvailles,  fait  de  cette  bibliothèque 
de  vingt-cinq  volumes  —  où  se  trouve  réstimé  votre  œuvre  labo- 
rieux et  patient  —  une  contribution  à  l'histoire  de  TArt  français 
d'une  telle  valeur,  qu'il  n'est  permis  aujourd'hui  à  aucun  écrivain 
de  parler  de  cet  art  sans  consulter  vos  travaux. 

Ajouterai-je,  messieurs,  que  ce  qui  augmente  encore,  je  ne  dirai 
pas  l'admiration  — votre  modestie  ne  me  permettrait  pas  un  pareil 
mot  —  mais  l'estime,  la  reconnaissance,  le  respect  de  tous  les 
érudits  pour  votre  magistral  labeur,  ce  sont  lesconditionsdifGciles, 
précaires  même,  dans  lesquelles  votre  institution  a  vécu  depuis  son 
origine,  les  hostilités  imméritées,  injustes,  dont  elle  a  su  triom- 
pher, la  persistance  et  l'énergie  dont  votre  Comité  a  fait  preuve  en 
diverses  circonstances,  pour  qu'il  vous  fût  permis  de  conserver 
votre  autonomie  et  de  continuer  à  travailler  et  à  vous  réunir? 

Alors  que  tant  d'autres  Sociétés  n'ont  reçu,  dès  leur  naissance, 
que  des  encouragements,  des  honneurs,  des  dotations,  —  ce  dont 
je  les  félicite  de  grand  cœur  et  sans  la  moindre  jalousie,  —  notre 
groupe,  traité  un  peu  trop  en  sœur  cadette,  en  Cendrillon,  semble 
avoir  été  systématiquement  oublié  dans  cette  répartition  bienfai- 
sante. Alors  qu*une  haute  et  généreuse  sollicitude  dotait  abon- 
damment ceux  qui  nous  faisaient  naguère  l'honneur,  je  dirai  le 
grand  honneur,  de  vous  considérer  comme  des  rivaux  dangereux, 
presque  comme  des  accapareurs,  nous  n'avons  jamais  pu  obtenir 
que  notre  existence  fut  régularisée,  légitimée  en  quelque  sorte, 
par  une  inscription  officielle  au  budget,  si  minime  qu'elle  pût  être. 

Si  nous  n'avons  pas  succombé,  si  nous  avons,  au  contraire,  pu 
vivre  et  grandir,  c'est  à   quelques  dévouements  infatigables  que 


inacité  deiiosdeux  secrélaires,  i  la 
istraleurs  qui  se  sodI  succédé  à  la 

rjlé  féconde  et  de  toutes  les  heures 
ireuve  depuis  la  créalioD  de  voire 
lyée  par  M.  CrosI,  pour  nous  faire 
lapilre  des  souscriplions,  le  modesÉe 
calioa  de  nos  comptes  rendus.  Kous 
ial  que  nous  ont  témoigné  les  hauts 
lulu  se  souvenir  des  souhaits  dorés 
iseurs,  MM.  de  Cbeoneviéres,  Guil- 
in,   Cssiagnary,    avaient   salué    nos 

interprète  en  leur  ndresssnt  publi- 
ixquels  ils  ont  tant  do  droits, 
it,  trop  persistant,  <|iie  nous  avons 
itfait  pour  surprendre,  combien,  par 
1  accompli,  avons-nous  le  droit  d'être 
i,  de  n'avoir  jamais  connu  ni  le  ilé- 
e  décevante  qui  fait  abandonner  les 
:  passé  nous  répond  de  l'avenir. 

en  est  des  inslilulions  comme  des 
),  celles  qui  soni  appelées  à  durer  le 
jujours  celles  qui  voient  lejour  dans 
•.s  lambris  dorés.  Réceoiuient,  avec 
lonne  un  cbarme  si  pënélranl  i'i  sa 
re    Larroumet  rappelait  à   l'instilut 

que  les  immortels  cbefs-d 'œuvre 
>hocIe  n'avaient  pas  élé  représentés 
marbre,  qui  porte»  Alhèoes  le  nom 
le  Bacchus,  mais  sur  une  estrade  de 
i  de  bois. 

ips  de  Louis  \III,  àl'époqucresplen- 
ëdie  et  la  comédie  françuises  se  révé- 
1,  à  la  lueur  vacillunte  de  Fuligineuses 
>aume,  des  (ripofs,  comme  on  disait 
iè\çT  avec  la  splendeur  dorée  de  nos 

scrail-il  taxé  d'irrévérence  pour  nos 
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chefs-d'œuvre  contemporains,  celui  qui  oserait  prétendre  que  le 
théâtre  du  dix-neuvième  siècle  ne  fera  point  oublier  les  impéris- 
sables beautés  du  Cid^  du  Misanthrope  et  de  Phèdre  ? 

Ne  nous  effrayons  donc  pas,  messieurs,  de  poursuivre  notre  tâche 
féconde  dans  une  pénombre  propice  aux  études  sérieuses,  sur  un 
théâtre  moins  brillant.  Souvenons-nous  que  l'avenir  appartient  aux 
hommes  de  volonté,  qu^il  est  fertile  en  retours  imprévus,  et  gravons 
dans  nos  mémoires  cette  belle  et  consolatrice  parole,  qu'une  voix 
éloquente  laissait  tomber  sur  la  mortelle  dépouille  d*un  grand 
penseur  :  «  La  vie  n'est  que  d*un  instant,  mais  elle  nous  permet 
d'entreprendre  des  choses  éternelles!  » 

M.  Roserot  (A,),  correspondant  du  Comité  à Cfaaumont,  dans  son 
mémoire  sur  V Eglise  du  collège  des  Jésuites  à  Chaumont-en^Bas- 
signy,  a  traité  une  question  du  plus  haut  intérêt.  Le  monument 
dont  il  s'est  occupé  date  du  dix-septième  siècle,  et  il  a  gardé  des 
races  évidentes  du  système  de  construction  en  usage  avant  cette 
époque.  Les  écrivains  qui  ont  précédé  M.  Roserot  supposaient 
Téglise  du  collège  de  Chaumont  entièrement  reconstruite  sous 
Louis  XIII.  M.  Roserot  démontre  Terreur  dans  laquelle  sont  invo- 
lontairement tombés  ses  devanciers.  Cette  démonstration  n'est  pas 
sans  intérêt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Grave,  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Mantes,  sur  Varchitecte  Antoine  et  son  élève 
Vivenel.  C'est  une  double  biographie  que  M.  Grave  a  su  com- 
poser sur  des  artistes  peu  en  vogue  aujourd'hui  mais  qui  eurent, 
le  premier  surtout,  leur  moment  de'  célébrité.  La  physionomie 
d'Antoine  et  de  Vivenel  se  dégage  avec  une  grande  netteté  et  un 
charme  intime  de  l'étude  de  M.  Grave. 

L'assemblée  entend  la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Cléram^ 
bault  (Gatian)j  membre  de  la  Société  archéologique  deTouraine  à 
Tours,  sur  les  Peintures  du  château  de  Tournoël  [Puy-de-Dôme). 
Ces  peintures,  très  ravagées  aujourd'hui,  ne  sont  pas  sans  quelque 
étrangeté.  A  en  juger  par  les  photographies  que  présente  l'auteur, 
les  vestiges  dont  il  s'est  occupé  paraissent  d'une  époque  postérieure 
au  seizième  siècle,  et  leur  style  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à 
l'un  des  contemporains  de  Vouet.  M.  de  Clérambault  parviendra 
peut-être  à  découvrir  le  nom  du  peintre  qui  a  exécuté  cette  déco- 
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aoël  lai  doivent  celte  confidence, 
tbre  non  résidant  du  Comité  à  Aix, 
Doux  et  le  sculpteur  Chardigny, 
démolition  du  palais  d'Aix  par  l'ar- 
lix-huitième  siècle,  et  les  efforts, 
le  architecte  en  vue  de  la  recons- 
èdifice.  Le  Doux  échoua,  et  les 
ui  à  Chardigny  furent  en  partie 
)1ii(ioDnaire. 

correspondant  du  Comité  à  Lille, 
leille  Lens,  peintre,  et  ses  tableaux 
leLens.néàARversIeSI  mars  1739, 
ux  dispersé»  en  Europe,  principa* 
ingleterre.  M.  Quarré-Reyboarbon 
-unes  des  œuvres  du  peintre  anver- 
eaux  du  chœur  de  l'église  de  la 
nt  quatre  épisodes  de  la  vie  de  la 
pressante,  échangée  entre  le  peintre 
Durni  à  M.  Quarré-Reybourhon  les 
L'auteur  a  joint  à  son  élude  une 
ixcellente  des  tableaux  exécutés  par 

>mmunication  de  M.  Biais  {Emile], 
é  k  Angouléme ,  sur  quelques  momt- 
de  la  Heaaissance.  Celle  élude  offre 
d'intérêt.  Elle  renferme  une  juste 
iteclure  dans  les<|uelles  le  génie 
}  avec  l'Influence  italienne,  et  ce 
rencontre  d'éléments  opposés  est 

.  de  Grandmaison  (Louis),  corres- 
ir  fArc  de  triomphe  élevé  à  Tours 
588-1692).  Hommage  tardif  rendu 
,  l'arc  Irionphal  dont  s'est  occupé 
t  sous  Louis  Wl.  L'histoire  de  ce 
présentai!  plus  d'une  difficulté  que 
ppuyant  sur  des  pièces  d'archives 
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M»  Guigue  [Georges)^  correspondant  du  Comité  à  Lyon»  sous  le 
titre  Van  Loo  négociant,  a  tracé  d*une  plume  rapide  et  enjouée 
—  le  sujet  Ty  autorisait  —  des  événements  assez  étranges  que  les 
biographes  de  Van  Loo  ne  nous  avaient  pas  révélés.  Il  s^agit  moins 
de  peintures  que  de  »  chiObns  »  dans  ce  chapitre  d*histoire  anecdo- 
tique,  maison  saura  gré  à  M.  Guigue  du  récit  qu*il  a  pris  la  peine 
de  composer  à  Taide  de  documents  imprévus  et  non  sans  saveur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M,  de  Vesly  (Léon),  corres- 
pondant du  Comité  à  Rouen,  sur  le  château  du  BeUey,  à  Hénou- 
ville^sur-Seine.  Le  travail  de  M.  de  Vesly  est  plein  d*opportunité. 
Le  château  du  fielley  dispardit  en  ce  moment  sous  la  pioche.  Ce 
fut  une  élégante  résidence  de  financier.  H.  de  Vesly  a  été  bien 
inspiré  en  conservant  le  souvenir  de  ce  monument  d'architecture 
dont  il  ne  subsistera  demain  aucune  trace. 

M,  Gauthier  (Jules)  ^  membre  non  résidant  du  Comité  à  Besançon  » 
a  la  parole  sav  Donnât  Nonnotte,  portraitiste  (1708-1785).  Non- 
notte  est  d'origine  bisontine.  11  a  vécu  à  Bei-ançon,  à  Paris  et  à 
Lyon.  Il  fut  un  portraitiste  éminent.  Il  tint  non  seulement  le  pin- 
ceau, mais  la  plume,  et  ses  manuscrits  ont  été  consultés  par 
M.  Gauthier  qui,  à  Taide  de  ces  documents,  a  pu  composer  une 
biographie  définitive  de  son  modèle. 

M.  Lex  (Léonce),  correspondant  du  Comité  à  Màcon,  est  prié  de 
lire  son  étude  sur  les  anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-en- 
Bresse  {Saône^et- Loire).  Ces  monuments  sont  d'époques  diCFé- 
rentes.  L'un  est  fort  ancien,  mais  il  vient  d'entrer  au  musée  lapi- 
daire de  Mâcon.  Il  se  rattache  donc,  par  cet  exode  suprême,  au 
vingtième  siècle.  L'autre  est  du  dix-huitième  siècle  et  M.  Lex  en  a 
reconstitué  l'histoire  avec  toute  précision  dans  des  pages  suc- 
cinctes où  il  a  gardé  la  mesure  en  homme  plein  de  respect  pour 
les  lois  de  l'histoire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Veuclin  (V.-E.),  correspondant  du 
Comité  àMesnil-sur-I'Estrée  (Eure),  sur  une  miniature  du  seizième 
sivcle.  Celte  miniature  est  curieuse,  non  par  la  composition,  mais 
à  litre  de  document  iconique,  et  aussi  parce  qu'elle  nous  renseigne 
sur  le  costume  des  paysans  de  Normandie  en  1529.  M.  Veuclin  a 
eu  la  main  heureuse  en  mettant  au  jour  ce  robuste  vélin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 
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e  el  demie,  suite  des  commiinî- 
E.  Poirée,  conservaleur  adjoint  à 
t,  membre  du  Comité. 

rcredi  2  avril. 

heures,  sous  la  présidence  de 
iol  il  la  bibltolhëque  Sainle-Gene- 
lè  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire 

A  la  séance  : 
losées  nalionnnx  ; 
éral  des  monuments  liisloriques; 
:o1g  nationale  des  beaux-aris; 
embre  du  Comité, 
oison,  correspondanl  du  Comité  à 
aulcuil  (le  la  vice-présidence  et, 
I  de  la  séance  précédente,  qui  est 
i vante  : 


tr  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
!  désigner  pour  la  présidence  de 
lulant  plus  agréable  ((uej'éprouve 
er  au  milieu  de  vous  el  de  vous 
volus  que  te  Comité  des  Sociétés 
puis  lors  l'aclivilé  de  ses  corres- 
Notre  Iré^  aimable  secrétaire,  qui 
:  ce  renseignement,  disait,  il  y  a 
enis  mémoires  avaient  été  publiés 
lièremenl  féconde,  le  monument, 
riionneur  de  la  France  artistique, 
)Ic,  non  composée,  comme  le  sojit 
le  compilations  et  de  rhabillages, 
[lier,  incessant,  l'elToit  |iersouneI 

aisoR,  messieurs,  c'est  à  cause  de 
e  voudrais,  non  pas  adresser  une 
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critique,  mais  présenter  une  observation  déjà  formulée  à  plusieurs 
reprises,  en  différentes  sessions.  Si  dans  vos  mémoires  les  arts  plas- 
tiques sont  généreusement  dotés,  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres 
arts,  particulièrement  de  la  musique  ;  je  souhaiterais  qu*une  part 
plus  grande  de  vos  travaux  lui  fût  réservée.  En  exprimant  ce  lœu, 
je  crois  répondre  au  désir  de  tous  ceux  qui,  comme  moi,  s'occupent 
de  musique  et  de  littérature  musicale,  et,  comme  un  solliciteur 
quêtant  pour  une  bonne  œuvre,  je  serais  tenté  de  vous  dire  :  Don- 
nez-nous le  plus  possible,  donnez-nous  beaucoup,  car  nous  ne 
sommes  pas  riches. 

Comparée  aux  autres  littératures  d'art,  la  littérature  musicale  — 
en  France  du  moins  —  est,  en  effet,  encore  bien  pauvre  ;  les  études 
sérieuses,  documentées,  sont  peu  nombreuses,  et,  sauf  exception, 
de  date  récente.  Trop  souvent  on  a  négligé  le  fait  précis,  le  rensei- 
gnement d'art,  pour  de  vaines  polémiques,  pour  des  jugements  de 
parti  pris,  superGciels,  inspirés  par  l'engouement  d'une  mode  pas- 
sagère, par  l'exclusivisme  d'un  système,  d'une  école  :  aux  uns 
l'éloge  sans  mesure,  aux  autres  Tanathème  et  l'excommunication. 
Ces  procédés  sont  souvent  encouragés  par  les  artistes  eux-mêmes, 
de  bonne  foi  sans  doute.  Benedetlo  Marcello  disait  que  de  son  temps 
la  musique  était  un  art  en  perdition;  cinquante  ans  plus  tard,  un 
des  plus  grands  musiciens,  un  de  ceux  qui  eurent  au  plus  haut 
degré  l'amour  et  l'intuition  de  l'art,  Rameau,,  tenait  le  même  lan- 
gage; de  tout  temps,  même  chez  les  anciens,  qui  avaient  une 
musique  des  plus  rudimentaires  relativement  à  la  nôtre,  de  sinistres 
prophètes  ont  jeté  l'alarme  en  criant  à  la  décadence  :  ils  n'ont 
réussi  qu'à  égarer  le  public  et  à  ralentir  le  progrès.  Fétis,  dans  la 
Revue  musicale  qu'il  fonda  en  1826  et  dirigea  pendant  plusieurs 
années,  déplore  cette  absence  de  critique  impartiale,  la  versatilité 
de  l'opinion,  qui,  se  reprenant  maintes  fois,  change  les  plus  lamen- 
tables défaites  en  triomphes.  Quand  il  dresse  le  bilan  des  écrits 
français  sur  la  musique,  la  liste  est  misérable,  en  quantité,  et 
surtout  en  qualité;  on  peut  dire  qu'en  1830  la  littérature  musicale 
française  n'existait  pas. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  possédaient  alors  des  histoires 
générales  plus  ou  moins  complètes,  des  recueils  biographiques;  en 
France,  rien  ou  à  peu  près  :  le  dictionnaire  de  musique  de  Castil- 
Blaze,  qui  venait  de  paraître,  ouvrage  très  élémentaire,  de  vulga- 
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e  Ae»  gens  du  monde  les  termes  tech- 
aanées  auparavant,  un  résumé  très 
biographie  générale,  préseulé  sous  la 
le  Choron  el  Fayolle.  Faul-il  ajouter 
liuittémc  siècle  :  VBssaisur  la  musique 
l'un  riche  amateur,  les  lapsodies  de 
esà  peine  dignes  d'être  consultés,  tant 
inl  les  erreurs  abondent.  l'oint  de  véri- 
artiste  ou  sur  un  point  particulier  de 
ques,  tous  médiocres  et  iaulifs,  et  c'est 
qu'il  faol  aller  chercher  des  travaux 
esthétique,  la  question  des  origines  de 
troblëme  musical,  tant  de  fois  agitée  cl 
int  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages; 
rupalions  d'un  système  établi  àpriort, 
it  à  l'observation,  à  la  méthode  scien- 
s  cette  littérature,  ce  sont  les  brochures 
blets,  mazarinades  artistiques,  comme 
à  Parts  des  boufTons  italiens,  puis  les 
esPicttinistes;  mais  toute  celle  paperasse 
le,  la  dispute  apaisée,  le  calme  se  ré- 
an. 

depuis  l'époque  où  Félis  Iraçait  un 
grands,  de  notables  progrès  ont  été 
lez  nous,  de  la  littérature  musicale  est 
:elle  de  l'art,  dont  le  développement  a 
I  acheva  la  publication  de  sa  Biographie 
:  personne  n'a  été  tenté  de  reprendre 
,  ce  travail  considérable,  mais  devenu 
lié  d'en  extraire  maints  ouvrages  de 
iîf,  menant  de  front  diverses  besognes, 
nemeni,  d'érudition  et  même  de  com- 
e  temps  bi  le  loisir  de  rassembler 
e  les  matériaux  nécessaires,  et  surtout 
ndispensables.  Aussi  lui  fallut-il  em- 
du  dix-huitième  siècle  qu'il  tenait  en 
IX  œuvres  élraiigères.  Il  en  résulte  que 
.1  représentée,  qu  reléguée  au  second 
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plan.  En  parcourant  la  Biographie  générale^  vous  apercevrez, 
messieurs,  du  premier  coup  crœil  que  les  noms  étrangers  y  sont 
en  énorme  majorité.  Le  Dictionnaire  de  musique  de  Riemann, 
qu'un  musicien  éclairé  et  érudit,  M.  Georges  Humbert,  vient  de 
traduire,  a,  au  point  de  vue  de  Técole  frunçaise,  le  môme  incon- 
vénient, saufpourTépoque  contemporaine, complétée  avec  beaucoup 
de  soin  par  le  traducteur.  DViUeurs,  sur  les  musiciens  modernes, 
nous  possédons  de  nombreuses  monographies,  mais  il  n*en  est  pas 
ainsi  pour  les  artistes  des  époques  antérieures,  sauf  quelques 
sérieuses  éludes,  et  je  ne  saurais  omettre  la  remarquable  entre- 
prise de  M.  Expert,  sa  publication  des  œuvres  des  maîtres  musi- 
ciens de  la  Renaissance,  qui  oflre  aux  érudits  un  ensemble  unique 
de  textes  documentaires  dûment  contrôlés. 

Si  Paris,  ses  théâtres  et  ses  concerts,  ses  sociétés  et  ses  écoles 
ont  été  décrits  en  partie,  nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la 
vie  musicale  hors  de  la  grande  ville.  M.  Jac(|uot,  qui  présente 
cette  année  au  Comité  un  répertoire  des  luthiers  lorrains,  s'était 
occupé  précédemment  de  la  musique  en  Lorraine;  malheureuse- 
ment cet  exemple  n'a  pas  étésuivi,  et  les  autres  provinces  attendent 
toujours  un  historiographe. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  avant  cet  examen,  je  ne  vous  parlerai 
pas  des  autres  parties  de  la  littérature  musicale  —  enseignement, 
théories  philosophiques  ou  scientifiques  — pour  lesquelles,  si  nous 
possédons  quelques  bons  ouvrages,  TAllemagnea  toute  une  biblio- 
thèque. C'est  rhistoire  musicale  qui  doit  retenir  notre  attention; 
c'est  de  ce  côté  que  vous  dirigerez  vos  recherches,  et,  comme  je 
viens  de  le  montrer,  vous  avez  là  un  champ  très  vaste,  très  im- 
parfaitement exploré.  Les  sujets  ne  manqueront  pas  :  le  mouve- 
ment musical  dans  telle  ou  telle  ville,  dans  telle  ou  telle  province, 
Tensemble  des  artistes  qui  en  sont  originaires  ou  qui  y  ont  séjourné, 
—  ce  qui  constituera  de  précieux  répertoires,  comme  il  en  existe 
pour  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  architectes,  —  enfin,  la  vie 
d'un  artiste,  ses  origines,  ses  œuvres  mômes;  et  le  hasard,  sur  ce 
dernier  point,  fera  peut-être  des  trouvailles  inespérées  de  ma- 
nuscrits. 

Quelle  sera  la  méthode  d'investigation?  J'ai  à  peine  besoin  de 
riudiquer,  puisque  je  m'adresse  à  des  chercheurs  avisés  et  infati- 
gables, à  des  érudits  qui  ont  l'amour  et  l'instinct  de  la  découverte. 


I  guidera,  s'il  y  a  lieu,  dans 
miers  élémeDls  de  ['enquête; 
ir  le  sujet  â  traiter  serviront 
nt,  car  tous  les  ouvrages  de 
onlorité,  quelques  garanties 
une  rigoureuse  TériRcalion. 
hode  historique,  est  d'autant 
re  musicale  a  cru  devoir  s'en 
erreurs  se  sont  perpétuées, 
es  uns  ou  les  autres,  ont  fini 
ité.  Les  archives  forment  une 
icnls  de  tout  genre,  et  acces- 
coiiograpbie,  la  gravure,  ap- 
endue.  Mais  je  signalerai  tout 
aies,  qui  n'oul  pas  été  toutes 
les  registres  des  maîtrises,  les 

1  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
•,  les  églises  furentdes  écoles 
recrutaient  les  concerts  et  les 
is  sans  inconvénients.  La  né- 
a  voix  pour  remplir  le  large 
I  lutrin  relatives  â  rintcrprè- 
du  plain-chant,  faisaient  non 
,  qui  transportèrent  ces  habi- 
ue  profane.  C'est  ainsi  qu'à 
,  on  poussait  des  hurlements, 
irtèlemenls,  de  gargouitlades 
!,  si  fort  en  honneur  h  l'Opéra 
oir  pour  sa  musique  les  meiU 
éges  et  des  faveurs  toutes  apé- 
nnées,  malgré  l'opposition  des 

frappés  de  l'agrément  et  de 
:daDs  toute  sa  splendeur.  Eu 
l'Église,  étaientdes  musiciens 
i  de  nos  jours, 
letit  vos  mémoires,  qui  seront 

une  documentation  précise, 
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ronl  (l'établir  quel((ue  jour,  d'une  façon  complète  «t  dans 
détails,  l'histoire  de  l'école  française,  mais  ils  contribue- 
développement  de  noire  littérature  musicale,  qui  s'engage, 
guelques  années,  dans  la  voie  du  véritable  progrès,  vers  la 
e  scientifique,  et  qui  aura  bienlùl  conquis  définitivement  sa 
I  Sorbonne.  Dans  celte  conquête,  dans  celte  œuvre  de  déli- 
1(1  il  faut  briser  les  entraves  et  les  procédés  de  la  routine, 
us  aiderez  puissamment.  N'est-il  pas  singulier  de  constater 
lance  néfastequ'a,  en  musique,  l'opiuionde  gens  ignorants, 
lement  sans  culture  musicale,  mais  même  sans  goût  véri- 
nr  la  musique?  Dans  les  arts  plastiques,  le  critique  s'ex- 
ibrement,  en  toute  franchise,  il  ne  songe  pas  à  pactiser 
profanes,  les  "  philistins» .  En  musique,  il  semble  que  trop 
l'écrivain,  musicien  lui-même  et  très  compétent,  se  croit 
hligalion  de  s'excuser  auprès  de  ses  lecteurs,  leur  fait  mille 
ions,  réduit  sa  lâche,  la  vulgarise  dans  l'espoir  d'être  In 
ge.  II  semble  que  cet  auteur  nourrisse  l'illusion  chimérique 
r  des  conversions  miraculeuses,  de  ramènera  l'art  ceux  qui 
éloignés  par  leur  caractère,  leur  tempérament  etieur  édu- 
zi  qui  ne  voient  en  lui  qu'une  serinette  amusante  pour  faire 
les  pantins  d'opérette!  Me  faut-il  pas,  me  répondra-t-on, 
er  tout  d'abord  le  public,  l'apprivoiser?  Mais  tout  livre  bien 
ve  des  lecteurs  ;  c'est  ce  livre  que  je  vous  demande,  faites- 
pour  êlre  agréable  au  public,  mais  pour  êlre  compris  de 
1  pour  entrer  dans  ses  sentiments,  mais  pour  qu'il  entre 
vôtres.  II  est  des  publications  d'érudition  pure,  des  revues 
.  qui  ont  une  clientèle  qui  les  fait  vivre  et  prospérer,  ces 
ions-là,  restreintes  d'abord  à  une  élite,  peu  à  peu  grou- 
lourde  celle  élite  des  lecteurs  de  plus  en  plus  nombreux, 
ce  qu'ils  soient  devenus  l'opinion.  l,a  liltérature  musicale 
te  mussi,  atteindre  pleinement  ce  but.  Pour  ce  résultat, 
rs,  vous  êtes  de  précieux  collaborateurs;  grâce  à  vos  Ira- 
ons  enrichirez  la  patrimoine  arlisliqne  de  la  France  en 
en  valeur  le  passé,  et  vous  préparerez  l'avenir,  ce  facteur 
,  que  nous  pouvons  pressentir  en  quelque  sorte,  car 
est  la  résultante  fatale  de  ce  que  nous  avons  fait  hier,  de 
ions  faisons  aujourd'hui. 


I  à  M.  Jacquol  {/llberl),  membre  noD  rési- 
;,  qui  poursuit  la  lecture  de  son  Essai  de 

lorrains.  Ce  précieux  répertoire,  entrepris 
>lusieur3  années,  est  divisé  par  spécialités, 
constituent  le  chapitre  présenté  par  l'auteur 

riche  ;  M.  Jacquot  a  su  l'exploiter  avec  une 
iculière. 

jrrespondant  du  Comité  k  Montauban,  a  la 
te  de  débit  de  tabac  au  dix-huitième  siècle. 
',.  C'est  un  tableau  de  genre  que  nos  pères 
ssé  au  rang  des  "  tabagies  »  si  chères  aux 
s  non  moins  intéressante  est  la  partie  du 
loine  Pottier,  relative,  non  plus  à  l'enseigne 
I  aux  râpes  à  tabac  retrouvées  par  l'auteur  et 
iption  et  une  critique  toujours  justes, 
immunication,  M.  Biais,  en  sa  double  qua- 
de  correspondant  du  Comité,  s'exprime  en 

n  Micot  l'impartation  du  tabac  en  France, 
rtateur  fut  André  Thevel,  religieux  angou- 
presque  centenaire.  Le  prince  Galilzine  a 
UosGOvie  dont  te  titre  m'échappe,  oii  il  rend 
l'appartient  pas  k  Nicot.  ■■ 
'),  correspondant  du  Comité  à  Arras,  donne 
e  :  Dominique  Doncre,  peintre  d' Arras.  Un 
irliste  provincial,  exposé  à  Paris  en  1900,  a 
le  l'étude  de  M.  Advielle.  Doncre,  trop  peu 
:,  était  k  tous  les  points  de  vue  très  digne  de 
Dciée  qui  loi  est  consacrée. 
>hie  des  plus  ntiles  que  M.  Herluison  [H.), 
lité  &  Orléans,  a  présentée  sous  ce  titre  :  les 
akie  à  Orléans.  On  ne  peut  que  louer  l'au- 
est  tracé.  C'est,  en  effet,  par  régions  qu'il 
idants  du  Comité  d'écrire  l'histoire  d'un  art 
hle  de  ces  travaux  formera  le  livre  définitif 
choisi,  iâ.  Herluison  a  eu  deux  devanciers 
ijuesayant  la  lithographie  pour  objet.  11  est 
I  Dombreox  imitateurs. 


r<" 
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.L*ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  l'abbé  Bosse- 
bœuf,  correspondaut  du  Comité  à  Tours,  sur  le  Tombeau  de  Henry 
de  Bourbon- Montpensier  à  Champigny-sur-  Veude,  C'est  une  mono* 
graphie  très  claire  et  très  complète  d*un  monument  de  sculpture 
des  plus  remarquables  auquel  les  vicissitudes  n'ont  pas  été  épar- 
gnées. Restauré,  reconstitué  en  partie,  le  tombeau  dont  parle 
M.  Bossebœuf  pourrait  être  rétabli,  .«ans  grande  dépense,  dans  son 
état  primitif.  M.  Bossebœuf  demande  qu*on  achève  la  réparation  si 
bien  commencée.  L'auditoire  s'associe  au  vœu  patriotique  de 
Tauteur. 

M.  Tabbé  Bossebœuf  est  appelé  à  lire  un  second  travail,  intitulé: 
Jouvenet  chez  le  due  de  Mazartn.  Ce  n'est  guère  qu'une  note, 
mais  elle  est  étayée  de  pièces  inédites  et  elle  reste  une  contribution 
utile  à  la  biographie  du  peintre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Porée,  membre  non  résidant 
du  Comité  à  Bouraainville  (Eure),  sur  les  Statues  de  l'ancienne 
collégiale  d'Ecouis  (Eure).  Ces  œuvres,  étudiées  au  point  de  vue 
esthétique  seul,  sont  remarquables,  et  la  critique  raisonnée  qui  en 
est  faite  par  M.  Porée  intéresse  vivement  Tassistance.  L'antiquité 
des  œuvres  décrites  eût  autorisé  une  Section  voisine  à  revendiquer 
l'étude  de  M.  Porée,  si  l'auteur  se  fiît  appuyé  sur  des  documents 
anciens,  mais  l'écrivain  n'a  voulu  céder  —  pour  une  fois  —  qu'au 
rayonnement  de  marbres  habilement  traités,  et,  observées  sous  cet 
aspect,  les  œuvres  d'art  cessent  d'appartenir  à  une  époque  déter- 
minée. Le  beau  est  de  tous  les  temps,  et  la  Section  des  beaux-arts 
est,  ce  semble,  particulièrement  indiquée  pour  s'entretenir  de  la 
beauté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Thoison  (Eu- 
gène), correspondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine-et-Harne),  in- 
titulée :  De  quelques  artistes  se  rattachant  au  Gdtinais,  rédigée 
sous  forme  de  dictionnaire,  à  Taide  de  pièces  d'état  civil.  Ce  tra- 
vail complète  de  la  façon  la  plus  heureuse  les  précédentes  études 
de  M.  Thoison  sur  les  Vernansal  et  les  Nivelon.  Entre  tous  les  ar- 
tistes -—  et  ils  sont  nombreux  —  dont  s'occupe  l'auteur,  le  peintre 
Fréminetest  au  premier  plan.  Ce  n'est  que  justice. 

M,  Jadart  (Henri),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Reims,  a 
la  parole  sur  Des  croix  et  candélabres  des  églises  et  du  musée  de 
Reims.  L'étude  de  &I..Jadai't  porte  principalement  sur  des  appareils 
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de  lamioaireda  dix-huitième  siècle.  Le  souvenir  de  Pliilippe  Caffiérî 
est  évoqué  par  i*anteur  avec  à-propos.  Des  identificaiious  heureuses 
de  modèles  dignes  d*intérèt  donnent  toute  valeur  au  travail  pré- 
senté à  la  Section. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Leroy  (Paul),  corres- 
pondant du  Comité  à  .Orléans,  sur  un  Portrait  d'Henriette^Anne 
d'Angleterre.  H  s'agit  d'une  toile  représentant  une  dame  de  la  cour 
de  Louis  XIV  et  dans  laquelle  \L  Leroy  a  été  autorisé  à  reconnaître 
la  duchesse  d'Orléans,  après  confrontation  de  cette  toile  avec  un 
portrait  jugé  authentique  et  conservé  au  Musée  Condé.  La  notice 
succincte  rédigée  par  M.  Paul  Leroy  intéresse  vivement  l'auditoire. 

M.  le  comte  Cour^/(i4.),  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix, 
à  Orléans,  a  la  parole  sur  Des  médaillons-amulettes  des  Syriennes 
de  Bethléem  (AiT'Sepiiëme  siècle).  Cette  étude  relève  de  la  curio- 
.  site  proprement  dite,  au  moins  autant  que  de  l'art,  mais  M.  Couret 
a  su  présenter  le  résultat  de  ses  découvertes  sur  des  bijoux  mo- 
dernes de  l'Orient  avec  mesure  et  avec  humour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures  et 
demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications, 
sans  la  présidence  de  M.  Ënlard,  sous-bibliothécaire  de  TEcole 
nationale  des  beaux-arts,  membre  du  Comité. 

Séance  du  jeudi  3  avril. 

« 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Camille  Enlart,  sous-bibliothécaire  de  l'Ecole  nationale  des 
beaux-arts,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secré- 
taire rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

M.  F.  Marcou,  inspecteur  général  des  monuments  historiques; 

M.  Bomier,  inspecteur  de  l'École  nationale  des  beaux-arts  ; 

M.  Feugères  des  Forts,  archiviste  paléographe. 

M.  le  Président  invite  M.  Roserot,  correspondant  du  Comité  à 
Chaumont,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et, 
après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui  est 
adopté,  prononce  l'allocution  suivante  : 


-■"1 
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Messieurs, 

'  Lorsque  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de 
tn'iDvïter  à  présider  celle  séance,  il  m'a  fait  un  1res  sincère  plaisir. 

Je  suis  heureux,  en  effet,  de  vous  dire  aujourd'hui  ce  que  je 
pense  depuis  longtemps  de  nos  réunions,  de  leurs  résultats  acquis 
et  de  ceux  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  de  l'avenir. 

Les  résultats  acquis,  il  serait,  messieurs,  impossible  de  les 
nier  et  oiseux  de  s'attarder  à  les  louer  :  ils  forment  un  recueil 
respectable,  non  pas  seulement  parce  qu'il  comprend  vingt-cinq 
volumes  très  gros,  mais  parce  que  ces  vingt-cinq  volumes  sont  un 
véritable  trésor  de  renseignements  précieux  pour  l'art  et  l'histoire. 

Peut-être  votre  modestie  croira-l-elle  qu'en  ma  qualité  de 
membre  du  Comité  j'aime  à  m'eiagérer  leur  valeur.  Ce  n'est  pas 
en  cette  qualtlé  que  je  l'affirmei  c'est  le  bibliothécaire  des  beaui- 
arlsqui  vous  parle  et  qui  sait  combien  souvent  et  par  quels  tra- 
vailleurs nos  volumes  sont  consultés,  et  quels  services  ils  rendent 
h  l'histoire  de  l'art. 

Si  l'on  pouvait  avoir  toutes  les  bonnes  fortunes  à  la  fois  et  si  je 
n'avais  en  t'an  dernier  celle  de  remplir  une  intéressante  mission 
archéologique  très  loin  d'ici,  j'aurais  sans  doute  eu  l'honneur  de 
vous  adresser  la  parole  un  an  plus  tAt,  et  c'est  un  regret  pour  moi 
de  ne  pas  l'avoir  fait,  non  que  j'eusse  tenu  particulièrement  à 
vous  féliciter  de  notre  vingt-cinquième  anniversaire  et  à  en  féliciter 
surtout  l'éminent  et  dévoué  secrétaire  du  Comité;  en  effet,  vingt- 
cinq  ans  d'existence  pour  une  institution  utile  comme  celle-ci  et 
ayant  si  bien  affirmé  sa  vitalité,  ce  n'est  qu'un  début;  quant  à 
M.  Jouin,  je  savais  bien  que  nous  le  retrouverions  une  autre  année 
à  son  poste  d'honneur  et  ayant  mérité,  un  an  de  plus,  la  recon- 
naissance et  les  félicitations  de  tous  ceux  qui  prennent  à  cœur,  à 
son  exemple,  d'étudier  et  de  faire  connaître  comme  lui  l'histoire 
de  l'art  français. 

Ce  dont  j'aurais  pu  vous  féliciter  l'an  dernier,  messieurs,  c'eill 
été  d'avoir  vu  croître  sans  cesse  l'importance  du  volume  annuel 
de  notre  Comité;  celle  année  je  suis,  au  contraire,  obligé  de  cons- 
tater une  légère  diminution,  non  de  la  qualité,  mais  du  nombre 
des  travaux  qui  composent  le  dernier  volume  et  de  ceux  que  vous 
voulez  bien  encore  nous  apporter.  Ceci  n'est  ni  un  reproche  ni  un 
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c'est  une  remarque  que  je  crois 
us  que  personne  désireux  de  voir 
is  en  plus  le  congrès  des  Sociétés 
leuMtre  que  vos  précédents  vous 
e  très  bons  mémoires,  tl  vous  faut 
je  vous  en  prie,  Messieurs',  faites 
>es,  de  la  propagande  pour  notre 
,  j'en  ai  la  conscience,  que  malgré 
lez  d'entendre  de  lions  travaux, 
re  difSciles,  la  bienveillance  est  ici 
:B  beaux-arts  n'a  jamais  découragé 

Ions  rester  accueillants,  pleins  de 
ner  le  commerce  des  belles  choses, 
leins  de  gratitude  pour  les  artistes 
enrichir  la  collection  de  mémoires 
ri. 

[Ihérents  nous  sera  d'autant  plus 
se  font  parmi  nos  amis,  La  mort 
ux  notre  regretté  confrère  ïfaxe- 
nent  le  souvenir  de  cet  homme 
al,  de  ce  travailleur  actif  et  cous- 
it d'intéressantes  communications, 
s,  messieurs,  si  la  province  nous 
vous  parler  de  Ti  m  possibilité  où 
arrois  de  tout  genre  qui  convergent 
r  lui  fournir  sa  nourriture  el  son 
[le  la  nécessité  où  nous  sommes 
is  libres,  faire  une  cure  d'air  des 
ent  de  pain  ;  ce  qui  fait  son  orgueil, 
M',  Paris,  à  toutes  les  époques,  a 
s  artistes  :  jamais  une  école  d'art 
emonte  pns,  pour  le  prouver,  aux 
igienne  où  foule  la  France  a  vécu 
ques  glorieuses  de  l'art  national. 
Mait  devenu  capitale,  nous  voyons 
I  se  former  dans  toutes  nos  pro- 
9t  du  Nord  est  la  plus  faible-,  son 
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centre  et  «es  plus  heaui  édifices  sont,  au  nord  d«  Paris,  des 
de  l'Oise  à  cenx  de  la  Somme;  c'est  là  ou  dans  l'école 
mande  —  la  question  esl  encore  débaltue  —  que  les  élémec 
système  golbîque  prennent  naissance  ;  ce  style,  il  esl  vrai,  va 
borer  et  atteindre  sa  perfection  dans  le  domaine  royal,  mais  I 
Dame  n'est  qu'un  chef-d'œuvre  entre  plusieurs  autres  non  moi 
qui  sont  à  Amiens,  k  Chartres,  i  Reims,  à  Bourges,  au  Mi 
Coulances  et  dans  mainte  autre  capitale  provinciale;  au  m< 
même  le  plus  brillant  de  la  monarchie  française  et  de  l'art  frai 
le  roi  et  les  grandes  abbayes  de  la  capitale,  Sainl-Germait 
Prés  et  SainUDeiiis,  choisissent  pour  maître  d'œuvre  un  arti: 
l'école  de  Champagne,  Pierre  de  Montereau.  On  le  savait  à 
longtemps  auteur  de  la  chapelle  et  du  réfectoire  à  jamais  rt 
tables  de  Suint-Germuin-des-Prés,  et  l'on  ignorait  son  ori; 
beaucoup  l'appelaient  Pierre  de  Monireuil.  Il  y  a  quelques  j 
M.  Siein,  notre  confrère  au  Comité,  votre  ami  et  le  mien,  d 
vrail  que  Pierre  de  Montereau  a.  été  l'anleur  de  la  nef  et  du 
sept  deSaint-Drnisel  qu'il  fut  originaire  de  Monlereau-faul-V< 

J'ai  été  aussitôt  frappé  de  la  conBrnialion  que  l'archet 
apporte.à  cette  découverte,  car  ainsi  s'eipliquent  à  Sainl-De 
dans  la  chapelle  de  Saint-Germain>des-Prés  certaines  particul 
de  structure,  usuelles  en  Champagne,  inusitées  au  contraire 
dans  l'Ile-de-France. 

Au  quatorzième  siècle,  vous  le  savez,  le  regretté  Couraji 
montré,  la  plupart  des  sculpteurs  et  orfèvres  de  Paris  sont  dam 

Passons  à  l'époque  de  la  Renaissance  :  c'est  en  Provence 
Lorraine  qu'elle  s'affirme  d'abord  avec  Francesco  Lauranai 
c'est  avac  les  Juste  à  Dol  et  à  Gaillon;  hientdl  ils  s'élablisa 
Tours  comme  Michel  Colombe;  d'autres  écoles  se  constituer 
Fontainebleau  autour  du  Primatice;  à  Troyes,  avec  les  Jnl 
Dominique  Florentin;  en  Mormandie,  avec  Hector  Sohiei 
Lorraine,  avec  Ligier  Richier;  à  Toulouse,  avec  Bachelii 
Dijon,  avec  Hugues  Sambin;  la  Bretagne  et  la  Flandre  a 
aussi  leurs  écoles  d'art,  mais  Paris  n'aura  pas  de  style  spéc 
continuera  à  demander  aui  provinces  la  plupart  de  ses  arti 
Jean  Goujon  nous  est  venu  de  Normandie,  Lemercier  est 
Pontoise;  Philibert  de  l'Orme  à  Lyon,  et  jusqu'il  nos  joui 
artistes  qui   ont  afflué   à   Paris   ont  souvent  gardé  le  sou 


[ers  atGpmait  la  siennç 
lie  non  moins  netle- 
idlion  et  Rude  furent 
rpeaux  un  descendant 
ui,  (lès  le  ((uatorzième 
luy,  jusqu'ao  dix-sep- 
irl  la  cour  de.Prancev 
aux  érudits  :  lorsque 
des  sciences,  les  pre- 
onl  élé  donnés  par  la 
Imtens;  Dom  Thierry 
rientalisles',  était  bou- 
les traditions  se  con- 
si  les  arliales  gorlenl 
ont  souvent  testés,  car 
1  en  province  des  luics 
irainement  bienfaiianie 

m(  habitants  de  Paris, 
uleoient  par  le  besoin 
d'enfance;  il  nous  faut 
:1e  matériaux  d'études, 
'quea  des  autres  villes 
uments.  nous  ne  pour- 
même  les  collections 
remplacer  la  vue  d'une 
ps  sur  Ifs  monuments: 
ives,  et  à  ce  prix  seulc- 
>les  sur  certains  sujets 
:  patience  :  en  voulez- 
en  ont  abondamment 
"ours  archéologique  de 
couverte  que  celle  que 
tombeau  dra  Poncher. 
ivance,  je  si^inalerai,  ;i 
Iniment  précieuse',  pn- 
nonis  et  la  chronologie 
s  pour  In  première  fuis; 
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on  les  avait  bien  cités  avant  lui,  jamais  eiactement.  C'est  qu'il 
fallait  beaucoup  de  travail  patient  sur  place  pour  éclaircir  cette 
importante  question.  Depuis  lors,  h  Amiens,  M.  Georges  Durand  a 
donné  le  premier  Tolnme  d'une  monographie  de  la  cathédrale  qui 
u  exigé  plus  de  quinze  ans  d'étude  sur  place  et  qui  vaut  bien  ce 
labeur;  jamais  étude  plus  savante,  plus  complète,  mieux  éclairée 
par  uae  abondance  de  belles  illustrations  n'a  été  consacrée  à  une 
cathédrale.  Texte  et  planches  montrent  quelle  perfection  peut 
atteindre  le  travail  fait  sans  hâte,  dans  le  calme,  et  mûrement  mé- 
ilitè.  Il  fallait  aussi  avoir  vécu  des  années  dans  la  fréquentation 
((uotidienne  des  archives  et  de  la  cathédrale  du  Mans  pour  pro- 
duire un  livre  comme  celui  que  U.  l'abbé  Ledru  vient  de  con- 
sacrer à  l'histoire  des  évéquea  et  de  leur  cathédrale.  Il  y  a  rectiBé 
el  complété  ses  prédécesseurs  sur  une  foule  de  points  et  a  traité 
d'une  façon  définitive  son  important  sujet  ;  il  fuut  habiter  une 
province  pour  pouvoir  donner  des  statistiques  monumentales  aussi 
complètes,  excellentes  et  précieuses  que  celles  qui  ont  été  consa- 
crées par  M.  Virey  aux  monuments  romans  du  Maçonnais,  par 
M.  Tliiollier  au  Velay  et  au  Forez,  par  M.  de  Rochemonteîx  au 
Cantal. 

Ces  grands  travaux  peuvent  avoir  pour  objet  l'art,  non  seule- 
ment du  moyen  Age,  mais  de  la  renaissance  et  des  temps  modernes. 

Il  faut  avoir  aussi  parcouru  toutes  les  églises  d'an  pays  el  il 
n'est  pas  trop  de  se  mettre  à  deux  pour  mener  à  bien  une  enquête 
artistique  et  scientifique  telle  que  le  livre  récent  de  MM.  Kœchlin  et 
Marquet  de  Vasselot  sur  la  sculpture  troyenne  au  seizième  siècle. 

Une  partie  seulement  de  ces  noms  sont  des  nôtres;  c'est,  mes- 
sieurs, que  je  veux  être  équitable  et  impartial  el  qu'il  me  faudrait 
allonger  la  liste  des  noms  de  la  plupart  de  nos  correspondants.  Ne 
croyez  pas  que  j'oublie  cependant  que  dans  nos  volumes  mêmes 
on  trouve  une  voie  toute  tracée  et  d'excellents  modèles  à  suivre 
dans  les  travaux  de  MM.  de  Grandmaison,  Gautier,  Guigue,  Bra- 
queliaye,  Jadart,  Charvet,  Quarré-Reybourbon,  Bouillet,  Brune, 
Requin,  Bossebœuf,  Bouillon-Landais.  Il  m'en  faudrait  citer  vingt 
autres  pour  être  complet. 

Permettez-moi,  messieurs,  de  vous  faire  remarquer  encore  que, 
membres  des  Sociétés  des  beaux-arts,  vous  êtes  particulièrement 
bien  armés  pour  l'étude  de  l'art  ancien  :  pour  écrire  cette  histoire-là, 
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t  de  t'érudilioD,  il  faut  du  godtet  desconnais- 
in  artiste  peut  voir  plus  clair  qu'un  archéo- 
irodutl  tout  deraièrement  dans  un  jjrand  édi- 
ue  avait  travaillé  »ur  des  dessins  inexacts  et  où 
des  constatations  très  importantes  qui  avaient 

archéologues  successifs.  Hais  le  fait  inverse 
e  produire  aussi  souvenl.  Quelle  morale  en 
leurs,  c'est  que  l'union  fait  la  force  e(  que  des 

les  vôtres,  réunissent  Aes  artistes  et  des  érudils 
les  ne  le  font  produire  des  travaux  collectifs, 
collectif  et  bien  or<janisé  que  les  bénédictins 

immortels  recueils;  c'est  par  la  collaboration 
ss  et  d'érudits  que  les  Sociétés  de  l'Allemagne 
is  peu  d'années  des  répertoires  complets  des 
is  les  provinces  de  l'Empire,  accompagnées  de 
aphiques  et  de  répertoires  d'archives  concer- 
!  tout  est  de  même  format  et  de  plan  uniforme- 
ise  statistique  et  un  incomparable  instrument 

veut  connaître  les  monuments  d'art  et  d'his' 
:.  On  ne  peal  espérer  chez  nous  une  semblable 
t  pas  dans  notre  tempérament,  qui  a  d'autres 
,  il  y  aurait  lieu  de  nous  inspirer  en  quelque 
Dple.  On  trouve  dans  les  publications  de  nos 
iments  des  mêmes  enquêtes,  ne  pourrail-on, 
!  des  Sociétés  plus  efficace,  y  pratiquer  davau- 
lu  travail  dans  un  but  commun  :  la  collabora- 
des  efforts,  et  procéder  avec  méthode  à  l'exé- 
ime  que  l'on  mettrait  quelque  temps  à  remplir, 
nencerait  par  formuler  nettement?  Une  partie 
irait  facile  à  déterminer  en  s'inspirant  précisé- 
le  nos  correspondants,  en  suivant  la  voie  même 
Il  y  aurait  le  classement  méthodique  des  musées 
e,  puis  la  publication  d'albums  de  ces  musées. 

ell'albumdu  .Midi,  commencés  par  les  Sociétés 

DOS  provinces,  seraient  des  exemples  â  suivre 
ublications,  ne  pourrait-on  s'entendre  avec  les 
photographes,  si  nombreuses  aujourd'hui,  dont 
I  n'oDl  trop  souvent  d'égal  que  le  manque  de 
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direclioD  et  même  dMntérèt  dans  ie  choix. des  sujets?  La  Société 
espagnole  d'excursions  fournit  à  cet  égard  un  modèle  :  elle 
publie  des  photographies  d'œuvres  d*art  et  de  payssages  qui  for- 
ment (les  recueils  divers  et  homogènes,  accompagnés  d'explications 
compétentes.    ' 

Uûe  autre  œuvre  d'utilité  nationale»  et  celle-là  plus  urgente» 
consisterait  en  répertoires  archéologiques  et  photographiques  con-* 
cernant  les  objets  mobiliers  précieux  que  les  brocanteurs  enlèvent 
encore  chaque  jour  de  nos  églises  rurales  et  dont  la  Commission 
des  monuments  historiques,  depuis  qu'efile  s'en  préoccupe  à  bon 
droit,  n'a  pu  encore  dresser  des  listes  complètes  ei  précises, 
malgré  le  zèle  et  le  savoir  des  correspondants  qu'elle  a  choisis 
parmi  vous. 

Il  y  a  des  années  de  fructueux  labeurs  à  passer  dans  les  minutes 
d'archives  notariales,  monuments  qui  ne  soat  accessibles  qu'aux 
habitants  d'un  pays  et  dont  le  dépouillement  est  lent;  mais  est  sou- 
vent aussi  amplement  récompensé. 

L'un  de  vous,  messieurs,  U.  Pasquier,  montrait  il  y  a  deux  ans 
ce  qu'un  labeur  sagace  et  patient  peut  tirer  de  ces  documents 
arides  en  apparence.  Des  minutes  de  notaires  à  Toulouse  il  avait 
tiré  de  quoi  faire  revivre  le  tableau  de  l'industrie  des  tapisseries  de 
haute  lisse  dans  celte  ville  au  quatorzième  siècle;  il  a  trouvé  là  des 
détails  que  les  monuments  mêmes  ne  donneraient  pas;  ils  ont  tous 
disparu.  Que  de  choses  restent  encore  à  dire  sur  ces  industries 
d'art;  sur  celle  de  la  faïence,  notamment,  si  répandue  et  si  variée 
au  dix-huitième  siècle  dans  nos  provinces,  où  elle  prend  comme 
le  vin  et  le  fromage  du  pays  en  chaque  endroit  une  saveur  de  ter- 
roi  agréable  et  diversifiée  cependant  à  l'infini;  sur  les  peintres, 
nomades  qui,  venus  quelquefois  de  Flandre  ou  d'Italie,  parcou- 
raient le  pays  et  s'arrêtaient  çà  et  là  pour  décorer  les  églises  ou 
pour  faire  le  portrait  des  notables;  sur  l'art  des  boiseries  qui,  dans 
la  tenace  et  réactionnaire  Bretagne,  restera  gothique  quand  même  . 
sous  Louis  XIV,  et  évoquera  sous  Loms  XV  des  souvenirs  du  style 
d'Henri  II,  tandis  qu'ailleurs  le  sculpteur  du  seizième  siècle  copiera 
des  plaquettes  fraîchement  arrivées  d'Italie,  et  celui  du  dix-hui- 
tième siècle,  les  dernières  gravures  de  V Architecture  à  la  mode, 
de  Mariette.  Ces  remarques  peuvent  être  étendues  à  l'architecture 
de  pierre,  et  rien  n'est  plus  curieux  et  moins  connu  encore  que 


lUlLLIS    BIULART  sa 

il  du  ByocIirODisQie  des  styles, 
I  l'eiistence  daDs  la  Gironde 
goût  daas  le  style  roman  au 
lait  les  auteuts;  celle  année, 
liante  éylise  de  la  Renaissance 
li,  non  seulement  est  du  dix- 
les  jésuites,  ces  importateurs 
mer  que  de  leur  nom  et  qui 
iplel  avec  notre  vieille  arcfai- 
ux,  n'est  cependant  pas  isolé  : 
s  la  plupart  de  nos  provinces 
ëme  et  dix-huiliènie  siècles, 
jésuites,  et  j'espère  qu'un  de 
eu  a  trouvé  une  série  consi- 
!  d'ensemble  sur  ces  curieux 

nous  avons  reçu  celte  année 
munications  d'un  très  grand 

ou  des  dates,  illustrant  des 
les  de  l'être  beaucoup.  Je  ne 
messieurs,  l'élude  de  celte 
notre  section  et  qui  présente 
ices  ou  de  détails,  tels  que  des 
stables,  des  vitraux,  des  pein- 
omparer  entre  eux.  Malgré  le 
ont  occupés,  l'histoire  de  la 
I,  de  ses  écoles,  de  ses  débuts 
e,  n'a  pu  encore  être  écrite 
êtes  régionales  semblables  à 
le  roman  d'un  certain  nombre 
les  tes  plus  rccenles  sont  loin 

et  leur  histoire  est  d'autant 
:nd  nombre  d' œuvres  et  d'ar- 
(le  plus  grand  embarras  pour 
locuuients.  Il  est  vrai  qu'eu 
ynthèse  de  monuments  plus 
ilus  sûres.  L'art  des  temps 
ment  dé&iii  :  en  quoi  exacte- 
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ment  se  distinguent  entre  eux  les  styles  de  Louis  XIII,  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  de  TEmpire  ;  à  quelle  date  précise  chaque 
région  les  a-t-elle  adoptés  et  abandonnés,  et  sous  Tinspiralion  de 
quels  artistes  avaient-ils  pris  naissance,  quelles  variantes  provin- 
ciales ont-ils  produites,  voilà  autant  de  questions  générales  sur 
lesquelles  il  reste  beaucoup  à  dire  et  que  Thistoire  de  Tart  a 
cependant  le  devoir  de  résoudre.  Elle  y  parviendra  lorsque  des 
dépouillements,  des  répertoires,  des  monographies  tels  que  ceux 
que  vous  poursuivez,  messieurs,  dans  les  mémoires  de  notre Cbmité, 
permettront  d'établir  le  bilan  de  chaque  province  et  de  chaque 
dynastie  d'artistes;  chacun  de  nos  congrès  apporte  sa  part  à  l'en- 
quête, une  nouvelle  assise  à  l'édifice  que  votre  science  élève  à  la 
gloire  de  l'art  national.  Nous  pouvons  nous  en  féliciter,  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  en  même  temps  de  voir  cet 
édifice  s'élever  plus  rapidement,  sans  rien  perdte  de  sa  solidité. 

L'assemblée  entend  M,  Ponsonailhe  (Charles),  covrespondsLnt 
du  Comité  à  Béziers,  sur  une  peinture  d'Angelica  Kauffmann  :  le 
portrait  d'Henri  RebouL  Ce  portrait  date  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  L'étude  de  M.  Ponsonailhe  est  une  double  contribution  à 
la  biographie  du  peintre  dont  il  a  été  bien  rarement  parlé  devant 
la  Section  des  beaux-arts  et  à  l'histoire  de  Reboul,  homme  poli- 
tique et  grand  patriote  durant  la  période  révolutionnaire. 

M.  Louis  Morin,  correspondant  du  ministère  à  Troyes,  analyse, 
en  les  accompagnant  de  notes  sur  les  artistes  dont  il  cite  les  noms^, 
des  contrats  passés  chez  des  notaires  troyens^  entre  plusieurs 
sculpteurs  locaux  et  diverses  personnes  peur  la  confection  de 
tombeaux,  d'autels,  etc.  C'est  Augustin  Paupelier,  qui  fait  deux 
a  priants  »  en  pierre  de  Tonnerre,  de  grandeur  naturelle,  repré- 
sentant feu  Jean  Picot  de  Dampierre  et  sa  veuve  Marie  de  Boves 
(1628),  pour  l'église  de  Dàmpierre-de-l'Aube ;  ce  sont  4es  Vaul- 
tbier,  qui  font  un  autel  pour  Saint-Benoit-sur-lSeine  (1629),  une 
épitaphe  pour  la  tombe  de  Claude  Briden,  imprimeur  à  Troyes 
(1649),  ou  qui  réparent  une  statue  de  saint  Jean,  placée  dans  la 
chapelle  des  Cordeliers  et  appartenant  à  la  confrérie  des  tai^lleurs 
d'habits  (1669)  ;  c'est  Claude  Baugé,  comme  «  sculpteur  en  os, 
en  grève  et  en  cailloux  « ,  qui  fait  uii  autel  pour  l'église  de  Saint- 
Germain,   près  Troyes   (1636);  ce  sont  enfin   les  Cbabouillet,. 


lageDt  à  élever,  au-ilessus  du 
JD  dôme  en  boi>  de  36  à  40  pieds 
uliisire  en  l'église  Sainl-Kemy 
Saint-Loup  (1670),  même  une 
lorin  fait  luivre  ces  acte*  d'un 
ss  Maasou,  fils  d'un  menuisier 
1  apprenti  chez  Claude  Masaon, 
I. 

nunicalion  de  i\f.  Lafond{Paul), 
sur  des  Cartons  de  Rubens  pour 
\chilU.  Les  cartons  eu  question 
îi,  Lafond,  (|ui  a  la  garde  de  ce 
lir  les  œuvres  dont  il  parle.  Les 
eront  profit  à  lire  le  travail  cons- 

quehaye  {Charles),  membre  non 
iir  des  dessins  et  inscriptions  de 
Bordeaux  à  la  fin  du  seizième 
adillac  eldesiiucsd'Epernon.Les 
M.  Draqiiehaye  sont  d'un  Fla- 
liotbèque  nationale.  Ce  sont  des 
\e  au  jour  complète  les  éludes 
;tioa  des  beaui-arls  sur  Cadillac. 
1  le  titre  ;  Les  peintres  de  l'hôtel 
rsuil  la  transcription  des  procès- 
de  Bordeaux.  La  publication  de 
AI.  Braquehaye  il  j  a  plusieurs 
ible,  une  monographie  qui  n'est 

it  du  Comité  à  Baume-les-Mes- 
!  peinture  fiamande  dans  l'église 
est  ancienne  et  il  n'en  subsiste 
:»  ne  laissent  pas  d'être  curteui.. 
I  M.  l'abbé  Brune  intéresse  vive- 
iltée  avec  profit  dans  le  compte 

ibre  non  résidant  du  Comité  à 
isance  de  la  faïence  arckilectu~ 
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raie  en  France  au  diayneuvième  siècle^  a  tracé  d*une  plume  rapide 
et  bien  informée,  un  tableau  d'ensemble  des  efforts,  des  recher- 
ches, des  découvertes  qui  resteront  l'honneur  du  dernier  siècle 
dans  le  domaine  de  la  céramique  appliquée  au  décor  des  monu- 
ments. Le  travail  est  à  lire. 

il/.  VeucUn  (V.-E.)^  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur- 
TEstrée  (Eure),  est  invité  à  lire  sa  courte  note  sur  J.-F.  Carteaux^ 
peintre.  Cette  note  tient  de  Tanecdote  plus  encore  que  de  la 
critique,  car  pendant  la  période  de  six  années  que  Carteaux  passa 
à  Tétranger,  il  n*est  pas  encore  soldat  et  la  peinture  lient  peu  de 
place  dans  sa  correspondance.  Qu'importe  ?  La  biographie  de  Car* 
teauxàcctie  époque  lointaine  —  M.  Veuclin  nous  reporte  à  1785  — 
était  obscure;  elle  s'éclaire. 

Une  brève  notice  de  M.  Teissier  [Octave),  correspondant  du 
Comité  à  Draguignan,  intitulée  Pierre  Mignard  en  Provence,  est 
un  heureux  complément  de  la  Vie  de  Mignard^  par  Tabbé  de 
Honville.  Nous  y  surprenons  un  Mignard  de  bonne  société,  tout 
occupé  de  peinture  et  nullement  de  polémique  ou  d'opposition 
systématique  à  son  confrère  Le  Brun.  Hlignard  assagi  est  une 
silhouette  que  l'on  a  plaisir  à  dévisager. 

M.  l'abbé  Requin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon, 
a  la  parole  sur  une  œuvre  de  Nicolas  Froment.  L'œuvre  reste  à 
découvrir,  mais  M.  Requin,  en  possession  du  prix-fait  passé  avec 
l'artiste  cher  au  roi  René,  décrit  la  peinture  commandée,  nous 
révèle  la  date  de  livraison  et  nous  fait  connaître  l'emplacement 
qu'occupa  la  peinture  de  Froment.  Ce. sont  là  des  jalons  d'un  prix 
inestimable,  et  nous  l'espérons,  l'appel  de  M.  Requin  ne  demeurera 
pas  sans  effet.  Quelque  critique  avisé  retrouvera  la  trace  de  l'œuvre 
cherchée,  dont  le  signalement  précis  est  désormais  dans  tontes  les 
mains. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  Hénault 
[Maurice),  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes,  sur  le  sculp- 
teur  Gillet  et  sa  famille.  Gillet  est  un  ornemaniste  de  talent  qui  a 
fait  souche  d'artistes  et  qui  fut  le  premier  maître  de  Milhomme. 
L'étude  de  M.  Hénault,  très  documentée,  présente  un  sérieux 
intérêt. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.  Demain,  à 
deux  heures,  sous  la  présidence  de  AI.  JUonval,  membre  du  Comité. 
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Fin  ées  communications,  et  lecture  du  rapport  général. sur  les 
travaux  de  la  Section. 

Séance  du  vendredi  4  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sons  la  présidence  de 
M.  Georges  Monval,  archiviste  de  la  Comédie-Française,  membre 
du  Comité  des  Sociétés  des  beau^-arts,  assisté  de  M.  Henry  Jonin, 
secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance.  :  M.  F.  Marcou,  ins- 
pecteur général  des  monuments  historiques;  M.  Malherbe,  archi- 
fiste  de  FOpéra,  membres  du  Comité. 

H.  le  Président  invite  M.  Deligniëres,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Abbeville,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  Tallocntion  suivante  : 

Messieurs, 

Pour  la  seconde  fois,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  me  conGe  Thonorable  mission  de  présider  une 
de  vos  séances,  et  veut  bien  m'offrir  le  triple  plaisir  de  vous  saluer, 
de  vous  applaudir  et  de  vous  remercier. 

Il  y  a  trois  ans,  je  faisais,  ici  même,  appel  à  vos  bonnes 
folontcs  en  faveur  de  recherches  sur  notre  vieux  théâtre;  je  vous 
énamérais  plusieurs  sujets  me  paraissant  dignes  de  votre  attention. 
Aucun  n*a  été  traité  jusquici,  aucun  n'a  été  Tobjet  d*une  commu- 
nication quelconque.  Vox  clamavit  in  deserto  !  Comme  le  poète 
de  la  Voulzie. 

Dans  le  pays  des  sourds  j'ai  promcDé  ma  lyre! 

Quelques  mémoires  intéressants  —  tels  ceux  de  MM.  Lex  et 
Herlaison  —  avaient  été  envoyés,  lus  et  remarqués  aux  deux  pré- 
cédentes sessions;  mais  celte  année  aucun  travail  n'a  été  présenté 
sur  ces  matières  spéciales  :  le  théâtre  a  complètement  «  fait 
relâche  »  et  je  crois  urgent  —  au  risque  de  paraître  monotone  — 
devons  renouveler  mon  appel  de  1899. 

Depuis  lors,  il  s*est  fondé  une  Société  de  Vhistoire  du  théâtre^ 
dontj'ai  Thonneur  de  faire  partie,  et  qui  rendra,  je  crois,  les  plus 
grands  services  à  tout  un  ordre  de  recherches.  Mais  cette  Société 
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irigienrie  s'occupera  d'abord,  tout  natureltement,  des  théâtres  de 
iris,  petits  ou  grands,  et  ce  n'est  pas  sur  ceus-là  qu'on  manque 

|>lus  de  renseigoements  précis. 

Ce  n'est  pas  à  Paris  qu'on  découvrira  le  lieu  de  naissance  de 
irlon  Dancourl,  qui  fut  non  seulement  un  des  premiers  corné- 
ens  de  son  temps,  mais  un  auteur  considérable,  fécond  peintre 
)  mœurs  et  de  types  originaux,  que  tous  les  dictionnaires  et  les 
ographes  font,  k  lorl,  naître  à  Fontainehleau.  La  date  seule  est 
Lacté  :  1"  novembre  1661. 

Ce  n'est  pas  de  Paris  que  l'on  déchiffrera  le  nom  de  la  comé- 
enne  qui  donna  le  jour  â  deui  jumeaux  dans  cette  hôtellerie  de 
ilon-en -Provence,  où  tes  voyageurs  Chapelle  et  BachaumoDt  pas- 
rent  une  si  mauvaise  nuit  dans  l'été  de  1656. 

C'est  sur  place  aussi  qu'il  faudrait  retracer  les  détails  de  la  félc 
Erhaud  (1668)  où  fut  représentée  la  comédie  de  If  Inconnue,  ou 
s  incidents  du  Coaronnement  d'an  roi,  rare  et  curieuse  pièce  de 
ohier,  donaée  â  Rennes  en  1775. 

Je  pourrais,  messieurs,  prolonger  l'énumération.  Mais  je  pré- 
re  vous  montrer  l'indispensable  concours  de  la  province  dans  la 
ilution  d'une  question  déjà  posée  et  qui  touche  k  la  fois  au 
éâtre  et  à  la  musique  :  «  Ne  lirait-on  pas  avec  curiosité  —  vous 
sais-je  il  y  a  trois  ans  —  une  notice  circonstanciée  sur  Edme 
aisiii,  cet  organiste  de  Troyes  qui  fut  le  chef  de  toute  une  lignée 
;  comédiens  célèbres  ?  n  Voulez-vous  que  nous  tentions  d'ébaucher 
■semble  cette  étude  sur  une  famille  champenoise,  bien  que  nous 
lyons  à  Paris  ? 

Vous  connaissez  tous,  dès  votre  plus  jeune  âge,  ta  fameuse  épi- 
itle  de  Raisin,  qui  a  fait  le  (our  des  recueils  i'EnJants  célèbres. 
DUS  vous  rappelez  l'histoire  de  ce  pauvre  organiste  venu  de 
royes  à  Paris  avec  sa  femme  et  ses  quatre  enfants,  ouvrant  une 
;[e  à  la  foire  Saint-Germain  de  1661  et  y  attirant  la  foule  au 
oyen  d'une  épinette  à  trois  claviers  de  son  invention.  A  deux 
!s  claviers  se  tenaient  les  fillettes  de  l'organiste,  mais  le  troisième 
[éculait  seul,  sans  musicien,  les  morceaux  qu'on  lui  comman- 
lil.  Le  bon  Lorel,  legazetier  rimeur,  a  naïvement  emegistré  les 
iccés  de  la  petite  troupe,  qui  éclipsait  le  singe  Pagotin  et  les 
arionneltes  de  llrioché. 
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Le  roi,  informé  du  prodige,  voulut  en  juger  par  lui-même,  et 
Riisin  fut  mandé  au  Louvre  avec  son  épinelle.  La  répétition  mys- 
lèrieute  du  troisième  clavier  snrprit  le  roi  au  dernier  point;  la 
JBUDe  reine  espagnole  en  paru!  si  fort  effrayée  que  Raisin  reçut 
l'ordre  d'ouvrir  Tinstrumenl.  Il  en  sortit  un  petit  musicien  de 
cinq  ans  :  c'était  Jean-Baptiste  Raisin  cadet,  futur  sociétaire  de  la 
Comédie- Française  ! 

[■'enfant  prodige  fut  comblé  de  caresses  et  de  cadeaux.  Ce 
snccis,  renouvelé  les  années  suivantes,  valut  bientôt  à  la  famille 
Raisin,  établie  près  du  vieil  hôlel  de  Guénègaud,  le  privilège  d'uo 
peiil  Ihéilre  qui  prit  le  nom  de  Troupe  de  Monseigneur  le 
Dan^in,  dans  laquelle  ne  larda  pas  à  débuter  le  petit  Raron, 
iDtre  enfant  prodige,  qui  n'avait  alors  que  douze  ans  et  mourut 
presque  octogénaire. 

La  Muze  historique,  qui  les  signale  eo  août  1663  jouant  ballets 
et  comédies  à  la  foire  Saint-Laurent,  dit  : 

Trois  eafanU  de  même  ramjlle, 
Deux  Gl>.  une  fort  jeune  Olle, 
N'odI  p»  encoT.  je  crola.  tous  Irois, 
Plus  de  dii-huïl  ans  et  dix  mois. 

Loreta-l-il  exagéré  ?  Leur  état  civil  peut  seul  nous  répondre, 
et  DODs  le  demanderons  à  notre  zélé  correspondant  de  Troyes, 
M.  Louis  liorin,  qui  a  déjà  trouvé  les  dates  de  naissance  du  père, 
de  la  mère  et  lenr  acte  de  mariage. 

Nous  allons  lui  fournir  un  appoint  imprévu. 

Si  l'un  devons,  messieurs,  découvrait  aux  archives  municipales 
de  Rouen,  dans  les  registres  de  la  paroisse  Sainl-Eloi  et  sous  la 
dite  du  28  janvier  1676,  la  brève  mention  d'un  service  funèbre 
■  célébré  pour  le  repos  de  l'Âme  d'Elisabeth  Raisin,  fille  d'Edme, 
en  présence  de  Jean  Raisin,  son  frère,  et  de  Charles  Longueil  « , 
cet  acte  lui  apprendrait  que  la  défunte.  Agée  de  dii-huil  ans, 
demeurant  sur  cette  paroisse,  en  la  maison  où  pend  pour  enseigne 
Ui  Deux  Mores,  est  u  décédée  et  inhumée  en  la  paroisse  Saint- 
Pierre  d'Orléans,  le  septième  jour  du  présent  mois  n  . 

Renvojé  au  registre  de  Saint-Pierre  d'Ensentellé,  on  y  lit  l'acte 
d'inbnmation  du  8  janvier,  qui  nous  apprend  qu'  «  Elisabeth 
Raisin,  Agée  d'environ  dix-huit  ans,  a  reçu  les  Saints  Sacrements, 
ajant  auparavant  renoncé  à  l'étal  de  comédienne  qu'elle  a  pro- 
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fessé  »  e(  qu'elle  était  »  nalrve  du  bourg  de  Chaoux,  paroiue  Saint- 
Jean,  évéché  de  Troyes  en  Champagne. 

Chaoux,  c'est  Chaource,  la  pairie  du  poète  Amadis  Jamya, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'Aube,  À  six  lieues  de  Troyes. 
Quanta  l'Age  de  h  dii-huit  ans  environ  s  qoi  noui  donnerait 
1658  comme  date  de  naissance,  la  défunte  en  avait  quelque  pea 
davantage,  étant  née  le  20  septembre  1651  «de  honorable  homme 
Etime  Raisin  «t  de  honneste  femme  Marguerite  Siret  > . 

Comment  l'organiste  de  Troyes,  qui  s'était  marié  dans  celte 
ville  et  y  avait  eu  ses  deux  premiers  enfants,  Catherine  et  Nicolas, 
se  trouvait-il  habiter  le  bourg  de  Chaource  ?  Le  baptistaire  d'un 
quatrième  enfuni  va  nous  l'apprendre  : 

«Le  dimanche  7  décembre  16o3  a  été  baptisé  Jacques,  lîls 
d'Edme  Raisin,  ^tnctpa/  du  collège.  » 

En  1584,  Amadis  Jamyn  avait  doté  sa  ville  natale  d'un  collège 
d'enfants,  et,  an  an  avant  d'y  mourir,  it  lui  avait  légué  par  son 
testament  trois  cents  livres  de  renie,  dont  «cinquante  écus  de 
gages  h  un  homme  docte  et  capable  pour  tenir  les  écolei 
.publiques. 

Cet  homme  docte  et  capable  était,  de  1651  k  1654,  Edme 
Raisin,  mais  les  cent  cinquante  livres  allouées  au  régent  ne  le 
retinrent  pas  longtemps  sur  les  bonis  de  l'Armance,  car  ce  ne  fut 
pas  à  Chaource  que  naquit,  deux  ans  plus  tard,  son  dernier  enfant, 
Jean-Baptiste,  le  plus  célèbre  de  tous. 

Il  est  probable  qu'il  retourna  à  Troyes,  tenir  les  orgues,  en 
fabriquer,  et  inventer  la  fameuse  épinette  qui  devait  le  conduire  à 
Paris,  l'introduire  k  la  cour  et  faire  sa  fortune. 
Il  en  jouit  peu  de  temps,  étant  mort  en  1664. 
Sa  veuve  soutint  son  théâtre,  l'abrita  quelques  jours  chei 
Molière,  puis  le  promena  de  Rouen  à  Dijon  et  de  Lyon  à  Reims. 
Lee  petits  comédiens  dauphins  passèrent  ensuite  au  service  du 
prince  de  Condé,  et  après  un  voyage  en  Angleterre,  Raisin  cadet 
épousait,  à  Chantilly,  Fanchon  PiLel,  une  nièce  des  Beauval;  le 
jeune  couple  entra  à  l'hâtel  de  Bourgogne  en  même  temps  que 
leur  camarade  de  Villiers,  qui  avait  épousé  Catherine  Raisin.  Tous 
trois  passèrent,  l'année  suivante,  au  théâtre  de  Guénégaud,  oii 
Jacques  ne  larda  pas  à  les  rejoindre.  Quand,  en  1691,  Mlle  de 
Villiers  entra  dans  la  troupe  des  comédiens  du  roi,  cinq  socté- 
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ta  de  Raisin,  populaire  et  bien  fran- 

qu'on  appelai),  par  excellence,  It 
fut  le  plus  parfait  et  le  plus  universel 
applaudi.  Supérieur  dans  les  rôles  i 
I,  le  Grondeur,  Esope;  plein  de  veru 
lalels,  lie  grâce  dans  les  pelilsraaitrei, 
;'éiail  un  vrai  Prêtée,  mime  incompa- 
visateur  au  besoin,  chanteur,  danseui 
it  à  son  art. 

IH.  de  Vendôme,  au  Temple  et  av 
i  vivait  familièrement  avec  La  Pare, 
istron,  Brueys  et  Palaprat,  qui  ne 
ui  devront  plus  d'un  sujet  de  comédie, 
gaielé  n'eut  qu'un  début,  il  aimait  le 
i  prédeslinèrent  son  nom  et  son  pays, 
avait  bu  trop  de  Champagne,  il  eut  Ie 
et  fui  emporté  en  quelques  heures, 
éssion ,  comme  sa  sœur  Baliet.  II  avaîl 
perle  fut  longtemps  sentie  ;  avec  lui 
I,  vingt  ans  après  la  mort  de  Molière, 
grand  Dauphia,  avait  plus  de  beauté 
princesses  daos  la  comédie,  mais  ne 
Champmeslé.  Retirée  peu  après  la 
encore  vingt  ans  et  alla  mourir  en 
,  laissant  deux  fils  et  trois  61les  : 
ngour,    6IIeule   du  grand  Condé,  al 

iné,  élail  mort  en  1702,  célibataire. 
le  son  cadet,  il  ne  fut  qu'un  comédien 
igle  comme  son  père,  il  vendait  des 
doute  lui-même. 

mort  de  son  père,  il  fournissait,  par 
le  prince  de  Condé  pour  la  chapelle 
1  orgues?  Existent-elles  encore  ?  En 
!nie  fabrique?  Qu'est  devenue  enfin 
ferait  fort  bonne  figure  au  musée 
vatoire  ? 
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Tout  cela  est  k  redierclier,  aussi  bien  que  la  mcgiqoe  com- 
posée par  Raisin  l'ainé  pour  les  Fous  divertissants,  de.  Poisson  ; 
Je  vous  prends  sans  vert,  de  ChanipmeBlé;  les  divertissements  de 
VOpéra  de  village,  de  leur  camarade  Dancourt,  et  les  quatre 
pièces  que  la  Comédie  française  leprésenla  sous  son  nom  :  le  IViais 
de  Sologne,  le  Petit  Homme  de  la  foire,  le  Faux  Gascon,  Merlin 
Gascon,  qu'il  ne  fit  point  imprimer  et  dont  les  manuscrits  sont 
perdus,  comme  ceui  de  Tricassin  rival  et  de  VAndouiUe  de 
Troyes,  deux  farces  qu'avait  jouées  la  petite  troupe  Daupliine. 

Telle  serait,  messieurs,  l'esquisse  du  travail  que  je  vous  pro- 
posais et  que  l'un  de  vous,  j'ose  l'espérer,  saura  mener  à  bonne 
6n.  Vous  voyez  ce  qu'une  seule  famille  peut  fournir  à  vos 
recherches  d'abondante  variété,  même  au  point  de  vue  iconogra- 
phique, car  je  ne  vous  ai  point  parlé  d'un  beau  portrait  de  Raisin 
cadet,  que  la  famille  conservait  encore  au  milieu  du  dix-buitiéme 
siècle  ;  de  celui  de  sa  femme,  qui  se  retrouvera  à  Falaise  ;  du  por- 
trait deleurfîlle.  Urne  de  La  Jonchére,  peint  par  Rigaud  en  1721, 
et  d'une  gravure  de  Raisin  l'aîné,  que  Jal  attribuait  k  Edelïnck  et 
qui  porte  tes  armoiries  qne  le  comédien  s'était  achetées  en  1696. 

Le  champ  est  vaste,  vous  le  voyez;  la  moisson  peut  être  fruc- 
tueuse. C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.  A  l'œuvre  donc, 
labourons  la  bonne  terre  du  passé,  chacun  selon  ses  goûts,  mais 
tous  dans  un  but  commun. 

Le  thé&lre  forme  un  chapitre  considérable  de  l'histoire  de 
l'esprit,  des  moeurs  et  des  modes  de  notre  pays,  et,  en  faisant 
cette  constatation,  je  ne  songe  nullement  à  surfaire  l'importance 
de  nos  travaux.  Je  sais  qu'ils  n'auront  aucune  influence  sur  les 
prochaines  élections,  qu'ils  ne  contribueront  en  rien  aux  progrès 
de  l'automobilisme  ou  anx  perfectionnements  du  téléphone. 
Mais  —  comme  dit  la  bonne  Jacqueline  du  Médecin  malgré  lui  — 
u  on  n'aque  son  plaisir  en  ce  monden  .  Chacun  prend  le  sien  oii 
il  letrouve,  et  c'en  est  un  très  vif,  que  vous  connaissez,  de  rendre 
aux  successeurs  ce  qu'on  a  reçu  des  devanciers.  En  récoltant  des 
uns,  nous  semons  pour  les  autres.  Cela  nous  consolera  de  vieillir 
et  de  disparaître.  ■ 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  étant  lu  el  adopté. 


i    DU  4  AVRIL  3ï 

communicalioa  de  M.  Deli<;niërea 
IdaDt  du  Comité  à  Abbeville,  sur 
vitlois  (1745-1840).  Ce  graveur,  qui 
i,  a  vécu  en  Angleterre  pendant 
ières,  l'historiographe  toujours  ea 
ursahbevillois,  retrace  l'existence  el 
patriote.  Son  étude  est  uq  inléres- 
éjà  consacrés  avec  succès  aux  Poilly, 
e  autres  graveurs  picards, 
session  de  1902  est  celle  de  M.  de 
)ondant  du  Comité  à  Tours,  sur  Us 
•Etienne  de  Chigny  [Indre-et-Loire). 
cette  église  rurale  est  modeste.  Mais 
est  de  tous  points  curieux  et  de  fac- 
tntend  avec  le  plus  vif  intérêt  l'hii- 
e  critique  de  celle  verrière, 
lunication,  H.  le  président  donne  la 
rétaire  de  l'École  nationale  des  beaux- 
ipport  général  sur  la  26*  session. 
ur  tes  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
iliment.  M.  Jouin  examine  chaque 
ss  liaisons  heureuses  les  ditTérentes 
Il  caractérise  l'ensemble  des  travaux 
vé  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été 
dure  un  mol  d'éloge,  il  reporte  les 
les  beaux-arts  et  sur  l'institution  des 

se,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 


J 
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lombre  des  dons  naturels  indispensables 
,  l'intelligence  et  la  beauté.  Ces  trois  dons 
ïtion  des  beaux-arts.  Je  ne  formule  ici  ni 
nge  excessive.  Vous  êtes  la  force,  car  de- 
ie  cessez  pas  de  vous  dévouer  avec  cou- 
IX  recherches  les  plus  arides,  dans  le  but 
as  maitres  de  l'école  française.  L'inteUi- 
,  ce  sens  critique  qui  avertit  le  chercbeur 
e  la  valeur  de  ses  découvertes,  plane  sur 
!g  et  les  rend  appréciables  pour  tout  esprit 
se  manifeste  dans  l'harmonie,  l'entente, 
fui  vous  rapproche  annuellement  les  uns 
tre  groupe  aimable.  Vous  accourez  des 
e  la  France.  Vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
ous  franchi  le  seuil  de  cet  hémicycle,  que 
spectacle  d'un  cercle  d'amis.  Nulle  riva- 
ulle  morgue.  La  richesse,  les  litres,  la 
:cune  place,  n'établissent  aucune  distance 
9lre  assemblée.  Oui,  messieurs,  je  le  dis 
'exemple  de  la  force,  de  l'intelligence  et 

ire  du  Comllé. 


n 
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de  la  beauté  par  la  constance  et  Tunité  de  votre  haut  labeur.  Or, 
ce  sont  là,  au  dire  d*un  Ancien»  les  vertus  des  conquérants.  Quel 
présage  I  Je  me  plais  à  voir  dans  cet  aveu  un  gage  d'avenir  et  de 
fécondité.  Vos  conquêtes  sur  Tignorance  et  Toubli  sont  déjà  nom- 
breuses dans  le  passé.  Ne  parlons  plus  des  batailles  gagnées.  Son- 
geons plutôt  aux  victoires  qui  vous  attendent,  aux  succès  qui  vous 
sont  promis  et  dont  profitera  la  France  ! 
Arte  lœtitia  perennis  ! 

Les  souhaits  de  longévité  sont  permis  lorsqu'ils  ont  pour  objet 
des  institutions.  Appliqués  à  l'individu ,  à  la  personne  humaine, 
ils  éveillent  le  doute,  souvent  la  crainte.  Ils  revêtent  un  caractère 
de  présomption.  Les  longs  espoirs  sont  interdits  à  Thomme.  La 
mort  est  toujours  là,  toujours  prête  à  déjouer  Tattente  du  lende- 
main. 

Depuis  votre  session  dernière,  messieurs,  le  Comité  des  sociétés 
des  beaux-arts  a  vu  disparaître  Tun  de  ses  membres,  M.  Charles 
Chipiez.  Architecte  érudit,  il  était  Tun  des  rapporteurs  les  plus 
attentifs  de  vos  études.  Si  vous  ne  Favez  pas  vu  siéger  à  cette  table 
comme  président  de  séance,  c'est  que  Chipiez  était  un  timide.  Il 
redoutait  d'avoir  à  parler  en  public.  Ce  scrupule  excessif  l'honore, 
mais  il  vous  a  privés  d'entendre  une  parole  autorisée,  toujours 
bienveillante  et  empreinte  de  bon  sens. 

M*  Athanase  Lalande,  secrétaire  adjoint  du  Comité,  a  succombé 
le  26  mars  1902.  Collaborateur  dévoué,  mais  discret,  presque 
silencieux,  de  l'œuvre  qui  vous  est  chère,  M.  Lalande  emporte 
dans  la  tombe  les  regrets  unanimes  de  votre  Comité  et  plus  spé- 
cialement des  secrétaires  qui  lui  survivent.  Le  directeur  des  Musées 
nationaux  y  parlant  au  cimetière  de  Neuilly,  vendredi  dernier, 
devant  le  cercueil  de  notre  ami,  Ta  qualifié  de  parfait  honnête 
homme.  Heureux  celui  qui,  par  Tintégrité  de  sa  vie,  sa  fidélité  au 
labeur  quotidien,  sa  réserve  dans  Taccomplissement  d'une  tâche 
prolongée,  parfois  ingrate,  a  su  mériter  un  pareil  éloge  I 

M.  Maxe-Werly,  membre  non  résidant  du  Comité,  est  mort  le 
17  octobre  1901.  Vous  l'avez  tous  connu  et  apprécié.  Il  s'était  fait 
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ins  le  Barrois.  Nous  avions  applaudi  à  la 
ccordée  ïl  y  a  cinq  ans,  en  récompense  de 


mourait  à  Mâcon  M.  Paul  Marliii,  carces- 
,  depuis  de  longues  années,  prenait  part  à 
int  l'honneur  de  parler  devant  vous  avec 
ollaboration  prolongée  est  le  sig;ne  d'une 
ivoir  gré  à  quiconque  la  met  en  pratique, 
ammes  de  grande  conscience  de  faire  con- 
niliative  personnelte  et  la  portée  de  lears 


wrrespondant  du  Comité  à  Limoges,  avait 
nier,  à  l'Age  de  cinquante  ans.  La  liste  de 
lilleurs  limousins  est  de  toute  éloquence, 
ble  écrivain  et  un  patriote  toujours  épris 


rrespondanl  du  Comité  à  Valenciennes, 
neuves  sur  Watteau,  Pater  et  maint  autre 
iirs  origines,  sont  demeurées  présentes  à 
à  cinquante-trois  ans,  le  9  février  1902. 
t  ne  lui  permettait  plus,  depuis  1895,  de 


le  26  mars.  If.  Armand  Gasié,  correspon- 
,  est  mort  k  un  âge  oïi  nous  avions  lieu 
mgs  jours.  Homme  d'étude  et  de  loisirs, 
;s  nôtres  avec  assiduité.  Sa  monographie 
tignon,  lue  en  1900;  son  étude  sur  le 
i'Alembert  par  de  La  Tour,  qui  date 
l'appréciation  juste  de  l'esprit  élevé  et 
}paru. 

18  avons  perdu  le  27  janvier  1902  voire 
bé  Desnoyers,  protonotaire  apostolique, 
t  Comité  à  Orléans  et  directeur  du  Musée 


\ 
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historique  de  celle  ville.  M..  Desnoyers,  archéologue,  curieux,  cri- 
tique, historien,  est  mort  à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  y  a  peu  d*an- 
nées  encore,  il  assistait  ici,  en  auditeur,  aux  communications  de 
ses  jeunes  confrères,  qu'il  encourageait  par  sa  présence,  ses  vives 
reparties,  son  aménit&souriante.  Saluons  en  lui  Térudition  demeurée 
jeune  malgré  le  poids  des  années,  qu'elle  ne  paraissait  pas  soup- 
çonner. 

» 

Encore  une  fois,  messieurs,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  nom- 
mons dans  cette  enceinte  avec  respect,  avec  un  souvenir  ému  : 
MH.  Chipiez,  Lalande,  Maxe-Werly,  Paul  Martin,  Louis  Bourdery, 
Paul  Foucart,  Armand  Gasté,  et  Mgr  Desnoyers. 

Les  historiens  de  Part  peuvent  procéder  de  diverses  manières 
pour  éclairer  le  passé  d'une  école.  Il  leur  est  permis  d'envisager 
ielle  branche  de  l'art,  dont  ils  suivent  la  genèse  durant  une  période 
déterminée  pu  dans  une  région  spéciale.  L'élude  des  œuvres  peintes 
ou  sculptées  leur  oflreun  champ  d'exploration  toujours  fertile.  La 
biographie  des  maitres  est  à  leur  portée  et  tente  la  plume  d'un  grand 
nombre. 

M.  Herluison  et  M.  Leymarie  se  rattachent  au  groupe  d'histo- 
riens que  n'effraient  pas  les  généralités.  Faisons  silence. 

La  lithographie  a  été  la  fleur  d'un  jour.  Son  règne  aura  duré 
moins  d'un  demi-siècle  en  France,  de  1825  à  1875,  et  encore 
sommes-nous  généreux  dans  cette  part  de  royauté  que  nous  lui 
concédons.  Aujourd'hui,  c'est  une  morte,  mais  vous  avez  le  culte 
de  toutes  les  grandeurs.  Après  M.  Fouque  de  Toulouse,  M.  Mom- 
méja  d'Agen,  voici  M.  Herluison,  correspondant  du  Comité  à 
Orléans,  qui  se  lève  et  prend  la  parole.  En  termes  simples,  votre 
confrère  s'applique  à  étudier  les  origines  de  la  lithographie  d'art 
dans  rOrléanais,  à  dater  de  son  apparition,  peu  après  1820,  grâce 
aux  essais  de  Vergnaud-Romagnesi^  Cb.  Pensée,  Pascault  et  Pré- 
vost-Hersant.  Dans  l'esprit  de  M.  Herluison,  ce  premier  travail  de 
classement  peut  être  une  pierre  d'attente,  en  vue  d'une  étude 
d'ensemble  sur  la  lithogr.aphie  provinciale,  étude  qui  sera  l'œuvre 
de  l'avenir.  Telle  est,  si  je  ne  fais  erreur,  la  synthèse  de  la  note 


rluîson.  Uaig  vous  y  met- 
in  lie  vous  s'eicuge  du  peo 
nstmction,  et,  comme  vous  ' 

épris  de  voire  œuvre,  les 
a  coniraire,  avec  joJe,  les 
is  votre  efibrl  patient.  Cette 

ses  jours  de  splendeur  en 
;  enceinte  de  l'abaisiemenl 
I  procédé.  Jg  no  veux  pas 
nais  le  lithographe  était  un 
ain  qui  stimule  l'objectif, 
lans  nos  applaudissements, 
es  rares  croyants  d'an  art 
Btsonnée. 

le  ne  se  rend  compte  des 
s'accordant  une  halte,  il 

vient  de  faire  M.  Camille 
nilé  à  Limoges.  Son  élude 
;turale  en  France  au  dii- 

une  sorte  de  précis  hislo- 
ins  et  des  résultais  obtenus, 
nt.  11  nomme  Morteléque, 
:  Pichenol  et  Lœbnitz  devc- 
lux  à  couverte  slannifërc. 
evers,  Pinart,  Michel  Bou- 
forment  un  autre  groupe, 
eck  ferment  le  cortège  de 
rtistes,  dont  les  architectes 
iirs  collaborateurs  dans  les 

publics.  Cette   revue  est 

histoire  développée  de  la 
:  M.  Leymarie  s'attarde  à 
,  des  créations  nouvelles, 
même,  sont  soumises   au 


résentées  péle-mélc,  sous 
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peine  de  perdre  une  notable  partie  de  leur  éclat,  de  leur  mise  en 
valeur.  Donnons  la  préséance,  si  vons  le  voulez  bien,  aux  monu- 
ments. Parlons  architecture,  c'est-à-dire  accordons  la  parole  aux 
hommes  experts  en  la  matière.  Cest  appeler  à  la  barre  MM.  Biais, 
Roserot,  de  Vesly,  de  Grandmaisoo,  de  Berluc-Perussis. 

Un  orateur  a  parlé  de  délailes  <i  triomphantes  A  l'envî  des  vic- 
toires >.  Cette  belle  parole  peut  être  appliquée  à  l'Angoumoîs. 
En  effet,  M.  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angouléme, 
vous  l'a  dit.  Sa  province  fut  réfraclaire  k  l'invasion  de  ta  Renais- 
sance italienne.  Elle  subit  la  conquête,  non  sans  résistance.  Hon- 
neur à  celte  province  qui  aurait  pu  dire  avec  François  1",  lorsqu'on 
l'eut  emprisonnée  dans  les  mailles  dorées  de  maîtres  étrangers  : 
Tout  est  perdu,  fors  l'honneur!  U.  Biais  vous  a  parlé  du  cbAleau 
de  Montchsude,  de  la  tour  d'Angouléme,  du  château  de  La  Roche- 
foucauld, de  la  Fontaine  du  Maiue-Gagnaud,  du  retable  de  la  Cou- 
ronne, des  Gisants  d'Ansac,  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Saint- 
Gelais  en  des  pages  succinctes,  trop  brèvesànotre  gré.  Léon  Palustre 
a  été  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  fait  la  lumière  sur  les  nom- 
breux vestiges  de  la  Renaissance  qui  sont  la  richesse  de  l'An- 
goomois.  M.  Biais,  chose  rare,  est  trop  bref  dans  son  discours.  Il 
semble  vouloir  tout  dire  en  quelques  mots.  Son  lecteur  sera-t-il 
suffisamment  instruit  après  l'avoir  suivi  dans  sa  course  rapide  ? 
Demandons  à  M.  Biais  de  ralentir  le  pas.  Il  prolongera  notre 
plaisir  s'il  veut  bien  entrer  dans  les  développements  que  réclame 
le  riche  sujet  dont  il  s'occupe.  Nous  lui  saurons  gré  de  s'arrêter 
en  face  d'oeuvres  séduisantes. 


En  écoulant  M.  Alphonse  Roserot,  correspondant  du  Comité  à 
Chaumont,  raconter  l'histoire  de  la  chapelle  du  collège  des  jé- 
suites de  celte  ville,  nous  nous  sommes  laissé  distraire  par  une 
pensée  déloyale.  Il  nous  est  venu  à  l'esprit  que  des  titres  anciens, 
des  papiers  de  famille  rendent  parfois  grand  service. Et,  telle  est  la 
vertu  des  parchemins,  que  si  l'on  n'a  pas  la  chance  d'eu  posséder 
qui  vous  concernent,  on  peut  user  de  ceux  d'aulroî.  Le  talent 
consiste  k  les  ouvrir  d'une  main  négligente,  et  comme  par  mégarde , 
sous  le  regard  des  visiteurs.  Chacun  sait  que  les  parchemins 
mettent  leur  point  d'honneur  à  être  poudreux,  et  la  poudre  qui 
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eux.  La  chapelle  des  jésuiles  de  Chau- 
).  Elle  eut  pour  architecte  un  inconnu 
inscrire  cette  date  sur  les  pilastres,  les 
nais  il  otmil  de  confier  k  personne  que 
[lise  étaient  plus  anciennes  d'an  siècle, 
e,  et  l'inconnu  passe  pour  grand  homme  I 
irchemins.  Il  les  montre;  on  les  lit,  on 
1res  authentiques  et  de  réelle  autorité, 
îuvre  sans  goût  en  lire  profit,  se  tnrgue 
N'admettons  plus  qu'un  homme  de  1630 
du  seizième  siècle.  Le  style  jésuite  est 
conçoit  pas,  mais  il  la  conserve,  à  l'occa- 
cette  tolérance  inattendue. 

respondaul  du  Comité  à  Rouen,  npus  a 
vemeni,  la  splendeur  ancienne  du  châ- 
Ile-sur-Seine,  conslruil  au  début  du  dii- 
ontrûleur  des  Gnances  de  la  généralité 
\,  Le  château  du  Belley  est  condamné. 
'  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  vues  du 
dage s  menaçants.  La  toiture  élait  Iiéante, 
sur  le  sol.  Et  ces  vues  sont  datées  de 
e-t-il  de  l'édifice  en  avril  1902?  H  reste 

un  homme  de  goût,  M.  Piel.  Ce  dessin 
smps-là,  le  château  du  Belley  était  une 
e  de  hautes  et  larges  fenêtres  par  les- 
che  lumière.  Je  ne  sais  quoi  d'honnête, 

l'ordonnance  du  château.  Que  s'est-il 
uslé  si  prompte,  ce  délabrement  et  cette 
i  le  tombereau?  Nous  n'avons  pas  à  le 
ile  fin,  ce  désastre,  portent  un  enseigne- 
inel  n'a  pu  faire  que  sa  demeure  échap- 
ul  prend  fin  ici-bas  :  la  puissance  de  l'or 
érilé  de  nature  à  consoler  ceux  qui  n'ont 

i  k  Tours  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et 
lison,  correspondant  du  Comité,  a  raconté 
t  je  ne  sais  quoi  d'ironique  et  de  caduc. 


T- 
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Nous  sommes  en  1688.  Les  travaux  ne  prendront  fin  que  cinq  ans 
plus  tard.  La  révocation  de  Védïï  de  Nantes,  la  plus  lourde  faute 
commise  par  Louis  XIV  ou  en  son  nom,  a  tari  en  France  les 
sources  de  la  richesse.  Le  règne  du  Roi-Soleil  penche  vers  un 
déclin  sans  éclat.  Cest  Theure  où  les  merveilles  de  ciselure,  d'or- 
fèvrerie, de  fontes  d*art  reviennent  de  Versailles  pour  être  con- 
verties en  monnaie.  Le  Trésor  est  épuisé.  Vainement  la  munici- 
palité tourangelle,  mue  par  une  pensée  d'adulation  tardive  et  sans 
opportunité,  appelle-t-elle  Tarchitecte  Baudequin,  le  sculpteur 
Rousset  et  d'autres  artisans  sans  renom  à  Taider  dans  Thommage 
qu'elle  veut  rendre  au  souverain  :  la  lenteur,  Thésilation  font 
obstacle  au  projet.  L'étude  de  M.  de  Grandmaison  est,  à  ce  point 
de  vue,  suggestive.  Il  semble  qu'on  ait  travaillé  sans  enthousiasme 
pour  le  prince  qui  n'incarnait  plus  la  France;  Il  semble  qu'on 
laisse  trainer  toutes  choses  en  gardant  un  secret  espoir  de  Taire 
avorter  Tentreprise.  Elle  s'achèvera  cependant,  avec  ou  sans  statue 
du  roi.  L'histoire  n'est  pas  informée  sur  ce  point.  Au  surplus,  le 
monument  obscur,  péniblement  élaboré  en  1688,  sera  détruit  on 
1780,  tant  il  tient  peu  de  place  dans  l'âme  des  habitants.  M.  de 
Grandmaison  nous  a  vivement  intéressé.  On  ne  décrète  pas  les 
acclamations.  Elles  éclatent  spontanément;  mais  il  est  des  heures 
où  personne  ne  songe  à  proférer  des  paroles  triomphales,  c*est 
lorsqu'on  manque  de  triomphateur.  La  France  en  était  là  en  l'an 
de  grâce  1690. 

L'histoire  du  Palais  de  Justice,  que  vous  a  racontée  M.  de  Berluc- 
Pérussis,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aix,  a  le  caractère 
d'une  tragédie.  Le  palais  d'Aix  était  une  antiquité.  Ses  fondations 
le  rattachaient  à  l'an  137  de  notre  ère.  C'est  du  moins  ce  que  pré- 
tendent les  historiens  de  la  région.  Plus  ce  monument  vénérable 
était  ancien,  plus  aussi,  ce  semble,  il  avait  droit  au  respect.  Mais 
voilà  qu'une  pierre  se  détache  d'un  balcon  et  fracasse  la  jambe 
d'un  passant.  On  entoure  le  blessé,  on  le  soigne,  on  le  guérit  sans 
doute,  et  l'attention  se  tourne  sur  l'édiGce.  L'architecte  Lcdoux 
s'en  approche,  l'ausculte,  gratte  Fépiderme,  sonde  les  murs  et 
prononce  un  verdict  de  mort  sans  circonstances  atténuantes.  Le 
palais  d'Aix  a  vécu.  L'arrêt  qui  le  condamne  est  du  21  avril  1786. 
La  démolition  commence,  mais  Ledoux,  le  bourreau,  est  à  la  fois 
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■dîfier.  On  lut  associe  Cliardigoy,  gculp- 
a  de  parer  l'édifice  de  frontons  et  de 
le.  Les  chantiers  du  palais  en  subissent 
lup  de  lonnerre,  le  travail  s'eséculait 
étranges.  Ledaux  s'était  associé  des 
raïlaient  avec  le  sculpfeur.  Cbardigny 
ait  faite.  Toutefois,  lorsque  les  enlre- 
nlion  d'avoir  leur  part  de  profits  sur  la 
lantigny,  celui-ci,  par  un  Irailé  secret, 
ur  toutes  les  sommes  qui  lui  seraient 
me  façon  très  netic,  qu'il  ne  pourrait 
clerc  à  maître  "  avec  ces  industriels.  A 
récuse  un  centrale  qui  l'eut  diminué, 
plus  qu'un  remueur  de  moellons.  La 
rayon  de  soleil  qui  s'échappe  de  ce 
it-puissants.  L'artiste  devait  exécuter 
italups.  Les  statues  virent  le  jour,  mais 
harlcs  III  furent  détruites.  On  respecta 
et  de  Henri  IV.  L'entreprise  éclioua. 
s  le  paluis  dont  il  s'était  chargé.  Sa 
ndant  coûté  un  million  el  demi.  Mieux 
nt  ait  été  dépensé  sans  qu'il  reslitt  trace 
lecle  académique  etnéo-^rec.  \'ous  ne 
Il  avait  sous  la  main,  à  Aii  même,  un 
'une  personnalité  tout  à  fait  séduisante  : 
as  même  nommé  dans  le  dossier  volu- 
.  de  Berluc-Pérussis.  Ledoux  préféra 
n  toute  celle  afTaire,  n'a  pas  fait  preuve 
.  Et  la  révélation  des  erreurs  commises 
être  instructive. 

ce  soient  d«s  décorations  murales,  des 
de  simples  cartons,  voire  même  des 
prochées.  Donnons  la  parole  à  HLM.  Re- 
nd, Braquehave,  Leroy,  de  Clérambault, 


.il  iroini  j{raDd  qu'Horice? 
oblème  JébaKu. 
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La    communication,   d*un   intérêt  capital»   que   vous    a    faite 
M.  Tabbé  Requin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon»  ne 
résout  pas  le  problème.  Mécène,  sous  sa  plume,  c*est  un  IVIédicis 
et  c'est  le  roi  René.  Mais  Horace,  au  quinzième  siècle,  n'est  pas 
un  poêle  et  ne  s'appelle  pas  Horace.  U  est  peintre  et  porte  le  nom 
de  Nicolas  Froment.  Je  Testlmerais  volbntiers  de  plus  haute  taille 
que  les  hommes  qui  l'emploient.  Donc,  Nicolas  Froment,  le  maître 
de  tout  prestige  qui  a  peint  le  Buisson  ardent,  accepte  le  12  fé- 
vrier 1470  de  peindre  un  important  retable  sur  bois  de  .noyer 
représentant  la  Mort  de  la  Vierge^  surmontée  du  Couronnement 
de  la  Vierge  et  complétée  sur  les  volets  par  les  portraits  de  noble 
homme  Laugier  Guiran  et  de  ses  fils,  de  noble  dame  Catherine 
Spiéfemi,  veuve  de  Laugier,  entourée  de  ses  filles.  Le  scabellon 
du  retable  devait,  en  outre,  être  décoré  à' une  Notre-Dame  de  Pitié, 
des  figures  de  Saint  Michel,  des  deui  Saintes  Marie  et  de  Saint 
Honorât.  Laugier  Guiran,  fils  d'un   premier  consul  de  la  ville 
d'Aix,  remplit  la  charge  de  maître  d'hôtel  du  roi  René,  tout  en  s'oc- 
cupantd'afiaires  commerciales  avec  un  Médicis  établi  à  Aix.  Laugier 
était  mort  en  1470.  Sa  veuve  voulut  toutefois  l'associer  à  la  pieuse 
libéralité  qu^elIe  avait  résolue.  De  là  l'obligation,  pour  Nicolas 
Froment,  de  représenter  Laugier  et  ses  fils  sur  le  retable  dont  il 
acceptait  la  commande.  L*oeuvre  du  peintre  fut  livrée  le  2  avril 
1472,  et  nous  avons  lieu  de  penser  qu'elle  prit  place  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Consolation.  Je  ne  sais  quoi  de  mélan- 
colique se  dégage  de  cette  commande  faite  par  une  veuve,  qui  a  le 
souci  de  placer  l'image  de  son  mari,  de  ses  fils  et  de  ses  filles 
dans  le  voisinage  de  Notre-Dame  de  Pitié,  sur  l'autel  d'une  cha- 
pelle dont  le  vocable  est  Notre-Dame  de  la  Consolation.  N'en 
doutons  pas,  Nicolas  Froment  fit  une  œuvre  de  haut  mérite  à  la 
demande  de  cette  femme.  Où  est  l'œuvre?  A  nous  de  la  découvrir, 
entière  ou  mutilée,  sur  terre  de  France,  si  ce  n'est  dans  quelque 
riche  galerie  de  l'étranger.  M.  Requin  donne  un  but  élevé  à  notre 
curiosité.  Il  ajoute  un  document  d'une  importance  capitale  à  l'his- 
toire encore  incertaine  et  trop  sommaire  de  Nicolas  Froment. 
Remercions-le  de  ce  riche  présent. 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-l'Ëstrée»  a 
fait  passer  sous  vos  yeux  une  miniature  que  Ton  est  autorisé  à  dater 
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•de  1528.  Klle  est  sur  parchemin  et  sert  d'en-téfe  aux  constitutions 
et  ordonnances  de  la  confrérie  de  Saint-Roch,  érigée  dans  la  petite 
commune  de  IVassandres  (Eure).  Cette  miniature  renferme  soixante 
personnages,  agenouillés  de  chaque  côté  de  la  Vierge  et  de  saint 
Rocb.  Celui-ci  est  accompagné  du  chien  qui  le  découvrit  dans  la 
grotte  où  il  s'était  retiré»  atteint  de  la  peste  et  ne  voulant  pas  être  à 
charge  de  son  prochain.  Lesconfrères  de  Nassandres  appartiennent 
poor  la  plupart  à  la  classe  pauvre.  Ils  ont  des  types  plébéiens.  Leur 
costume  est  sommaire  et  sans  ornement.  Encore  que  la  miniature 
signalée  par  M.  Veuclin  ait  souQert  de  Thumidîté,  elle  reste  un 
document  iconique  d'une  certaine  valeur,  et  elle  pourra  être  con- 
sultée par  les  historiens  du  costume  chez  nos  aïeux. 

M.  labbé  Brune,  correspondant  du  Comité  à  Baume-Ies-Mes- 
sieurs,  est  un  heureux.  Il  cherche  et  il  trouve,  et  ce  sont  toujours 
des  choses  rares  qu'il  vous  apporte.  Cette  fois,  c'est  un  retable.  Il 
est  placé  dans  l'église  de  Sirod,  modeste  commune  du  Jura.  Ce 
retable  a  souBert,  mais,  au  précieux  débris  que  nous  pouvons  juger, 
il  nous  est  aisé  de  constater  que  Tœuvre  est  d'origine  flamande, 
qu'elle  date  de  1519  à  1530  et  que  le  sujet  traité  par  le  peintre 
est  la  Messe  de  saint  Grégoire.  Nos  ancêtres  des  quinzième  et  sei- 
zième siècles  goûtaient  particulièrement  ce  sujet.  M.  l'abbé  Brune 
a  décrit  avec  non  moins  de  sobriété  que  de  précision  la  scène 
mutilée  qu'il  avait  sous  les  yeux.  11  a  joint  à  son  texte  d'excellentes 
reproductions  des  fragments  de  peinture  encore  visibles.  Invité  par 
Wauters  à  discerner  le  faire  de  Jan  Mostaert,  qui  aurait  synthétisé 
sur  ses  panneaux  la  limpidité  des  fonds  de  Jan  van  Ëyck,  l'opu- 
lence des  vêtements  aimés  de  Memling,  les  finesses,  les  minuties 
attachantes  de  Bouts,  M.  l'abbé  Brune  serait  heureux  d'ajouter  le 
retable  de  Sirod  aux  œuvres  connues  de  Jan  Mostaert.  Mais  c'est 
aller  trop  vite,  car  la  personnalité  de  Mostaert  se  dérobe  pour  tout 
autre  critique  que  Wauters.  Nulle  preuve  que  Y  Adoration  des 
mages  du  Musée  de  Bruxelles,  attribuée  par  Wauters  à  Mostaert, 
soit  de  ce  gothique  flamand.  Des  présomptions,  rien  de   plus. 
U.  l'abbé  Brune  est  d'ailleurs  très  hésitant  sur  la  question,  et  ses 
craintes  font  son  éloge.  Le  retable  de  Sirod  reste  anonyme,  mais 
<et  anonymat  ne  porte  en  rien  préjudice  à  son  mérite. 

Sachons  gré  à  M.  Paul  Lafond,  correspondant  du  Comité  à  Pau, 
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de  s*être  fait  le  biographe  de  Rubens,  observé  sous  un  angle  spécial. 
Le  maître  est,  en  effet,  de  telles  proportions,  de  telle  puissance, 
qu*il  convient  de  Texaminer  sous  ses  divers  aspects,  si  Ton  a  souci 
de  bien  dire  à  son  sujet.  M.  Lafond  ne  s'est  occupé  que  des  cartons 
de  tapisseries  exécutés  par  Rubens.  Deux  cartons  relatifs  à  Y  Histoire 
d'Achille  sont  au  Musée  de  Pau.  M.  Lafond  en  est  le  conservateur.. 
Il  était  naturel  qu'il  parlât  de  ces  cartons,  et,  séduit  par  le  sujet,  il 
Ta  développé  en  érudit,  en  critique,  en  curieux.  Mais  le  cadre  tracé 
par  votre  confrère  l'obligeait  à  frapper  à  toutes  les  portes.  Il  était 
tenu  de  se  rendre  compte  du  caractère,  de  la  date,  de  la  composi- 
tion de  toutes  les  tentures  ayant  pour  sujet  Y  Histoire  d'Achille,  De 
telle  sorte  que  le  travail  de  M.  Lafond  est  non  seulement  un  cha- 
pitre de  la  biographie  du  maître  d'Anvers,  mais  encore  la  mono- 
graphie rapide  d'une  a  suite  »  célèbre,*  souvent  rappelée  par  les 
historiens  de  la  tapisserie.  Double  aubaine  dont  nous  ferons  tous 
notre  profit. 

Vous  avez  suivi  avec  intérêt  la  lecture  de  M.  Braqueliaye,  membre 
non  résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  les  dessins  de  Hem  Her- 
mann,  peintre  flamand,  décédé  à  Bordeaux  en  1649.  Ces  dessins 
sont  à  deux  pas  de  nous,  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Ils  représentent  le  chàteaii  de  Cadillac,  le  tombeau  de 
François  de  Foix-Candale,  le  mausolée  du  duc  d'Epernon  et  enfin 
le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano.  C'est  avec  un  culte  presque 
filial  que  votre  confrère  s'est  empressé  de  décrire  ces  précieux  cro- 
quis intéressant  la  Guyenne  et  conservés  à  Paris.  Un  voile  de  tris- 
tesse les  enveloppe  et  les  rend  plus  précieux.  Hem  Hermann,  leur 
auteur,  est  mort  jeune.  Son  père  lui  survécut,  et  c'est  le  père  de 
l'artiste  qui,  le  4  juin  1650,  réunit  l'œuvre  de  son  fils  afin  que 
ceux  qui  viendraient  après  lui  apprissent  à  prononcer  le  nom  de 
Hem  Hermann.  Mous  sommes  venus,  et  nous  saluons  la  mémoire 
de  ce  jeune  maître,  doublé  d'un  annaliste  non  moins  soucieux  des 
inscriptions  que  des  profils  en  face  des  monuments  dont  il  s'occupe. 
Hem  Hermann  est  de  là  famille  de  Gaignières  et  de  Millin.  Hon- 
neur à  ce  Fltimand.  M.  Braquchaye  a  été  bien  inspiré  en  nous 
parlant  de  lui.  La  précision  des  textes  funéraires  relevés  par  Hem 
Hermann  les  rend  deux  fois  utiles. 

t    Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans,  est  l'une  de 
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ces  figures  historiques  qui  éveillent  la  pitié.  On  aime  às^entretenir 
des  malheureux.  M.  Paul  Leroy,  correspondant  du  Comité  à 
Orléans,  a-t-il  escompté  la  sympathie  qui  s*attacherait  à  la  princesse 
doDt  il  se  proposait  de  vous  entretenir?  Je  ne  le  suppose  pas.  Hais 
les  pages  consacrées  au  portrait  d*Henriette  que  renferme  le  château 
delfareau,  portrait  identique  à  celui  que  garde  le  château  de  Chan- 
tilly, béné6cient  do  Tintérét  que  provoque  invariablement  la 
mémoire  de  l'infortunée  duchesse.  Fille  de  Charles  l",  qui  périt 
soasla  hache;  mariée  au  frère  de  Louis  XIV,  dont  l'histoire  ne 
nous  a  pas  transmis  un  éloge  chaleureux;  emportée  soudainement, 
ce  qui  laissa  place  aux  suppositions  les  plus  graves;  célébrée  par 
Bossuet  en  des  paroles  sans  cesse  rappelées  depuis  plus  de  deux 
siècles,  elle  eut  pour  peintres,  on  le  suppose,  Mignard,  Netscher, 
Faës,  dit  le  chevalier  Lelu,  el  d'autres  encore.  Mme  de  Lafayette  a 
raconté  sa  vie,  mais  Mme  de  Lafayette  n'a  pas  eu  le  privilège  de 
captiver  à  elle  seule  les  lecteurs  toujours  avides  de  mieux  con- 
naître Henriette  d'Angleterre.  M.  Leroy  vient  d'en  faire  Texpé- 
rience.  Son  étude,  pour  brève  qu'elle  fût,  a  été  la  bienvenue. 


-  *i 


lin  problème  se  dresse  devant  nous  à  l'occasion  des  décorations 
murales  du  château  de  Tournoël,  dans  le  Puy-de-Dôme,  décrites 
ici  par  M.  de  Clérambault,  membre  de  la  société  archéologique  de 
Touraine.  Votre  nouveau  confrère,  —  M.  de  Clérambault  prend 
part  au  congrès  des  sociétés  des  beaux-arts  pour  la  première  fois, 
—  votre  nouveau  confrère  vous  a  nommé  les  illustres  possesseurs 
du  château  de  Tournoël.  Ce  furent,  à  dater  du  seizième  siècle, 
Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  maréchal  de  France  ;  sa  sœur,  la 
baronne d'Apchon ;  son  fils,  son  petit-fils;  les  Montvallat,  les  \au- 
caze  et  les  Chabrol. Des  peintures,  à  sujets  mythologiques  ou  reli- 
gieux, couvrirent  les  parois  du  château.  M.  de  Clérambault  serait 
tenté  de  faire  remonter  ane  partie  de  cette  décoration  au  seizième 
siècle.  L'inhabileté  des  peintres  ne  nous  permet  guère  de  dater 
leur  œuvre.  Et  c'est  là  qu'est  le  problème.  Les  hôtes  de  Tournoël 
sont  de  haute  lignée.  Comment  expliquer  qu'ils  n'aient  pas  appelé 
des  peintres  en  renom  pour  décorer  leur  résidence?  Il  serait  inté- 
ressant de  découvrir  quelque  pièce  écrite  relative  à  ces  peintures. 
Elles  doivent  avoir  été  exécutées  par  un  ou  plusieurs  artistes  de  la 
région  auxquels  les  seigneurs  de  Tournoël  ont  fait  des  jours  paisi- 
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bles  en  leur  procurant  l'occasion  dNicquérir  la  célébrité.  Ils  né  pa- 
raissent pas  s*étre  préoccupés  de  devenir  illustres.  La  générosité 
des  châtelains  de  Tournoêl  est  donc  d'autant  plus  belle  que  les 
hommes  qui  en  furent  l'objet  se  sont  montrés  plus  désintéressés  de 
toute  gloire. 

Nous  devons  à  Al.  Charles  Ponsouailhe,  correspondant  du  Comité 
à  Béziers,  d'avoir  à  nous  occuper  d*Angelica  KauflTmann»  cette 
femme  à  Texistence  traversée,. à  la  destinée  douloureuse.  Elle 
pei,({nit  à  Rome,  en  1796,  le  portrait  composé  d'Henri  Reboul  qui, 
quatre  années  auparavant,  s'était  fait  remarquer  par  la  sagesse  de 
ses  propositions  à  l'Assemblée  législative.  Nous  disons  un  portrait 
composé.  C'est  qu'en  effet  Reboul,  en  costume  de  l'époque,  est 
représenté  assis,  accoudé  sur  un  tombeau  de  forme  antique,  décoré 
d'un  buste  de  femme  et  d'un  bas-relief  où  se  voit  un  pélican.  Sur 
le  soubassement  du  cénotaphe,  l'inscription  Conjugi  carissimœ. 
Un  voile  de  tristesse  plane  sur  la  composition.  Angelica  Kauffmann, 
en  esquissant  son  sujet,  s'est  visiblement  souvenue  de  VArcadieàe 
Nicolas  Poussin.  C'est  du  moins  ce  qu'on  est  en  droit  de  supposer. 
Mais  n'oublions  pas  qu'en  1796  Angelica,  Pancienne  victime  du 
pseudo-comte  de  Horn,  la  jeune  fille  célébrée  par  Gessner  et  Klop- 
stock,  réponse  heureuse  du  peintre  Zucchi  venait  précisément  de 
perdre  son  mari.  C'est  en  cette  même  année  qu'on   l'entendait 
répéter  avec  mélancolie  :  a  L'indigence  ne  m'épouvante  pas,  mais 
l'isolement  me  tue!  »  Comment,  dans  l'état  d'âme  où  elle  se  trou- 
vait, n'aurait-elle  pas  imprégné  de  larmes  le  portrait  de  Reboul» 
qui  lui-même  demandait  au  peintre  de  rappeler  sa  propre  douleur? 
Somme  toute,  la  toile  dont  vous  a  parlé  M.  Ponsonailhe  est  une 
page  attachante  à  divers  titres  :  elle  fait  honneur  au  modèle,  elle 
nous  permet  de  mieux  connaître  Angelica  Kauffmann  à  une  heure 
décisive  de  sa  tragique  existence. 

Molière  affirme  que  «  le  tabac  inspire  des  sentiments  d'honneur 
et  de  vertu  à  tous  ceux  qui  en  prennent  ».  M.  le  chanoine  Pottier, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Montauban,  s'est  souvenu  de 
cette  belle  maxime,  et  il  n'a  pas  dédaigné  de  vous  dérider  en  vous 
entretenant  d'une  enseigne  de  débit  de  tabac  au  dix-huitième  siècle. 
Ai-je  dit  «  dérider  »?  Je  m'en  excuse.  C'est  a  instruire  »  qui  eût 
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ce  n'est  pas  Sganarelle,  le  valet  de 
aulocilé  aux  yeui  Je  M.  Poltier.  Je 
'ésident  de  In  société  archéologique 
livre  un  âlon  déjà  eiploilé  par  l'un 
d.En  agissant  ainsi,  M.  l'abbé  Pottier 
es.  Il  (émoigne  de  ce  courant  <^éné- 
irers  les  reclierciies  les  plus  inalten- 
irl  justilie  l'efiorl.  .Mais  où  M.  l'abbé 
c'est  dans  le»  pages  qu'il  u  consacrées 
i,  que  je  sache,  ne  s'était  occupé  des 
!S  dates,  ont  conquis  leur  place  dans 
eut  en  bois,  en  ivoire,  en  mêlai.  De 
décoré  un  grand  nombre  de  motifs 
icux  ou...  gaulois.  Quelles  révéla- 
moins  que  je  ne  sois  seul  dans  cette 
rofondi  l'hisioire  des  rApes.  On  ne 
it  droit  à  toutes  nos  attentions,  car 
r  inutiles.  Avant  peu  d'années  nn  les 
,  dans  les  vitrines  de  musées.  L'heure 
s  outils.  Ouvrons-leur  l'histoire.  Les 
ludre,  interdit  par  Bossuet  il  y  a  plus 
î  d'élre  en  honneur.  Or,  pi  us  de  pous- 
!  Que  si  ces  bijoui  ingénieux  sont 
prochaine,  tous  les  cœurs  généreux 
;r  de  sollicitude  ces  innocentes  vie- 
lot;  en  eœil  est-il  mort?  [I  eût  trouvé 
dans  le  délaissement  immérité  dont 
époque.  Suivez,  messieura,  suivez 
lechanoine  Pottier.  Le  moment  n'est 
lui  sleeping-cars  ;  mais  apitoyons- 
ur  tes  berlines  de  nos  grand'méres! 

e  sculptée.  Demandons  à  MM.  Porée, 


dani  du  Comité  à  Bournainville,  n'a 
>gue.  S'il  vous  a  parlé  des  statues  de 
il  l'a  fait  en  curieux,  en  admirateur 
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du  beau,  et  rien  de  plus.  Il  est  narrateur,  il  est  peintre.  Il  dessine 
ce  qu'il  voit,  en  se  servant  de  sa  plume,  et,,  pour  une  fois,  il  ne  vous 
apporte  pas  de  documents  à  l'appui  de  sa  vision.  C'est  un  passant 
qui,  brièvement,  appelle  votre  attention  sur  des  œuvres  rares.  Tous 
les  rôles  peuvent  être  remplis  excellemment.  M.  l'abbé  Porée  nous 
le  prouve.  Ce  préambule  ne  renferme  donc  aucune  restriction;  il  a 
pour  but  de  justiBer  l'énumération,  brillante  sans  doute,  mais  sans 
pièces  à  l'appui,  d'effigies  anciennes  que  leur  âge  eût  permis  de 
louer  devant  une  Section  voisine.  La  galerie  reconstituée  par 
M.  l'abbé  Porée,  pour  Tenchantement  de  nos  yeux,  comporte  la 
figure  gisante  de  Jean  de  Morigny,  mort  archevêque  de  Rouen,  le 
26  décembre  1351.  M.  Porée  inclinerait  volontiers  à  faire  honneur 
de  ce  marbre  à  Hennequin  de  Liège,  mais  ce  n*est  là,  dans  la  pen- 
sée de  Técrivain,  qu'une  gratuite  hypothèse.  Voici  maintenant  une 
I^i^r^e,  ancienne  également,  mais  restaurée  ;  une  autre  Vierge  por- 
tant  l'Enfant  Jésus  souriant,  que  son  caractère  permet  de  rattacher 
au  XV*  siècle  ;  un  groupe  de  F  Annonciation  j  plus  grand  que  nature, 
dans  lequel  la  Vierge  paraît  de  facture  supérieure  à  celle  de  TAnge  ; 
ime^Sainte  Véronique ^  nn  Saint  Denis ^  nnt  Sainte  Marie  V Égyp- 
tienne^ uniquement  vôtue  de  ses  cheveux  ;  une  Sainte  Marguerite 
sortant  des  épaules  d'un  dragon  vaincu.  Le  type  du  personnage 
parait  assez  voisin  de  celui  de  la  sainte  Marthe  du  célèbre  retable 
d'Aix.  Peut-être  sommes-nous  en  face  d*une  œuvre  de  Técole  de 
Bourgogne?  Tel  est  le  musée  lapidaire  dans  lequel  M.  Tabbé  Porée 
nous  a  furtivement  introduits,  moins  en  critique  qu'en  homme  dési- 
reux, peut-être,  de  nous  orienter  vers  les  études  archéologiques,  au 
risque  de  faire  plus  réduit  le  groupe  ami  qui  forme  faisceau  à  la 
Section  des  beaux-a  rts. 

Henry  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  pair  et  prince  de  France 
et  prince  souverain  de  Dombe,  dont  s'est  entretenu  avec  vous 
M.  l'abbé  Bossebœuf,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  a  été 
inhumé  à  Champigny-sur-Veude.  Né  en  1573,  ce  prince  mourut 
en  1608  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Dreux  en  1593, 
alors  qu'il  n'avait  que  vingt  ans.  C'est  sur  le  caveau  des  Montpen- 
sier à  Champigny  que  fut  érigée  la  chapelle  sépulcrale  du  duc 
Henry,  et  sa  statue  agenouillée  décora  sa  chapelle.  A  Tépoque 
révolutionnaire,  Teffigie  princière  fut  mutilée.  La  tête  d'Henry  de 
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MoDipensier  fut  précipitée  dans  un  puits.  Acte  odieux»  mais  salu- 
taire. Une  nappe  d'eau  servit  de  rempart  à  ce  fragment  de  chef- 
d'œufre.  Dans  quelles  circonstances  M.  de  La  Roche-Aymon  fit-il 
la  découverte  du  marbre  immergé?  Nous  n*avons  pas  à  le  recher- 
cher. La  statue,  habilement  restaurée,  décore  aujourd'hui  la  nef 
de  Téglise  de  Champigny.  C'est  une  effigie  de  tout  rayonnement. 
Son  auteur?  Nul  ne  le  connaît  encore.  Les  documents  originaux 
ont  négligé  de  parler.  M.  Bossebœuf  voudra  savoir  ce  qu^ils  nous 
cachent.  Où  sont  les  archives  des  Bourbon-Montpensier?  Il  importe 
qu'elles  se  retrouvent,  et  que  le  prix-fait  de  la  statue  du  duc  Henry 
nous  permette  d'inscrire  un  nom  de  maître  sur  le  socle.  Soyez-en 
surs,  ce  nom  sera  glorieux  et  bien  français.  La  souplesse  des  dra- 
periesi  le  naturel  de  la  pose,  le  caractère  de  la  physionomie,  décè- 
lent an  homme  rompu  aux  difficultés  de  la  statuaire  iconique,  et 
capable  d'atteindre  au  style  sans  compromis,  sans  défaillance  et 
sans  ruse.  La  Renaissance  italienne  ne  Ta  pas  contaminé.  Il  est  le 
descendant  direct  des  imagiers  de  la  Touraine.  En  attendant,  M.  Bos- 
sebœafdemande  que  la  chapelle  sépulcrale  des  Montpensier,  dont 
les  restes  sont  conservés  dans  le  bas-côté  de  Téglise  de  Champigny, 
membra  disjecta,  soit  restituée.  Nous  le  demandons  tous  avec  lui. 

Il  y  a  trois  façons  de  voir  :  avant,  pendant  et  après.  Vous  avez, 
messieurs,  le  privilège  de  cetie  triple  vision.  J'en  prends  à  témoin 
U.  Lex,  correspondant  du  Comité  à  .\lacon,  qui  s'est  occupé  des 
anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-en-Bresse.  M.  Lex  arrive 
après  la  destruction  de  ces  précieux  tombeaux,  et  son  premier 
regard  est  empreint  de  tristesse;  mais  il  appelle  à  son  secours 
rhistorien  bourguignon  Courtepée,  et,  à  eux  deux,  ils  se  mettent 
àl'œa  vre.  Courtepée  connaît  son  époque,  voire  même  les  temps  qui 
ont  précédé  sa  venue,  et,  en  homme  obligeant,  il  aide  M.  Lex  à 
perce  r  les  ténèbres  du  passé,  si  bien  que  votre  confrère  se  meut 
atec  aisance  au  milieu  de  personnages  disparus,  d'événements  éva- 
nouis. C'est  ainsi  que  le  tombeau  d'Anue-Claude  de  Thiard,  mar- 
qnisde  Bissy,  baron  de  Pierre,  décédé|en  1765,  totalement  détruit, 
est  restitué  d'une  main  savante  à  Taide  de  pièces  d'archives  habile- 
ment rapprochées  et  probantes.  Mais  Claude  de  Thiard  est  du  dix- 
hnitième  siècle.  Nous  y  touchons  encore.  Plus  lointaine,  dans  la 
nait  des  temps,  se  dessine  la  silhouette  de  Dorothée  de  Poitiers, 
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chanoinesse  deMons,  morte  en  1382.  Elle  eut  un  tombeau.  Qu^est-il 
devenu?  M.  Lex  a  découvert  dans  la  chapelle  du  château  de  Pierre, 
couchée  sur  le  pavement,  une  statue  de  jeune  femme  en  costume 
de  chanoinesse.  Cette  statue,  mutilée  durant  la  période  révolution- 
naire, enfouie,  oubliée,  puis  fortuitement  retrouvée,  vient  d*étre» 
à  la  demande  de  votre  confrère,  libéralement  concédée  par  la 
famille  d'Estampes  au  Musée  lapidaire  de  Màcon.  M.  Lex  croit 
reconnaître  dans  cette  œuvre  Teffigie  de  Dorothée  de  Poitiers.  De 
fortes  présomptions  justifient  cette  façon  de  voir.  Naturellement, 
M.  Lex  n*essaie  pas  de  nommer  le  sculpteur  de  la  chanoinesse. 
Par  contre,  il  a  découvert,  sans  peine,  les  noms  des  artistes  du 
tombeau  de  Claude  de  Thiard.  Ce  sont  Guillaume  Boicbot  et  le 
Bourguignon  Rucher.  M.  Lex  a  su  tout  voir,  et  bien  voir. 

Un  vitrail,  des  candélabres  et  des  amulettes  ont  été  décrits  et 
étudiés  par  MM.  de  Beanmont,  Jadart  et  Couret.  Soyons  attentifs. 

M.  de  Beanmont,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  vous  a  entre- 
tenus d*un  vitrail.  Cette  œuvre  rare,  d'une  exquise  perfection^ 
décore  Téglise  Saint-Etienne  de  Chigny.  Peu  d'églises  possèdent 
une  verrière  de  cette  beauté.  Le  vitrail  de  Chigny  mériterait  une 
monographie.  Et  c'est  en  quelques  pages  que  M.  de  Beaumont 
décrit  ce  chef-d'œuvre.  Le  donateur,  sous  la  plume  de  votre  con- 
frère, reste  incertain.  Les  personnages  agenouillés,  quels  sont-ils? 
Et  ceux  qui,  debout  derrière  les  priants,  ont  Tattitude  de  patrons, 
sont-ils  des  protecteurs  vénérés  par  l'Eglise?  D'ordinaire,  les 
patrons  sont  reconnaissables  à  leur  costume,  qui  les  distance  de 
l'époque  à  laquelle  se  rattachent  les  priants.  D'ordinaire,  égale- 
ment, les  patrons  portent  l'auréole.  Ici,  rien  de  semblable.  Per- 
sonnages agenouillés  ou  debout  sont  contemporains.  Une  femme 
éplorée  embrasse  l'arbre  de  la  croix.  Elle  aussi  n'a  de  la  Made- 
leine que  l'attitude!  Quel  est  ce  mystère?  Le  vitrail  de  Chigny  est 
plein  d'énigmes,  et  nous  ne  laisserons  en  repos  M.  de  Beaumont 
que  si,  dans  l'impuissance  où  il  se  trouvera  de  tout  dire,  il  atteste 
du  moins,  par  serment,  avoir  tout  cherché  avec  la  ténacité  de 
l'érudit  et  de  l'artiste. 

M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Reims,  a 
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ice,  avec  goût,  du  candélabres  btsto- 
eitleur  foyer  projelle.sous  de  cerlains 
)l  par  allusion  au  péril  de  ce  rayonne- 
dit  : 


irer.  M.  Jadart  est  à  l'abri  de  ces  sur 
lié  Btir  le  fragment  de  candélabre  prn- 
icluellement  an  Musée  de  Reims;  ce 
de  nous  apprendre  sur  les  chaDdeliers 
pave  du  mobilier  de  Sainl-Pierre-le- 
structear  qui  sommeille  dans  r&me  de 
irincipal  de  l'élude  de  votre  confréru 
lulel  exéculées  au  dîx-builième  siècle, 
ont  décoré  le  maiire-autel  de  la  calhé- 
825.  La  croix  porte  :  >  Fait  et  doré 
,  fondeur,  doreur-argenteur  sur  loua 
Four-Sain t-Germai^ ,  année  1784.  a 
ifoisCarpentier?  Une  garniture  d'autel 
ra  nous  l'apprendre.  Carpenlier  fut, 
Philippe  CafBeri.  Tous  deux  ont  signé 
de  Bayeux  et  de  Reims  sont  presque 
iflieri  est  l'iiiconleslable  créateur  des 
pour  Bayeux.  II  l'est  égaletnenl  des 
ar  Carpentier,  mais  en  1784  Caftieri  a 
r,  non  sans  quelque  audace,  signe  seul 
I  suite  d'un  énoncé  fait  pour  jeter  le 
le  voulons  pas  diminuer  le  mérite  du 
> .  Il  fond,  il  dore  et  il  cisèle  en  habile 
1.  L'artiste,  c'est  Cnffieri,  que  Carpen- 
'appelant  sa  création  ancienne.  Turpin 
trie  trop  longuement  de  son  confrère. 
1789,  une  croix  accompagnée  degiran- 
Ces  œuvres  curieuses  sont  au  Musée 
!,  comme  l'avait  fait  Carpenlier,  de 
l'a  été  que  l'auxiliaire.  Ces  dignes  fon- 
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dears  pratiquent  un  mutisme  bien  Intempestif.  M.  Jadart  les  prend 
en  flagrant  délit  de  silence. 

M.  le  cotnte  Couret,  de  Pacadémie  de  Sainte-Croix  d*0rléans, 
nouveau  venu  dans  nos  rangs,  a  droit  à  un  accueil  particulier.  Le 
sujet  qu'il  a  voulu  traiter  pour  son  début  ne  laisse  pas  dlntriguer 
Tesprit.  M.  Couret  vous  a  parlé  des  médaillons-amulettes  des 
Syriennes  de  Bethléem.  Ces  sortes  d'objets  relèvent  plutôt  de  la 
curiosité  que  de  fart.  Le  spécimen  placé  sous  vos  yeux  date  du 
dix-septième  siècle.  Mais  observons  les  choses  de  plus  haut.  L'objet 
décrit  est  oriental.  Il  vient  du  pays  des  mages.  C'est,  de  plus,  un 
talisman.  Dès  l'antiquité,  ces  petits  ornements  ont  été  doués  de 
vertus  merveilleuses.  Théophraste  ne  raconte-il  pas  que  Périclès, 
lorsquMl  était  souffrant,  conjurait  le  mal  et  recouvrait  la  santé  en 
suspendant  à  son  cou  des  amulettes  antérieurement  portées  par 
de  jeunes  Athéniennes?  On  peut  tout  espérer  des  heureux  mortels 
en  possession  de  talismans.  Nul  doute,  messieurs,  que  votre  nou- 
veau confrère  ne  vous  ménage  plus  d'une  surprise  par  ses  révé- 
lations inattendues  aux  sessions  prochaines.  N'a-t-il  pas  possédé 
uneamulette  déjà  portée  par  des  femmes  de  Syrie? 

Voici  la  phalange  des  maîtres.  MM.  Thoison,  Morin  et  Jacquot 
sont  suivis  de  délégations  imposantes.  Ne  les  faisons  pas  attendre. 

• 

Le  Gâtinais  est  une  région  privilégiée.  M.  Eugène  Thoison, 
correspondant  du  Comité  à  Larchant,  sera  de  notre  avis.  Après  les 
Nivelon,  les  Dubois,  les  Vernansal,  dont  M.  Thoison  s'est  fait  ici 
même  l'historien,  voici  qu'il  est  en  mesure  de  vous  entretenir 
aujourd'hui  de  quarante-trois  artistes,  nés  ou  ayant  vécu  dans  le 
Gâtinais.  Tel  d'entre  eux  est  de  belle  stature,  Martin  Fréminet, 
par  exemple.  Beaucoup  avaient  parlé  de  lui.  On  savait  qu'il  était 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  de  Fontainebleau,  et  cette 
décoration  fut  commencée  en  1608.  Mais  H.  Thoison  constate  la 
présence  de  Fréminet  à  Avon,  antérieurement  à  1608.  Il  se  révèle 
à  nous  dans  celte  commune  par  sa  signature  apposée  sur  des  actes 
de  baptême.  Qu'est-ce  à  dire?  Fréminet  prenait-il  le  coche  pour 
venir  de  Paris  remplir  l'office  de  parrain,  quand  ce  rôle  lui  incom- 
bait, ou  faisait-il  des  séjours  prolongés  aux  portes  du  château  de 
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,  toul  nous  auloriifl  h  penser  qne 
i  cbAteau  d'autres  peintures  que 
in  nous  donne  la  desoriplioa,  que 
aphe  el  rindication  de  la  place  où 
AsDS  l'église  abbatiale  de  Barbeau. 
|ue  se  dressait,  entre  deu(  Amours 
sculpté,  on  le  croit,  par  Franche- 
esl  encore  sur  te  cënatophe  que  se 

du  maître,  sans  préjudice  d'une 
sur  la  dalle  qui  recouvrait  la  tombe 
cet  hommage,  mais  Jal  ne  s'était 
es,  ni  même  Dubuisson-Aubenaf, 
1  conMence  de  ces  deux  esprits, 

Fréminel.  J'ai  tort.  Je  me  repens, 
er.  On  se  plaît  toujoui-s  en  bonne 

moi,  messieurs,  et  l'on  tous  aur- 
la  table  des  de  Hoey  ou  de  Mcolas 


ble,  que  nous  n'avons  rien  dit  des 
espondnnt  du  ministère  k  Troyes, 
i  notaires  de  sa  région.  Ces  études  ' 

réservoirs  de  toute  profondeur  où 
us  plonger  avec  volupté.  Quelles 
oute  heure,  les  plus  fort  unes  d'entre 
)z  ces  trésoriers  généraux  de  l'hïs- 
es  de  pièces  d'or.  Il  a  dirigé  ses 
royens  des  dix>sepliëme  el  dii-hui- 
levanciers  immédiats  de  ces  habiles 
imée  plus  gmude  que  celle  de  leurs 

tous  qu'un  nom  célèbre,  une  répu- 
difHcile  à  porter  pour  les  héritiers 
ns-nous  sans  merci  de  dures  com- 
ue  des  successeurs  dans  l'ordre  des 
lit  contester  Rude,  Houdon,  Pugel, 

est  leur  ancêtre,  e(  qu'ils  ne  l'ont 
DUS  le  demande,  les  Waulbier,  les 
i  il.  Morin,  el  tenons  romple  à  ces 
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boDS  artistes  de  leur  mérite  personnel.  Pourquoi  ces  sculpteurs» 
dont  les  œuvres  ont  pour  la  plupart  disparu,  ne  recevraient-iU 
pas  bon  accueil  parmi  nous,  lorsque  leur  biographe  entoure  son 
récit  d'actes  d'état  civil,  de  pièces  d'archives,  contrats,  marchés» 
prix-faits  qui  permettent  de  bien  connaître  ces  hommes,  de  mar- 
quer leur  place  dans  le  milieu  social  où  ils  ont  vécu?  Car,  remar- 
quez-le, messieurs,  Fauteur  des  Sculpteurs  troyans,  H.  Morin» 
pour  nouveau  venu  qu'il  soit  dans  cette  enceinte,  vous  a  présenté 
une  monographie  inédite  en  toutes  ses  parties  et  solidement 
appuyée  de  preuves.  Remercions-le. 

L'essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  que  poursuit  H.  Albert 
Jacquot,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Nancy,  comprend  cette 
année  les  luthiers.  M.  Jacquot,  luthier  lui-même,  est  plus  que 
jamais  sur  son  terrain.  Il  traite  avec  toute  compétence  de  l'école 
de  Mirecourt.  Les  noms  sonores  se  pressent  sous  sa  plume.  Il  parle 
des  Lupot,  des  Médard,  des  Féret;  il  aborde  Pillement,  Buton, 
Poirot  comme  de  vieilles  connaissances.  Nous  ne  pouvons  qu'enre- 
gistrer le  dialogue,  sans  oser  placer  notre  mot,  tant  nous  avons 
lieu  de  craindre  de  ne  pas  être  dans  le  ton.  Aussi  bien,  nous  nous 
souvenons  de  la  prudence  d'Halévy,  l'auteur  de  la  Juive^  qui,  se 
trouvant  un  soir  chez  des  amis  d'Auber,  Tauleur  de  la  Muette^ 
fut  invité  à  se  mettre  au  piano.  Auber  l'y  avait  précédé  une  heure 
auparavant  et  avait  joué  une  marcbe  de  sa  composition.  Obligé  de 
s'exécuter,  Halévy  s'assied  devant  l'instrument  et  joue,  note  pour 
note,  la  marche  d'Auber,  qu'il  avait  retenue.  Grande  surprise  des 
auditeurs,  qui  félicitent  Halévy  sur  sa  mémoire  merveilleuse.  «Il  a 
retenu  l'air  sans  y  rien  changer,  ^  crie-t-on  de  toutes  parts  !  — 
uCe  n'est  pas  exact,  réplique  Auber,  il  a  fait  plusieurs  changements 
très  heureux,  dont  je  profiterai  !  »  Je  crois  posséder  le  travail  de 
M.  Jacquot,  et  il  me  serait  possible,  sans  grand  effort  de  mémoire, 
de  suivre  Texemple  d'Halévy,  mais  Auber,  dans  la  circonstance, 
n'aurait  pas  à  me  remercier  de  changements  heureux.  A  chacun 
sa  sphère. 

Les  peintres  sont  devant  nous.  Ils  ont  pris  pour  défenseurs^ 
MM.  Teissier,  Bossebœuf,  Quarré-Reybourbon,  Advielle,  \ enclin,. 
Gauthier,  Guigne  et  Braquehaye.  Hâtons-nous  de  prêter  l'oreille. 
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i  el  en  1657,  en  relations  avec 
u,  les  Valbelle,  tel  pourrait  élre 
0.  Teiasier,  correspondant  An 
milieu  aristocratique,  .Mignard 
lux  portraits.  Ce  chapitre  ^e  la 
ni  nous  est  trop  exclusivement 
Vis,  par  son  caractère  irascibli; 
licule  à  l'Académie  de  peinture, 
le  el  une  liberté  oflerles  à  l'arl. 
[ignard  dans  un  cercle  où  il  n'a 
peintre.  M.  Teissier  bonore  la 
|u'il  vient  d'écrire. 

:,  qui  tenait  la  plume  en  1S60, 
i  au  pinceau  du  maître  dont  il 
linalîon  de  cette  peinture.  Elle 
là  que  M.  l'abbé  Bossebœuf  a 
'etz,  cbei  le  duc  de  Mazarin,  en 
de  La  Porte,  marquis  et  duc  ilc 
I  par  son  mariage  avec  la  belle 
rzarre  el  même  pour  fou.  Mais 
!st  lûremeni  dans  une  beure  de 
Drer  le  cbàteau  de  Vérelz  d'un 
i  23  septembre  1690  arrivait  au 
:  par  M.  Jouvenet  à  l'adresse  de 
;net  en  personne  «  boit  le  vin  » 
lis  caisses,  fort  pesantes,  étaient 
ju'elles  renfermaient  le  plafond 
n  en  façade  snr  le  Cber.  L'abhé 
afond  fort  exhaussé  et  ea  forme 
:c  le  Père  Éternel  couronné  de 
:;eite  expression  ne  nouscboquc 
couramment  «  fresque  ■  pour 
re  mnrale  est  le  plus  souvent 
oser  que  les  caisses  venues  de 
ie  par  Jouvenet  et  dont  il  sur- 
^eretz.  Une  fresque  n'admet  pas 
le  Jouvenet  est  détruit.  Détruite 
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aussi,  ou  tout  au  moins  dispersée,  la  galerie  de  portraits  formée 
par  le  duc  de  Mazarin.  Et  c'est  peut-être  pour  cette  galerie  que  fut 
peint  le  portrait  du  cardinal,  gravé,  comme  Ton  sait,  par  Guillaume 
Vàllet. 

Peintre  et  fils  de  peintre,  M.  Quarré-Reybourbon,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  vous  Ta  dît,  André-Corneille  Lens,  peintre 
d'histoire,  est  fils  de  Corneille  Lens,  peintre  de  fleurs.  André-Cor- 
neille naquit  à  Anvers  en  1739  et  mourut  à  Bruxelles  en  1822. 
C'est  un  Flamand,  mais  il  n'est  ni  le  contemporain  ni  Témule  de 
Rubens.  Tel  que  Ta  fait  son  éducation,  tel  que  son  tempérament 
lui  permet  de  se  manifester,  André-Corneille  occupe  un  rang  élevé 
à  son  .époque.  On  le  constate  aux  procédés  dont  il  est  l'objet  de  la 
part  des  fabriciens  de  la  paroisse  de  la  Madeleine  de  Lille.  C'est 
une  ambassade  que  les  Lillois  députent  auprès  du  maître  d'Anvers. 
On  dirait  qu'il  s'agit  de  fléchir  un  prince.  A  la  vérité,  les  fabriciens 
de  Lille  avaient  jeté  les  yeux  sur  un  premier  maître,  un  Français, 
qui  n'avait  pu  répondre  favorablement  a  leur  requête.  Or,  ce 
maître  n'était  autre  que  Jean-François  Doyen  !  Ce  nom  nous  donne 
l'étiage  des  ambitions  et  du  talent  d'alors.  André-Corneille  Lens 
ne  fut  choisi  par  les  fabriciens  de  Lille  qu'après  le  refus  essuyé 
auprès  de  l'élève  de  Carie  Van  Loo.  Mais  le  soleil  de  midi  n*a  que 
son  heure.  Le  crépuscule  tient  une  certaine  place  dans  la  journée. 
Ainsi  dans  l'histoire  de  l'art.  Toutes  choses  mises  à  leur  place,  les 
quatre  tableaux  d'André-Corneille,  Madeleine  convertie,  péni- 
tente, gémissante  et  consolée,  pour  académiques  qu'ils  nous 
paraissent,  ne  sont  pas  sans  valeur.  Ils  ont  de  la  tenue.  Mais  ce 
qu'il  faut  louer  avec  moins  de  réticences,  c'est  le  caractère  de 
l'étude  de  M.  Quarré-Reybourbon,  où  les  pièces  inédites  sont  nom- 
breuses et  Texposé  au  point.  Le  chapitre  d'histoire  provinciale 
ouvert  devant  vous  par  votre  confrère  est  d'un  réel  intérêt  et  les 
personnages  en  jeu  sont  tous  probes,  délicats,  de  bonne  éducation. 
André-Corneille  domine  leur  groupe.  Ce  peintre  honnête  homme 
obtient,  après  un  siècle,  un  regain  de  notoriété  qui  n'a  rien 
d'usurpé. 

Dominique  Doncre  est  un  peintre  de  la  région  du  Nord.  M.  Victor 
Advielle,   correspondant  du  Comité  à  Arras,  a  pensé  qu'il   lui 
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appartenait  de  parler  de  ce  peintre.  M.  Advielle  a  sagement  agi. 
DoDcre,  né  en  1743  à  Zeggers-Cappel,  est  mort  en  1820  à  Arras. 
Ses  portraits  sont  remarquables.  Doncre  surpasse  de  beaucoup, 
comme  peintre,  son  petit  compatriote  Boilly.  Mais  Boilly  —  ne 
confoodons  pas,  il  s'agit  ici  de  Lonis-Léopold  —  s'était  fait  appré- 
cier du  public  parisien  dès  1878.  Cet  homme  du  Nord  avait  eu 
l'adresse  d'un  Méridional.  On  Tavait  vu  accourir  à  TExpositiou 
iiniverselle  avec  vingt  portraits  signés  de  lui.  Son  succès  ne  fut  pas 
^otesté.  Dominique  Doncre,   plus  digne,  plus  sérieux,  ne  se 
dérangea  pas.  Craignait-il  un  parallèle  dangereux  pour  lui  ?  Etait-ce 
insouciance  de  la  vogue  ?  Il  ne  nous  Ta  pas  dit.  Ce  que  nous  pou- 
voDS  constater,  c'est  qu'il  mit  vingt-deux  ans  à  se  résoudre  au 
voyage  de  Paris.  Nous  ne  l'avons  vu  que  durant  l'exposition  de 
1900.  Ce  modeste  artiste  y  a  mis  d'ailleurs  une  discrétion  qui 
l'honore.  Il  ne  s'est  réclamé  devant  nous  que  du  portrait  de  la 
femme  du  sculpteur  Lepage.   La  référence  était  suffisante.  On 
salna  Dominique  Doncre  comme  portraitiste  éminent..  M.  Advielle, 
témoin  auriculaire  des  éloges  accordés  à  son  compatriote,  a  voulu 
TOUS  le  présenter  en  parlant  à  sa  place.  Ce  qu'il  vous  a  dit  pré- 
cise la  physionomie  du  peintre  provincial  et  vous  permet  de  le  bien 
juger.  Désormais,  Dominique  Doncre   est  à  son  plan.  Il  a  son 
buste  dans  la  galerie  des  maîtres  de  nos  provinces  auxquels  il  n'a 
manqué  qu'un  peu  de  juste  réclame  pour  conquérir  la  célébrité. 
Vous  la  lui  assurez.  Qu'importe  qu'elle  soit  tardive,  si  elle  est 
durable,  ainsi  que  nous  l'espérons? 

Carteaux,  né  en  1751,  mort  en  1813,  s'imagina  qu'il  était  né 
peintre.  La  destinée  en  fit  un  général.  M.  Veuclin  s'est  occupé  de 
Carteaux  à  Tépoque  où  celui-ci  n'avait  pas  encore  cédé  à  sa  seconde 
rocation.  Carteaux  est  en  Russie  ;  il  est  en  Pologne.  Cet  exode 
dure  six  ans,  de  1782  à  1788.  M.  Veuclin  le  suit,  lit  même  ses 
lettres  et  nous  dit  ce  qu'elles  renferment.  MaisCarteaux  est-il  peintre 
à  cette  époque?  Nous  pouvons  en  douter.  Dussieux,   dans   ses 
Artistes  français  à  V étranger^  ne  nomme  pas  Carteaux.  Aucune 
toile  de  loi  n'est  citée  dans  les  catalogues  des  collections  euro- 
péennes. Nous  ne  connaissons  du  futur  général  qu'un  portrait 
équestre  de  Louis  XVI,  daté  de  1791  et  conservé  au  Musée  de 
Versailles.  A  cette  date,  d'ailleurs,  Carteaux  avait  pris  Tuniforme. 
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Il  signait  <^  officier  de  la  cavalerie  parisienne  n  .  Carteaux  ne  peut 
être  rapproché,  comme  peintre,  du  généra!  Lejenne  ou  du  colonel 
Langlois.  M.  l  enclin  met  en  doute  la  valeur  militaire  de  Carteaux. 
Napoléon  jugea  de  môme.  Mais  Carteaux  fut  un  brave  homme.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  ce  fait.  En  1794,  on  Tarréte  àCham- 
béry.  Dupas,  auquel  on  érigeait  récemment  une  statue  à  Evian* 
les-Bains,  œuvre  de  M.  Louis-Xoël,  Dupas  est  aide  de  camp  de 
Carteaux.  Il  obtient  de  le  suivre  à  Paris  et  le  disculpe,  au  péril  de 
sa  vie,  en  pleine  Terreur,  devant  le  club  des  Jacobins  !  L'homme 
qui  a  su  inspirer  un  pareil  dévouement  est  quelqu'un  ! 

Décidément,  Faction  des  graveurs  d'Abbeville  se  manifeste  sous 
les  formes  les  plus  diverses.  Vous  avez  entendu  M.  Jules  Gauthier, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Besançon,  qui  a  tracé  de  son 
compatriote  Donat  Nonnotte  une  biographie  très  juste  de  ton,  et 
neuve  sur  plus  d'un  point.  Jean  Daullé,  le  graveur  abbevillois, 
aurait  aidé  à  la  rencontre  de  Nonnotte  avec  François  Lemoine. 
Rencontre  heureuse,  car  Xonnotte,  fils  d'un  vigneron  bisontin,  es- 
sayait, k  Tâge  de  vingt-trois  ans,  de  s'assurer  à  Paris,  à  Taide  de 
son  pinceau,  le  pain  quotidien.  Et  le  pain  lui  manquait  quelque- 
fois! Lemoine,  plus  âgé  que  Nonnotte,  était  académicien,  profes- 
seur, comblé  de  commandes.  Lorsque  Nonnotte  lui  fut  présenté, 
Lemoine  Tagréa  pour  élève  et  le  prit  pour  auxiliaire  dans  la  pein- 
ture de  la  voûte  de  Saint-Sulpice  qui  venait  de  lui  être  demandée. 
Nonnotte  ne  se  bornera  pas  à  peindre  de  solides  portraits,  il  tiendra 
la  plume,  et,  disciple  reconnaissant,  il  écrira  la  vie  de  Lemoine. 
Le  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  M.  Gauthier 
Ta  lu,  et  il  en  extrait  les  lignes  suivantes  :  a  Peu  de  temps  après 
que  je  fus  entré  chez  M.  Lemoine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis 
lui  dit  que  j'avais  quelque  connaissance  de  la  peinture  à  fresque. 
C'était  précisément  dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  à 
Saint-Sulpice.  M.  Lemoine  me  fit  appeler,  me  demanda  si  je  vou- 
lais travailler  pour  lui  et  si  je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  matins 
l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  finir  dans  la  journée.  »  Plus  de 
doute.  Le  procédé  est  bien  celui  du  peintre  à  fresque.  La  coupole 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sulpice,  si  maladroitement 
retouchée  par  Callet  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  fut  peinte  à 
fresque  par  Lemoine  peu  après  1731.  Cette  fois,  l'appellation  de 
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plafonil  (l'Hercule,  au  palais  «le  Ver- 
ine  aussitôt  après,  et  qui  lui  demanda 
ni  lesquelles  il  Fui  nssislë  par  Nonnolte, 
ine,  on  le  sait;  est  mort  par  suicide  en 
ins  de  curieux  détails  sur  ce  tragique 
r  une  extrême  réserve,  a  résumé  le 
t  été  permis  de  donner  ce  texte  dans 
res  peints  par  eux-mêmes  éveilleront 
authier  a  eu  la  préoccupation  d'être 
irs  portraits  peints  par  Nonnolte.  Celui 
s  égée  que  lui  de  neuf  années,  est  une 
te  en  même  temps  la  gratitude  de  l'ar- 
i  sa  vie.  Ne  l'avait-elle  pas  mis,  en  lui 
«  dures  inquiétudes  dont  il  avait  connu 
isabeth  Bastard  de  La  Gravîère,  veuve 
ue  Mme  Nonnotte,  assura  l'indépen- 
ible  que  ce  bienfait  soit  écrit  par  le 
I  de  cette  femme  de  bien,  telle  qu'elle 
lante  et  satisfaite  dans  le  portrait  con- 


e  rafale.  Les  scènes  entrevues  par 
pondant  du  Comité  à  Lyon,  et  preste- 
e.  Van  Loo,  négociant,  participent  du 
ssenl  sous  nos  yeux  en  spirales  aveu- 
Quettés  par  le  siroco.  Louis-lUichel  Van 
ilippe  V,  est  le  héros  de  l'aventure.  Le 
,  et,  n'ayant  qu'une  foi  restreiute  dans 
toine  Berger,  fixé  comme  lui  à  Madrid  ; 
'  Magneval,  Szés  à  Lyon,  pour  faire  le 
galanteries  et  commissionst  Le  siège 
'holozan.  C'est  là  que  l'on  entassa  u  les 
Duquels,  personnages;  les  soieries,  gros 
STetas,  couleur  dauphine,  couleur  souci , 
le,  rose,  bleu,  lilas,  or,  argent,  etcou- 
I  ou  terne,  bon  goût  ou  mauvais  goût, 
i!  monsieur  le  premier  peintre,  quelle 
I  moins,  Van  Loo  s'était  borné  au  rôle 
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d'actionnaire!  Hais  non.  Van  Loo  est  commerçant.  Il  entraîne 
après  lui  dans  Fengrenage  ses  parents,  ses  alliés.  Il  se  démène,  il 
court,  il  rêve  et  se  ruine.  La  maison  Tholozan  est  une  succur- 
sale de  la  Salpétrière.  On  se  croirait  dans  le  quartier  des  agitées. 
Les  femmes  dominent  dans  ce  groupe.  Elles  sont  âpres,  ardentes, 
illuminées.  A  les  voir  défiler  sous  la  plume  rapide  de  H.  Guigue, 
on  a  Tillusion  d*une  sarabande  infernale.  Au  lieu  de  Topulence 
espérée,  nos  afiblés  connurent  la  débâcle,  une  débâcle  sans  pres- 
tige, un  Waterloo  commercial!  La  vie  de  bohème  serait-elle  donc 
de  date  plus  ancienne  que  ne  le  laissent  supposer  les  livres  d'Henri 
Murger?  Le  fait  mérite  qn*on  le  vérifie,  mais  il  nous  semble  assez 
probable. 

Les  historiens  futurs  des  académies  provinciales  sauront  gré  à 
M.  Braquehaye  d'avoir  transcrit  le  règlement  de  TAcadémie  de 
Bordeaux  en  1780.  Par  contre,  votre  rapporteur  ne  trouve  rien  à 
dire  sur  cette  suite  d'articles  destinés  à  assurer  le  bon  fonctionne- 
ment de  Tinstitution.  Tous  les  règlements  se  ressemblent,. et  la 
plupart  du  temps  on  est  moins  empressé  à  leur  obéir  qu'à  les 
enfreindre.  Les  académiciens  de  Bordeaux  ont-ils  t'ait  exception? 
Supposons-le.  Personne  de  nous  ne  les  a  vus  à  Tœuvre. 

Deux  architectes,  un  ornemaniste  et  un  graveur  complètent 
rassemblée  des  maîtres  dont  il  a  été  parlé  à  celte  session. 
MM.  Grave, «Hénault  et  Delignières  sont  des  témoins  que  vous  ne 
songez  pas  à  récuser. 

M.  Grave,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Mantes,  vous  a 
parlé  de  deux  architectes  :  Denis  Antoine  et  Cyr-Jean-Marie  Vive- 
nel,  le  maître  et  Télève.  Antoine  eut  des  débuts  modestes.  Il  fut 
d'abord  entrepreneur.  De  ce  premier  métier,  l'architecte  gardera 
la  science  pratique  du  constructeur.  Homme  intègre,  économe  des 
deniers  publics,  lorsqu'il  fut  chargé  de  construire  l'hôtel  des  mon- 
naies, Antoine  fit  la  fortune  de  la  plupart  de  ses  auxiliaires  et  ne 
se  réserva  que  l'honneur  d'avoir  agi  avec  conscience.  Un  de  ses 
biographes  nous  apprend  qu'il  refusa  toujours  les  témoignages  de 
juste  sympathie  que  voulaient  lui  ofi'rir  ceux  qui  avaient  travaillé 
sous  sa  conduite.  Une  seule  fois,  à  force  d'instances,  il  céda.  Les 
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er  un  exemplaire  de  l'Encyclopédie 
ae  simplicité.  Vivenel,  également 
,  devint  l'élève  d'Antoine  et  plus 
ntrepris  par  sou  mailre,  nolamment 
me.  Ne  nous  demandons  pas  ce  que 
)  :  un  artiste  de  valeur  doublé  d'un 
lir  pour  nous  k  bien  connaître  ce 
Intoine  a  été  un  dessinateur  fertile, 
la  générosité  coutuniière  du  mailre, 
□aies  de  Paris  et  l'École  des  beaux- 
I  dessins  d'Antoine.  Cette  libéralité 


s  cité  dans  cette  enceinte?  Pourquoi 
(ont  est  décor.  H.  Hénault,  corres* 
nés,  eu  a  jugé  ainsi,  et  c'est  en  toute 
:  le  sculpteur  ornemaniste  Pterre- 
les  en  1734,  élève  d'Antoine  Gilis. 
re  d'André-Joseph  et  de  Bemardiu 
K>is  fut  la  matière  préférée  de  Jean- 

de  fines  guirlandes  et  de  svelies 
ibiiothëque  des  jésuites  et  les  loges 
siennes.  Richard  Fernet,  son  émule, 
dernier  édifice.  André-Josepb  Gillet 

A  dix-buitans,  se  trouvant  à  Paris, 
ie  de  la  glaluette  en  marbre  de  Fal- 
'oré  par  un  lion.  Cette  copie  est 
iciennes.  Bernardin  Gillet  fut  archi- 
!s  maîtres  provinciaux  ont  quelque 
ipprocber.  Que  M.  Hénault  cherclie 
ualifie  volontiers  du  litre  d'Alliënes 
imé  tous  ses  artistes.  Arraclions-Iui 


du  séjour  prolongé  <[«  Bonington 
maîtres  de  l'école  française.  Sùjour 
ipropre,  puisque  le  cliarmaul  peintre 
is!  Jean-Marie  Delatre,  le  graveur 
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abbevillois  dont  vous  a  parlé  M.  Delignières,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Abbevîlle,  se  rattache,  sans  conteste,  à  Técole 
anglaise.  Il  vécut  un  siècle,  ou  peu  s'en  faut,  étant  né  en  1745  et 
mort  en  1840.  Qr,  Delatre  avait  quitté  la  France  en  1770,  c'est- 
à-dire  à  vingt-cinq  ans,  et,  durant  soixante-dix  années,  TAngleterre 
fut  sa  patrie  d'adoption.  Cet  exode  n*est  pas  pour  nous  déplaire. 
Notre  amour-propre  national  se  sent  flatté  par  le  droit  de  cité 
libéralement  accordé  à  Delatre  chez  un  peuple  voisin.  Stephen 
lui  a  donné  place  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  nationale. 
Il  suffit.  Mais,  plus  encore  que  les  mentions  écrites,  le  style  du 
graveur  précise  sa  nationalité.  M.  Delignières  ne  s'affligera  point 
de  notre  indulgence  envers  cet  artiste  anglais,  généreusement  cédé 
par  sa  mère-patrie.  Abbeville  n'en  restera  pas  moins  la  cité  fertile 
en  maîtres  du  burin.  Plus  de  cinquante  de  ces  fins  traducteurs 
du  beau,  de  ces  propagateurs  des  chefs-d'œuvre  d'autrui,  ont  eu 
Abbeville  pour  berceau!  Suivrai-je  Tannaliste  infatigable  des  gra- 
veurs d'Abbeville  dans  Ténumération  des  planches  de  Delatre? 
M.  Delignières  n'en  signale  pas  moins  de  soixante.  Qui  donc  ose- 
rait prétendre  que  vous  travaillez  isolément,  messieurs,  sans 
entente  préalable?  Tout  à  Theure  un  de  vos  confrères  évoquait 
le  souvenir  attachant  et  triste  d'Angelica  Kaufi*mann.  Voici  que 
Delatre  est  son  graveur.  Ariane^  Pénélope^  Didon,  la  Tabatière 
de  Vorick,  autant  de  tableaux  signés  par  Angelica,  sont  aussitôt 
popularisés  par  Delatre.  Prévenance  délicate,  faite  pour  alléger 
le  poids  des  durs  souvenirs  que  la  pauvre  femme  emporta  de  son 
séjour  à  Londres!  Un  portrait  de  Delatre,  aquarelle  d'Edmond 
Bell,  conservée  au  British  Muséum,  complète  l'étude  de  M.  Deli- 
gnières. Bell  inscrit  au-dessous  de  son  aquarelle  que  son  modèle 
a  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Bell  se  trompe,  mais  de  bien  peu. 
C'est  dire  que  Delatre  nous  est  connu  dans  ses  traits,  alors  qu'il 
était  au  bord  de  sa  tombe.  Le  portrait  de  Bell  dessiné  antemortem 
est  donc  un  document  aussi  rare  que  curieux. 


Ma  tâche  est  terminée.  Je  me  trompe.  Je  n'ai  pas  remercié, 
comme  il  convenait,  M.  Georges  Monval,  président  de  celte  séance, 
archiviste  de  la  Comédie  française  et  membre  du  Comité  des 
sociétés  des  beaux-arts.  Vous  aviez  remarqué  mon  silence.  Ras- 
surez-vous. Ce  n'était  pas  oubli  de  ma  part.  Celait  bien  plutôt 
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qne  je  me  suis  interdit  d'usurper  une 
ivéi  d'uD  plaisir.  M.  Monval,  foadateur 
■gé  pendant  dix  annéei,  est  l'un  des 
ntribué,  au  diz-neuviëme  siècle,  à  élu- 
Ire  grand  comique.  Il  a  sa  place,  au 
le  méritoire  et  bien  digne  d'un  esprit 
lié  et  Taschereau.  Or,  dans  un  de  ses 
te  de  son  choix ,  —  dont  certains  pFélen- 
Is,  —  je  veux  dire  dans  la  Chronologie 
ésireax  de  reconstituer  l'existence  no- 
à  1658,  s'exprime  ainsi  : 
irle  routière  du  temps  de  la  Fronde,  il 
refaire  l'itinéraire  de  l'Illustre-Thé&tre, 
nlrepris  à  petites  journées,  sans  hâte  el 
!  à  fond  l'histoire  des  lilles  parcourues, 
:n  résultat  heureux  sinon  définitif.  A 
éal,  dont  le  ministre  de  l'Instruction 
inte  patronner  la  mission,  les  sociétés 
déjk  rendu  de  signalés  services  à  l'art 
>a rra i en I- elles  se  partager  ce  travail,  au 
n  d'autres  trouvailles?  ■<! 
sieurs?  N'est-ce  pas  vous  qui  êtes  dési- 
rendre  hommage  à  l'un  des  maîtres  de 
lus  clair,  le  plus  complet  peut-être  dont' 
je  tort  de  vous  réserver  te  privilège  de  . 
re  président  d'un  jour?  M.  Monval  vous 
art  de  travail  et  d'honneur  dans  une 
ise.  Il  ne  pouvait  s'assurer  de  meilleurs 
t,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  aux  sessions 
rez  ici  quelques  pièces  inédiles  sur 
!  sera  fait  un  devoir  d'être  «  le  voyageur 
ir  de  la  Chronologie  moliéresque.  Les 
,  de  toute  nécessité,  îles  déplacements, 
les  minutiers  des  notaires  qui  vous  en- 
archives  à  votre  portée.  Le  plongeur  ne 
au  plongeur  que  le  monde  doit  de  pos- 
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Séance  générale  du  5  avril. 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  M.  BoUQUET  DE  La  GbYE. 
Représentant  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts 

Le  samedi  5  avril  a  eu  lieu»  à  deux  heures,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Bouquet 
de  La  Grye,  membre  de  TlnsUtut,  président  du  congrès,  assisté  de 
M.  Et.  Dejean,  chef  du  cabinet  de  H.  le  ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Raoul  de  Saint-Arroman,  chef 
du  bureau  des  travaux  historiques,  l'assemblée  générale  qui  clôt 
chaque  année  le  congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  et  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  Bouquet  de  La  Grye  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa 
droite  :  M.  Lépine,  préfet  de  police;  Mil.  Léopold  Delisle,  Héron 
de  Villefosse,  le  docteur  Henry  Grandidier,  membres  de  l'Institut  ; 
à  sa  gauche,  MU.  Levasseur,  Mascart,  Glasson,  Omont,  René 
Gagnât,  membres  de  l'Institut  ;  Autrand,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine;  MM.  Charles  Tranchant,  Ducrocq,  Bruel, 
J.  de  Laborde,  le  docteur  F.  Ledé,  Toutain,  Esmein,  Prou,  Henri 
Cordier,  Octave  \oël,  Bienaymé,  Lefèvre-Pontalis,  de  Margerie, 
membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Léon 
Salefrauque,  Georges  Harmand,  ont  également  pris  place  sur  Tes- 
trade. 

Aux  premiers  rangs  de  Théroicycle  on  remarquait  MM.  Bédorez, 
directeur  de  renseignement  primaire  de  la  Seine;  MM.  Ernest 
Dupuy  et  Jost,  inspecteurs  généraux;  Fregniet,  Hémon,  Monier, 
Teslelard,  Lloubes,  inspecteurs  d'académie;  Combe,  du  lycée 
Charlemagne;  Voisin,  du  lycée  Buffon;  Roy,  du  lycée  Michelet; 
Plançon,  du  lycée  Montaigne;  IVeil,  du  lycée  Chaptal;  Picavet,  de 
rÉcole  des  hautes  études;  de  Malarce,  le  conseiller  Pascaud,  le 
docteur  Guillemin,  le  docteur  Barthès,  le  docteur  Henrot,  le  doc- 
teur Demoulin,  le  docteur  Brémont,  le  docteur  Vast,Worms,  Aug. 
Chauvigné,  Luchaire,  Jadart,  le  chanoine  Pottier,  Charles  Lucas, 
L.  Blancard,  Chantre,  Léon  Coutil,  Germain  Lefèvre-Pontalis,  Le 
Sergeant  de  Monnecove,  Braquehaye,  le  capitaine  Espérandieu, 
Emile  Bertrand,  Massereau,  Belloc,  Maillard,  René  Page,  le  capi- 
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iaston  de  Bar,  Roger  Grand,  Vuaclieui , 

républicaine  prëlaît  son  concours  à 

ïouqiiet  de  La  Gryea  donué  lecture  de 
ninislre  de  l'iaslruction  publique  et 


[,  il  me  sera  impossible-dé  présider 
ture  du  congrès  des  sociétés  savantes, 
sider  à  ma  place.  Je  vous  prie  de  dire 
le,  sans  la  circonstance  exceptionnelle 
Paris  au  moment  où  ils  seront  réunis, 
ine  fois  de  plus,  de  leur  apporter  les 
ements  du  gouvernement  de  la  Répu- 
comme  présent,  le  ministre  de  l'Ins- 
à  leurs  travaux,  y  applaudit,  et  n'ou- 
quelles  récompenses  ils  mérilenl. 


nne  ensuite  la  parole  à  M.  Vidal  de  La 
ection  de  géographie  historique  et  des- 
'ugage  dont  voici  le  début  : 


jretter,  quand  on  essaye  de  pénétrer 
ue  nous  ne  possédions  pas  sur  elle  un 
>nre  de  documents  qu'on  appelle  des 
u  moins  lointains  de  nos  guides  du 
que  leur  objet  pratique  force  à  être 
nsentent  k  n'être  pas  trop  secs,  sont 
instructifs.  Il  nous  en  a  bien  élé  con- 
I  assez  au  gré  de  notre  curiosité.  Com- 
suivre  le  pèlerin  sur  la  roule  oii  de 
e  reliques  en  reliques,  s'exalte  che- 
ndant  qu'il  parvienne  an  but  final  de 
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votion  I  Le  marchand  nODS  enIreliendrBit,  à  la  manière  de 
CCI  Pegololti,  des  usages  des  pays  qa'îl  fréquente,  des  dan- 
des  précautions  à  prendre  pour  assurer  sa  sécurité.  On  sui- 
lolontiersle  curieux  à  l'affût  des  >  singularitéss ,  monuments, 
lilés  naturelles  qui,  en  France,  s'offrent  en  grand  nombre 
route.  Ce  sérail  un  jour  pricieux  sur  un  cAlé  da  la  vie  d'au- 
s,  celui-là  m£me  que  nos  habitudes  nous  rendent  le  plus 
se  h  comprendre  :  les  modes  de  voyages,  les  mobiles  divers 
tuivaut  les  temps  et  les  lieux,  poussent  les  hommes  à  sortir 
ur  horizon;  l'esprit  qui  les  inspire  dans  l'observation  du 
e  extérieur. 

is  le  nom  de  Gaule  ou  de  France,  notre  pays  a  toujours  été 
ontrée  de  grande  circulation.  Un  fait  qui  ne  manque  pas  de 
îcatioD  à  cet  égard  est  que  la  Gaule  avait  sa  mesure  itiné- 
propre,  la  lieoe,  qui  tint  bon,  même  devant  le  mille  romain. 
etleroDS-nouB  celte  impression  d'un  écrivain  grec,  qui  nous 
les  habitants  s'assemblanl  sur  les  routes,  aux  aguets,  pour 
iadre  et  se  communiquer  les  nouvelles?  Il  est  permis  de 
)  que  les  qualités  de  curiosité  et  de  sociabilité  dont  nos  an- 
I  faisaient  preuve  se  liaient  à  des  habitudes  qui  n'étaient  pas 
mêmes  sans  rapport  avec  les  conditions  géographiques  de  la 
èe.  Telle  est,  en  substance,  l'idée  que  je  voudrais  proposer 
réflexions  du  savant  auditoire  devant  lequel  m'est  échu  le 
eux  honneur  de  parler. 

'  avait  —  c'est  ce  qu'il  importe  de  constater  d'abord  —  de 
les  voies  traversant  la  contrée  d'une  extrémité  à  l'autre, 
l'on  combine  avec  les  renseignements  fournis  par  les  guides 
néraires  ce  qu'on  peut  tirer  de  textes  non  moins  dignes  de 
n  distingue  bien  quelles  étaient  les  principales  directions 
ni  lesquelles  circulaient  à  travers  la  France  des  courants  de 
[énérale,  Elles  sont  conformes  aux  lignes  fondamentales 
ucture  de  la  contrée.  Elles  n'ont  guère  varié  dans  le  cours  des 


(le  SainUArroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
déceroanl  des  palmes  d'officier  de  l'inslrnction  publique  et 
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Officiers  de  Vinstruction  publique  nommés 
sur  la  proposition  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Arrêté  du  4  a?ril  1902. 

Grandmaison  (Loais  de),   archiviste  départemental  d'Indre-et- 
Loire,  correspondant  du  Comité  à  Tours. 

PoxsoNAiLHE  (Charles),  écrivain  d'art^  correspondant  du  Comité 
àBézier8(I). 

'  On  troof  era  à  la  fin  de  ce  volume  la  liste  complète  des  distinctions  hoBorifiqu  es 
accordées  sor  la  présentation  da  Comité  depuis  sa  fondation. 


LECTURES 


IMUNICATIONS 
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LES  DÉBUTS  DE  LA  LITHOGRAPHIE  A  ORLÉANS 


Inventée  en  Allemagne,  dans  les  dernières  années  do  dix*huitième 
siècle,  par  Aloys  Senefelder,  la  lithographie  ne  fit  son  appari- 
tion en  France  que  quelques  années  plus  tard,  vers  1804.  Ses 
progrès  furent  rapides  :  un  procédé  si  simple  et  si  économique 
de  manifestation  deTart  devait  conquérir  assez  vite  droit  de  cité 
dans  notre  pays.  Si,  de  nos  jours,  la  lithographie,  très  délaissée,  a 
fait  place  à  des  procédés  plus  expéditifs  ayant  pour  base  la  photo- 
graphie, il  faut  avouer  que  ces  procédés  ne  peuvent  lui  être  com- 
parés :  Toriginalité  du^àtr^  y  a  singulièrement  perdu.  Aussi  ne 
sommes-nous  point  surpris  des  tendances  de  relèvement  manifes- 
tées depuis  peu  par  Tart  lithographique.  Tous  les  détails  relatifs 
à  rintroduction  en  France  de  cette  précieuse  découverte  se  ren- 
contrent dans  le  savant  travail  de  M.  H.  Bouchot  ',  puhlié 
récemment,  et  nous  trouvons  dans  le  XXIII*  volume  de  nos  Mé' 
moires  une  curieuse  note  à  ce  sujet,  note  due  à  la  plume  de  Tbo- 
norableH.  Charles  Fouque,  commissaire  délégué  de  la  corporation 
des  ouvriers  lithographes  de  Toulouse. 

A  la  suite  et  à  Tappui  de  son  étude,  M.  Fouque  nous  donne  la 
reproduction  d*un  dessin  exécuté  à  Munich  par  le  général  Le- 
jeane,  apporté  à  Paris  et  soumis  par  cet  officier  général  à  Tappro- 
bation  de  Tempereur  Napoléon  I*'. 

En  outre,  dans  le  XXV*  volume,  paru  Tannée  dernière,  un  savant 
travail  de  notre  sympathique  collègue  M.  Jules  Momméja,  d*Agen, 
est  venucompléter  et  renforcer  considérablement  ces  informations*. 

'  La  Lithographie,  par  H.  Bouchot  •  Bibliothèque  de  renseignement  des 
Besoi^Arts.  (Paris,  Ifay  et  C*.) 

'  Us  Origines  de  la  lithographie  en  France.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaui- 
Arti  des  départements,  15*  session,  pages  397  à  404.  (Paris,  Pion,  1901.) 
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Ces  communications  nous  ont  inspiré  Tidée  de  rechercher  et  de 
réunir  les  premiers  essais  exécutés  à  Orléans  de  cet  art  nouveau 
qui,  principalement  durant  la  période  romantique,  s'est  élevé  si 
haut  sous  le  crayon  des  Vernet,  Girodet,  Gros,  Isabey,  Géricault, 
Ingres,  Delacroix,  Prudhon,  Daumier,  Charlet,  Raffet,  Gavarnî  et 
autres  artistes  parisiens.  « 

C'est  vers  1820  que  nous  rencontrons  la  trace  d'essais  lithogra- 
phiques à  Orléans.  Les  spécimens  en  sont  devenus  assez  rares. 
Ces  essais  furent  faits,  sur  une  vieille  presse  abandonnée  dans  la 
salle  d*école  d'architecture,  par  MM.  Vergnaud-Romagnési,  Charles 
Pensée',  Pascault  et  Prévost-Hersant. Plus  tard,  Vergnaud-Roma- 
gnési  adressa  une  supplique  au  ministre  de  Tlntérieur  à  Tcffet 
d'obtenir  un  brevet  dMmprimeuivUthographe.  Cette  pièce,  qui 
porte  la  date  du  3  juin  1823,  figure  dans  les  annexes  de  cette  note. 

Sur  certaines  planches  nous  avons  relevé  les  mentions  :  Litho- 
graphie de  Senefelder,  ou  :  Imprimé  sur  le  papier  ou  les  presses 
autographiques  de  Senefelder,  Pour  ces  pièces  nous  inclinons  à 
penser  qu'elles  ne  furent  point  tirées  &  Orléans,  mais  à  Paris.  Enfin, 
nous  avons  pu  retrouver  dans  les  collections  du  Musée  historique 
d'Orléans  trois  curieuses  planches  en  zinc  recouvertes  d'une  couche 
teinte  pierre.  Ces  essais,  dus  à  Vergnaud-Romagnési,  représentent 
un  en-tête  de  romance  par  Charles  Pensée,  un  portrait  de  Tévêque 
d'Orléans  de  Varicourt  et  le  bas-relief  de  Mervilliers  (Eure-et-* 
Loir).  Voy.   ci-après  dans  l'essai  de  catalogue. 

Nous  venons  d'énumérer  plus  haut  les  noms  d'artistes  parisiens 
qui  exercèrent  Fart  lithographique  avec  un  réel  talent.  Nous 
n'avons  pour  Orléans  rien  de  pareil  à  opposer.  Toutefois,  nous 
rencontrerons  quelques  bons  essais  dans  la  nomenclature  qui  vien- 
dra ci-après,  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  conservation 
de  documents  archéologiques  ou  monumentaux  que  ces  reproduc- 
tions sont  précieuses. 

Ajoutons  encore  que  cet  art  a  été  d'un  puissant  secours  pour  la 
transmission  du  portrait.  Combien  d'originaux  détruits,  égarés  ou 
perdus  seraient,  aujourd'hui,  impossibles  soit  à  trouver,  soit  à  iden- 
tifier sans  la  lithographie! 

Parmi  les  lithographies  qu'il  nous  a  été  possible  de  retrouver 

^  Voir,  ci-contre,  planche  I. 
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DESSINATEUR 

Membre  de  la  Sociélc  des  Scicnres  d'Orléans 

Ne  à  Epmal  le  lo  Avril  1799  _  Monà  Orléans  le  11  Juillet  1871. 
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dans  les  coIleclioDS  publiques  ou  privées  de  notre  ville  d'Orléans 
qoelques-anes  sont  anonymes,  mais  la  plupart  sont  signées  de 
noms  d^artistes  et  d'amateurs  Orléanais,  tels  que  :  de  Bizemont, 
Chevalier,  Chouppe,  Jacob,  Noël,  Pillon,  Pensée  et  autres  dont 
les  noms  vont  suivre.  D'autre  part,  à  côté  des  imprimeurs  locaux 
comme  :  Vergnaud-Romagnési,  Alexandre  Jacob,  Danicourt- 
Hoet  et  Tiget,  'nous  rencontrons  les  noms  d'imprimeurs  pari- 
siens  bien  connus  tels  que  :  SenefeKIer,  Engelmann,  de  Lasteyrie, 
C.  Motte,  Langlumé. 

Dans  l'exposé  succinct  que  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons 
point  la  prétention  d'être  complet,  mais,  nous  le  répétons,  ces 
épaves  du  passé  étant  devenues  rares,  nous  avons  cru  devoir  par 
ces  quelques  notes  soumises  au  congrès  en  provoquer  la  recherche 
attentive,  tant  chez  nos  compatriotes  que  dans  les  collections 
étrangères. 

H;  Hbrluison, 

Conservateur  des  Musées  historique  et 
de  Jeanne-d'Arc  d'Orléans,  vice-pré- 
sident de  la  Société  archéologique  de 
rOrléanais. 


Artistes  OU  amateurs  Orléanais  ayant  exécuté  des  lithographies. 

Catalogue  sommaire  de  leurs  œuvres. 

m 

Aht  (Octave),  dessinateur  et  statuaire  amateur  (Orléans  1810*1879). 

—  Croquis  de  Fancienne  porte  Saint-Jean  d*Orléans,  d'après  Desfriches, 
pièce  10-4*"  eh  largeur. 

Anomyurs.  —  La  France  pleurant  sur  les  victimes  de  la  Révolution 
de  1830.  Offert  à  la  garde  nationale  du  département  du  Loiret.  Vendu 
au  profit  des  veuves  et  des  orphelins.  Sur  un  socle  portant  trois  urnes 
funéraires  on  lit:  Aux  immortelles  victimes  des  journées  des  21,  28 
et  29  juillet,  la  Patrie  reconnaissante,  pièce  in-foi.  en  largeur. 

—  Garde  nationale  d  Orléans,  29  juillet  1831,  groupe  de  quatre  soldats 
gardant  le  drapeau  tricolore,  in-fol.  en  haut. 

—  Arabe  bédouin  explorant  les  environs  d'Alger,  dessiné  sur  les  lieux 
par  un  ojkier  du  li*, de  ligne  (1832).  Lilh.  de  Danicourt-Huet,  in-fol. 
en  largeur. 

—  lanciers  achevai.  2  p.  in-8"  en  largeur,  signées  M.  X. 
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—  Portrait  de  Charles  \. 

—  Portrait  du  P.  de  Beauregard. 

— *  Portrait  de  Tabbé  Mérault.  J.  Lebrun  pinx.  Léon  de  B.  deh 

-<*  Portrait  de  M.  le  comte  de  Bizemont,  directeur  du  musée  d^Orlétns. 

£n  pied,  culotte  courte,  regardant  une  sculpture  dans  la  cour  de  Thôtel 

de»  Crénauz.  P.  iH-4"en  hauteur,  signée  E.  R. 

—  Saint  Bruno  en  prières,  pièce  in-fol.  signée  R.  (Garqline) ,  25  m.  1829, 
lith.  de  Jacob  à  Orléans. 

—  Berthevin  (Pierre),  chimiste  suédois,  mort  en  1775,  pièce  signée  D., 
in-4». 

Barat.  —  Portrait  de  Tartiste,  capitaine  de  la  garde  royale  en  garnison  à 

Orléans,  par  lui-mêqaie.  Lith.  d*A.  Jacob. 
•^  Jeanne  d'Arc,  dans  un  encadrement  gothique,  in-4^ 

BizEMONT  (A. -G. -P.,  comte  de),  peintre,  dessinateur  et  graveur,  élève  de 
Gaucher.  Tignon  ville  1752,  Orléans  1837.  Fondateur,  avec  Des  friches, 
de  Técole  de  peinture,  sculpture  et  architecture  d'Orléans.  Il  créa 
en  1825  le  musée  de  cette  ville,  dont  il  fut  le  directeur  jusqu'à  sa  mort. 

—  Jeanne  d\ATc  à  cheval,  in-folio  en  largeur. 

—  Paysages,  6  pièces  in-4*'  en  largeur. 

BizEiioNT  (Adrien),  frère  du  précédent,  artiste-amateur  (1785-1855). 
Les  vendanges  de  1818.  Composition  en  hauteur  représentaut  de  petits 
amours  dansant  autour  d*un  buste  de  Bacchus. 

—  Vue  des  ruines  du  château  de  Mehun  en  Berry.  Bonne  femme  assise. 
Chemin  près  d'Orléans,  Ad.  de  Bizemont,  1819,  3  pièces  tirées  sur  une 

feuille,  petit  in-fol. 

BLftNGiNi  (Louise).  —  Félix  Blangini,  sous-directeur  de  la  chapelle  de 
S.  M.  le  roi  de  France.  Lith.  d*£ngelmann,  in-S"  ovale. 

BussiÈRE.  -*  Portrait  d'homme  en  buste,  vu  de  profil,  in-4<*  en  hauteur. 

Cattier.  —  Fontaine  de  Saint-Gondon  (Loiret),  in-4<*  en  hauteur. 

Chevalier  (François-Frédéric).  Cet  artiste,  né  à  Orléans  en  1812  et  mort 
à  Paris  en  1849,  maniait  habilement  le  crayon  lithographique.  Il  fit  de 
nombreux  portraits  pour  l'ouvrage  :  Recherches  hUtoriquet  sur  la  ville 
d'Orléans  par  D.  Lottin  père.  Orléans,  1836-1845,  8  vol.  in.8<». 

—  Figure  de  femme,  d'après  Poussin,  par  F.  Chevalier,  élève  de  M.  Sal- 
mon,  professeur  au  collège  royal  d'Orléans,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Cinq-Mars  allant  au  supplice,  d'après  Jacand,  in-folio  en  hauteur. 

—  La  Leçon,  d'après  Grenier  (musée  de  l'amateur)  j  in-folio  en  hauteur. 

—  Façade  de  la  cathédrale  d'Orléans,  in-fol.  en  largeur. 
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kil  de  Napoléon  et  des  iniignei  impérianx  sur  la 
î  février  1815. 

lesui,  bîbliolhËcaire  de  l'Empereur, 
obin,  prêtre,  in-4*. 
Iiel,  curé  de  MoDlarfi'is. 
n,  caré  de  Saint»-Cro)i. 
Rocbeplalte,  maire  d'Orléani. 
laullde  Viéville. 

médecin  de  l'IiAtel  Dieu  d'OrUani. 
mi,  de  l'académie  de  musique. 
taU  SOrUant  du  13  août  1830,  en  la  salle  du 


I  été  tirée  qu'à  quelques  eiem- 
le  les  magislrals  assis  autour  d'une  Uble,  et  sur 
lit,  le  baron  de  Monlaran,  substilut  du  procureur 
sa  foi  à  la  branche  aînée,  et  disant  qu'il  ne  recon- 
mme  roi  légitime. 

eintre  et  aquarelliste,  élève  de  L.  FUury,  pro- 
lycée  d'Orléans,  né  dans  celte  ville  en   1817, 

lie  et  ses   environs,    dessiné  d'après  nature    et 
loappe.  Album  de  12  pi.  in-4'  oblong. 

environs,  vaea  de  Suisse,  essais  lithographies  au 

ini'. 

A.'Q.-P.  de  Biiemont,  portrait  en  buste,  p.  in-4° 

'  Jeune  campagnarde  assise,  les  mains  placées 
n  terre,  posée  sur  ses  genoux,  p.  in-fol.  en  hau- 

iraot  un  prisonnier  pour  dettes,  in-fol.  en  hau- 

ipe  d'enfants,  d'après  les  sculptures  sur  bois  de 

dossiers  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

Jésus,  d'après  Raphaël. 

l'après  André  del  Saile. 

des  jardiniers  d'Orléans,  litb.  d'Alex.  Jacob,  in- 

le  de  fleurs).  Ces  4  pièces    lithographiées  &  la 

mt,  la  Loire  et  le  Loiret.  Hecuetl  lithographique 


l/' 
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dédié  à  M,  le  comte  de  Rocheplalte^  maire  d Orléans^  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  Lilh.  de  Langlumé.  Suite  de  10  planches 
in-foL  sous  chemise  sur  laquelle  figure  le  buste  de  Jeanne  d*AÉ*c, 
d'après  Gois. 

E.-J.-D.  —  Portrait  d^homme  en  buste,  profil  dirigé  à  droite,  ruban  de 
décoration  à  la  boutonnière.  On  lit  au  bas  :  Sur  carton  lithographique 
de  Sene/elder  1822. 

FÉRÉOL  (Second dit).  —  Vues  de  Sicile,  d*aprèsies  dessins  du  vicomte  de 
Morogues.  2  p.  in-4'en  largeur. 

Gal'DEPRoy.  —  Portrait  de  M.  Tabbé  Desmazures  dans  la  chaire,  io-fol. 
en  hauteur,  lithographie  de  Langlumé.  Au  bas  on  lit:  Lithographie 
par  Gaudefroy  diaprés  le  tableau  exécuté  par  AI.  Mutin  et  présenté  en 
hommage  à  Mgr  Tévéque  d^Orléans  pour  perpétuer  le  souvenir  du 
carême  de  1820  prêché  avec  le  plus  grand  succès  apostolique  par 
M.  Tabbé  Desmazures. 

GoiNEAU  (C),  né  ù  Olivet,  mort  à  Trieste  en  1890.  —  Saint  Hilaire,  martyr, 
in-fol.  en  hauteur. 

Graxdsire  (Eugène).  —  Le  cbàteau  de  Bagatelle  (Seine-Inférieure),  in-4* 
en  largeur. 

Hervilly  (M»«  d'). 

—  M.  Laine  de  Villevêque,  membre  de  la  Chambre  des  députés»  portrait 
in-4». 

Hureal'-Bachevillier. 

—  Vue  de  la  Grande  Chartreuse,  pièce  in-i"*  en  largeur. 

—  Première  et  deuxième  vues  de  la  Valentine.  Idem. 

Hlreal'-Nolleac. 

—  Souvenir  des  Pyrénées.  Vue  prise  dans  le  jardin  de  M.  le  Préfet,  au 
Vernct-les-Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Village  et  place  de  V'ernet-les-Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Course  de  taureaux  au  Vernet,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Ruines  de  Tabbaye  Saint-Martin  du  Camgou,  in-fol.  en  hauteur. 

Jacob  (Denis-Philippe-Abraham-haac),  professeur  à  Técole  municipale 
de  dessin  d'Orléans,  né  dans  celte  ville  en  1788,  y  décédé  en  1855. 
Conservateur  adjoint  du  musée  d'Orléans  de  1848  &  1850,  il  prépara 
plus  tard  avec  M.  Eudoxe  Marcille  l'inventaire  qui  servit  à  Timpression 
du  catalogue  de  ce  dépôt  paru  en  1876.  Son  portrait  en  médaillon 
a  été  exécuté  par  Dantan  aine  en  1850. 
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l'Ai.  Jacob,  în-fol.  en  hauteur. 

ieorléansi»,  portriildeface,  ia-S*,  lig.  J. 

'  en  hauteur. 

I  d'Orléani,  in-4*, 

inl  mieux,  c'est  bien  fait  !  2  tujeti  de 

I.  en  largeur. 

,  pièce  anonyme. 

lervicede  la  France.  Sous  la  Reilaura- 

la  }{arde  royale,  en  garnison  à  Orléans, 

mateurs.  Ik  exéculêrenl  lurtoul  des  por- 

aéme,  vu  de  face  en  uniforme  d'officier 

aleur  '. 

rde  royale  ;  1820,  in-4>  en  liauleiir. 

int-colonel,  chef  de  bataillon  au  7*  régi- 
ie  C.  de  Lasieyrie,  in-4*  en  hauteur, 
ulenant-colonel  du  7*  régiment  d'inTan' 
|imenl  suisse;  1821,  p.  in-4°. 
>nt,  lilh.  de  Langlumé;  1821,  10-4°. 

de  G.  Engelmann,  p.  in-8°  en  largeur. 

vo  à  mi-corps,  un  lirre  &  la  main,  un 
I  i  tes  cAtés,  in-4*en  hauteur, 
e  Janvier,  avocat,  plaidant  le  30  jan- 

et  Catbelineau.  Destiné  et  lithographie 

A  Orléans,  gd  in-8°  en  travers. 

Saint- Marceau,  dessiné  et  lithographie 
e  Vergnaud  Romagnisi  par  Durand,  me 

Loiret  et  du  chSteau  delà  Source;  1823, 

largeur. 

sur  la  roule  de  Blois.  i  droite  on  voit  la 
,  litb.de  C.  de  Lasteyrie,  in-8*. 
,  in-fol. 

ilin  où  est  néa  Claude  de  France,  femme 
!ur,  1822. 

»,  l'ivrogne  et  l'outre,  2  p.  in-12,  pour 
rléans,  1835,  in-12. 
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Ldtton(G.).  —Chapelle  de  \'.-D.  du  MonU  Saint-Ëuverte;  ISti,  in- 
fo), en  largeur. 

Mabcili.e  (Camille),  décédé  en  1880,  rontervateur  du  musée  de  Chartrei. 

—  Portrait  de  F. -M.  Marcille,  son  pËre,  célèUre  ainaleur,  né  i  Orléani 
leTJDilIcl  1790;  p.  gd  in-rol 

MoLLiÈRB  (M"),  née  Bardin,  Glle  du  peintre.  —  Le  baron  Etipnne-. 
Alexandre  Uardin,  niaréclial  de  camp,  cooiaiandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de  Sainl-Louis.  Lith.  par  M'*  Molliére,  sa  s<sur  ; 

Mutin.  —  L'ahbé  Desmaiures,  aumdnler  de  l'ambassade  de  France  près 
la  Sublime  Porte,  chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Lilh.  de  C,  Motte  ;  in- 
fol.  ovale. 

\0EL  [A.-I.£on),  deuinateur  et  lithographe,  élève  de  G.  Salmon. 

—  Plan  de  la  ville  d'Enoch,  soumise  à  Cain.  Lilh.  de  Jacob,  in-4*. 

—  Cathédrale  d'Orléans,  vue  de  l'abside  pour  la  Monographie  de  Sainle- 
CroJx  par  l'abbé  Jacquet,  in-4°. 

-w-  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  statue  de  la  princesse  Marie  d'Orléans.  Lilh. 
de  Durand,  io-S'l 

—  La  messe  expiatoire.  —  Moscou.  —  Poitrail  de  M"'  Elisabeth,  pour  U 
livre  Etrennetet  laeaneet.  Orléans,  Ë.-P.  Herluison,  I8i0,  in-12. 


Phée.  —  Vues  d'Epinal,  Orléans,  Sainl-ltenoIt-sur'I^ire,  Sully,  Jargeau, 
Bluis,  Chsmbord.  Format  raisin  et  carré. 

—  Inexplostbles  et  paquebots  de  la  Loire,  tt  feuilles  raisin. 

—  Antiquités,  Vosges,  Domréray,  Donon,  Gran  ',  Lamerey. 

—  Orléans  grand  cimetière,  Fontaine  l'Etuvc,  vase  romain  et  inscription. 
Fort  des  Tourelles.  —  Maiaon  d'Agnès  Son-I,  bas-relief.  —  Eglise 
Saint-Aignan,  crypte  et  coffre. 

—  Album  du  l^iret  deVergnaud,  1827, les  planches  suivantes  :  Montargis, 
Saint- llenoIt-sur-Loire,  dolmen  de  Ver  près  Bsaugency,  hdtel  de  ville. 
—  Gien  :  maison  des  Templiers.  —  Sullf  ;  château,  bas-relief,  ^ 
Maison  d'Agnès  Sorel  à  Orléans.  —  Eglise  Saint-J acquêt.  —  Maison 
de  François  1"  et  de  l'Annonciade. 

—  Orléans,  Domremy,  Uouen.  Itecueil  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  6  lilh: 

—  Anliquilés  du  département  du  Loiret  par  Jollois.  1835,  in-t". 

—  Anliquilés  du  grand  cimelière  d'Orléans,  par  Jollois;  1831,  7  plan- 
chea  in-i*. 

—  Fort  des  Tourelles,  6  plancher  in-i>. 

'  Voir.  ci-aprù<,  planche  III. 


OrFIClEB    DE    LA    GARDE    ROYALE 


LES.  DÉBUTS^  DE    LA    LITHOGRAPHIE   A   ORLÉANS  S3 

—  Recueil  àes  monuments  élevés  en  France  en  Thonneur  de  Jeanne 
d*Arc,  10  planches. 

—  Anciennes  portes  Saint-Jean  et  Barentin. 

—  Anciens  monuments  veligieux,  civils  et  militaires  les  plus  remar- 
quables d*Orféans,  64  pi.  gd.  in->4<*. 

—  Album-guide  d^Or^éans,  24  pi.  ^ 

—  Antiquités  trouvées  à  Baccdn,  fieaugency,  Cléry,  Gièvres,  Gien,  h. 
Ferlé,  Itfontbouy,  etc.        '      '  ' 

—  Frontispice  et  trois  vues  pour  la  Sicile,  voyage  de  M.  de  Morogues. 

—  Le  Preux,  frontispice  pour  une  romance  de  Vergnaud-Romagnési, 
mise  éD  musique  par  Auguste  Vern;  182B,  in-4^ 

Pellée.  —  Restauration  du  mausolée  élevé  à  Philippe  l*'  à  Saint-Benoit- 
sur-Loîre.  Narc.  Romagnési  del,  Pellée,  lith.  ;  1830,  in-foL  Pour  .le 
mémoire  dç  Vergnaud-Romagnési  sur  Saint-Benoit-sur- Loire.  .   . 

Peksbk  (Cbarlefs-François-Josep  h) ,  1799-1871.  Originaire  d*Ëpinal,  Pen- 
sée vint'  à  Orléans  en  1821,  avec  M.  Jollois,  ingénieur  en  chef  du 
département.  Après  s'être  exercé  à'  la  topographie,  il  se  livra  au  dessin 
et  à  Taquarelle.  Professeur  au  lycée,  il  ouvrit,  en  même  temps,  un 

.  cours  à  son  domicile,  rue  de  la  Bretonnerie.  Durant  Pespace  d*un 
demi-siècle,  il  reproduisit  une  suite  d*aquarelles  ou  de  dessins  de  mo- 
numents.ou  vestiges  du  passé  très  précieuse  pour  noire  province.  Un 
grand  nombre  de  ces  documents  ont  été  lithographies  par  lui^  En 
mdiirant  Pensée  laissait  pour  toute  fortune  une  importante  collection 
de  dessins  ou  d* aquarelles  fruit  de  son  travail.  La  vente,  préparée  par  un 
libraire  d'Orléans  et  notre  regretté  collègue  M.  Ëudoxe  MarcilU« 
conservateur  du  Musée  d^Orléans^  assura,  par  son  produit,  Teiistence 
deia  vieille  sœur  de  Tartiste,  atteinte  de  cécité. 

L^œuvre  lithographie  de  Pensée  se  compose  de  plus  de  350  pièces. 
PliBÎeurssont  de  grandes  dimensions,  notamment  sa  Perspective  gêné-- 
raie  d Orléans  et  ses  environs^,  travail  considérable  qui,  après  un  minu- 
tieux relevé  topograpbique,  le  tint  couché  des  mois  entiers  sur  une 
pierre  mesurant  plus  d'un  mètre  de  largeur. 

PiLLON  (Ernest),  dessinateur  amateur.  Orléans,  1803.  La  Chapelle-Saint- 
Mesnin,  1874. 

—  Maison  de  bois  à  Gien,  détruite  en  1836.  6  pi.  in-folet  in-4<',  iilb.  à 
la  plume  pour  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
r  Orléanais. 

Porcher  (M»*  Juliette).  —  La  souris,   scène  d'intérieur,  d*àprès  Drolling  ; 
•  1798,  p.  in-fol.  en  largeur. 
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Prévost-Hkbsant  (Constant-Amable),  archilecte.  Orléans,  1800-1879. 

—  Vue  prise  sur  les  bords  du  Loiret.  Imp.  lith.  d*AIex.  Jacob,  grande 
pièce  mesurant  104  de  longueur  sur  0,28  de  large. 

—  L*aigle  impérial  tenant  dans  ses  serres  un  fourreau  d'épée  passé  dans 
une  couronne.  Au  bas  :  le  rocher  de  Sainte-Hélène  battu  par  les 
vagues  de  la  mer.  Mai  1821,  p.  in-4*'  en  largeur. 

—  Estais  lithographiques  faits  à  Orléans  en  1824.  Couverture  de  papier 
bleuté  représentant  une  Renommée,  in-fol. 

—  Frontispice  pour  le  premier  volume,  deuxième  partie,  des  Recherches 
.  sur  Orléans  par  D.  Lottin  père,  p.  in-S»  en  hauteur. 

—  Tête  d*homme  vu  de  profil,  visage  dirigé  à  gauche  et  en  charge,  p.  in-i*" 
en  largeur. 

—  Le  charlatan  du  village. 

—  Titre-frontispice  pour  les  Poésies  d*£ugène  Woestyne,  in-12. 

—  Le  garde  national  résistant  aux  attaques  du  Loiret,  de  V Orléanais  et 
•  du  Blagomane,  février   1835,  pièce  satirique  anonyme,  in-4o  en  lar- 
geur. 

—  Cartes  de  visite  portant  :  Prévost,  inspecteur  des  iravaux  de  Sainte- 
Croix, 

Rabigot  (G.-J.-L.),  peintre,  dessinateur,  professeur  adjoint  à  Técole  cen- 
trale d'Orléans.  Paris,  1753;  Orléans,  1831. 

—  La  porte  Saint-Jean  à  Orléans  ;  1822,  pet.  in-8«. 

—  Portés  Bannier  et  de  Bourgogne  à  Orléans,  2  p.  in-8*'. 

— •  Vue  de  la  sacristie  de  Tâncienne  abbaye  de  Saiot-Ëuverte  à  Orléans  ; 
1825,  in-4<'en  hauteur,  lith.  d*Engelmann. 

—  Vue  des  tuileries  à  Saint-Pryné,  pet.  in-8». 

—  Vue  du  château  de  Plissé  sur  le  Loiret,  prise  de  la  maison  Delamarre  à 
Olivet  ;  1826,  in -4*"  en  largeur. 

—  Un  moulin  près  de  Lagn y-sur-Marne  ;  1823,  in-4». 

—  Petite  pièce  en  hauteur  représentant  un  homme  venant  de  coller  une 
affiche  sur  un  mur,  sur  laquelle  on  lit  Rabigot  (carte  de  visite). 

—  Vue  des  environs  de  Crépy-en-Valois.  L*artiste  8*est  représenté  dessi- 
nant, au  premier  plan. 

Ravault  (A.  R.)  Peintre,  dessinateur  et  graveur,  Montargis,  1776-1845. 

—  Chasse  au  lion,  pet.  in-fol.  en  haut.,  lith.  de  C.  Motte,  1822,  p. 
signée  du  monogramme  de  Tartiste. 

—  Apothéose.  Pièce  allégorique  aux  mAnes  des  rois,  gd.  in-fol.,  lith.  de 
C.  Motte. 

—  Les  Anglais  sont  défaits  sous  les  murs  de  Montargis  et  t étendard  du 
comte  de  IVarwick  est  enlevé  par  les  citoyens  le  5  septembre  1427. 
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A.-R  Ravauh,  inv.  et  deî.  Lith.  de  G.  Motte,  in^4*.  Ce  dessin  avait 
d*abord  servi  de  frontispice  à  un  morceau  de  musique  intitulé  :  Chant 
guerrier,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Anglois  par  les  citoyens  de  Montargis,  le  5  septembre  1427.  Paroles 
et  musique  de  RavauU.  Dédié  à  la  ville  de  Montargis;  1827,  in-4°. 

—  Vieille   femme  assise   filant  sa  quenouille.  Dans  la  marge  du  bas, 
études  de  mains,  p.  in-4^,  anonyme. 

—  Louis  IX.  Buste  du  roi  de  profil  surmonté  d*une  auréole  et  entouré  de 
trophées  d*armes  et  de  drapeaux  ;  1321,  in-4o. 

—  Vue  de  Tabbaye  de  Fontaines-Jean. 

—  Démolition  du  cbâlean  de  Montar<fis  (1810),  lith.  de  G.  Mo'te,  pièce 
mesurant  0,51  de  longueur  sur  0,29  de  large. 

—  Raines  du  château  de  Montargis  prises  des  4  côtés,  in-fol.  en  lar» 
geur. 

RiBALLiBR.  —  Attelage  de  labour,  in-fol.  en  largeur. 

—  Aux  Champs-Elysées  à  Paris,  lith.  de  Chenu  à  Orléans,  in-fol. 

RoMAGivÉsi  (Narcisse).  —  De  F  Album  du  département  du  Loiret  par  Ver- 
gnaud-Romagnési,  1824-27,  in-fol.^  les  planches  suivantes  : 
Ancien  hôtel  de  ville  d^Orléans. 
Palais  de  justice. 
Maison  de  Diane  de  Poitiers. 
ChAteau  et  ville  de  Gien. 
Tour  et  ville  de  Beaugency. 
Ville  de  Pithiviers . 
Yëvre-le-ChAlel. 
N.-D.  de  Cléry. 
La  source  du  Loiret. 
Porte  Saint-Laurent. 
Cimetières  Saint-Vincent  et  Saint- Jean  à  Orléans. 

—  Église  Saint-Pierre,   cathédrale   d'Angoulême;  1^28,  lith.  d*£ngel- 
mann,  in-fol. 

—  Portrait  de  M.  de  Varicourt,  évêque  d^Orléans,  sur  planche  en  zinc, 
in-4*. 

—  Portraits  de  Charles  Pensée,  G. -F.  Vergnaud  aîné  et  de  Tartiste  sur 
une  même  planche  ;  1825,  in-fol. 

—  Lambron,  chirurgien  à  Orléans,  port,  ovale,  in-fol. 

RoaAGXKSi  (Louis- Alexandre),  statuaire  né  à  Paris  en  1776,  mort  en 
'  1852.  Venu  tout  jeune  &  Orléans  il  fit  avec  son  beau-frère^  Vergnaud 
.  Romagnési,  des  essais  lithographiques  pour  remplacer  la  pierre  par  le 
'  zinc,  dont  nous  trouvons  des  traces  dès  1821  « 
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—  Dieu  protège  la  France^  romance,  paroles  <le  M.  .Vergnaud-Roma» 
gnési  mises  en  masique  par  A.  Roma^nési,  gravée  par  Victorine 
Romagnési.  La  lithographie  qui  sert  de  frontispice  porte:  Al.  Roma- 
gnési  del.  Imprima  par  Vergnaud  chez  Senefelder,  p.  in-4''. 

Salmov  (Jacques-Pierre-François),  peintre,  élève  de  Jean  Bardin  et  de 
Regnault,  professeur  à  TEcole  Centrale  et  au  collège  royal  d'Orléans. 
Orléans,  1781-1855. 

—  Vue  prise  sur  les  bords  du  Loiret,  1818,  p.  in-4»  en  largeur. 

—  L'église  Sainl-Euverlé  à  Orléans,  in-4°  en  largeur. 

-:—  Feuille  format  carré  en  largeur  contenant  30  dessins  variés  :  châteaux, 
ruines,  monuments,  paysages,  etc.  Lilh.  d*A.  Jacob  à  Orléans. 

—  Le  chêne  de  TCvangile,  le  pont  aq  Chien  pour  les  Légendes  de  tOr^ 
léanaisde  M.  de  Vassal.  Orléans,  Jacob,  1846. 

—  Vue  d'Orléans  prise  des  Capucins,  cane  d'adresse  portant  J.  Salmon, 
17,  place  du  Marché  à  Orléans.     - 

—  Portrait  de  Jean  Bardin,  peintre  d'histoire,  membre  de  Tlnstilut  de 
Frarwe,  d'après  M"*  MoHière,  sa  ûUe,  in-8°. 

Vergnaud- RoiiAGNÉsr  (C.-F.),  historien  et  archéologue  (Orléans,  1785- 
1870). 

—  Essais  lithographiques. 

—  Instruments  de  bronze  trouvés  près  de  Gien.  Lith.  par  Vergnaud- 
Romagnési.  Imp.  par  Durand,  rue  des  Carmes,  pi.  in-foi.  oblong. 

—  Notice  sur  les  cimetières  d'Orléans. 


PIKCKS  JUSTIFICATIVES 


Supplique  adressée  au  ministre  de  l'Intérieur  par  Vergnaud- Romagnési 
■  '  à  Vèjfel  d'obtenir  un  brevet  (£ imprimeur  lithographe  à  la  résidence 
d'Orléans,  'à  juin  1823. 


«•         • 


«  A  Son  Excellence, 
Monseigneur  le  Ministre  de  rintérieur. 

Supplie  humblement  Charles-François  Vergnaud,  ancien  s^lpétrier» 
demeurant  à  Orléans, 

Qu'il  vous  plaise  de  lui  accorder  un  brevet  d'imprimeur  lithographe  à 
Orléans.'  • 

» 

'  'Voùï  exposant  que  cet  établissement  serait  dans  Tinférêt  des  adminis- 
tPatloiis  etdej  particuliers,  ponr  tous  les  ouvrages  pressés  auxquels  l'im- 
primerie typographique  ne  peut  satisfaire  et  dans  l'intérêt   des   Arts; 
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iurs  de  dessin  élaiit obligés d'ensoyerlilhographier 
ii  où  elles  Rrrîient  souvent  en  mauvais  élat  par 
ù,  d'ailleurs,  ils  ne  peuvent  surïeiller  l'exécntion, 
el  art  nouveau.. 

idu9lrie  nouvelle  ajoutée  à  celles  que  possMe  cette 
Inquelle  nos  princes  veulent  bien  prendre  quel 

e, -Monseigneur,  de  Voire  Excellence,  le  très 
leuK  servileur. 

C.-F.  Vercsalo, 

RouaoKÉsi.  • 


duckeste  d'Angoulème  pour  appuyer  j 
Minittre  de  /Intérieur,  28 >m  1823. 


en  m'occupent  comme  amateur  d'un  art  encore' 
isncrer  les  premiers  essais  à  exprimer  tes  vteux  de 
*  la  prospérité  de  nos  armef  et  d'olTrir  k  voire 
remiers  essais,  tout  indignes  qu'ils  sont  de  votre 
dée  a  été  d'ajouter  une  nouvelle  industrie  à  celles 
irfeclionnez  et  dont  l'antique  el  conslonle  fidélité  a 
m  tous  les  tems. 

!u\  que  li'S  eisiiis  puissent  vous  être  agréables  et 
B  voire  Altesse  Royale  une  recommandation  à  la 
Son  Excellence  te  Minislre  del'iniérieur  et  de  vous 
t  utile  à  l'Industrie  el  aux  Aria. 

Madame, 
I,  la  très  humble  et  lr«>s  respectueux  serviteur, 
C,-F.  Vehg»iid 

ROUAGKÉSI  .    X 
■  1833. 


:  partie  de  notre  colleclioi 
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II 


LA  RENAISSANCE  DE  LA  FAÏENCE  ARCHITECTURALE 

EN  FRANCE  AU  XIX*  SIÈCLE 


I 


Dans  Thistoire  de  Tart,  on  constate  des  évolutions  à  longue 
portée,  si  nous  pouvons  ainsi  dire^  qui  se  poursuivent»  quelque 
fois  pendant  des  siècles,  à  travers  des  changements  de  style,  et 
parfois  même  des  révolutions  radicales  du  goût,  des  substitutions 
de  traditions;  en6n  de  toutes  les  influences  plus  ou  moins  puis* 
santés  qui  concourent  à  la  transformation,  au  développement  ou  à 
la  décadence  des  arts  dans  un  milieu  de  temps  ou  de  race.  Tel  est 
par  exemple  le  mouvement  par  suite  duquel  nous  voyons  Tarchi- 
lecture  se  décolorer  progressivement  du  quatorzième  au  dix-neu- 
vième siècle;  alors  Tarcliitecture  est  devenue  extérieurement  abso- 
lument incolore;  les  intérieurs  sont  maintenus  dans  des  harmonies 
très  sobres,  souvent  môme,  lorsqu'il  s*agitd*édi6ces  ayant  le  carac- 
tère monumental,  les  murs  des  salles,  des  escaliers,  des  vestibules 
montrent  la  pierre  blanche  et  nue,  relevée  simplement  de  quel- 
ques sommaires  sculptures.  Parfois,  lorsque  la  peinture  intervient, 
elle  recherche  l'apparence  de  la  pierre,  renonçant  aux  magies  de 
la  couleur,  auxquelles  elle  préfère  les  aspects  d'une  sculpture 
monochrome,  selon  une  très  froide  conception  de  Tart  décoratif. 

On  sait  combien  étaient  riches  dans  leurs  multiples  aspects  les 
intérieurs  des  édifices  des  douzième  et  treizième  siècles  :  parmi  ces 
édifices,  la  cathédrale  nous  est  la  plus  connue;  nous  avons  donc 
quelque  idée  de  la  richesse,  de  la  magnificence  qui  s'offraient  à 
Toeil  ébloui  en  pénétrant  dans  ces  nefs  merveilleuses  revêtues  de 
peintures  d'un  éclat  puissant  auquel  les  arts  du  vitrail,  du  bronze, 
de  Témail,  de  la  tapisserie  venaient  unir  leurs  splendeurs. 

Sans  doute  la  polychromie  extérieure  était-elle,  dès  lors,  moins 
éclatante  qu'aux  époques   bysantine  et  romano-bysantine,   mais 


IK   LA    FAÏENCE    AHGBITBCTDR A  LE       8» 

^  la  rue  et  la  place  publique  furent  ton- 

rées. 

he\e,  dans  l'église  comme  dans  les  palais 

'ivés,  il  se  manifeste  une  lenilance  noo- 

i,  de  la  lumière  vive  et  franche  ;  le  vitrait 

la  lerriére,  tendant  de  ping  en  plus  à 

dans  le  même  mouvement  toute  l'har- 
véritable  révolution  s'opère  au  seizième 

devenu  grisaille,  arrive  de  nouveau  à  la 
nés  motifs  encore  colorés  ;  les  tentures 
ssi  les  menldes;  l'art  décoralifest devenu 

Pour  revenir  à  l'objet  ile  cette  étude,  il 
ances  nouvelles  ont  amené  une  atlénua- 

l'intérîeur. 

devenu  chez  nous  tout  au  moins  l'édifice 
ence.  La  pjerre  demande  ses  effets  décora- 
^nt  aui  jeux  de  l'ombre  el  de  la  lumière; 
iure  le  sculpteur  règne  en  maître;  iiéan- 
che  encore,  parfois,  quelques  elfets  de 
»i  de  marhre  ou  de  stuc  colorés;  il  se 
tant  usage  de  la  brique  concurremment 
les  ultramonlains,  principalement  ceui 
'onlaineblean,  cherchèrent  les  ellels  d'une 
lais  dont  les  manifestations  furent  forcé- 
l'emploi    simultané  des  peintures,  des 

int  qu'à  l'état  eiceptionnel  dans  la  poly- 
lais  ces  exceptions  furent  magnifiques;  le 
idrid  au  bois  de  Boulogne  vient  à  l'eipril, 

car  ce  monument,  qui  fut  le  plus  beau 
men  de  la  faïencerie  ai'chileclurale  en 
is  le  règne  de  Louis  XVI  par  un  acte  de 
(explicable.  D'autre  part,  les  carrelages 
'eu tés  fa  Rouen  en  1542,  nous  montrent 

arrivés  à  une  très  grande  habileté  dans 
italiens;  dès  lors,  ils  pouvaient,  comme 

montré  d'ailleurs,  exécuter  en  faïence 
lécoralioiu  architecturales. 
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Mais  chez  nous  ce  fut  Bernard  Palissy  qui,  par  ses  coDiiaissances 
spéciales,  par  son  génie  particulier,  aurait  pu  devenir  par  excel- 
lence le  maître  céramiste  de  la  décoration  architecturale;  cepen- 
dant, bien  que  tout  soit  très  obscur  dans  la  vie  du  polierde  Saintes» 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  production  de  Palissy  ne  fut  pas 
aussi  considérable  qu'elle  aurait  pu  être,  étant  donné  que  nous 
trouions  en  lui  peut-être  la  plus  puissante  organisation  de  céra- 
miste dont  rhistoire  de  lartaît  conserve  le  souvenir. 

Nous  savons  que  Bernard  Palissy  a  exécuté  des  a  médailles  r> , 
c'est-à-dire  des  médaillons,  ayant  la  même  destination  que  certains 
des  produits  de  Girolamo  délia  Rohbia,  mais  ces  médailles  n'eurent 
pas  probablement  une  grande  importance  dans  Tœuvre  du  maître, 
bien  qn  elles  aient  pu  être  d'une  fabrication  remarquable;  les  grottes 
occupèrent  sans  doute  un  rang  beaucoup  plus  élevé  dans  la  produc- 
tion de  Bernard;  malheureusement,  nous  ne  savons  presque  rien 
sur  ces  grottes,  pour  lesquelles  nous  aérions  disposés  à  croire  que 
le  maître  réalisa  les  audacieux  projels  dont  il  parle  dans  l'Art  de 
terre. 

Quoi  qu^il  en  soit,  Bernard  Palissy  est  resté  le  potier  des 
^  médailles  «,  des  u  hestions  « ,  des  a  rustiques  figulines  »,  dont 
les  plus  belles  manifestations  furent  seulement  appliquées  à  l'orae- 
mentation  pittoresque  des  jardins;  alors  qu'il  eût  pu  être  un  pres^ 
tigiéux  décorateur,  donnant  à  l'exlérieur  des  palais  une  splendiile 
parure,  aux  couleurs  les  plus  éclatantes;  il  fut  très  admiré  par  son 
sièclç,  qui,  cependant,  ne  le  comprit  pas,  et  ne  pouvait  pas  le  com- 
prendre; ce  fut  le  savant  qui  était  en  lui  qui  devint  illustre. 
D'autre  part,  ses  contemporains  se  préoccupèrent,  surtout,  de  ses 
plats  d'apparat,  de  ses  vaisselles  décoratives. 
,  Bernard  Palissy  n'ouvre  pas,  comme  on  l'a  cru  jusqu*icî,  une 
ère  nouvelle  dans  l'hjsloire  de  la  céramique;  tout  au  contraire,  il 
ferme  une  ère  ancienne,  l'ère  du  moyen  âge.  Ce  grand  homme, 
dans  lequel  on  a  voulu  voir  un  créateur  de  procédés  nouveaux,  fut 
peut-être  le  dernier  à  comprendre  toutes  les  ressources  qu'offraient. 
&  l'art  les  procédés  anciens  '  ;  Palissy,  génie  novateur  au  point  de 

1  II  est  évident  qu'il  nous  faut  renoncpr  au  Bernard  Palissy  que  oous  a  fait  le 
sentimentalisme  ignorant  et  fantaisiste  des  romantiques  ;  on  avait  cru  trouver  dans 
t/Irt  de  terre  une  véritable  autobiographie,  dans  laquelle  le  maître  se  présentait  lui- 
même,  et  sous  le  jour  le  plos  favorable,  en  se  donnant  le  uom  de  Pfactique;  il  faut 
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¥ue  scientifique,  retardait  au  point  de  vue  de  Tart  :  il  avait  conservé 
le  goût  des  colorations  montées  de  ton,  goût  déjà  passé  de  la  nnode 
artistique;  ce  fut  peut-être  là  une  des  causes  qui  firent  que  sa 
céramique  architecturale  dut  se  réfugier  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins. 

Arrêté  un  instant,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIU, 
le  moiivenvent  signalé  plus  haul  s'accentua  rapidement  au  dîx- 
septièine  et  surtout  au  dii-huitième  siècle  :  de  polychromie  exté- 
rieure il  n'y  en  a  plus  à  cette  dernière  époque,  par  exemple, 
l'architecte  de  la  fontainei  de  Grenelle  se  permet  seulement 
l'opposition  dû  marbre  blanc  avecla  pierre  blanche,  et  à  une  époque 
où  l'architecture  cherche  souvent  des  effets  nouveaux,  on  ne  trouve 
guère  d'exemples  d'audaces  plus  grandes.  Quant  aux  intérieurs, 
on  sait  combien  est  élégante  et  aimable  l'harmonie  qui  leur  fut 
alors  appliquée;  leurs  boiseries  blanches,  ornées  de  délicats  motifs 
décoratifs/discrètement  relevés  d'o|*,  avec,  pour  notes  dominantes, 
les  douces  harmonies  des  trumeaux  de  Lemoyne  ou  de  Boucher, 


reDonceràeette  idée,  si  Ton  ne  veat  pas  faire  de  la  vie  de  Pàlissyun  tissu  d'iovraisem- 
bbtDce,  d*iilleun  en  cootnidiclinn  absolue  avec  les  données  les  plus  certaines  sur 
l'bistoire  de  la  cénimii|ue  française  et  aussi  avec  Thistoire  de  Bernard  palissy  lui- 
même.  Par  exemple,  coiïiment  croire  Practique,  si  Ton  veut  voir  en  elle  la  per> 
soonificalion  de  Bernard  Palissy,  lorsqu'elle  raconte  avoir  poursuivi  la  recherche 
de  rémail  blanc,  qu'elle  prétend  avoir  trouvé,  alors  que  le  blanc,  et  encore  un 
blanc  impur,  n*a  é^é  employé  que  tout  à  fait  accessoirement,  par  le  muî.rc.  On 
tait,  d  ailleurs,  que  Témail  blanc  était  bien  connu  de  sou  (emps  et  même  avant  : 
li  n'élait  donc  pas  b'esoîu  de  le  tant  chercher,  alors  surtout  que  l'on  devait  si 
peaTemployer/^  Le  caractère  de  Bernard  Palissy  défenl  de  le  prendre  pour  un 
imposteur,  ou  qnelque  chose  de  pareil;  d'autre  part,  le  récit  des  incidenls,  par- 
fols  vérilablcmenl  dram'atiques,  qu'il  raconte  dans  son  ouvrage  est  fait  sur  un  ton 
desiocérité  tel  qu'il  ne  saurait  élre  feint.  Mais,  dans  l'Ari  de  (erre,  Palissy  sou- 
tient une  thèse,  et  une  thèse  d'une  haute  portée  morale  ;  Practique  a  avec  lui- 
même  des  ressemblances  évidentes,  mais  ce  n'est  point  son  portrait,  ou  si  l'on 
Teut  c'est  son  portrait  idéalisé,  et  pour  la  force  de  sa  démonstration  il  ne  pouvait 
pis  en  être  antremenl.  PraCtique  est  la  personnification  de  l'inventeur  en  lutte 
irec  les  difficultés  de  ioutes  sortes  qui  viennent  entraver  la  réalisation  de  son 
rêfe.  Bernard  Palissy  a  pu  prendre  pour  les  raconter  des  épisodes  dans  sa  propre 
vie,  mais  il  n'était  nullement  obligé  à  s'astreindre  à  suivre  avec  exactitude  les 
Rgnes  générales  de  cette  vie.  N'ayant  jamais  dit  :  je  suis  Practique,  il  a  gardé  la 
liberté  de  faire  Practique  différente  de  lui-même,  tout  au  moins  sur  certains  points. 
L'anteur  a  compris  Practique  comme  une  entité,  selon  notre  mot;  une  critique 
mal  informée  a  pu  identifier  Practique  avec  le  potier  de  Saintes  lui-même.  Une 
coooaisiance  plus  approfondie  de  l'histoire  de  la  céramique  française  ne  nous 
permet  plus  de  persister  dons  nue  erreur  devenue  aujourd'hui  évidente. 
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eonstiluent  cerlainemenl  des  ensembles  d'nne  tri 
élégante  el  amlocralîque,  mais  la  couleur  en  est  si 
pou  mil  la  dire  toul  à  fait  ftlisenle. 

Le  commencemput  du  siècle  suivant  est  tout  ei 
tîon  académique.  On  iie  s'allen<l  pas  à  voir  les 
]es  décorateurs  revenir  k  la  polychromie;  cepeu' 
vojroqs  parfois  chercher  quelques  oppositions  de  I 
Foniaine  osent  des  colonnes  de  marbre  rouge  à  l'a 
du  Carrousel,  Dans  les  intérieurs,  nous  voyons  rer 
coloration,  peut-être  sous  l'influence  des  découvei 
ou  l'engouitment  pour  l'arl  égyptien.  Les  mfublesl 
près  complëlement  disparu,  les  bois  fortement  colo 
chez  les  ébénistes,  qui  les  relèvent  d'applicalîoi 
bromes  trop  dorés,  En  somme,  l'arcliitecture  et 
dépendent  n'ont  pas  quitté  leur  solire  vêlement. 

Une  révolution  radicale  ï'est  opérée  dans  nos  ii 
miques,  doni  les  produits,  eux  aussi,  ont  perdu  I 
couleurs.  A  la  suite  d'un  traité  de  commerce  désasir 
canis  de  faïence  siannifère  ont  dû  éteindre  leuA 
aciirs,  la  vogue  est  aux  produits  anglais  ou  à  leurs  ii 
çaises;  les  uns  et  les  autres  d'un  aspect  morne,  froit 
Nous  avons  fait  une  belle  cooqufite,  bien  longtem 
nous  savons  fabriquer  la  porcelaine  dure,  mais,  dès  I 
montrons  impuissants  à  la  bien  décorer  :  la  finesse 
pâle  nouvelle  semble  la  rendre  tr^s  propre  &  la  re| 
sculplures;  ceci  conduisit  k  la  création  du  biscuit 
grflce  auquel  Sèvres  a  produit  tant  de  délicats chefs-i 

Aux  yeux  des  amateurs  et  des  artistes,  la  part  i 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  fut  de  produit 
et  lorsque  l'on  songea  à  faire  jouer  à  la  porcelaine 
ralif,  ce  fui  des  biscuits  qu'on  lui  demanda;  on  sait 
charmaols  meubles  de  l'époque  Louis  XVI,  il  n'es! 
rencontrer  qui  sont  ornés  de  délicats  reliefs  en  b 
d'ailleurs  les  camées  de  Wedgwood.  Ce  fut  dans 
qu'entrèrent  les  architectes  lorsque,  tout  à  fait  excep' 
ils  songèrent  k  demander  à  la  porcelaine  quelques  re 
ratives;  d'ailleurs  il  n'y  eut  là  que  de  simples  vélléi 
mulérent  en  de  rares  pièces,  sorties  de  la  manufactu 
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|ues  parisienoes,  Nast  par  exemple', 
leur  goât  de  la  couleur  et  aussi  leurs 
lu  moyen  i^e,  devaient  comprendre  les 
fchi'omie  offrait  k  l'architecture;  d'ail- 
acIioD  en  faveur  de  la  polychromie  est 
leurs  n'apparlienneiil  pas  tous  à  l'école 
18  1826  Hiltorff,  qui  n'est  peut-être  pas 
li  ne  saurait  être  considéré  comme  un 
Irînes  mitigées,  commençait  ses  belles' 
les,  qui  devaient  le  conduire  à  écrire  cet 
\\,[ Arehitecturepolychrome,  qui  aurait 
la  cause  de  la  polychromie  si,  dès  celle 
)u  être  jiagDée.  Hiltorff,  cependant,  lui 

S  céramiques,  montre  qu'il  partageait 
irait  avoir  élé  riniliateur,  si  nous  pou- 
18  architectes  des  écoles  du  Nord,  qui 
is  applications  plus  ou  moins  heureuses. 
,  il  est  bien  à  regretter  que  Ziégler  ne 
[temps  céramisli!  :  il  s'était  engagé  dans 
iduire,  et  qui  le  conduisit  en  effet,  à 
its  et  très  féconds;  cette  voie,  c'ètiil  lui 
es  plus  lard  s'y  engagèrent  à  leur  tour  ; 


emande*  produiiireot  de*  piècci  décoraliiei  de 
e  des  groupri  d'aotmaui.  eo  biicuil  de  porec- 
larci.  Taule  fabricallun  aualojjue  à  celle-ci  nou* 
la  dëcourcrte  des  luolini  de  Sainl-Vrieii.  par 
le  tendre.  Auuiiâl  que  la  oiaiiuracture  da  Sévre* 
re.  on  i^ogea  k  la  produclion  de  j{raode«  pièces 
rlei  à  l'iniiialire  du  comlc  d'Aafiiiillicrs,  direc- 
,  lea  >rli*le*  de  la  muiuraclurcraliric|uèreat  dam 
laut.  doolFun  eil  conservé  nu  musée  du  Louvre; 
la  noie  récapitulative  de  Thomire,  remise  le 
7,T03  I.  11  s.,  el  uire  de*  déboursés  faite  par 
iur  leujuellei  2.400  aeulemeot  à  Buiiot  pour  le  ' 
:îi  ioléreisanla  mouoj|rapbie,  que  U.  Edouard 
li  importante  pour  l'Iiiiloire  de  la  céramii|ue 
u'alon  inédill.  Il  faut  ajouter  que  le  grand  vase 
,  i  des  sacrifiées  considérables.  Ma  voit  quelle 
ire  de  Sèirea  et  lea  protecleura  attachaient  i  la 
Icoralivet. 
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encore  aujourd'hui,  chez  certains  de  nos  céramistes,  et  non  des 
moindres,  on  peut  constater  rinfluence  du  maître  de  la  première 
heure;  cette  inflnence,  on  la  reconnaît  aussi,  et  bien  caractériséep 
dans  les  modernes  théories  de  renseignement  dçs  arts  décoratifs. 

Ziégler,  potier-convaincu,  auquel  le  vase  stiffisait,  ne  fit  qu^en- 
trevojr,  sans  doute,  les  ressources  que  les  applications  céramiques 
peuvent  apporter  à  la  polychromie  extérieure^  qui,  sans  elles,  ne 
saurait  guère  devenir  prati<|ne;  s'il  a^^it  continué  ses  travaux,  ou 
s'il  les  eût  poursuivis  lors  de  sa  première  tentative,  il  aurait  incon-* 
testablement  devancé  de  trente  ou  quarante  ans  les  récentes  appli- 
cationsarchitecturalesdu  grès,  car  les  plus  rationnelles  de  sesappli<;a-« 
tions  ont  été  faites  en  vertu  de  principes  dont  Ziégler  avait  recotiDU 
la  plupart.  On  peut  admirer  que  ce  peintre  dMiistoireait  tonjours 
compris,  à  l'exemple  de  Bernard  Palissy,  ce  que  le  relief  peut 
apporter  de  puissance  à  la  décoration  céramique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  efforts  de  Ziégler  ne- furent  pas  perdus, 
loin  de  là;  plusieurs  fabriques  s'établirent  auprès  de  la  sienne^ 
dont  il  se  désintéressa  trop  tôt  pour  Tart;  s(^s  formes  furent  imitées 
jusqu'à  l'étranger,  nous  dit-il,  mais  nous  croyons  que  son  influence 
s'exerça  surtout  par  $^on  livre,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
petites  bibliothèques  de  plusieurs  céramistes  de  race,  les  frères 
Deck,  par  exemple.  II  y  a  deux  ans,  dans  un  entretien  que  nous 
avons  eu  avec  lui,  Xavier  Deck  nous  disait  encore  qu'à  son 
estime  l'art  céramique  «levait  beaucoup  aux  enseignements  con- 
tenus dans  l'ouvrage  de  Ziégler.  D'autre  part,  nous  nous  souvenons 
d'avoir  entendu  raconter  par  le  peintre  et  aqua-fortiste  Saint- 
Marcel  qu'Eugène  Delacroix,  dont  il  aim;iit  à  se  dire  l'élève,  avait 
su  apprécier  les  travaux,  de  Ziégler,  dont  il  connaissait  fort  bien 
les  Etudes  céramiques.  On  le  voit,  les  idées  de  Ziégler  firent  leur 
chemin. 

Dans  un  autre  livre,  celui-là  écrit  par  un  homme  éminent,  qui 
eut  son  heure  de  romantisme  intense,  Viollet-le-Duc,  le  rôle  que 
jouera  la  céramique  dans  l'architecture,  lorsque  les  architectes  vou- 
dront se  préoccuper  des  conditions  nouvelles  faites  à  leur  art  par  cer- 
tains progrès  de  l'industrie  moilerne,  se  trouve  exposé  avec  une 
netteté  et  aussi  une  ingéniosité  de  vue  véritablement  remarquables. 
Les  praticiens  et  les  spécialistes  trouveraient,  au  point  de  vue  où 
nous  nous  plaçons,  un  guide  sdr  .dans  les  Entretiens  sur  larchi^ 
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lecture;  malheureusement  il  est  à  craindre  que  les  spécialistes  et 
fes  praticiens  ne  lisent  jamais  beaucoup  les  Entretiens, 
:  Les  trois  ouvrages  dont  il  vient  d'être  question  sont  peut-être 
les  principales  nmanî  Testât  ions  de  Télat  d*esprit  nouveau  dans  tes 
sphères  artistiques,  au  sujet  d'une  question  liée  intimement  à 
lobjet  de  cette  étude;  elles  ne  sont  pas  les  seules»  et,  aux  auto- 
rités qui  viennent  d'être  citées/on  en  pourrait  ajouter  d^autres 
d'une  égale  valeur;  d'autre  part,  il  convient  de  tenir  compte  (ruu 
mouvement  consécutif  des  doctrines  et  des  tendances  artistiques 
nouvelles  qui  triomphèrent  avec  le  romantisme.  Mais  ceci  demande 
quelques  développements. 

.  Une  des  premières  conséquences  de  la  révolution  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  romantisme  fut  le  retour  du  goût  des  arts 
décoratifs  anciens  chez  les  artistes  et  les  amateurs;  cette  tendance, 
très  caractérisée  dès  ses  débuts,  peut  même  être  considérée  comme 
une  des  origines  du  romantisme  ;  nous  la  retrouvons  chez  Château- 
briand^nous  la  constatons  antérieurement  à  lui,  par  exemple  chez. 
Alexandre  Lenoir,  qui,  avant  le  romantisme,  avait  fait  du  Musée 
des  monuments  français  un  véritable  musée  romantique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  au  romantisme,  Tart  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  puis  les  arts  de  POrient,  se  relevèrent  de  Tin- 
juste  discrédit  où  ils  avaient  été  tenus  par  les  écoles  académiques, 
à  partir  du  dix-septième  siècle;,  par  suite  le  domaine  de  la 
«curiosités  s'étendit  singulièrement.  Tandis,  que  les  émaux 
limousins  étaient  à  peu  près  les  seuls  objets  d'art  de  Tépoque  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  auxquels  les  curieux  de  l'ancien 
régime  permettaient  l'entrée  de  leurs  riches  cabinets  *,  les  col- 
lectioDueurs  romantiques  —  les  Debruges-Dumesnil,  les  I)usom^ 
merard,  les  Sauvageot,  etc.  —  recherchèrent  avec  une  sorte  da 
passion  les  débris  artistiques  du  passé  et  recueillirent  pieusement 
les  faïences  anciennes,  les  meubles,  les  tapisseries,  les  armes,  les 
objets  de  fer,  de  cuivre,  d'étain,  d'ivoire,  etc. 

'  Dan»  rinvenlaire  dressé  à  la  mort  de  Jabach  et  publié  en  partie  par  M.  le 
WoQ  de  Grouchy,  d*après  un  des  manuscrits  orii^inaui  encore  conservé  dans 
^oe  élude  parisienne,  l'illustre  collectionneur  possédait  une  réunion  d'objets 
Qémaillerie,  évaioés  à  de  hauts  prix  pour  l'époque.  X'ous  avons  été  assez  heu- 
reox  pour  faire  entrer  à  la  bibliothèque  de  Limo,f{cs  un  des  trois  exemplaires 
onginanx  de  ce  document  très  important  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  ;  le 
troisième  exemplaire  est  sans  doîile  à  jamais  perdu. 
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Le  moutemeal  fui  général  ;  les  poètes  rolleciionnèi 
combieo  Victor  Hugo  eut  le  goût  du  bibelot  —  et  li 
célébrèrent  la  gloire  des  arts  anciens;  Balzac,  qui, 
saisit  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  de  parler  Ï1 
les  historiens,  en  cberchant  la  couleur  locale,  se  plaî 
les  vieoi  meubles  el  les  anciens  costumes,  etc.,  et  gi 
celle,  Miebelet  sait  nous  faire  rofivre  la  vie  d'autrefo 
artistes,  leur  goiit  pour  les  ■  antiquailles  <>  devient 
ils  encombrent  leurs  ateliers  de  vaisselles  cassées, 
vermoulus,  de  soies  déteintes;  le  bourgeois,  d'aboi 
tarde  pas  k  les  imiter;  seulement  il  fait  raccomm 
selles,  restaurer  les  meubles,  raviver  les  soies  ;  il  lui 
oeuf. 

Grâce  à  ce  goût,  qui  devient  engouement,  qu 
oubliés  redeviennent  célèbres  :  BenvenutoCellini,Bei 
André  BouIIp,  sont  mis  à  la  mode,  le  second  surtou 
admirable  livre,  il  obtient  les  honneurs  d'une  vérital 
rétrospective,  dont  bénéficient  ses  ouvrages;  il  est 
l'art  de  terre,  le  héros  de  la  céramique,  le  type  rt 
l'artiste  et  du  chercheur  ;  il  a  eu  cette  singulière  foi 
complications  de  sa  vie  ont  été  imitées  comme  les  i 
de  ses  ccuvres;  l'histoire  de  la  céramique,  au  dii-neu 
conserve  les  noms  de  deux  potiers  :  Avisseau  et  Pull, 
pour  son  compte,  ont  consacré  vingt  ans  de  leur  vie 
les  secrets,  prétendus  perdus,  du  vieux  maître. 

Au  moment  on  les  arts  du  passé  étaient  l'objet 
générale  et  impressionnaient  très  fortement  les  am 
artistes,  un  monument  t<^l  que  le  ch&ieau  de  Madrid 
influé  sur  les  directions  prises  par  certaines  bran 
décoratif  :  mais  personne  ne  se  souvenait  plus  d 
faïences  de  Girolamo  délia  Robia.  Ztégler  entrevit  à 
que  la  céramique  pouvait  jouer  dans  la  polychromi 
raie;  ses  travaux  céramiques  eussent  probablement  é 
trement  qu'ils  ne  le  furent,  si  le  maître  avait  po 
château  de  Madrid  encore  debout. 

On  découvre  deux  origines  au  mouvement  qui  se 
vue  de  résoudre  le  problème  de  la  polychromie  moni 
le  large  emploi  des  matériaux  céramiques  :  d'abord 


DE    LA    FllEMCE    ARCfl  ITECTUR  AL£        9T 

e  retour  du  goât  vers  les  belles  poteries 
nais,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les 
ilicalioD  de  la  polerie  émaillée  à  la  déco- 
iquant,  chez  nous  du  moios,  celle  source 
tas  les  rcsutlals  fécondanis  qu'oo  eût  pu 
lard,  l'orienlalisme  des  voyageurs,  des 
listes  devient  la  cause  déternutiante  du 
1  donné,  du  principe  de  la  polychromie 
nile  céramique  décorative. 


II 

ez  fréquemment  employée,  surtout  dans 
is,  aui  seizième  el  ilii-sepiiëme  sièclei; 
du  diz-huiliëme  siècle,  les  architectes 
lonuments  de  l'anliquilé,  pour  demander 
ispirations  alors  nouvelles,  ils  songèrent 
uites  dans  la  décoration  monumentale,  eo 
des  aucieos;  on  pourrait  citer  quelques 
ce  {{oùt  particulier,  qui,  d'ailleurs,  ne  se 

I  dii-neuviëme  siècle,  l'emploi  décoratif 
plus  fréquent,  limité,  cependant,  en  gè- 
les édifices  ayant  un  caractère  champêtre  : 
iisique,  etc.  ;  dans  un  autre  genre,  il  faut 
fut  une  des  causes  de  la  ruine  des  frères 
^  livra  surtout  à  la  repruduclion,  en  terre 
it  de  candélabres  en  bronze  ou  en  marbre 
I  est  bien  probable  cependant  qu'il  sortit 
es  destinées  à  la  décoration  extérieure, 
le  indication  de  morceaux  de  ce  genre 
snte  de  François  l'iranesi. 
itht^ne,  dans  le  parc  de  Saiol-Cloud,  était 
cci,  qui  l'avaient  envoyée  à  l'Ëiposition 
noDumeut,  loDgtcnips  populaire  à  Paris, 
irussiens  en  1870;  les  fragments  qui  en 
.  de  Sèvres  montrent  que  ce  monument 
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élail  d'uoe  fabrication  parfaite,  ce  qui  explique  son  e 
de  contenation,  après  une  très  longue  exposition  àl 
tempéries.  Plusieurs  fabriques  des  environs  de  Pari 
de  bons  produits,  mais  les  architectes  se  montrèrent  | 
séi  à  les  employer.  Après  1830,  les  Trères  Vîrbent,  d 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  les  grands  morceaux  s 
usine  leur  valurent  une  juste  réputation  dans  le  Mi 
restant  axemple  de  décoralioD  extérieure  en  terre  ( 
au  Musée  de  Toulouse  :  nous  voulons  parler  du  pet 
louré  de  bâtiments  bien  connu  des  touristes. 

Nous  nous  sommes  occupés  des  commencements 
cuite  chez  nous,  au  dix-neuvième  siècle,  simplement  pi 
la  fin  de  ce  siècle,  à  l'exposition  de  1889,  les  maléri 
cuite,  largement  rehaussés  d'application  d'émail  blanc 
colorés,  ont  montré  quel  excellent  parti  pouvait  être  tii 
tique,  ayant  reçu  partiellement  la  couverte  de  l'èmai 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  faïence  slannilère 
dément  la  faveur  dont  elle  avait  joui  ;  les  grandes  f 
produisaient  celle  poterie  éteignirent  successivement 
quelques  fabriques  secoudaires  seules  continuèren 
livrant  au  commerce  des  vaisselles  inférieures,  à  l'ui 
vriers-  et  (tes  paysans;  cependant  on  pourrai!  citer  de 
trîels  qui  restèrent  fidèles  aux  lionues  traditions;  tel  é 
en  1790,  Olivier,  dont  le  successeur  Masson  continua 
dans  de  très  bonnes  conditions,  jusqu'à  une  époque  a: 
dudix-neavième siècle  :  vers  18-10,  sa  fabrique,  alorsc 
produisait  des  pièces  décoratives,  par  exemple,  d 
grandes  dimensions,  recouverts  d'un  bel  émail  bla 
Nous  ue  pouvonsciler  aucunes  faïences  architecturales 
dites  sorties  de  la  fabrique  de  Masson,  qui,  cependai 
capable  d'en  produire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  aiarit  l'époque  que  nous  v( 
quer,  on  songeait  à  appliquer  la  faïence  stannifère  à  1 
monumentale;  le  Musée  des  monuments  français,  en 
naître  aux  artistes  des  carrelages  et  des  revêtements 
attribués  alors  à  tort  à  Bernanl  Pnlissy,  attribution  q 
à  fixer  l'alleittion  sur  eux,  aida  certainement  à  fai 
pensée  d'appliquer  la  céramique  éinaillée  à  la  décorât 
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La  maison  fondée  en  1S33  par  M.  Pichenot,  avec  la  coll. 
tion  de  M.  Lœbnitz,  produisit  en  1841  un  émail  ingerçable 
le  nom  dit  les  qualités  nouvelles  alors  ;  des  plaques  de  dime 
considérables  fîgurèrent  à  l'exposition  de  1844.  L'émail  de 
not  était  très  propre  à  recevoir  la  décoration,  aussi  l'idée  lui 
elle  d'orner  ses  faïences  de  peintures,  et  pour  cela  il  s'adn 
des  peintres  sur  porcelaine,  qui  y  appliquèrent  les  couleurs  ■■ 
de  moufle  dont  ils  se  servaient  habituellement.  Le  résultat 
trèssalisfaisanl  :  des  plaques  ainsi  décorées  figurèrent  à  l'e 
tion  de  1844,  où  la  maison  Pichenot  obtint  une  médaille 
gent.  Brongniart  fit  peindre  par  des  artistes  de  la  Manufi 
des  faïences  de  Pichenot  et  se  montra  très  satisfait  du  r< 
obtenu;  il  avait  voulu  orner  la  cheminée  de  son  salon  île 
ueaux  ainsi  décorés.  Une  semblable  cheminée  se  voyait  aussi 
l'apparlemenl  de  Riocreuz. 

Parmi  les  artistes  distingués  qui  s'occupèrent,  dès  ces  pre 
temps,  de  la  décoration  sur  faïence,  nous  citerons  EugèneJuli 
dont  les  céramistes  se  rappellent  encore  l'habileté  et  l'adrei 
a  créé  plusieurs  genres,  très  intéressants,  au  feu  de  moufle 
grand  feu  de  four.  Julienne  est  resté  jusqu'à  sa  mort  cbefd'a 
de  décors  chez  M.  Lœbnitz.  Deux  artistes  se  sont  disputé  1 
neur  d'avoir  exécuté  les  premières  peintures  sur  faïence  au  ; 
feu;  il  est  assez  difficile  de  trancher  cette  question  de  pri 
Devers,  assurent  certains  céramiques,  peignit  avec  des  cou 
de  grand  feu  dès  1849,  au  moins;  mais  en  1852  il  exécute  a 
de  moufle,  et  avec  des  couleurs  de  porcelaine  et  d'après  les 
tons  de  Cornu,  les  peintures  qui  décorent  la  façade  de  l'égli 
Saint-Leu-Taverny.  En  1853  M.  Viel,  architecte  du  palais  de 
dustrte,  demanda  à  la  maison  Lœbnitz  quatre  grands  médai 
représentant  des  listes  d'hommes  célèbres,  qui  furent  exécu] 
grand  feu  par  Devers.  AI.  Jules  Lœttnitz  possède  encore 
spécimens  de  ces  médaillons,  qui  ont  68  centimètres  de  dian 

U.  Picbcnol,  donl  le>  brcvnls  se  Irouvèrent  canfirroéi.  Ma»  ne  pouiaDt  pi 
tti  moyeui  de  fabrjcalion,  lufGre  k  U  demande,  il  céda  i  lei  confrères  li 
de  Tabriquer  sa  faïence  iagcrçable.  Alors  celle  fabrication  prit  un  grand 
loppeineiil:  les  ap|iliCBlians  se  mulliplièrenl,  mai*  la  maicon  Pichenot  co 
toujours  pour  les  panneaux  de  faïence  la  juste  répulslion  qu'elle  devait  au  | 
lionnviiiOQt  apporté  à  la  fabrication,  et  aussi  aux  soias  particuliers  qu'elle  d 
i  toutes  les  parties  de  celte  fabrication. 
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le  à  cette  époque  dans  la  peinture  sur 
ous  du  palais  de  l'Industrie  ont-ils  dû 
>ufle.  D'autre  part,  le  grand  panneau 
même  artiste  et  exposé  à  Paris,  à  la  fin 
!,  étail-il  peint  sur  émail  stannifère  au 
I,  el  dans  ce  dernier  cas  était-il  relou- 
es? Nous  l'ignorons;  en  somme  il  est 
ir  ]'époque  à  la({uelte  remontent  les 
ans  la  décoration  au  feu  lic  four, 
'ppolyte  Pinart  remontent  à  1855,  ou 
t|u'il  abandonna  la  peinture  de  genre 
ic,  où  rapidement  il  obtint  de  grands 
employé  dans  une  fabrique  de  faïence 
conservait  encore  un  peu  des  bonnes 
|ue  ses  patrons,  le  voyant  intelligent  et 
ossédant  d'autre  part  des  dispositions 
(îrent  passer  des  bureaux  aus  ateliers, 
i  pas  h  éteindre  ses  fours,  et  Pinart 
luile.  On  a  vu  comment  il  revint  à  ses 
iur  ses  émules  l'avantage  de  son  pre- 
cier. 

s  ou  des  panneaux  de  dimensions  rcs- 
onc  pas,  comme  celles  de  Devers,  le 
>n  râle  dans  le  mouvement  auquel 
sie  étude  est  surtout  d'avoir  préconisé, 
Il  ardente,  les  avantages  de  la  peinture 

inture  au  grand  feu  devint  à  ta  mode  ; 
lie  \i.  Jules  Lœbnilz  a  pris  la  peine  de 
ensdumondes'essayèrent  à  la  faïence; 
a  très  fréquenté  où  une  soirée  par 
peinture  sur  émail  cru.  L'n  peintre, 
t  dans  celle  maison;  on  lui  offrit  de 
leurs;  sans  savoir  trop  ce  qu'il  faisait 
it  son  œuvre,  il  esquissa  rapidement 
son,  fit  l'admiration  de  tout  ce  cercle 
!  voie  dans  laquelle  il  a  obtenu  des 
s  trouvés  avec  sa  peinture  sur  toile.  « 


m" 
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Ajoutons  que  la  dafe  des  premiers  essais  de  Bouquet  remonte  à 
1862. 

M.  Lœboitz  père  a  toujours  prêté  le  concours  de  sa  fabrique  et 
de  soa  expérieoce  h  tous  les  fervenb  de  la  faïence;  et,  pendant 
prés  de  quaraale  ans  qu'il  a  dirigé  sa  manufacture,  il  a  été  le  cou- 
ftdenl  de  bien  des  joies  après  la  réussite,  et  aussi  de  bien  des 
déceptions  après  l'insticcès. 

M.  Pichenol  est  mort  en  1849.  Mme  veuve  Pichenot  lui  suc- 
céda; M.  Jules  Lœbnitz  père  entra  dans  la  maison  en  1853,  et  eo 
1857  succéda  à  Mme  Picbenol,  sa  grand'mère.  Il  débuta  comme 
exposition  en  1855;  il  avait  envoyé  des  pièces  en  terre  cuite  et 
en  terre  cuite  émaillée,  de  très  grandes  dimensions.  II  a  conservé 
les  pièces  principales  de  cette  exposition,  ainsi  que  les  morceaux 
les  plus  remarquables  des  expositions  de  1844  et  de  1849. 

Plug  tard,  la  maison  Lœbnitz  fabriqua  des  carreaux  en  terres 
incrustées,  comme  ceux  du  treizième  et  du  seizième  siècles. 
M.  Duban  vit,  par  bàsard,  un  spécimen  de  ces  travaux,  et,  le 
trouvant  très  bien  exécuté,  confia,  en  1862,  à  M.  Lœbnitz  l'im- 
portant travail  des  carrelages  du  château  de  Blois,  et  un  peu  plus 
tard  il  lui  commanda  plusieurs  cheminées  monumentales  pour  le 
même  édifice. 

Duban,  très  satisfait  des  produits  que  lui  avait  livrés  Lœbnitz, 
s'intéressa  à  sa  fabrication  et,  lui  prodiguant  ses  conseils,  devint 
pour  lui,  un  moment,  une  sorte  de  collaborateur;  ce  fut  là,  nous 
'  o'hésilons  pas  à  le  dire,  un  véritable  service  que  l'éminent  archi- 
tecte rendit  à  la  cause  de  la  polychromie  monumentale,  que  la 
fabrique  dont  nous  nous  occupons  a  fait  largement  avancer,  en 
fournissant  des  matériaux  irréprochables  à  tous  les  points  de  ¥ue 
et  d'un  bel  aspect  décoratif  dont  elle  a  créé  les  types. 

Après  Duban,  ce  fut  Laval  qui  vint  soutenir  Lœbnitz  dans 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise,  en  le  chargeant  de  travaux  impor- 
tants, notamment,  k  l'bApital  de  Nîmes,  tes  frises,  tympans,  épis, 
couronnements  de  la  coupole  entièrement  émaillée  de  ta  chapelle  ; 
pour  les  hospices  de  Saint-Louis,  du  Vésinet  et  de  Vincennes,  des 
plafonds  émaillés  et  des  salles  de  bains. 

Viollet-le-Duc  comprit  aussi,  un  des  premiers,  tout  le  parti 
que  la  décoration  architecturale  pouvait  tirer  de  produits  céra- 
miques d'une  loyauté  parfaite,  d'une  puissance  et  d'une  harmonie 
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riées  à  leur  deslinnlion.  C'est  asec  Viollet-le- 
Dées  et  tes  salles  <le  bains  du  château  d'En, 
çnça  à  employer  ces  réserves  de  terre  cuite 
;a  émaillées,  qui  sont  devenues  la  caractéris- 
:.  La  coloration  nouvelle  donnée  à  la  terre- 
ble  et  heureuse  trouvaille,  comme  on  peut 
emparant  la  noie  claire  et  lumineuse  d'an  Ion 
uve,  des  réserves  de  Lœbnitz  avec  l'aspeck 
Dciennes. 

e,  dans  lequel  la  polychromie  monumentale 
able,  employa  souvent  et  toujours  largement 
nitz  :  noua  citerons  entre  antres  les  céra- 
ilè  de  M.  Dietz-Monnin  k  Aateuit,  celles  iln 
g  à  Hyëres,  un  ^rand  dessus  de  porte  d'un  seul 
uite  et  émail  pour  le  tombeau  de  Coudert. 
leution  spéciale  à  la  grande  porte  du  palais 
1878,  exécutée  en  pièces  de  terre  cuite  et 
d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Duœcnt  est  une  des  œuvres  céramiques  les 
les  plus  complètes  qui  aient  été  produites, 
i  la  composaient  formaient  assises  et  prenaient 
iiction.  Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  au 
es  que  celles  fabriquées  pour  t'Eiposition 
,  a  présentées  comme  des  tours  de  force, 
uable,  qui  montrait  bien  toutes  les  ressources 
ur  la  décoration  monumentale,  fait  le  plus 
ilSédille;  l'expérience  faite  alors  au  double 
iclif  et  décoratif  a  certainement  été  une  des 
[ui  ont  déterminé  les  architectes  des  palais 
irge  emploi  des  matérîaut  céramiques,  qui 
ructîons  un  aspect  à  la  fois  si  élégant  et  si 
irs  que  le  siècle  finissant  allait  être  doté  d'un 
hitecture,  qui  porterijit  son  nom  dans  l'his- 
it  aller  trop  loin,  peut-être;  cependant,  qui 
sistant  dans  la  voie  ouverte,  les  chercheurs 
[es  ne  seraient  pas  arrivés  h  atteindre  le  but 
ans  auparavant  par  Viollc(-le-Duc  ;  création 
par  l'emploi  du   fer  et  l'emploi  de  la   lerre 
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Dsécutifs  l'un  fie  l'autre;  mais  il  eût  fallu  des  encourage- 
ni  n'arrivèrent  pas;  tout  au  coDlraire,  une  réaction  contre 
hromie  architecturale  se  produisit,  comme  ou  l'a  vu  par 
[>le  «les  coDsIructions  de  l'Kiposition  de  1900. 
ouemeot  que  nous  avons  coDstaté  plus  haut  s'accentua 
lers  1865;  h  Paris,  les  faïenciers  devinrent  nombreux. 
:s  meilleurs  nous  citerons  :  Lon<}uct,  Laurain,  de  Bourg-la- 
Genlisel  Rfaudart,  Soupireau  et  Fournier,  Jean,  etc.,  efc. 
icauls  livrenl  au  commerce,  et  aux  amateurs  surtout,  des 
)our  l'ameublement,  tels  que,  lampes,  cache-pots,  jardi- 
lats  décoratifs;  mais  il  recherchent  aussi  les  commandes  des 
les  :  panneaux  pour  salles  de  bains,  frises  et  autres  motifs 
e  placés  à  l'extérieur.  Jean  avait  une  grande  production, 
n  toujours  de   la   meilleure   qualité.    Les  Parisiens  con- 

bien  le  grand  panneau  (|ui  sert  d'enseigne  aux  magasins 
ijes  (te  Vulrain  ;  modelé  comme  une  peinture,  avec  les 
iventionnels  de  la  faïence,  d'après  un  carton  bien  près 
Heslabic,  c'est  là  un  morceau  qui  ne  fait  guère  honneur  à 
oratif  de  l'époque  oii  il  fulreiéculé  (180^). 
!e  nom  de  Maison  persane,  le  prince  Adalbert  de  Beau- 
1  retour  d'un  voyage  en  ûrienl,  d'oii  il  avait  rapporté  une 
llection  de  dessins,  qu'il  grava  plus  lard  à  l'edu-forte, 
ers  ]8nO,  avec  Collinot,  une  fabrique  de  faïences  d'art  qui 

pas  à  acquérir  une  grande  réputation;  ces  produits  son I 
ibrication  parfaite  ;  ils  reproduisent  avec  exactitude  les 
il  les  motifs  décoratifs  des  bons  modèles,  mais  au  point 
éramique  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  faïence  d'aspect 

monotone  l'éclat  des  colorations  vives  et  harmonieuses  si 
lables  dans  les  types  orientaux.  Collinot  et  Adalbert  de 
nt  firent  de  grands  efforts  pour  créer  à  leurs  pioduits,  des- 
a  décoration  arcliiteciurale,  des  débouchés  sérieux;  ils  ne 
nt  qu'à  demi;  les  architectes  ne  pouvaient  guère  s'inté- 
une  fabrique  qui  parait  avoir  été  impuissante  à  produire 
ose  que  des  pastiches  de  l'art  persan.  Parvillée,  qui  avait 

les  monuments  de  Sousse,  établit  à  Paris  une  fabrique 
roduisait  des  faïences  d'architecture,  décorées  dans  le 
rc;  on  sait  que  plus  lard  celte  maison,  qui  passa  entre 
is  des  6Is  de  son  fondateur,  transforma  sa  fabrication. 
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citer  un  certain  nombre  de  céramÎBlcs, 
[aient  en  rien  aui  faïenciers  parisiens; 
m,  de  Tour^,  dont  l'atelier,  repris  par 
jetions,  dès  la  première  heure,  très 
is  qui,  au  point  de  vue  où  nous  nous 
arrêter  longtemps.  Ulysse,  de  Blois, 
nde  habileté  et  beaucoup  de  goût  des 
iguièrcs,  coupes,  vasques,  etc.,  dans  un 
lémodé  aujourd'hui,  mais  cet  artiste  a 
}s  à  la  décoration  architecturale. 
)us  arrêter  sur  les  eSbrts,  longuement 
estaurer,  dans  ce  centre  jadis  impor- 
qui  autrefois  y  brilla  d'un  viT  éclat.  Au 
existait  encore  à  Nevers  cinq  fabriques 
ent  guère  que  des  pièces  populaires; 
iri,  créa  une  fabrique  nouvelle  en  vue 
;  l'entreprise  était  mal  combinée,  ses 
èreni  pas  suffisamment  des  conditions 
lion  de  la  faïenee  stannifère;  Ristori 
iction  de  pièces  très  minces,  décorées 
jn  vogue  par  les  porcelaines.  A  l'eipo- 
rs  faïenciers  nivernais  envoyèrent  une 
jricalion  habituelle,  mais  décorées  un 
parait  que  nos  compatriotes  furent 
BS  de  faience  que  les  artistes  de  Sèvres 
i  point  de  départ  d'une  renaissance  de 
nais  antérieurement  à  cette  date  des 
mérite  réel  avaient  fait  des  efforts  que 
ler;  ce  n'était  là  pourtant  que  des  ten- 

qui  portait  le  nom  pittoresque  de 
de,  recommença  le  vieux  nevers;  il 
I  fort  babile,  Lbuillier,  qui,  restituant 
iciens  procédés,  exécuta  des  pastiches 
)remières  fabrications  nivernaises  ;  plus 
lie,  et,  comme  patron,  il  contribua  à 
Nevers,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  comme 
i  que,  céramiste  convaincu,  il  avait  sur- 
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loul  pour  objectif  de  servir  les  iDlér£ts  de  soi 
toujours  prAt  à  prodiguer  ses  conseils  et  ses 
collègues  qui  voulaient  entrer  dans  la  voie  4 
partie  du  petit  groupe  qui,  à  Nevers,  voulait 
cation  de  la  faïence  une  impulsion  artistique; 
mique  peut  jouer  dans  la  décoration  archile 
ces  esprits  chercheurs,  Lhuillier  nolammen 
montra  toujours  disposé  k  seconder,  dant 
moyens,  les  tentatives  faites  par  les  archile 
Lbuillier  était  originaire  du  Limousin  ' . 

Vers  1860,  un  jeune  architecte  de  talent, 
retour  de  la  villa  Médicia,  encore  sous  l'tmpre! 
lur  SB  jeune  imagination  d'artiste  les  belle 
miques  des  délia  Robbia,  se  trouva  à  Nevers  ( 
irlistes,  les  archéologues  et  les  amateurs  ' 
renaissance  de  l'industrie  faïencière  et,  selon  ( 
ilors  dans  l'air,  songeaient  sans  doute,  eux  au 
ircbitpclurales;  BauveRuU  comprit  les  reasour 
:e  moment  trouver  à  Nevers  pour  mener  a  I 
l'archilecliire  dans  laquelle  la  faïence  intervii 
ment  décoratif;  outre  Sîgnoret  et  Lhuillier, 
[rotiva  encore  le  concours  de  plusieurs  artiste: 
ment  deHImeChanlrier,  qui,  parait-il,  savait  d 
m  aspect  original;  le  mari  de  celle  dame,  s( 
Musée  de  Nevers,  avait  pratiqué  la  peinture 
icquis  en  céramique  des  connaissances  profoi 
aïence,  émail  cuit,  des  pièces  nombreuses  de 

Bouveaiilt  fut  chargé  de  la  construclion  d' 
Eure)  par  M.  Le  Metayer-Masselin,  qui  m 
bnds  nécessaires  à  sa  disposition.  Deux  balnsl 
le  trouvaient  de  nombreux  vases  à  fond  ble 
îie  et  en  jaune,  les  rampes  d'un  grand  pen 
'ases  accostant  un  fronton  sculpté  par  Aube, 
notifs  de  moins  d'imporlance,  voilà  pour  1' 
ieur,  les  faïi^nces  décoratives  jouaient  un  rôle 

'  N'aui  lenoni  ce  délail  du  tavant  conservateur  du  mui 
lier,  qui  1res  obligeaninenl  a  bien  voulu  nuui  renscijjnei 
:alioa  décorative  faile  par  \i.  Bouveault.  doni  il  ea  élre 
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:  carrelage  d'un  vestibule,  exécuté  cbez 
les  armoiries  qui  occupent  le  centre  sont 
es  cheminées  de  la  villa  et  la  décoration' 
t  été  également  demandées  à  ta  faïence, 
luveanlt,  architecte  à  IVeyers,  a  fait  d'faeu- 
1  faïence  dans  la  villa  consiruite  sur  les 
pour  M.  Barbef,  neveu  par  alliance  de 
aeger,  dont,  à  l'Exposition  de  1878,  on 
lécoralions  céramiques,  était  un  élève  de 

ilannifère,  la  seule  dont  il  ait  été  question 
dès  une  époque  assez  éloignée  un  autre 
iqucs  de  l'ordre  de  la  faïence  dite  fine, 
bience  slanniféro  s'est  beaucoup  restreint, 
ges  la  chose  nous  parait  regrettable,  — 
s  de  faïences  fines  ont  été  surtout  utilisées 
mentale. 

différence  entre  les  procédés  très  simples 
lion  de  la  faïence  stannifére  et  les  procé- 
liqués  dont  on  se  sert  pour  la  fiiïence  fine, 
point  de  départ  de  ces  derniers  dans  la 
{ubelles,  fondée  en  1836,  par  M.  du  Trem- 
urgoing,  pour  exploiter  l'émail  ombrant 
invention  de  M.deBourgoing.On  produi- 
ices  décoralives   toujours   très   estimées, 

pour  salles  de  bains,  des  dallages,  etc. 
la  fahrique  fondée  À  la  fin  du  dix-liuitième 

directeur  actuel  des  travaux  techniques 
lale,  on  produisait  des  poêles  et  des  car- 
es  par  incrustation  de  terres  colorées  sous 

divers  procédés  ont,  on  le  sait,  une  large 
e  la  décoration  de  la  faïence  due;  leurs 
ruigarisaleurs  chez  nous,  ne  doivent  pas 
de  telle  que  celle  que  nous  faisons  aujour- 
juste  de  constater  la  part  prépondérante 
:  dans  la  création  d'une  branche  nouvelle 
ience  siliceuse  est  un  produit  céramique 
0  propre  et,  par  les  procéilés  de  décora- 
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tion  qu'il  a  appropriés  à  celte  poterie,  il  a  rempli  le  rôle  d'initia- 
teur, car  c'est  (raprës  ces  exemples  qu'uu  certain  nombre  de  fabri- 
cants de  faïences  analogues  à  celle  employée  par  Deck  ont  trans- 
formé leurs  mélliodes  décoratives. 

Théodore  Deck  fit  son  apprentissage  de  poôlier  à  la  fabrique  de 
HugueliUf  qui,  fort  ancienne  à  Strasbourg,  avait  conservé  les 
vieilles 'iraditions  des  potiers  d'Allemagne;  quinze  ans  après,  en 
1858,  Deck,  établi  à  Paris,  retrouva  un  frère  de  son  ancien  patron, 
M.  Huguelin,  architecte,  qui  lui  conseilla  vivement  de  s'adonner  k 
la  décoration  monumentale;  il  n'eut  probablement  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  convaincre  :  ce  fait  peu  connu  et  que  nous  ne  retrouvons 
pas  dans  les  biographies  du  maître  nous  a  paru  intéressant.  En 
1851  notre  céramiste  fut  appelé  à  diriger  la  fabrique  Vogt,  alors 
entre  les  mains  de  Mme  Dumas,  née  Vogt;  là  il  se  familiarisa  avec 
le  procédé  de  Tincrustation,  qu'il  connaissait  déjà  pour  lavoir  vu 
employer,  avec  bien  d'autres  pratiques  peu  connues,  au  cours 
d'un  voyage  pédestre  en  Allemagne  et  en  Hongrie. 

Tout  en  vaquant  aux  travaux  de  la  fabrique,  notre  céramiste 
faisait  pour  lui-même  des  essais  et  des  recherches.  Ces  premières 
tentatives  furent  dirigées  vers  le  perfectionnement  du  système  de 
l'incrustation  :  il  exécuta  ainsi  une  reproduction  du  vase  do 
PAlhambra,  exposé  en  1858,  et  plusieurs  pièces  très  variées  et 
fort  intéressantes,  inspirations  libres  de  la  faïence  dite  de  Henri  H. 
Théodore  Deck  était  alors  établi,  car  il  faisait  remonter  la  création 
de  sa  fabrique  à  1856,  mais  elle  était  alors  bien  modeste,  et  le 
maître  aimait  à  raconter  qu'il  fut  tout  heureux  de  recevoir  de 
M.  Paillard  la  commande  de  six  pots  à  eau,  en  terre  blanche 
engobée  en  vert,  la  décoration  étant  exécutée  par  grattage  et 
incrustation. 

C'est  en  1859  que  Théodore  Deck  constitua  définitivement  son 
produit  céramique  particulier  :  un  carreau  persan  étant  tombé 
entre  ses  mains,  il  en  étudia  longuement  les  procédés  de  fabrica- 
tion ;  il  comprit  que  la  beauté  et  l'harmonie  des  couleurs  étaient 
dues  à  la  nature  de  Tengobe  qui  les  avait  reçues,  la  couverte 
vitrifiée  posée  en  dernier  lieu  en  exaltant  encore  l'éclat;  ce  fut 
sur  ces  données,  et  après  bien  des  tâtonnements,  que  Deck  vint  à 
bout  de  créer  une  faïence  ayant  pour  ainsi  dire  de  merveilleuses 
aptitudes  à  recevoir  la  plus  splendide  parure  décorative.  Ce  fut  à 
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cette  même  date  que  notre  céramiste  fabriqua  ces  premières  pièces 
À  fond  turquoise,  posé  par  immersion  et  poudrage,  sur  un  biscuit 
oroé  d'inscrustalions  en  rouge,  formant  sous  la  couverte  colorôe 
des  niellures  noires,  certaines  parties  traitées  en  relief  ou  en 
creui  donnant  des  effets  d'émail  ombrant.  Les  pièces  de  ce  genre 
earentuntrès  grand  succès  et  contribuèrent  pour  une  large  part 
à  établir  la  réputation  de  la  fabrique  des  frères  Deck,  car  Théo- 
dore s*étaît  associé  à  son  frère  Xavier,  qui  lui  a  survécu  et  qai, 
peodaiit  toute  leur  vie  commune,  n'a  pas  cessé  d'être  pour  lui  un 
collaborateur  dévoué,  intelligent  et  laborieux. 

L'engobe  silicieux  découvert  par  Fétude  d'un  carreau  persan 
avait  rendu  possible  la  création  du  fond  turquoise;  grâce  encore 
àTengobe,  Deck  put  commencer,  dès  1860,  la  production  de  ces 
pièces  à  dessins  persans  qui  ont  eu  un  si  légitime  succès;  à  partir 
de  la  même  époque,  la  palette  de  la  fabrique  se  complétait  rapi- 
dement; les  procédés  de  décoration,  étant  simplifiés,  ne  rebutaient 
plus  les  artistes.  Ce  fut  alors  qu'il  sortit  des  ateliers  de  Deck  ces  su- 
perbes spécimens  à  la  décoration  variée,  et  où  se  montraient  toutes 
les  ressources  de  Tart  céramique;  ils  étaient  signés  par  Anker, 
Ramier,  Gluck,  Legrain,  Brion,  Mme  Escalier,  Hamon,  Harpi* 
gaies,  etc. 

Vers  1866,  Théodore  Deck  commençait,  en  collaboration  avec 
Longuet,  l'application  des  lustres  métalliques,  sur  des  pièces 
librement  inspirées  de  Fart  italien,  mais  ce  ne  fut  guère  qu'à  par- 
tir de  1870  qu'il  fut  en  pleine  possession  du  procédé.  En  1876, 
il  réussit  ses  premiers  fonds  d'or  sous  couverte,  mais  illui  avait 
fallu  bien  des  recherches  et  bien  des  tâtonnements  pour  arriver  à 
ce  résultat;  d'abord  il  avait  tenté  d'employer  l'or  battu  des  relieurs. 
Ce  fut  sans  succès.  Il  essaya  des  plaques  préparées  pour  les  den- 
tistes, et  il  atteignit  le  but  quMl  se  proposait.  On  sait  quel  succès 
obtinrent  en  1878  les  grands  panneaux  exposés  par  les  frères 
Deck. 

La  faïence  de  Deck,  avec  sa  coloration  spéciale  comportant  des 
tons  d'une  grande  légèreté,  est  tout  à  fait  propre  à  la  statuaire 
céramique,  qui  ne  saurait  supporter  une  coloration  alourdissante; 
cependant  les  œuvres  de  statuaire  exécutées  à  la  fabrique  dont 
nous  nous  occupons  ne  sont  pas  nombreuses,  et  c'est  fort  regret- 
table, car  toutes  sont  remarquables  :  voici  à  leur  sujet  quelques 
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renseignements  qui  nous  ont  été  donnés»  il  y  a  deux  ans,  par 
Xavier  Deck;  nous  les  reproduisons  ici. 

En  1860,  Nadar,  qui  venait  de  s'installer  au  boulevard  des  Capu- 
cines, vint  demander  &  Th.  Deck  s'il  voulait  tenter  d*émailler  en 
couleurs  trois  bustes  allégoriques,  prés  de  deux  fois  grandeur 
nature»  pour  orner  la  façade  de  son  atelier  ;  Tentreprfse  était  dif- 
ficile, même  chanceuse,  les  bustes  étant  en  terre  glaise,  qui  cuit 
rouge  et  n'est  guère  propre  à  recevoir  une  brillante  coloration  ; 
Th.  Deck  y  risquait  sa  réputation  naissante;  cependant  il  n'hésita 
pas  à  accepter.  Ces  bustes,  modelés  dans  la  masse  d'argile,  étaient 
pleins;  Deck  demanda  qu'ils  fussent  amincis  le  plus  possible; 
néanmoins,  ils  restèrent  très  épais  dans  certaines  de  leurs  parties, 
d'où  il  n'avait  pas  été  possible  d'enlever  la  terre,  puis  ils  furent  cuits 
dans  un  four  à  briques  et  réussirent  très  bien  en  biscuit.  La  déco- 
ration donna  d'excellents  résultats,  grâce  à  un  habile  tour  de  main. 
Lorsque  après  sa  vente  l'établissement  IVadar  fut  transféré  dans 
un  autre  quartier,  les  acquéreurs  firent  placer  les  bustes  en  ques- 
tion sur  la  nouvelle  façade. 

En  1874,  l'architecte  de  l'hôtel  de  ville  de  la  Rochelle  M.  Lisch, 
chargea  les  frères  Deck  de  l'exécution  d'une  statue  équestre^  de 
Henri  IV  grandeur  nature  dont  le  modèle  avait  été  fourni  par  M.  Sal- 
mon,  devenu  plus  tard  professeur  à  une  école  de  Genève;  ce  beau 
morceau  se  voit  encore  au  campanile  de  l'hôtel  de  ville,  où  il  avait 
remplacé  une  ancienne  statue  en  bois  revêtue  d'étofie;  une  réplique 
de  cette  œuvre  d'art,  exposée  en  1878,  a  été  acquise  par  le  duc 
d'Aoste.  La  statue  de  Bernard  Palissy  exécutée  Tannée  suivante,  en 
polychromie,  d'après  un  modèle  appartenant  aux  frères  Gilles,  a 
été  exposée  en  1876  et  se  voit  encore  dans  le  jardin  de  la  fabrique 
de  Vaugirard.  Une  statue  équestre  demi-grandeur,  de  Jean  de  Cour- 
tenay,  d'après  le  modèle  de  M.  Hector  Lemaire,  commandée 
aux  frères  Deck  par  un  riche  manufacturier,  que  la  mort  empêcha 
d'en  prendre  livraison,  se  trouve  aujourd'hui  en  Italie; ces  pièces 
étaient  recouvertes  d'émaux  transparents;  les  bustes  dont  il  a  été 
question  sont  en  couleurs  sous  couverte. 

Dès  les  commencements  de  leur  fabrication,  les  frères  Deck 
exécutèrent  des  carreaux  de  revêtement  pour  salles  de  bains. 
Parmi  les  travaux  les  plus  remarquables  qu'ils  exécutèrent  en  ce 
genre,  nous  citerons  des  salles  de  bains  pour  MmeSchlumberger  à 
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Guebviller,  pour  M.  Bardoux  à  Perpignan,  une  salle  de  billard  de 
3  m.  50  de  haut  sur  6  mètres  de  large  revêtue  de  panneaux  de 
faïence  décor  japonais,  un  cabinet  de  toilette  avec  plafond  en  car- 
reaui  de  faïence,  etc.  Parmi  les  ouvrages  de  décoration  monu- 
mentale dus  au  céramiste  doni  nous  nous  occupons,  il  nous  faut 
mentionner  tout  spécialement  les  grands  panneaux  décoratifs  des- 
sinés par  Ehrmann,  qui  excitèrent  un  véritable  enthousiasme  à 
/'Exposition  de  1878,  et  un  grand  paysage. 

Rappelons,  en  terminant,  les  recherches  couronnées  d'un  plein* 
succès  poursuivies  par  Théodore  Deck  pour  la  production  des 
pièces  flammées  en  porcelaine;  nous  nous  souvenons  à  ce  sujet 
qu'en  1886  Théodore  nous  montra  des  spécimens  de  ^feVor  obtenus 
par  ce  procédé;  il  est  le  premier  et  peut-être  le  seul  céramiste 
qui  ait  atteint  un  pareil  résultat  '. 

Nous  avons  voulu,  dans  cette  étude,  raconter Thistoire  des  origi- 
nes, chez  nous,  de  Tartislique  industrie  des  faïences  architecturales; 
nous  dirons,  en  terminant,  que  les  créateurs  de  cette  industrie 
ont  toujours  suivi  des  traditions  très  françaises;  quoi  qu'on  en  ait 
pa  dire,  Tinfluence  anglaise  ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  branches  de 
céramique  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ce  n'est  qu'à  nos 
fabricants,  à  nos  praticiens  et  à  nos  artistes  que  sont  dus  les  pro- 
cès réalisés  chez  nous;  tout  au  plus  les  exemples  des  grandes 
mQnofactures  anglaises,  celle  de  Minton  entre  autres,  ont-ils  eu 
pour  résultat  d'exciter  notre  émulation. 

CAMII.LE  LeYMARIB, 

Membre  non  résidant  du  Comité 
à  Limoges. 


*  La  fabrique  des  frères  Deck  est  passée,  depuis  la  mort  de  Xavier,  à  leur 
oefeu  Richard,  leur  collaborateur  depuis  vingt  ans. 
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ÉGLISE    DU    COLLÈGE   DES  JÉSUI' 

A    CRAUUONT-EN-BASSIGKT 

Od  sait  que  les  Jésuites,  rappelés  cii  France  ea 
quelques  années  d'eiil,  furent  autorisés  par  Henri  IV 
Douveaui  collèges  :  le  roi  leur  fil  même  don  de  celui 


.     ÉTABLISSEMENT  DES  JÉSUITES  A  CHAUUC 

Dans  la  région  qui  forme  acluellement  le  dépari 
Haute-Marne,  les  Jésuites  ont  eu  deux  collèges  :  ceu 
et  de  Chaumont. 

D'après  U.  Migneret,  historien  de  la  ville  de  Lang] 
raient  emparés  du  collège  de  celle  ville  en  1630,  conlr 
partie  de  la  population,  au  moyen  de  lettres  patentes  < 
pas  été  véri liées  en  parlemeni'. 

Ainsi,  Langres,  qui  s'élail  ralliée  au  parti  du  Béar 
suivi  qu'à  regret  le  roi  Henri  IV  dans  l'évolution  d< 
désormais  toute  d'apaisement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Chaumont,  qui  avait  él 
la  Ligue,  n'éprouvait  aucune  méfiance  à  l'égard  de  I. 
de  Jésus;  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  influent) 
cette  ville  était  la  famille  Rose,  à  laquelle  apparlena 
Rose,  le  fougueux  prédicateur  de  la  Ligue,  évéque 
15S4  à  lGii'2,  et  celle  famille  contribua  tout  parti 
par  des  donations,  à  l'établissement  des  Jésiiiles  dans  I 


Ce  fut  d'abord  Guillaume  Rose,  neveu  de  l'évéque 
dont  un  frère,  Antoine  Rose,  occupa  le  même  siège  api 

■  S.  MicvEHET.  Frécit  de  l'hiitoirc  de  Langres.  1835,  iii-8",  [ 
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de  1602  à  1614.  Ce  Guillaume  Rose  était  entré  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  1613. 

Ses  libéralités  furent  imitées  par  d*autres  membres  de  sa  fa- 
mille :  8a  mère,  Catherine  Dufour,  vcu?e  de  Nicolas  Rose,  écuyer, 
seigneur  d'Essey-les-Eaux  et  de  Donnemarie;  son  frère,  Claude 
Rose,  conseiller  au  bailliage,  seigneur  desdits  lieux;  sa  sœur, 
Margaerite  Rose,  veuve  de  Nicolas  de  Hault,  écuyer,  seigneur  de 
Horleau,  et  leur  fils,  Galaud  de  Hault,  aussi  devenu  jésuite. 

Des  lettres  patentes  du  11  juillet  1617  ayant  autorisé  la  ville  à 
traiter  avec  la  Compagnie  ^  celle-ci,  qui  avait  déjà  reçu  environ 
qoarante  mille  livres  des  familles  Rose  et  de  Hault,  prit  possession 
du  collège  le  16  janvier  1618. 

L'ancien  collège  était  situé  run  de  Brabant.  Les  Jésuites  s'éta- 
blirent dans  la  maison  du  conseiller  Gousset,  qui  avaU  été  acjhetée 
poor  eux,  en  1617,  par  le  conseiller  Ropc.  Cette  maison  était 
située  ruade  rÉtape-au-Vin,  aujourd'hui  rue  de  Buxereuilles. 

Des  agrandissenients  résultant  d'acquisitions  de  propriétés  voi- 
sines, et  la  construction  d'un  grand  corps  de  logis  en  1622,  mar- 
quèrent les  premières  années  d'existenee  du  nouveau  collège, 
dans  remplacement  qu'il  n'a  pas  cessé  d'occuper  depuis. 

II 

COUUENCBIilENT  DES  TBAVAUX 
1629  ou  1630 

Il  n'y  avait  toujours  qu'une  chapelle  provisoire  ;  nous  le  savons 
par  le  P.  Gouriot,  jésuite  attaché  au  collège  de  Chaumontau  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  auteur  d'une  histoire  anonyme 
de  ce  collège  (encore  inédite);  il  dit,  à  Tannée  1618  :  »  Le  P.  Machaut 
écrivit  aussi  à  M.  l'évéque  de  Langres  pour  avoir  la  permission  de 
dresser  une  chapelle  ou  oratoire,  en  attendant  qu'on  fut  en  état  de 
bâtir  ùQe  église,  et  cette  permission  fut  aussitôt  accordée  *.  »  Il 
parle  plusieurs  fois  de  cette  chapelle  provisoire  dans  la  suite  de 
^n  récit.Nous  savons,  en  outre,  que  le  P.  Rose,  professeur  au  collège 

:n.  Haute-Marne,  D.  1,  liasse  3,  n*  2. 

*toirê  séculaire  du  collège  de  Chàumont  depuis  1618  jusqu'en  1718. 
'*héque  de  Ghaumont,  ms.  135,  p.  17.) 
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de  ChâloDs-sur-Marne,  fut  nommé  en  1623  à  celui  de  Cbanmont 
en  qualité  de  directeur  de  congrégation,  de  prédicateur  et  de 
confesseur  à  la  chapelle  du  coIlège^  mars  c'est  seulement  le  18  oc- 
tobre 1627  —  par  conséquent  dix  ans  après  la  délivrance  des 
lettres  patentes  -^  que  Nicolas  Jannyot,  vicaire  général  de 
MgrZamet,  évéque  deLangres,  autorisa  les  Jésuites  de  Chaumont 
à  faire  bénir  le  terrain  choisi  pour  la  construction  de  Féglise  et  leur 
permit  d*y  avoir  leur  sépulture. 

Un  an  et  demi  s'écoula  encore  avant  que  ce  même  vicaire  général 
eût  donné  Tautorisatioa  de  faire  bénir  la  première  pierre 
(26  avril  1629).  Elle  fut  posée  solennellement  par  le  maire, 
François  Julyot,  et  bénite  par  Laurent  Michel,  abbé  du  Val-des- 
Ecoliers,  le  23  mai  suivante 

Il  est  même  possible  qu*un  nouveau  retard  se  soit  produit  pour 
le  commencement  des  travaux.  Le  terrain  sur  lequel  devait  s'élever 
la  construction  —  terrain  qui  était  en  façade  sur  la  principale  rue 
de  la  ville  —  se  trouvait  en  retrait  de  trois  à  quatre  pieds  par  rap 
port  à  une  série  d*arcades  soutenant  des  maisons  voisines.  Les 
Jésuites,  par  une  requête  signée  de  Claude  Rose,  conseiller  au 
bailliage  et  frère  du  P.  Rose,  demandèrent  aux  trésoriers  généraux 
de  France  en  Champagne  Tautorisation  de  construire  la  façade  de 
leur  église  à  Falignement  de  ces  arcades,  et  cette  permission  leur 
fut  accordée  le  22  octobre  de  la  même  année. 

On  était  arrivé  à  Tentrée  de  l'hiver,  qui  est  généralement  pré- 
coce et  rigoureux  dans  cette  région.  Il  serait  donc  assez  vraisem- 
blable qu^on  eût  dû  remettre  au  printemps  de  1630  pour  com- 
mencer les  travaux  ;  mais  celte  question  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terrain  n'était  pas  assez  importante  pour  empêcher  d'entreprendre 
quand  même,  si  on  l'a  voulu,  le  travail  des  fondations  aussitôt  après 
la  pose  de  la  première  pierre,  c'est-à-dire  dès  le  mois  de  mai  1629. 

Des  lettres  du  supérieur  général,  du  17  septembre  1630,  qui 
acceptaient  les  donations  des  divers  membres  de  la  famille  Rose, 
reconnurent  aux  donateurs  le  titre  de  fondateurs. 

*  Il  fut  envoyé   TaDoée    suivante    au    collège  de  Sens.    (Gomnaunication  da 
R.  P.  Chérot,  d'après  l'ouvrage  du  R.  P.  Carrez  :  Catalogi  sociorum  et  officio- 
rum  provincioâ  Campaniae»  societatis  Jesu,  ab  anno  1616  ad  annum  16^* 
Nousciterons  plusieurs  fois  cet  ouvrage,  toujours  d*après  les  notes  que  leR.  P.  C 
rot  a  bipn  voulu  y  relever  à  noire  intention.) 

'  ArcL  Hante-Marne,  D.  3,  n^  i.  —  Voir,  ci-contre,  planche  IV. 
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III 

IIABCHÉS  POUR   LES  SCULPTURES 
1631-1632 

Quelle  que  soît  la  date  précise  où  Ton  commença  les  travaux, 
1629  on  1630,  il  est  certain  qu'on  se  mit  à  Fœuvre  sans  Irop 
tarder;  nous  lisons  dans  YHistoire  séculaire  du  Collège^  p.  47, 
à  Tannée  1629  :  »  Le  Père  Le  Camus,  recteur,  avoit  toujours  en 
le  dessein  de  faire  bâtir  une  église  à  la  place  de  la  chapelle  qu'on 
a¥oit  accommodée  à  la  hâte  0t  en  attendant  mieux...  Entre  les 
autres  plans  qui  luy  furent  présentés,  il  s'arrêta  à  celuy  qu'on 
avoit  dressé  sur  le  modèle  de  nôtre  Église  de  Saint-Louis  de  Paris, 
et  qu'on  a  suivi  en  effet,  quoy  qu*en  raccourci,  nôtre  Église  de 
Chaumont  n*ayant  que  136  pieds  dans  sa  plus  grande  longueur  et 
100  pieds  dans  sa  largeur,  et  n'ayant  point  toutes  ces  galleries  et 
trihunes  qui  sont  dans  l'Église  de  la  maison  professe  ^..  «  et  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Le  lendemain  de  l'Ascension  on  com- 
mença à  hâlir  la  dite  Église,  qui  a  été  faite  et  parfaite  en  Tespacc 
de  12  années,  n  —  Xous  verrons  plus  loin  combien  l'église  du 
collège  de  Chaumont  ressemble  peu,  même  de  loin,  à  celle  de 
la  maison  professe  de  Paris. 

Nous  avons  malheureusement  bien  peu  de  documents  relatifs  à 
la  construction^  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  renseignements 
fournis  par  cette  histoire  manuscrite. 

C'est  d'abord  un  marché  relatif  à  la  sculpture  du  maitre-autel, 
passé  le  3  octobre  1631,  où  il  est  dit  que  cette  église  «  se  bastit 
à  présent  au  dict  Chaumont  *  «  . 

Le  sculpteur  était  Claude  Collignon,  de  Nancy,  qui  devait 
afoumirtout  le  marbre  noir  et  le  jaspe  »  et  élever  ledit  autel  con- 
formément au  dessin  présenté  par  lui.  Ce  dessin,  suivant  un  usage 
très  fréquent,  formait  un  double  projet,  la  moitié  droite  et  la 
moitié  gauchç  présentant  chacune  un  spécimen  différent. 

Collignon  devait,  naturellement,  faire  toutes  les  sculptures  né- 
cessaires. Les  Jésuites  se  chargeaient  de  tout  le  reste  de  l'ouvrage, 

^  correction,  d'une  autre  main,  a  chan<{c  les  chifrres  136  et  100  en  99 
'*^ndiee^  pièce  I. 
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dont  rarchilecture  devait  être  «  conduicte  jusqu'à  sa  perfection 
par  le  frère  Jeiian  Musnier,  relligieux  de  la  dicte  Compagnie  »  ,  et 
à  cet  eOet  les  Révérends  Pères  étaient  tenus  «  de  le  faire  demeurer 
au  dict  Chaumont  durant  le  dict  ouvrage  y^ . 

Enfin,  Collignon  devait  se  mettre  à  Tœuvre  aussitôt  après  Pâques 
tt  et  poursuivre  sans  discontinuation  jusqu'à  Tentiëre  perfection 
du  dict  ouvrage,  sy  ce  n'estoit  que  degré  à  gré  les  parties  s'accom- 
modassent par  ensemble  de  faire  quelque  autre  marché  et  ou- 
vrage ». 

Les  Pères  ont  présenté  comme  caution  (^  Claude  Rose,  écuyer, 
sieur  d'Ëssey  et  Donnemarie,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Chaumont...  «,  le  même  qui  avait 
adressé  une  requête  en  leur  nom  aux  trésoriers  de  France, 
en  1629. 

Un  second  marché,  du  17  mai  1632,  confirmant  le  premier  et 
précisant  certains  points  de  détail,  y  ajouta  les  sculptures  de  la  fa- 
çade et,  à  Tintérieur,  celles  des  colonnes  et  chapiteaux,  frise,  car- 
touches à  la  clef  de  chaque  arcade  de  la  nef,  mais  cette  fois,  le  re- 
ligieux chargé  de  la  direction  des  travaux  était  le  frère  René 
Clément*. 

r 

iv 

RALENTISSEMENT   DES   TRAVAUX 
1634-1638 

Les  travaux,  qui  avaient  marché  assez  rapidement  pendant  les 
premières  années,  furent  certainement  ralentis,  et  même  inter- 
rompus pendant  quelque  temps,  entre  les  années  1634  et  1638. 

En  1632,  Louis  XIII,  avec  le  concours  des  Suédois,  avait  déclaré 
la  guerre  au  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  dont  la  sœur  avait  épousé 
clandestinement  Gaston  d'Orléans.  Pendant  plusieurs  années  la 
Champagne  fut  couverte  de  troupes  appartenant  aux  deux  armées. 

Bientôt  toute  la  population  de  Chaumont  et  des  environs  fut 
sous  les  armes,  mais  les  travaux  de  Téglise  ne  furent  pas  immédia- 
tement interrompus.  Il  fallait  au  moins  terminer  les  plus  urgents, 
tels  que  ceux  de  la  couverture.  Le  28  février  1633,  un  march 

^  Appendice,  pièce  III.  —  Voir,  ci-contre,  planche  V. 
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était  passé  à  cet  effet,  stipulant  notamment  l'élévation,  à  la  croisée, 
d'une  «  double  lanterne,  de  pareille  fasson  que  celle  de  Torlogedu 
dict  Cbaumont,  ou  approchant  *  »  . 

En  cette  même  année,  la  veuve  de  Hault  fit  une  donation  sup- 
plémentaire de  deux  mille  livres  pour  la  construction  d'une  des 
deux  chapelles  du  transept,  sous  le  vocable  de  saint  Ignace. 

Cependant,  Tinsécurité  de  la  ville  devenait  ite  plus  en  plus 
grande.  En  1634,  le  maire  fit  expulser  un  grand  nombre  de  maçons 
lorrains  qui  travaillaient  aux  établissements  des  Jésuite.s  et  des 
Carmélites*.  Celte  constatation  est  assez  intéressante,  si  Ton  ob- 
serve d*autre  part  que  le  sculpteur  Collignon  venait  de  Nancy  ;  que 
le  frère  Musnier,  dont  le  lieu  d'origine  nous  est  inconnu,  avait 
fait  son  noviciat  en  cette  vill^,  et  que  son  successeur  dans  la 
direction  des  travaux,  le  frère  René  Clément,  était  également  lor- 
rain, puisqu'il  était  né  à  Nancy  en  1601. 

En  1636,  la  peste  vint  s'ajouter,  pour  les  Cbaumontais,  aux 
dangei*s  que  les  incursions  des  ennemis  leur  causaient.  Elle  fît  son 
apparition  dans  les  villages  voisins  au  mois  dp  mars;  on  ferma  les 
portes  et  Ton  fit  défense  aux  habitants  d'en  sortir.  Enfin,  le  fléau 
gagna  la  ville  et  y  fit  de  grands  ravages  jusque  dans  le  courant  de 
décembre. 

L^année  suivante,  toute  cette  région  fut  encore  agitée.  Les  Sué- 
dois, nos  alliés,  aussi  dangereux  que  nos  ennemis,  avaient  établi 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  Bassigny,  et  le  duc  de  Wcimar  me- 
naça de  représailles  les  habitants  de  Chaumont,  à  I.' occasion  de 
l'assassinat  d'un  ministre  de  son  armée.  D'autre  part,  une  émeute 
éclata  dans  celte  ville  contre  une  compagnie  de  ciievau-légers  qui 
se  livraient  au  brigandage. 

Le  pays  était  dénué  de  toutes  ressources,  ruiné  par  les  réquisi- 
tions des  troupes  royales  et  par  l'affluence  dans  la  ville  dos 
paysans  qui  s'y  étaient  réfugiés  à  l'approche  de  l'ennemi.  Aussi,  le 
P.  Guillaume  Rose,  qui  avait  été  envoyé  à  Chaumont  comme  rec- 
teur du  collège,  en  1637,  fut  député  par  les  habitants,  en  1638, 
pour  se  rendre  à  la  cour,  où  il  jouissait  d'un  grand  crédit,  à  reffet 
btenir  Tordre  de  mise  en  liberté  des  deux  échevins,   empri- 


AppendicCy  pièce  IV. 

JoLiBOis,  Histoire  de  Chaumont  y  p.  22  V. 
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sonnés  à  la  requête  des  créanciers  de  la  ville,  laquelle  était  alors 
dans  l'impossibilité  de  se  libérer*. 

Ce  rapide  tableaa  des  malbeurs  du  temps  était  nécessaire  pour 
expliquer  la  lenteur  apportée  à  la  construction  d'une  église  d'assez 
modestes  proportions,  qui  mesure  seulement  euYiron  trente  mètres 
de  long  sur  dix-huit  de  large. 

V 

ACHÈVEMENT   DES   TBAVACX 
1638-1640 

Quel  est  Varchitecte? 

L'interruption  des  travaux,  causée  par  les  troubles  et  malheurs 
dont  nous  avons  parlé,  n*est  pas  seulement  vraisemblable  :  il  est 
certain  qu'au  début  de  la  guerre  on  alla  au  plus  pressé  pour 
mettre  TédiGce  simplement  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  lui  per- 
mettre d'attendre  des  jours  plus  favorables  à  son  entier  embellis- 
sement. 

Ainsi,  le  petit  clocher  dont  la  construction  avait  été  marchandée 
en  1633,  en  même  temps  que  toute  la  couverture,  était  resté  ina- 
chevé. En  1638,  quand  la  tourmente  fut  passée,  on  s'occupa  de  le 
terminer,  mais  on  le  fit  le  plus  sommairement  possible  ;  une  réso- 
lution prise  en  consulte,  le  9  septembre,  disait  :  »  Il  nVst  jà  be- 
soin de  canneler  la  ilesche,  mais  c'est  assez  que  Ton  nourisse  un 
petit  relèvement,  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb ^.  » 

Par  la  même  résolution,  l'on  décida  de  surmonter  la  décoration 
du  maître-autel  d'un  troisième  ordre  d'architecture,  »  pour  cou- 
vrir les  défauts  qui  paroistroient.  n 

Nous  essaierons,  plus  loin,  de  démêler  ce  que  veut  dire  ce  eu- 
ri  eux  passage. 

Au  mois  d'août  1639  on  achetait  une  cloche  provenant  de  la  ville 
de  Bourmont,  située  en  plein  Bassigny,  sur  les  frontières  de  Lor- 
raine, et  qui  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  :  cette  petite 
ville  était  réduite  à  une  telle  misère  qu'il  lui  avait  fallu  venc 

*  JoLiBois,  Histoire  de  Chaumoni,  p.  22S-236. 
^  Appendice,  pièce  V. 
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deinfère  cloGhe  pour  apaiser  le  plus  pressant  de  ses  créanciers'. 

L*église  était  alors  à  peu  près  terminée.  En  effet,  le  10  mai  1640, 
la  veuve 'Rose  et  sa  fille,  la  veuve  de  Hault,  tirèrent  au  sort  les 
deux  chapelles  :  celle  du  côté  de  Tépitre  échut  à  la  mère,  etTautre 
à  la  fille*. 

Enfin  la  consécration  fut  faite  le  21  novembre  par  Laurent  Mi<- 
chel,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  abbé  du  Val-des-Ëcoliers. 

Le  moment  serait  venu  de  rechercher  le  nom  de  Tarchitecle, 
mais  les  éléments  que  nous  possédons  sont,  à  notre  avis,  tout  à  fait 
insuffisants  pour  résoudre  cette  question. 

Le  frère  Jean  Musnier,  chargé  de  »  la  con^uicte  de  Tarchitec- 
ture  «  du  maîlre-autel,  aux  termes  du  marché  de  1631,  est  indiqué 
dans  les  Catalogi  sociorum  et  officiorum  de  sa  Compagnie,  pour 
la  province  de  Champagne,  comme  ayant  rempli  au  collège  de 
ChàloDS- sur-Marne,  de   1628  à  1630,  les  fonctions  de  latomus, 
c'est-à-dire  de  maçon.  Il  est  vrai  qu'une  lois  arrivé  à  Chaumont, 
en  1631,   conformément  à  rengagement  pris    dans   le   premier 
marché  passé  avec  le  sculpteur  Collignon,  nous  le  voyons  dirigeant 
oa  surveillant  les  travaux  [Prœest  œdificationi  templi  nostri),  et 
l'année  suivante  on  dit  encore  :  Prœest  structurée  templi  nos  tri. 
Hais  le  fait  de  présider  à  la  construction  n'implique  pas  nécessaire- 
ment que  celui  qui  dirige  les  ouvriers  ait  fait  les  plans  de  Tédifice. 
Le  frère  René  Clément  vint  le  remplacer  à  la  fin  de  cette  an- 
née 1632;  les  Catalogi  lui  donnent  à  cette  date,  ainsi  que  pour 
Tannée  1633  (qu'il  passa  également  à    Chaumont),    le  titre   de 
sculptor.  D'ailleurs,  l'année  suivante, —  les  travaux  de  CoUignon 
étaatsans  doute  terminés,  —  le  frère  Clément  fut  chargé  d'autres 
fonctions,  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la  construction.  En 
1635,  il  passait  au  collège  de  Metz'. 

^Appendice,  pièce  VI.  —  Jolibois,  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne^ 
1S58,  iD-S**,  p.  84.  Dans  son  Histoire  de  Chaumont,  p.  406,  une  distraction  lui 
(  fait  dire  que  cette  cloche  venait  de  La  Mothe.  (Elle  a,  paraît-il,  été  refondue 
<}tioQ  a  rétabli  snr  la  nouvelle  cloche  l'inscription  do  l'ancienne.) 

'Bibliot  lèque  de  Chaumont,  Recueil  Jotibois,  111,  r°  159  v«  à  160  v\  Jolibois 
lioute  nn'il  y  eut  vers  1650  un  procès  entre  les  Jésuites  et  les  héritiers  des  Ton- 
>ur  le  placement  des  sièges  dans  les  chapelles  et  dans  le  chœur,  et  pour 
estions  du  même  genre. 

Toyé,  en  1637,  au  collège  de  Langres  ;  il  est  mort  en  cette 
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Est-ce  le  frère  Martellange,  ou  le  P.  Derand»  les  deux  archi- 
tectes les  plus  counus  de  la  célèbre  CompagalCy  à  qui  Ton  doit 
attribuer  la  paternité  de  cette  construction?  Aucun  indice  ne  nous 
permet  de  raffirmer,  ni  môme  de  hasarder  la  moindre  pré- 
somption. 

VI 

RÉPARATIONS   ET   REMANIEMENTS 

Aux   dix-septième   et  dix -neuvième    siècles. 

Les  troubles  politiques  dont  nous  avons  parlé  eurent  sans  doule 
pour  résullat  de  précipiter  les  travaux  de  gros  œuvre  et  d'empê* 
cher  un  choix  judicieux  des  matériaux  pour  une  parlie  de  Tédi- 
fice.  C'est,  du  moins,  la  seule  supposition  qui  nous  permette  d'ex- 
pliquer Tobligation  où  Ton  se  trouva  dans  le  cours  même  du  dix- 
septième  siècle  de  faire  des  réparations  importantes.  Un  devis  sans 
date,  mais  que  son  écriture  ne  permet  pas  de  reporter  au  delà  des 
premières  années  du  dix-huitième  siècle,  nous  apprend  qu*on  dut 
faire  des  réparations  sérieuses  à  la  façade,  à  la  suite  de  détériora- 
tions causées  par  la  gelée.  Le  montant  de  la  dépense  était  de 
3,080  livres,  sans  compter  les  échafaudages  ^ 

Le  clocher,  marchandé  en  1633,  mais  élevé  seulement  en  1638 
et  dans  des  conditions  modestes,  ^insi  qu'on  Ta  vu,  fut  refait  entiè- 
rement en  1740,  sur  les  plans  de  Leroux,  architecte  du  roi, 
membre  de  TAcadémie  royale  d'architecture*;  les  travaux  parais- 
sent avoir  été  conduits  par  Bouchardon  père,  qui  avait  fait  un  devis 
(les  bois  nécessaires  pour  la  charpente  :  le  marché  des  charpentiers 
portait,  en  effet,  que  leurs  travaux  seraient  exécutés  «  conformé- 
ment au  dessein  du  sieur  Bouchardon  '» . 

Enfin,  Adam  Clément,  maître  horloger  à  Vignory,  fit  un  marché 
en  1754  pour  une  horloge  à  mettre  audit  clocher;  elle  ne  fut 
posée  qu'en  1757. 


'  Appendice,  pièce  VIII. 

^  Jeun-Bdptislc  Leroux  (1681-1746),  qui  a  rourni  les  dessins  de  Tiiôtel  de  ViU 
lars,  rue  de  Grenelle,  à  Paris.  (Bkllikr  de  La  Chavi(;.verie  et  Auvray,  Diction^ 
naire  général  des  artistes  de  l'Écoie  française,  I,  1021.) 

'  Appendice,  pièce  IX.  —  Voir,  ci-contre,  planche  VI. 
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Dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle  des  travaux  très  impor- 
tants, exécutés  en  1817,  sur  les  plans  d'uu  architecte  ou  entre- 
preneur appelé  Maugot,  eurent  pour  résultat  de  transformer 
complètement  la  façade  ;  Jolibois  déplore  ce  remaniement  :  u  Le 
portail,  dit-il,  a  été  entièrement  mutile  lors  de  la  prétendue  restau- 
ration faite  en  1817.  V  Un  autre  historien  local,  Tabbé  Roussel, 
estime  au  contraire  que  «  ce  gracieux  portail  fait  Tornement  de  la 
place'  D  .  La  façade  actuelle  est  assez  insignîGanle,  mais  celle  des 
Jésuites  était  d*un  bien  mauvais  goût,  comme  on  en  peut  juger  par 
la  planche  V  de  V Histoire  de  Chaumont,  de  Jolibois  (1856)« 

VII 

* 

LE   STYLE   JÉSUITE 

Description  du  monument. 

Le  genre  d'architecture  qu'on  a  appelé  le  style  jésuite  a  mérité 
dès  Tépoque  même  de  sa  naissance,  et  a  conservé  pendant  tout  le 
temps  de  son  épanouissement,  la  réprobation  des  écrivains  qui  se 
piquaient  de  goût. 

Les  amateurs  d'art,  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles, 
n'étaient  pourtant  pas  bien  difficiles  en  fait  d'architecture  :  les 
monuments  gothiques  —  ainsi  appelés  parce  qu'on  les  considérait 
non  seulement  comme  fort  anciens,  mais  aussi  comme  l'œuvre  des 
temps  barbares  —  étaient  pour  eux  lettre  morte.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  —  emprunté  à  l'un  des  écrivains  d'art  les  plus 
distingués  du  dix-huitième  siècle,  —  Charles-Nicolas  Cochin  écri- 
vait, à  propos  delà  décoration  du  chœur  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  par  Slodtz,  que  c'était  une  question  délicate  m  de  décider  si, 
ayant  une  église  gothique  à  décorer,  on  doit  volontairement  et 
sciemment  chercher  une  décoration  dans  le  goust  manifestement 
mauvais  de  ces  architectes  goths,  ou  s'il  est  plus  convenable  de 
négliger  les  rapports  du  tout  ensemble  et  de  faire  de  belle  archi- 
tecture dans  la  partie  qui  nous  est  confiée'  »  . 

JoLiBoiâ,  Histoire  de  la  ville  de  Chaumonty  p.  406.  —  L'abbé  Roussel,  Le 
:èse  de  Langres,  Il  (1875),  p.  87. 

CocHUî,  Mémoires  inédits  sur  le  comte  de  Caylus,  BouckardoUy  les  Slodtz, 
liés  par  Ch.  Henry,  p.  32-33. 
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Si  donc  les  Jésuites  s*étaient  toujours  bornés  à  faire  ce  que 
Cochin  appelle  de  la  belle  architecture,  c'est-à-dire  à  reproduire 
fidèlement  le  style  qu*ils  avaient  importé  d'Italie,  aucun  de  leurs 
contemporains  n'y  aurait  trouvé  à  redire.  Et,  en  effet,  lorsqu'ils 
s'en  sont  tenus  là,  les  critiques  du  temps  ne  leur  ont  pas  ména<{é 
les  louanges.  Il  sufGra  de  rappeler  Téloge  unanime  que  lés  auteurs 
des  diverses  Descriptions  de  Paris,  ont  fait  de  l'église  de  leur  Novi- 
ciat, aujourd'hui  détruite,  qniétait  située  rue  du  Pot-de-Fer-Saint- 
Sulpice.  Mais  précisément  ces  louanges  ont  toujours  été  présen- 
tées comme  une  condamnation  de  l'église  de  leur  Maison  Professe 
ou  église  des  Grands  Jésuites,  située  rue  Saint-Antoine  '. 

On  reprochait  à  celle-ci  une  surcharge  d'ornements  qui  n'avaient 
pas  même  —  pris  isolément  —  le  mérite  du  bon  goût'. 

M.  de  Chantelou,  dans  son  Journal  du  voyage  du  cavalier  ner- 
nin  en  France ^  nous  apprend  la  cause  de  cet  engouement  des  Jé- 
suites pour  un  genre  de  décoration  si  regrettable.  Après  que  le 
Bernin  eut  donné  son  avis  sur  diverses  parties  qu'on  lui  avait  par- 
ticulièriement  signalées  dans  l'église  Saint-Louis  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  H.  de  Chantelou  ne  put  s'empêcher  de  prendre  à  partie 
les  Pères  qui  étaient  présents  :  u  Je  leur  ai  dit,  écrit-il,  qu'il  y 
avoit  vingt  ans  que  je  leur  donnai  avis  qu'ils  gàtoient  leur  église  à 
force  de  la  remplir  des  vilains  ornements  qu'on  y  voit,  mais  qu'ils 
avoient  alors  un  père  de  Rans',  un  frère  Pierre  et  un  Flamand, 
qu'ils  tenoient  pour  des  oracles  d'architecture,  qui  ont  gâté  ce  beau 
vaisseau.  Ils  me  répondirent  alors  que  le  nombre  des  gens  sans 
connoissance  étoit  plus  grand  que  celui  des  habiles;  qu'il  falloit 
plaire  à  la  multitude,  qui  aime  les  choses  ornées  de  la  sorte...  Je 
leur  ai  dit  qu'ils  voyoient  comme  le  Noviciat,  (!ont  M.  Desnoyers*, 
et  mes  Trères  et  moi,  par  ses  ordres,  avoient  pris  le  soin,  a  eu  enfin 
l'approbation  d'un  chacun  et  que  leur  église  ne  l'avoit  eue  de  per- 
sonne. Ils  en  sont  demeurés  d'accord^...  » 

Nous  allons  voir  dans  quelle  mesure  le  mon^ument  qui  nous  oc- 
cupe peut  donner  lieu  à  de  semblables  critiques. 

^  Elle  était  dédiée  à  Saint-Louis;  maintenant  on  la  désigne  sous  le  vocable  de 
Saint-Paul-Saiiit-Louis. 

'  Germain  Brice,  Dezallier  d'Argenville,  Piganiol  de  La  Force, 
s  François  Derand  (1588-1644). 

*  Sublet  des  Noyers,  principal  fondateur  de  l'église  du  Noviciat. 
»  Gaiette  des  Beaux-Arts,  2«  période,  XXXI  (1885).  p.  288. 
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!•*   Extérieur. 

i 
t 

La  façade,  dont  Taspect  primitif  nous  a  été  conservé  par  un  des- 
sin, présente  dans  ses  grandes  lignes  le  type  habituel,  composé 
d'une  ordonnance  de  deux  ordres  décorés  de  colonnes  et  de 
pilastres.  Celui  du  bas  est  le  plus  large. 

Le  second,  plus  étroit  parce  que  la  forme  pyramidale  de  Ten- 
semble  Texige,  et  aussi  parce  qu'il  suffit,  dans  ces  moindres  pro- 
portions, à  masquer  la  surélévation  de  la  nef,  est  ordinairement 
accosté  d'immenses  consoles  renversées,  qui  lui  servent  de  contre- 
forts. Ce  second  ordre,  suivait  la  règle  pratiquée,  supporte  un 
fronton  ordinairement  encore  plus  étroit,  qui  sert  à  masquer  le 
prolongement  de  la  toiture. 

Cette  disposition  générale  se  retrouvait  dans  la  façade  du  collège 
de  Chaumont,  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce  dut  être 
un  des  plus  beaux  spécimens  du  mauvais  goût  tant  reproché  aux 
constructions  des  Jésuites  * . 

\'o«s  laissons  de  côté,  bi^n  entendu,  le  système  d'architecture, 
puisqu'il  a  été  généralement  pratiqué  à  celte  époque.  Nous  ne  pou- 
Tons  cependant  éviter  de  remarquer,  en  passant,  combien  ce  genre 
de  façade  est  défectueux.  JL'art  national  a  persisté  dans  la  forme 
du  toit,  mais  ce  toit,  au  lieu  de  se  clore  par  un  pignon  qui  en 
épouse  la  forme,  en  est  réduit  à  se  dissimuler  derrière  un  paravent. 
Le  mensonga  apparaît  dès  qu'on  examine  l'édifice  sur  ses  côtés  :  on 
voit  les  extrémités  supérieures  du  paravent  qui  s'avancent  dans  le 
vide.  C'est  laid,  parce  que  c'est  un  non-sens. 

Cet  inconvénient  subsiste  dans  la  façade  remaniée  en  1817,  et 
comme,  par  mesure  d'économie  sans  doute,  on  a  supprimé  le 
fronton  des  Jésuites  sans  le  remplacer  par  quelque  autre  équivalent, 
au  lieu  du  ti'ompe-l'œit  que  formait  le  paravent  rectangulaire,  on 
a  vu  apparaître  la  crête  du  toit,  et  pour  dérober  aux  regards  celte 
pointe  malencontreuse,  on  Ta  abattue  en  pan  coupé.  Ce  second 
procédé  n'est  pas  plus  sincère  que  l'autre.  (Planche  I.) 

,  Histoire  de  Chaumont,  planche  V,  d'après  un  dessin  d'Ëutjène 

mcre  de  Chine,  daté  de  iS^H  et,  par  conséquent,  postérieur  au 

"  'e  1817;  c'est  sans  doute  la  copie  (assez  lourde  du  reste)  d^un 

ps  que  nous  n'avons  pas  retrouvé.  (Bibliothèque  de  Chaumont, 

•     "ï   f»319.) 
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Quant  à  Taspect  général  de  cette  noavelle  façade,  considérée 
isolément,  on  peut  dire  qne  c*est  une  œuvre  quelconque,  dont  Ii^ 
principal  défaut  est  d*ôtre  incomplète.  Du  moment  où  l'on  conser- 
vait les  deux  ordres  superposés,  il  fallait  placer  sur  Tatlique  cou- 
ronnant. Tordre  inférieur  quelque  ornement,  statues  ou  consoles, 
destiné  à  accompagner  Tordre  supérieur. 

Les  Jésuites  ne  s*étaient  pas  résignés  à  une  pareille  nudité.  On 
sait  qu'ils  étaient  portés  vers  Texcès  contraire,  mais  si  du  moins, 
ils  avaient  étayé  ce  second  ordre  avec  des  consoles,  c'eût  été  assu- 
rément moins  laid  que  la  décoration  stupéfiante  dont  ils  avaient 
revêtu  cette  partie  de  la  façade.  Que  signifient  ces  espèces  de  re- 
tables on  de  tableaux  dressés  sur  Taltique,  qui  ne  répondent  à  rien 
au  point  de  vue  architectural,  et  dont  TeOet  décoratif  est  déplorable? 

Que  dire  des  cartouches,  d'un  parfait  mauvais  goût,  plaqués  sur 
cet  atlique,  et  des  supports  héraldiques,  le  tout  brisant  les  ligues 
architecturales? 

Quand  la  sculpture  respecte  ces  lignes,  rien  de  mieux.  Ainsi,  elle 
est  restée  dans  son  rôle  en  ornant  le  tympan  placé  au-dessus  du 
second  ordre  et  en  accompagnant  de  cariatides  la  fenêtre  centrale. 
Encore  faut-il  qu'elle  ne  constitue  pas  un  non-sens,  comme  les 
bases  des  deux  vases  placés  tout  en  haut,  lesquelles  reposent  sur  la 
pente  des  consoles. 

Dans  Tordre  inférieur,  le  portail  proprement  dit  se  fait  égale- 
ment remarquer  parle  mauvais  goût  de  sa  décoration,  et  les  niches 
placées  sur  les  côtés  de  la  façade  gagneraient  à  être  débarrassées 
de  leur  décoration  inférieure. 

Nous  terminerons  ces  observations  sur  la  façade  eu  attirant  Tat- 
tention  sur  la  fenêtre.  Elle  n'est  pas  de  forme  gothique,  et  pour- 
tant son  remplage  se  réclame  d'une  tout  autre  architecture  que  de 
celle  du  dix -septième  siècle  :  le  dessin  delà  partie  cintrée  est  con- 
forme à  celui  de  fenêtres  qu'on  voit  encore  dans  des  églises  de  la 
Renaissance,  notamment  à  la  chapelle  absidale  placée  dans  Taxe 
de  la  nef,  à  Troyes,  en  l'église  de  Saint-Martin-ès-Vignes. 

2"  Intérieur. 
Entrons  dans  l'édifice'.  Un  rapide  coup  d'œil  nous  fait  recou- 

•  Voir,  ci-conirc,  planche  Vil. 
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naître  l'ordonnance  (!es  églises  de  cetie  époque  :  arcades  en  plein 
cintre,  pilastres,  architraves,  frises,  corniches,  rien  n'y  manque. 
Au  fond  du  chœur,  nous  voyons  un  immense  retable  de  plusieurs 
ordres,  reproduisant  assez  exactement  la  façade  de  Téglise  de  la 
Maison  Professe  de  Paris.  C'est,  du  reste,  le  seul  rapprochement 
qu'il  nous  semble  possible  de  faire  entre  ces  deux  églises. 

Le  retable  comprend  aujourd'hui,  dans  sa  partie  centrale,  un 
très  grand  bas-relief  en  pierre,  entièrement  doré,  œuvre  de  Bou- 
chardon  père,  qui  réprésente  l'Assomption  et  provient  de  Tancienne 
chapelle  des  L'rsulines  de  la  même  ville'. 

Cet  autel  était  sans  doute  décoré  antérieurement  d'un  tabernacle 
de  grandes  dîqaensions,  très  probablement  celui  dont  nous  publions 
le  marché  à  l'appendice*.  Ce  marché  est  accompagné  d'un  dessin  ; 
si  ce  n'était  le  calice  figuré  sur  la  porte  du  tabernacle  et  l'absence 
de  marches  en  avant  de  cette  porte,  on  pourrait  aussi  bien  le 
prendre  pour  un  modèle  d'église  italienne. 

Examinons  maintenant  toute  la  partie  haute  de  Téglise  :  nous 
voyons  partout  des  fenêtres  semblables  à  celle  de  la  façade,  et 
par  conséquent  avec  des  meneaux,  quoiqu'elles  soient  en  plein 
cintre  (planche  Il\  p.  114). 

Regardons  encore  plus  haut  :  au  lieu  de  la.  voûte  habituelle,  en 
forme  de  berceau  pénétré,  nous  voyons  avec  étonnement,  et,  hàtons- 
noasde  le  dire,  avec  une  agréable  surprise,  une  voûte  gothique. 
Oh!  ce  n'est  pas  de  la  plus  belle  époque!  illais  ne  soyons  pas  trop 
difficiles  :  avec  ses  nervures  formant  des  dessins  variés,  elle  ne 
fait  pas  trop  mauvaise  figure  et  n'a  pas  trop  l'air  d'un  hors-d'œuvre, 
car  cette  richesse  m0me  s'allie  très  heureusement  à  la  richesse  de 
décoration  de  tout  Tédifice.  En  somme,  nous  avons  là  une  voûte 
d'ogives  de  la  décadence,  avec  ses  nervures  supplémentaires, 
liernes  et  ticrcerons,  et  ses  petits  voutains\ 

Voilà  donc  deux  souvenirs  de  l'architecture  gothique  —  me- 
neaux et  voûtes  sur  nervures —  bien  dignes  d'arrêter  l'attention. 
Cette  ijérogation  au  système  de  voûtes  généralement  adopté  par  les 

« 

1  II  a  été  reproduit  dans  une  des  planches  qui  accompagnent  notre  étude  sur 
'"^n-Baptiste  Bouchardon,  clc,  dans  la  Béunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
départements,  1894. 
Appendice,  pièce  VII. 
'  Planches  V  et  VII. 
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Jésuites  nous  a  paru  tput  à  fait  extraordinaire,  mais  non  pas  invrai- 
semblable, car  on  la  constate  également  dans  les  églises  de  leur& 
collèges  de  la  Flèche  et  d^Avignon.  La  voûte  sur  nervures  de  la 
Flèche  se  voit  dans  la  planche  II  qui  accompagne  Tétude  de  M.  Léon 
Charvet  sur  le  frère  Martellange\  et  la  voûte  gothique  d'Avignon  a 
été  signalée  par  Courajod,  qui  en  a  tiré  argument  pour  démontrer 
la  survivance  de  Tart  national  dans  des  monuments  et  à  une  époque 
tout  à  fait  réfractaires  à  ce  genre  d'architecture. 

Ces  anomalies  paraissent  donc  admissibles,  mais  à  la  condition 
que  ces  trois  églises  aient  été  construites  d'un  seul  jet.  Je  n*ai  pas 
fait  cette  recherche  pour  Avignon  ni  pour  la  Flèche,  et  la  question 
vaut  la  peine  d'être  élucidée  ;  je  me  permets  de  la  recommander  à 
ceux  de  nos  collègues  qui  connaissent  particulièrement  ces  deux 
régions. 

Pour  ce  qui  est  de  Chaumont,  les  documents  arrivés  à  ma  connais- 
sance ne  permettent  guèrededouterquecette  église  ait  été  vraiment 
construite,  et  non  pas  seulement  remaniée,  au  dix-septième  siècle. 

En  effet,  l'autorisation  donnée  en  1621  pour  le  choix  et  la  béné- 
diction du  terrain  destiné  à  la  sépulture  des  pères  Jésuites  du  col- 
lège de  Chaumont  porte  expressément  :  autlocum  sïbi commodum 
in  sacello  tel  area  ibidem  ecclesiae  deinceps  aedificandae  assi- 
gnaia...  «  Le  26  avril  1629,  le  vicaire  général  de  l'évêquc  de 
Langres,sur  le  désir  exprimé  par  les  pères  Jésuites  de  Chaumont 
tt  de  bastir  et  construire  en  leur  collège  au  dict  lieu  une  église  à 
l'honneur  de  Xoslre  Seigneur...  »  a  nommé  le  R.  P.  Provincial,  ou 
en  son  absence  le  R.  P.  Recteur,  pour  «  poser  avec  bénédiction,  la 
première  pierre  du  dict  hastiment,..  ri  Enfin,  l'acte  de  consécra- 
tion, du  21  novembre  1640,  porte  expressément  :  ^  Attestamur 
quod  nos  hodierna  die, . .  (ecclesiam)  Reverendorum  Patrum  Socie- 
tatis  Jesu  Calvomonti  extructam  consecravimus...  >> 

On  le  voit,  les  termes  employés  dans  ces  divers  documents  sont 
formels,  et  il  semble  que  le  doute  n'est  pas  possible.  Pour  plus  de 
sûreté  cependant,  il  serait  bon  —  pour  ne  pas  dire  élémentaire 
—  d'examiner  le  monument  de  très  près.  Je  ne  l'avais  pas  fait  : 
ayant  quitté  Chaumont  depuis  plusieurs  années  et  ne  supposant  pas 

*  Léon  Charvet,  Etienne  Martellange,  Lyon,    1874,  in-8*.  {Mémoires  de  L 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon,  années  1872-1873.)  • 
Voir,  ci-contre,  planche  VIII. 


Cllrht  H,  Gilkl. 
PUKke  VIII.  p^t  IM 
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que  jamais  je  fusse  amené  à  raconter  Thistoire  de  cette  église  ; 
enfin,  m^étant  décidé  à  l'écrire  quelques  jours  seulement  avant 
Texpiration  du  délai  fixé  pour  le  dépôt  des  manuscrits,  je  n'avais 
eu  que  le  temps  de  demander  des  photographies*. 

M.  Paul  Boeswilwald,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, membre  de. notre  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts,  a 
pensé  que  cette  question  des  voûtes  était  trop  capitale  pour  être 
ainsi  tranchée.  Malgré  des  textes  qui  semblent  ne  permettre  aucun 
doute  d'une  construction  faite  d'un  seul  jetau  dix-septième  siècle, 
il  a  voulu  examiner  lui-même  le  monument  avant  de  se  prononcer; 
je  ne  pouvais,  pour  ma  part,  procéder  à  un  tel  examen  sous  un  meil- 
leur guide,  et  cette  visite,  particulièrement  intéressante  dans  les  con- 
ditions oii  je  la  faisais,  a  eu  des  résultats  tout  à  fait  remarquables. 

Les  photographies  avaient  déjà  révélé  des  singularités  telles 
que  celle  des  nervures  de  la  voûte  du  chœur,  retombant  derrière  la 
décoration  du  maître-autel  et  semblant  se  perdre  dans  le  vide.  On 
se  rappelle  cette  résolution  prise  en  consulte,  le  9  septembre  1638  : 
tt  Qu'on  esièvera  le  grand  autel  jusques  à  trois  ordres,  pour  cou- 
vrir les  déjauxquiparoistroient*...  »  Ces  défauts,  c'était  la  pré- 
sence des  nervures  qui  formaient  au  fond  du  chœur  une  décoration 
en  contradiction  avec  celle  qu'on  voulait  appliquer  dessus  ;  il  s'agis- 
sait donc  de  les  dissimuler,,  et  le  seul  moyen  qu'on  découvrit  fut 
d'ajouter  a  un  troisième  ordre» ,  mais  le  résultat  fut  peu  satisfaisant, 
car  on  apprçoit  encore  une  partie  de  ces  malencontreuses  nervures. 

Un  détail  que  la  photographie  ne  m'avait  pas  révélé  :  c'est  l'exis- 
tence de  fenêtres  au  chevet,  aujourd'hui  murées,  sur  les  ébrase- 
ments  desquelles  vienuent  mourir  les  moulures  d'une  corniche 
appartenant  à  l'ensemble  de  la  décoration  de  style  Jésuite.  Il  semble 
que  ce  défaut  d'harmonie  ne  devrait  pas  exister  si  la  construction 
n'avait  pas  subi  de  remaniement. 

Une  autre  photographie  (planche  VI),  que  j'avais  demandée  au 
moment  de  la  rédaction  de  mon  mémoire  et  qui  ne  m'est  arrivée 
qu'après  son  achèvement,  représente  un  des  côtés  du  chœur.  Je 
désirais  la  produire  pour  montrer  un  genre  de  décoration  assez 
particulier,  caractérisé  par  une  sorte  de  loggia  munie  de  volets 
'nvrant  et  se  fermant  de  l'extérieur.  On  y  voit,  eu  outre,  au-des- 

>ir  planche  V. 
'^^ndice^  pièce  V. 
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SOUS  (Vune  fenèlre,  une  partie  de  mur  incomplèteineot  recouverte 
par  uue  coDsole  appartenant  à  Teosemble  de  ladécoratioo.  Cette 
Dudité,  ajoutée  aux  singularités  que  je  viens  de  signaler,  prouve 
que  toute  cette  architecture  du  chœur  n*est  qu*un  placage,  par 
conséquent  un  travail  postérieur  à  la  construction  de  Tédilice; 
nous  savons,  d'autre  part,  que  ces  travaux  sont  ceux  qu'on  avait 
marchandés  au  dix-septième  siècle,  en  163]  ou  1632. 

Ces  anomalies  m'auraient  certainement  frappé,  même  si  j^avais  seul 
examiné  cette  église,  mais  M.  Boeswilwald  a  attiré  mon  attention 
sur  d'autres  points  très  importants.  En  montant  sur  la  tribune 
placée  à  l'entrée  de  l'église,  nous  avons  pu  examiner  de  très  près 
les  murs  de  la  nef,  sur  lafacequi  regarde  les  bas  côtés  (planche  VII); 
nous  avons  constaté,  au-dessus  des  arcades  en  plein  cintre  de  la 
nef,  la  trace  des  anciennes  arcades,  lesquelles  élaient  plus  élevées 
et  en  anse  de  panier  (planche  VIII).  Sur  la  nef  on  voit  aussi,  malgré 
le  badigeon,  le  tracé  de  l'ancien  arc,  lequel  se  trouve  coupé  à  son 
sommet  par  l'entablement  de  la  nouvelle  décoration.  En  eOet^  la 
nef,  le  chœur  et  le  transept  ont  seuls  été  habillés  à  la  mode  jé- 
suite :  la  décoration  des  bas  côtés  est,  au  contraire,  restée  telle 
qu'elle  était  à  l'origine,  c'est-à-dire  dans  le  style  François  V\ 

En  outre,  nous  avons  constaté  qu'en  beaucoup  d'endroits  les  as- 
sises de  la  partie  ancienne  ne  concordaient  pas  avec  celJes  du  revê- 
tement de  la  nef. 

Enfin,  j'avais  été  très  intrigué  par  la  présence  d'un  membre  d'ar- 
chitecture auquel  j'étais  fort  embarrassé  de  donner  un  nom.  C'est, 
au  carré  du  transept  (planche  IX  *),  à  droite  et  à  gauche,  une  figure 
à  pans  coupés,  qu'on  ne  peut  appeler  ni  un  portique,  ni  encore 
moins  une  arcade.  Pour  trouver  son  véritable  nom,  il  faut  savoir 
quelle  est  sa  fonction,  et  pour  connaître  sa  fonction  il  faut  avoir 
préalablement  constaté  que  les  arcades  actuelles  sont  le  résultat  d'un 
remaniement.  Elles  sont  plus  basses  que  les  anciennes  :  par  suite, 
le  rôle  des  poussées  s'étant  trouvé  modifié,  il  a  fallu  les  étrésil- 
lonner  :  ces  figures  en  pans  coupes  sont  simplement  des  étrésillons. 

Faut-il  conclure  de  tout  cela  que  les  Jésuites  auraient  simple- 
ment remanié,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  une 
église  de  la  Renaissance? 

*  Voir,  ci-conlre,  planche  IX. 


\ 
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Ils  ODt  fait  un  remaDiement,  voilà  qui  est  certaîo.  A  quelle 
époque?  Sans  doute  entre  1630  et  1640,  comme  semblent  le 
prouver  les  documents  publiés  ou  analysés  à  V Appendice. 

Mais  alors,  ont-ils  remanié  une  église  construite  par  eux?  ou 
une  église  construite  avant  leur  arrivée  à  Chaumont?  Les  docu- 
ments de  1627,  1629  et  1640,  cilés  plus  haut,  parlent  d'une  cons- 
truction.  En  outre,  ni  V Histoire  de  Chaumont^  par  Emile  Jolihois 
(1856),  ni  la  Haute-Mame  ancienne  et  moderne,  du  même  auteur 
(1858),  ni  le  Diocèse  de  Langres,  de  Tabbé  Roussel  (1873-1879), 
ouvrages  faits  sur  des  documents  d'archives,  ne  nous  parlent 
d'une  église  ou  chnpelle  qui  aurait  existé  en  cet  endroit  avant  le 
dix-septième  siècle.  Il  faudrait  donc  adopter  la  première  hypo- 
thèse. Par  suite,  il  faudrait  supposer  que  les  Jésuites  ont  d'abord 
construit  une  église  dans  le  style  Renaissance.  Ce  n'est  pas  impos- 
sible :  on  a  des  exemples  d'églises  construites  dans  ce  style  au 
dix-septième  siècle. 

Il  faudrait,  en  outre,  admettre  qu'ils  auraient  fait  ce  remanie- 
ment au  cours  même  de  la  constrnclion  ;  miis  l'espace  de  temps 
dans  lequel  on  aurait  réalisé  ce  changement  de  style  me  paraît 
vraiment  bien  court. 

11  y  a  là  une  question  des  plus  intéressantes;  je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  rapprofondir.  J'aurai,  du  moins, 
attiré  Tattcntion  sur  cette  curieuse  église,  d'ailleurs  classée  comme 
monument  historique,  mais  qui  doit  être  quand  même  assez  peu 


connue  ' 


A.    ROSEROT, 

Gorreipoudaot  du  Comité  des  Sociétét 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Gliaumont. 


'  État  des  dépenses,  d'après  le  P.  Gouriot  : 

Terrain H.500' 

Gonstruclion 37.803'    5*  6** 

Trois  autels 10.000' 

Marbre 3.656' 

Faux  frais 574'  11' 


Total 63.533' 16' Ô*» 

{Hifioire  séculaire,  etc.,  p.  47). 
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0  octobre  1631. 

•.ki  de  Claude  Collignoti,  teulplew,  pow  h  vu 

!int  les  notaires  royault  hérédilaires  es  balllia; 
1,  aoubsignei,  fui  présent  en  sa  personne  M'  C 

deDieursnl  h  Nsncj,  el  recogneut  avoir  convei 
tmine  il  faicl  par  ces  présentes,  aux  Révérends 
Jeiui  du  Collège  du  dici  Chauinonl,  ce  accepU 
es  Georges  de  Mathan,  recleur,  el  IVoêl  Chevt 
je,  en  personoes,  de  fournir  ton!  le  msrbn 
(iendra  employer  en  la  table  d'autel  que  lei 
irent  de  faire  poser  en  l'église  qui  se  baslîl  à 
;,  luivanl  le  des»eing  de  la  dicte  table  d'autel, 
[non,  auquel  le  marbre  noir  est  figuré  par  le  n 
3  jatpe.  El  d'aullant  que  le  dicl  detseing  a  c 
tincles,  du  coilé  deilre  su  seaeilre,  a  esté  acct 

faicle  selon  le  desseing  du  costè  soubi  lequf 

r«  ausay  tenu  le  dicl  Collignon  de  faire  loutic 
jrée  el  représentée  au  dicl  desseing,  et  d'appli 
marbre  et  jaspe,  ii  la  cbarge  du  par  les  dicis 
reste  de  l'ouvrage  presl  pour  ^  faire  lu  dicd 
L  jaspe  en  temps  et  lieu  ;  et  hquel  ouvrage  < 
t  les  dieu  marbre,  jaspe  et  sculplurc)  demeur 
Révérends  Pères,  dont  l'archileclure  sera  cou 
par  \r.  frire  Jehan  Musnier,  conducteur  relli; 
e,  au  quel  effecl  les  dicls  Révcrendj  Ptras  n 
eurerau  dict  Cbaumont  durant  le  dicl  ouvragf 
sera  tenu  de  commencer  à  travailler  incontine 
el  poursuivre  sans  discontin nation  jusqu'à  Vt 
vrage,  sy  ce  n'estoit  que  de  gré  &  gré  les  parti 
ible  de  faire  quelque  autre  marclté  et  ouvrage, 
la  dicte  fourniture  de  marbre,  jaspe,  applïcali 
les  dicta  Révérends  P^res  seront  lenuï  et 
iict  Collignon  la  somme  de  trois   rail  livres  U 
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feur  et  à  propoi:kion  des  dictes  fournitures  et  sculptures,  sy  comme  les 
dictes  parties  ont  dict,  stipulé  et  respectivement  accepté 

Et  à  ce  est  intervenu  Claude  Rose^  escuyer,  sieur  d*£ssey  et  Donne- 
marie,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  au  bailliage  et  siège  présidial  du 
dict  Chaumont,  en  personne,  lequel  a  volontairement  pleigé  et  cautionné 
les  dicti  Révérends  Pères  pour  le  payement  de  la  dicte  somme  de  trois 
mil  livres  tournois 

Faict  et  passé  au  dict  Chaumont,  au  dict  Collège,  le  neufiesme  jour 
d^oclobre  mi|  six  cens  trente  et  ung,  avant  midy.  £t  se  sont  les  dictes 
parties  soubsignées  à  la  minulte  demeurée  vers  Devaulx,  Fung  des  dictz 
notaires.  Le'  présent  contract  subject  à  sceller  dans  le  mois,  suivant 
Tédict. 

Signé:  N.  Labornb.  Devaulx. 

II 

Du  même  jour, 

Pardevant  les  notaires  royaulx  héréditaires  es  bailliage  et  prévosté  de 
Chaumont»  sonbsijgnez,  comparurent  les  Révérends  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  du  Collège  du  dict  Chaumont,  par  les  Révérends  Pères  Georges 
de  Mathan,  recteur,  et  Noël  Chevalier^  ministre  au  dict  Collège,  les 
qnelz  ont  volontairement  recogneu  qu*encores  que  par  le  contract  et 
marché  ce  jourdhuy  faict  par  les  dictz  Révérends  Pères  avec  M*  Claude 
CoUignoUy  sculpteur,  demeurant  à  Nancy,  il  soit  dict  qu*ilz  luy  payeront 
seullement,  pour  les  ouvrages  et  fournitures  y  mentionnez,  la  somme  de 
trois  mil  livres  tournois,  néantmoings  la  vérité  est  que  ça  esté  encore  h 
charge  et  condition  expresse  (et  sans  laquelle  le  dict  marché  n'eust  esté 
faict)  de  par  les  dictz  Révérendz  Pères  fournir  et  payer,  outre  les  dictes 
trois  mil  livres  tournois»  au  dict  Collignon  à  raison  de  quinze  bichetz  de 
bled  froment,  deux  muids  de  vin  et  quarente  livres  d'argent  par  chacun 
an  du  temps  qu*il  travaillera  au  dict  ouvrage  et  à  proportion  du  dict 
temps  ;  et  encore  d&  payer  au  dict  Collignon  à  la  fin  des  dictz  ouvrages  la 
somme  de  trois,  cens  livres  tournois 

m 

ce  que  le  dict  Collignon  en  personne  a  accepté.  Faict  et  passé  au  dict 
Chaumont,  au  dict  Collège,  le  neufiesme  jour  d'octobre  mil  six  cens  trente 
et  ung,  avant  midy.  Et  se  sont  les  dictes  parties  soubsignées  à  la  minute 
demeurée  vers  Devaulx,  Tung  des  dicts  notaires.  Le  présent  contract  sub- 
ject à  sceller  dans  le  jnois,  suivant  Tédict. 

Signé  :  N.  Labornb.  Devaulx. 
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Autre  marché,  du  dit  Collignon,  pour  le  même  m 
iculptura. 

El  le  dix  sepliesme  jour  de  may  mil  six  ceni  (rente 
pardevant  nous  les  dictz  nolaireg,  le  dict  M'  Claude  Go 
au  marché  cf  dessus,  en  personne,  a  encores  convt 
promis  ans  dicli  Révérends  Pfcres  de  la  dicte  Compi 
acceplans  par  les  dicts  Révérends  Pères  Mathan,  ret 
ministre,  présens,  de  faire  et  parfaire  rarchiteclun 
applicquer  te  marbre  el  jaspe,  conformément  au  dici  : 
desseiag  ;  mentionné  et  au  plan  représenté  par  le  dict 
double  aux  parties  et  paraffé  d'elles  ;  comme  aussy 
architecture  et  la  rendre  preste  h  j  applicquer  les  dicI 
ainsy  qu'estoient  tenus  les  dicts  Révérends  Pères,  à  11 
demeure  seullement  la  fourniture  de  la  pierre  de  taille 
la  dicte  table  d'autel.  Moyennant  que  pour  la  dicte  arcfa 
d'icelle  les  dicts  Révérendz  P^^es  seront  lenuz  de  luy  { 
iMie  cens  livres  tournois,  à  proportion  de  l'ouvrage,  i 
sera  tenu  de  travailler  in  ces  sn  m  ment  el  de  jour  ft  aul 
nuation,  et  de  faire  faire  à  ses  fraiï  les  escbaffaulz, 
par  les  dicts  Révérends  Pères,  fi  leurs  frai::,  les  bois  < 
Mires  pour  les  dictx  eschaffaulz.  F.t  où  l'église  ne  ser 
poinct  qu'on  n'y  peust  poser  la  dicte  table  d'autel,  si 
dicts  Révérends  Pères  jusqu'à  la  somme  de  qualtre  ce 
tant  sur  le  présent  marché  que  sur  le  précédent,  p 
fraiz  du  dict  posage  tant  de  la  dicte  architecture,  sculpti 
jaspe,  pour  cesser  lorsque  la  dicte  église  sera  dispos* 
travaillé  A  icelluy  posage  incontinent  après  par  le  d 
dicte  somme  de  qualtre  cens  livres  à  luy,  en  ce  faisant, 

Plus  a  encore  le  dict  Colliijnon  marchandé  et  promis 
Pérès  faire  les  ouvrages  cy  aprùs  déclarés,  pour  le  pi 
convient  tailler  pour  estre  aiipllcqué  à  la  dicte  église,  si 

Pour  ce  qui  eit  de  la  fauade  ou  portail  de  la  dicte 
riei  du  Roy,  qui  seront  supportées  par  deux  anges,  et  i 
au  dessus,  qui  porteront  la  couronne,  le  tout  ayant  sep 
haiilteur. 
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Qoallre  chappitleaax,  scavoir  deux  pour  mettre  sur  colonnes,  les 
deux  aoltres  pour  pillastres  ; 

Deux  rinceaux  au  dessus  de  la  vitre  ; 

Deux  rouUeaux  d*aù  sortent  deux  petits  fruitages  ; 

Le  nom  de  JESUS  dans  des  nuages  ; 

Quattre  séraphins  aux  qualtre  coings  ; 

Ung  Dieu  le  Père  au  dessus,  encore  dans  les  nuages  ; 

Quattre  consoUes  pour  mettre  sur  des  pillastres  ; 

Aux  costez,  deux  roulleaux  et  deux  vases  qui  se  mettent  dessus  ; 

Quelque  bout  de  frize  qui  pourra  parroistre. 

Item,  au  dedans  de  f église: 

Tous  les  chappiteauK  qui  sont  sur  des  pillastres,  au  nombre  de  douze 
entiers  et  quattre  aux  coings  de  la  croisée  de  Ja  dicte  église. 

Toulte  la  Trize  qui  se  doibt  mettre  au  dessus  des  dicts  chappiteaux  ; 

Paire  encore  huict  cartouches  qui  se  mettent  h  la  clef  de  chasque 
arcade  de  la  nef,  avec  des  festons  qui  pendent  jusqu^auprès  des  chappi- 
teaux ; 

Dans  la  frize  encore  des  roulleaux  et  des  festons  qui  pendent  au  long 
des  travées  qui  se  mettent  sur  la  corniche. 

Tout  ce  que  dessus  moyennant  que  les  dictz  Révérends. Pères  seront 
tenaz  et  ont  promis  en  payer  au  dict  Gollignon  la  somme  de  trois  cent 
trente  livres  tournois,  à  proportion  de  Touvrage,  au  quel  il  sera  tenu  de 
travailler  incessamment  et  sans  discontinuation,  et  à  la  charge  de  par  les 
dicts  Révérends  Pères  faire  assister  le  dict  Collignon  pendant  le  dict 
ouvrage  par  frère  René  Clément,  l'ung  de  leurs  religieulx,  comme  il  a 
faîct  du  passé  jusqu'à  présent,  et  de  luy  faire  escarrer  tous  les  dicts 
chappiteaux  prestz  à  refendre,  les  feuilles  et  la  frize,  et  générallemcnt 

touttes  les  autres nécessaires  pour  le  dîct  ouvrage,  et  de  nourir  le 

dict  Collignon  pendant  qn^il  travaillera  ausdictz  ouvrages,  le  tout  à 
peyne,  etc 

Faict  et  passé  au  dict  Collège  les  an  et  jour  susdictz  ;  et  se  sont  les 
dictz  Révérends  Pères  soubsignez  avec  le  dict  Collignon  sur  la  minutte 
demeurée  vers  le  dict  Devaulx.  Contract  subject  à  sceller  dans  le  mois, 
suivant  Tédict. 

Signé  :  Navel.  Devaulx. 


Archives  delà  Hante-yarne.  D.  3.  n»  2.  —  Expéditions  authentiques,  signées  desdit 
notaires,  attachées  ensemble  et  portant  cette  ancienne  cote  :  2*  Z.  1^  douter,  40*  pièce, 
H  au  dos  •  Mareket  pour  Maisire  Claude  CoUi^nan,  pour  le  grand  autel. 
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Marché  de  la  charpente  et  de  la  couoerture,  fait  par  Jeat 
de  La  Perrouse  et  René  Pervi/n,  charpentiers  à  Ch 

Il  ;  aura  k  la  crobée  <•  une  double  lanterne  de  pa 
celle  de  l'orloge  du  dicl  Chaumont,  ou  approchant,  iel< 
requerra',  sorioontée  d'une  aiguille.  Prix  :  1,896  li< 
lÎTrea  pour  les  vîni. 

ArdiiKi  de  U  Htatc-thrnt,  D.  3,  ■*  9, 


Ce  qm  a  etU  ritobt  en  eowulte,  le  9  uplembre  1638,  to 

Qu'on  eslevera  te  grand  autel  jus quei  à  trois  ordres,  pour  couvrir  les 
defsux  qui  paroislroienl,  et  qu'on  y  apportera  tous  les  ornementa  que  l'on 
pourra,  employant  utilement  el  proprement  les  marbres  que  nous  avons. 
Et  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  diversilé  d'opinion,  on  dressera  grossière- 
ment su  plus  tost  un  dessein  du  dicl  autel,  lequel,  estant  approuvé  du 
R.  1*.  Provincial,  sera  suiry  de  point  en  point. 

Il  n'est  jà  besoin  de  canneler  la.  flesche,  mais  c'est  assesquePoo  nou- 
risse  un  petit  relëvemenlj  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb. 

Le  mesme  eschaliel  que  l'on  fera  pour  aller  à  la  grande  Congrégation 
des  Uessieurs  estant  continué,  pourra  servir  pour  aller  sur  les  vonltei. 
On  en  accommodera  un  autre  du  dedans  de  la  maison  vers  la  tribune. 

On  ornera  le  jubé  el  de  balustres  et  petite  frise,  el  tes  angles  seront 
ornes  de  marbres  et  autres  enjolÎTemens,  selon  que  le  lieu  le  portera.  A 
cet  effet  on  en  dressera  aussi  un  plan  au  plus  losl,  lequel,  estant  approuvé 
du  R.  P.  Provincial,  sera  gardé  en  tout  et  par  tout. 

Signé:  Claude Tifhaine'. 

ArclinM  de  l>  Hwla-UirDF,  D.  3,  ii°  2. 


1  CItude  Tipbiine  a  été  prorincitl  de  Champagne  de  1037  4  16W.  Par  consé- 
quent, lorsqu'il  dit  que  le  plan  sera  approuvé  du  R.  P.  Provincial,  c'est  de  loi- 
mSme  qu'il  veut  parler. 
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VI 
S  et  3  août  1639. 

Achat  d'une  cloche  provenant  de  la  ville  de  Bourmont. 

Nous  soabsignés  mayeur  et  greffier  de  Bourmoni  certiffions  avoir  vendu 

à   M'*  Pierre  Subtil,  fondeur   de  métal,  du  dit  Bourmont,   une   cloche 

pesant  environ  neuf  cents.  Attestons  le  présent  certificat  estre  véritable 

6l  conformément  à  la  requeste  décrétée  le  vingt  sepliesme  juillet  par 

Monsieur  le  gouverneur  de  La  Mothe,  bailly  du  Bassigny,  et  du  sieur 

procureur  du  Roy  au  dict  balliage.  Faict  au  dict  Bourmont  ce  deuixième 

aoost  mil  six  centz  trente  neuf. 

Signé:  Seilleizé  (?).  J.  Ravier. 

Au  dos:  Je  soubsigné  confesse  avoir  vendue  (sic)  la  cloche  mentionné 
«Taultre  part  aux  RR.  PP.  Jésuittes  du  Collège  de  Cbaulmont  la  somme  de 
deulx  cents  treize  livres,  lesquels  ils  m*ont  payé  content  (sic).  Je  pro- 
messe (lie)  ensuitte  de  leur  guarendir  la  dicte  cloche  envers  et  contre  tous. 
Faict  au  dict  Chaumont  ce  troisiesme  aoust  mil  six  cents  trente  neuf, 

soubs  mon  seing. 

Signé:  P.  Subtil. 

Arehivet  d«  la  Haate-Marne.  D.  3,  n^  2. 


VII 
Sans  date  (XVII*  liècle). 

Devis  du  tabernacle  que  Monsr  Mignot  s'engage  de  faire  pour  le  collège, 

moyennant  la  somme  de  quatre  cent  livres. 

m 

La  plinthe  d*en  bas,  qui  sera  de  pierrs  blanche,  de  4  pouces  de  hau- 
teur et  de  8  pies  de  longueur,  revêtue  de  marbre  noir. 

Douse  pies  d*estaux,  de  six  pouces  de  hauteur  sur  les  8  pies  de  lon- 
gueur, les  4  du  milieu  faisant  Tavant  corps  suivant  environ  15  pouces  de 
saillie.  Tous  ces  pies  d*estaux  étant  de  pierre  blanche,  enrichis  de  leurs 
ornements  et  architecture  telle  qu*il  plaira. 

Au  dessus  de  ces  pies  d'estaux  seront  posées  huict  colonnes  et  autant 
de  pilastres  de  marbre,  avec  leurs  bases,  portant  leurs  chapitaux  de 
pierre  blanche,  et  le  tout  de  deux  pies  de  hauteur,  suivant  Tordre 
dorique.  Ces  chapitaux  seront  chargez  de  leur  architrave,  frise  et  cor- 
niche enrichis  de  leurs  métopes  et  ornemens. 

Entre  les  dits  corps  et  au  milieu  de  ces  colonnes  sera  faitle  la  porte  du 
tabernacle.  Cette  porte  sera  de  pierre  sculpée  (sic)^  portant  son  imposte, 
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srciiilrafe,  fiise  et  coroiche,  pareillement  de  pierre  bla 
deux  piég  de  hauteur.  Sur  laquelle  corniche  sera  pos 
coquille  aussi  de  pierre,  d'un  pié  de  hauteur,  arcomi 
petits  anges  àe  même  malitre  et  de  huit  à  dix  pouceî  ds  h 
&  porter  le  S>  Sacrement. 

Sera  faite  ensuitle  une  atlîque  de  pierre  blanche,  lu 
posé  le  dôme,  de  pierre  rouge,  de  8  pouces  environ  de  fa 
d'oinemens,  au  dessus  du  quel  sera  posé  l'enfant  je 
matière  et  de  15  pouces  plus  ou  moins  de  hauteur. 

Sera  mise  une  balustrade  de  pierre  rouge  de  huit  poui 
et  de  quatre  de  hauteur,  de  côté  et  d'autre  du  gros  corpa 
chacune  de  deux  ^figures  de  pierre  blanche  hautes  de 
environ. 

Dans  les  arriéres  corps,  qui  seront  de  pierre  rouge, 
deux  autres  figures  de  pierre  blanche,  d'environ  deux  pié. 
compris  le  pié  d'eslal  de  même  matière.  Ces  figures  seroi 
de  noslre  dame  tenant  le  sauveur  et  de  S'  Joseph. 

Knfm  &  côté  de  l'arrier  corps  seront  aussi  posées  deux 
figures  de  pierre  blanche,  d'environ  [rois  pies  de  hauteur 
grandes  consoles  de  même  matière. 


de  II  Hante-U*riif ,  1 
«rtcn<r  tui  premier! 


Béparntiont  faitet  mix  XVW  et  XVII!'  tiècl 

1.  —  Etat  des  réparations  à  faire  au  portail  de  l'É) 
Jésuites  de  Chaumont  (Wll*  siècle). 

Premièremenl.  Le  dit  portail  est  composé  de  deux  on 
lure,  dont  le  premier  est  de  l'ordre  Corinthien,  formant 
couronné  par  un  fronton  en  chevron  brisé,  porté  par  deu 
gant  avant  corps  de  Aea\  pieds  neuf  pouces  de  saillir,  et  I( 
sont  ornés  de  pilastres  du  même  ordre. 

Dans  led,  ordre  il  y  a  plusieurs  pierres  de  gastées 
notamment  dans  l'enlahlement  et  fronton  d'iceluî,  dont  \ 
i  peu  près,  à  ce  qu'il  m'a  paru 

I.e  second  ordre,  qui  est  composite,  est  composé  aui 
corps  et  arrière  corps,  dans  lequel  arrière  corps  il  y  a  dev 
font  le  couronnement  des  bas  côtés.  Sur  chacun  d'iceux  e 
ou  urne,  lesquels  il  faudra  descendre  sur  les  échafaux,  pi 
frontons  desd.  couronnemens 
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(Il  faudra  notamment  refaire  à  neuf  u  le  fronton  cintré  qui  couronns 
le  dit  ordre  composite  n.  —  Le  montant  de  reslimalion,  non  compris  les 
échafaudages,  est  de  3,080  livri's.) 

2.  —  1740.  tt  Projet  de  clocher  pour  Téglisc  des  Révérends  Pères 
Jésuittes  de  Chaumont,  du  dessein  du  s'  Le  Roux,  architecte  du  Roy, 
de  Facadémie  royale  d'architecture,  le  28  avril  1740.  »  (Dessin  teinté 
à  Tencre  de  Chine.) 

3.  —  [1740.]  a  Mémoire  et  devis  des  bois  qu'il  faut  pour  la  construc- 
tion dn  clocher  des  Révérends  Pères  Jésuittes  de  Chaumont,  suivant  le 
dessein  qui  en  a  été  donné  par  M.  Bouchardon,  architecte  en  la  dite  ville.  » 

4.  ~  18  avril  1740.  Marché  de  Claude  Gaucher  et  d'Henri  Laurent, 
maîtres  charpentiers  à  Chaumont,  pour  la  reconstruction  à  neuf  du  dit 
clocher,  u  conformément  au  dessein  du  sieur  Bouchardon.  »  Prix  : 
1,200  litres  et  200  liv.  d*augmentation. 

Cinq  quittances  des  dits  charpentiers  (1740)  montant  ensemble  à 
1,200  livres. 

5.  —  9  mars  1754.  Marché  d*Adam  Clément,  maitre  horloger  k 
Vignory,  pour  Vhorloge  du  dit  clocher,  moyennant  490  liv.  et  Tâbandon 
de  la  vieille  horloge. 

Quittance  du  22  décembre  1758,  où  il  est  dit  que  la  livraison  a  été 
faite  le  11  novembre  1757. 

ârchites  de  la  Hftnte-llarne,  D.  3,  n<>  2. 

IX 

Remaniement  de  la  façade, 
1817. 

u  Pian  et  élévation  du  projet  de  restauration  du  portail  de  Téglise  du 
collège  de  Chaumont Chaumont,  le  24  mars  1817. 

u  Signé  :  Maxgot.  » 

«  Kola,  Les  lignes  tracées  en  rouge  désignent  la  partie  actuellement 
sxéealée,  et  le  surplus  tracé  en  noir*  montre  ce  que  doit  devenir  ce 
porluiil  lorsqu'il  aura  été  entièrement  réparé  suivant  le  nouveau  devis.  La 
dépense  s'élève  à  7,102  fr.  02.  Chaumont,  le  22  septembre  1817. 

«  Signé:  Maxgot.  » 

Ces  indications  se  trouvent  au  bas  du  dessin.  (Bibliothèque  de  Chau- 
mont,/{ecuéi/ /o/<do»,  111,  fol.  320.) 

I  C'est-à-dire  tonte  la  façade,  sauf  l'entablement  du  second  ordre  d'archi- 
tcctore. 


MOKUUENTS   AKCO VUOISIKS 


IV 


MONUMEXTS  flXGOUMOlSIN 

DU  TEMPS  DE   Ll   SENAISSAHCE  . 

Les  Valois  d'OrléaDs-ADgoulfime,  —  les  Saii 
La  Rochefoucauld  fureol,  incontestabltment,  eu  i 
goumois,  les  illustres  parraios  de  la  RenaisBanc 
culte  des  belles-lettres  et  des  arts  qu'ils  brillèren 
pas  (ju'un  délassement  de  princes,  un  exercice  ca 
un  élan  de  leur  esprit  dont  l'impartiale  postérité 
bannière  qui  guide  sa  marche  —  doit  el  fait  leur  • 
naissant  souvenir.  Mais  de  là  Renaissance  qu'ils 
eux,  ils  ne  nous  reste  que  peu  de  monuments  d'ai 
lains  architectes,  depuis  moins  de  trois  quarts  de 
lilué  leurs  bâtisses  aux  édifices  de  sifle  élevés 
d'autrefois;  la  construclioa  d'un  bâtiment  voisin  oi: 
à  opérer  leur  oui  été  prétexte  à  démolir,  à  anéan 
les  ouvrages  de  celle  dite  époque. 

Après  ce  que  nous  avons  vu  exécuter  autour 
plus  de  cinquuiile  ans,  on  ne  pourrait  dire,  en  véc 
direction  angoumoisine  fut  conservatrice  de  ces 
Hélas!  elle  laissa  faire  les  >  entrepreneurs  n  avec 
ment  inlassable,  avec  une  imperturbable  sérénité. 


'  Je«n  àe  Sainl-Gelaii,  Oelarien  de  Sunl-Geliis,  le  poète 
Urne,  aé  k  Co<|Dni:  :  Jacques  ds  Sain l-(i était,  dojen  de  la  calh 
el  ëtéque  d'Uièi  :  Uellin  de  Sainl-'Jelaii,  le  poète  bieo  code 
ED  1491,  Gis  de  Jean  de  SaioMielaiiprécilë;  Charles  de  Saio 
de  Lufon.  Tondileur  en  1516  de  l'hApilal  des  peiliréré*  de  S 
lame.  Les  amaleurs  de  curiotîlés  bib)ia,'[raphique»  recherche 
devenu  trèi  rare  :  Les  magnifiqua,  txeeUentet  et  triomphe 
Judat  ifachabéus  et  de  lesfrèrei.  teanslatées  de  latin  enfn 
in-fol.;  1518.  in-fol.  et  1556,  in-S",) 
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exagération,  qoe  dans  le  paya  natal  de  François  I"  l'histoire  natio- 
nale a  perdu  qaelques-uns  de  ses  précieax  documents. 

Malgré  les  transactions  des  a  bandes  noires  »,  la  Révolution, 
occupée  ailleurs,  avait  respecté  ces  édifices  échappés,  en  grande 
partie,  aux  saccagements  des  guerres  civiles  et  religieuses  :  elle 
en  avait  fait  des  magasins  à  fourrages,  des  ateliers  oit  Ton  fabri- 
quait du  salpêtre  pour  les  armées  de  la  République,  des  salles  de 
danse;  mais,  après  la  période  fatale,  —  dans  notre  province  entre 
antres,  —  aux  monuments  des  vieux  jours,  après  la  Restauration, 
vinrent  quelques  architectes  par  trop  personnels,  systématiques 
démolisseurs,  qui  parachevèrent  la  destruction  de  presque  toutes 
les  floraisons  printanières  du  seizième  siècle  que  le  temps  et  le 
marteau  brutal  n'avaient  pas  ruinées. 

Cest  grand  dommage! 

Sans  sortir  de  ce  pays  que  le  roi  François  I"  aimait  h  dire  le 
ft  plaisant  pays  d*Angoulesme  » ,  constatons  que  la  Renaissance  y 
marqua,  partout,  comme  ailleurs,  son  élégance  des  formes  :  jus- 
qu'en ces  remparts  dont  elle  réparait  les  brèches  d'une  façon 
dégagée,  harmonieuse  et  puissante;  —  jusque  dans  la  tournure 
de  ces  échauguet tes  hardies,  aux  soubassements  godronnés  comme 
des  collerettes  de  grandes  dames. 

Sans  prétendre  à  tracer  une  étude  des  arts  en  Angouroois  aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  — jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième,  —  nous  envisageons  les  rares  monuments  encore 
debout  sur  le  sol  angoumoisin  au  seul  point  de  vue  décoratif,  n'en 
pouvant  rien  dire  après  ce  qu'en  ont  écrit  des  maîtres  tels  que 
l'abbé  Michon  et  Léon  Palustre,  relativement  à  l'architectonique. 
Lomementation  de  ces  monuments  sera  donc  l'unique  objet  de 
nos  notes.  Elle  confine  parfois  à  un  art  supérieur;  nous  prendrons 
plaisir  à  le  consigner  ici,  surtout  quand  i!  s'agira  d'ouvrages 
remarquables  pour  leur  exécution  et  leur  originalité. 

Nous  n'avons  donc  pas  à  redire  ce  que  nos  devanciers  —  nos 
maîtres  —  ont  dit  et  si  bien  dit;  —  mais  on  nous  permettra  de 
noter  le  résultat  de  nos  recherches,  nos  remarques  personnelles 
*"r  des  détails  et  nos  trouvailles.  On  nous  voudra  bien  permettre 

tssi  de  résumer  une  synthèse  sans  avoir  fait  toute  l'analyse  : 

ms  devons  compter  avec  l'espace  qui  nous  est  accordé  et  ne  pas 

blier  non  plus  que  notre  tâche  n'est  pas  une  tâche  didactique. 
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in  allend  de  nous  des  révélations  et  nna  des  pi 
tus  auloiisés,  sauront  parfaire  celte  petite  et 
este  sur  celte  réconfortante  pensée  d'Ariati 
'est  la  moitié  du  tout.  « 

En  résumé,  Louise  de  Savoie,  François  I"  < 
lelais,  épris  des  artistes  ilalieos,  voulurei 
'eux.  Le  style  purement  français  persistait 

Que  Touliei-voua  qu'it  ttl  coDlre  eux  irais?.. 

A'on  pas!  il  s'allia,  et,  de  cette  Iransacliou  n 
)rcée  —  sortit  une  maniera  où  le  touffu, 
'éclaircit,  devint  relativement  sobre,  —  ) 
excès  des  ilalicnnes  redondances.  Je  ne  dis 

avait  été  mis  à  l'index;  je  conslale,  briév 
rançais  qui  avait  frappé  en  pays  angoumo 
uvragos  lapidaires,  pendant  la  période  ron 
articulier  de  nolilesse  et  de  superbe  granc 
merveilleux  de  simplicité  et  de  beauté  adm 
ue  le  style  national  français  y  résista  avec  hoi 
es  nouveautés  transalpines  et  s'y  résigna,  Gnal 
e  raison  —  ou  plutôt,  st  l'on  veut  bien,  à 
que.  En  effet,  conservant  quand  même  les 
ncëlres,  il  admit  les  favorites  de  ses  seignc 
ojrl.inl  leur  permettre  d'excessives  privauté 

LA    TOUR    DES    V.^LOIS    d'.INGOULËUG    A 

Les  letlrés,  les  arcbéologues,  les  artistes  a 
u'aprés  une  alteule  si  longue  qu'elle  semb 
mr  où  naquit  .Uarguerite  d'Angouléme  est  e 
itions  —  urgentes  depuis  longtemps.  Ajout* 

>  tin  roaîlre  écrivain  d'an  que  l'amaur  de  la  rbélt 
:rire  lur  ce  qu'il  ignorail.  le  très  érndil  M.'  Louis  Co 

dil  el  Tort  bien  dit.  dans  la  leron  aur  les  Origine 
ranee  :  •  La  ■aprémalie  de  uolre  iraluaire  des  douzii 
>t  auJDurd'Ilui  universellement  proclamée.  I.a  réhabilili 

La  Renaiisance,  on  le  sail,  ne  date  pas  dp.  l'an  15C 
}ii.  Ses  lettres  de  naliiralisition,  en  France,  loni  de  p 
loyeu  ige  qui,  sniuaut  la  ai  juste  eipreiaîon  de  Lîtiri 
iticipée  > ,  les  avail  bautcmeal  paraphées. 
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château  de  Luzigoan,  Jean  dit  le  Bon,  comte  d'Angouléme  \  en 
commença  la  consiruclion  vers  Tannée  1465';  puis  Charles  d'Or- 
léans, son  fils,  continua  de  la  faire  élever  *  ;  enfin,  Louise  de  Savoie 
y  termina,  probablement,  certains  points  de  menus  détails. 

Cette  tour,  ronde  au  dehors,  forme  au  dedans  un  carré  long. 
Elle  a  un  sous-sol  (naguère  voûté  comme  les  autres  pièces]  et 
deux  étages.  Ses  grandes  salles  ou  chambres  commandent  à  plu- 
sieurs petites  pièces  voûtées  en  ogive  avec  nervures  prismatiques, 
dont  la  clé  de  voûte  est  sculptée  en  écusson  mi-partie  d*Orléans  et 
de  Savoie;  chaque  nervure  s'appuie  sur  une  console  historiée.  Je 
parie  de  ce  qui  était  arrivé  avant  la  mutilation  imposée  par  Tarcbi- 
tecte  Abadie. 

Un  petit  cabinet  du  rez-de-chaussée,  qui  me  paraît  avoir  été  con- 
tigu  à  une  cuisine,  offre  le  tableau  de  ce  bas-relief  original  :  une 
tète  humaine,  sortant  d'une  coquille  d'escargot,  semble  regarder 
00  sanglier  embroché,  au-dessus  d'un  feu  flambant,  et  que  trois 
crochets  traversent;  la  broche  porte  sur  deux  chenets  trapus. 

Dans  la  salle  du  premier  étage,  dont  la  voûte  a  été  démolie,  les 
chapiteaux  d'angles  ont  été  brisés  misérablement  par  nos  contem- 
porains (lors  de  la  construction  de  la  mairie  actuelle  sur  l'empla- 
cement du  vieux  château)  ;  les  clés  de  voûte  étaient  aux  armes  des 
Valois-Angouléme-Orléans;  celles  mi-partie  de  Milan  et  de  Savoie 
y  étaient  aussi  répétées. 

La  chambre  du  second  étage  est  rectangulaire,  avec  une  clie- 

*  On  sait  qu'il  était  petit-fils  de  Cliarles  V  et  issu  de  riufortuoé  Louis  de  Fraoce, 
duc  d*OriéaDs,  et  de  Valeotioe  Visconti. 

\oas  o*avons  pas  nou  plus  à  rappeler  ici  Charles  d'Orléans,  graud-oncle  de 
Uarguerita  et  de  François  I**^,  auteur  de  délicieuses  poésies.  Jean  le  Bon,  leur 
tîeol,  composait  des  traités  de  Morale  et  versifiait.  François  I"^,  qui  rimait  par- 
fois, et  sa  sœur  sont  aussi  trop  connus  pour  qu'il  en  soit  aulremeiit  parlé. 

*  Jean  d'Orléaos-Angoulôme  mourut  an  chAleau  de  Cognac,  le  30  avril  1467. 
Ce  fut  un  prince  brave,  docte  et  charitable.  Sa  Vie  a  été  écriie  pur  Jean  du  Port, 
sienr  des  Rosiers,  conseiller  du  roy  en  la  sénéchaussée...  (A  Angoulême,  par 
Olivier  de  Minières,  1589,  pet.  in-4«.) 

'  Xos  contemporains  ont  fait  trop  bon  marché  de  Charles  d'Orléans  lorsqu'ils 
attribuent  le  mérite  de  cette  tour  à  Louise  de  Savoie.  Charles  d'Orléans  trépassa 
i  Cbâteauneur  (Charente),  le  1*'  janvier  de  l'année  1596.  Marguerite,  sa  fille, 
naquit  dans  ladite  tour  trois  ans  auparavant.  J'en  conclus  que  la  tour  des  Valois 
est  l'œuvre  du  comte  Jean  et  de  son  fils  Charles;  Louise  de  Savoie  y  a  tout  au 
plus  commandé  quelques  sculptures  ornementales,  vers  la  fin  extrême  du  quin- 
zième siècle  ou  dès  l'aube  du  seizième.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'année  précise  où 
:es  ornements  aient  été  faits,  ils  datent  de  la  fin  extrême  du  quinzième  siècle. 
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anteau  limplement  moul 
éea  une  dans  chaque  an< 

tmatiques  fort  élégaoles  q-.  _  „,._ . 

mi«s  à  leur  pointe  ogivale  par  un  fleuron  en  forme 
iiis  le  mouvement  arrèlé  du  quinzième  siècle,  et  qui 
a  clé  de  voûte  centrale,  faite  d'un  large  écusBon  de 
!  Milan,  sommé  d'un  casque  princier.  Trois  petites 
luits  dépendent  de  cette  chambre  où,  très  vraisembla- 
]nit  ■  la  Uarguerile  des  Marguerites  >■  ;  dans  le  moios 
i  réduits,  fut  sans  doute  l'oratoire  :  c'est  la  seule 
3  trouve  des  images  pieuses  :  trois  évangélistes  et  ud 
;  ailé  tenant  une  banderole.  D'un  autre  c61é,  dans  la 
midi,  un  plus  petit  cabinet  d'oj,  selon  la  tradition, 
accrédité,  examinant  les  astres,  pronostiquait  d'après 
ines  célestes  ou  sublunaires  qui  sigualaient  la  nais- 
intion  des  peuples. 
'■  d'œuvre  fit  de  l'intérieur  de  cette  tour  une  œuvre 

)ut  de  la  belle  arcbiteclure  du  quinzième  siècle  avec 
ornementation  particulièrement  soignés. 
;s  Valois,  dénommée  "  tour  Marguerite  » ,  est  la  pre- 
estation  de  la  Renaissance  à  Angoulème  '. 
établissement  de  l'hdtel  de  ville  sur  le  terrain  occupé 
ant  cbâteau,  en  1861,  cette  tour  a  été  conservée  avec 
aie  mauvaise  grâce  par  l'arcbitecte  Paul  Abadie.  Il 
,  la  laisser  debout  et  l'insérer  dans  ses  nouvelles  cons- 
la  suite  des  mémorables  protestations  de  la  Sociéti 
le  et  bisforique  de  la  Charente.  Mais  cet  éminenf 
ui  dédaignait  les  ouvrages  de  la  Renaissance  tout  en 
aant  pas,  —  il  l'a  prouvé  maintes  fois  en  notre  pays, 
lispensable  de  faire  sauter  les  voûtes  qui  séparaient 
de  la  lour  et  lui  donner  ainsi  l'aspect  intérieur  d'un 
en  pierre  agrémenté  de  manteaux  de  cheminées  qui 
parois  par  un  miracle  d'équilibre'. 

nlrc,  pUndie  \. 

minisléricl  in  dile du  28  aclobre  1880.  le  CAdUau  (T/iagouUme 
i  liste  des  monuments  faistoriques.  L'ainplittion  de  cet  trrélé  e*l 
cliiïM  muaicipnlea  de  cette  dite  tille. 
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Dans  le  corps  de  logis  renversé  par  Farchitecte  Paul  Abadie,  on 
voyait  divers  motifs  de  décoration  que  l'on  retrouve  au  château 
de  Blois»  et  cependant  cette  construction,  faite  par  le  comte  Jean 
d'Orléans,  était  antérieure  à  la  partie  du  château  de  Blois,  bâti 
par  Louis  XIL  De  même  que  ceux  du  Moyen  Age  et  des  autres 
époques,  les  édifices  du  temps  de  la  Renaissance  ont  jusque  dans 
leur  décor  comme  une  ressemblance  familiale. 

\ous  citerons  parmi  ces  motifs  tant  et  si  souvent  reproduits, 
mais  avec  variantes,  toutefois,  le  Joueur  de  cornemuse  \  Une  de 
ces  figures  animait  une  des  deux  consoles  d'une  fenêtre.  On  peut 
dire,  sans  exagération,  que  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  d'expres- 
sion et  de  savoir  faire.  Le  sculpteur  qui  a  inventé  et  façonné  ce 
cornemuseur  était  évidemment  un  très  habile  artiste  :  il  a  frappé 
de  sa  maîtrise  cette  figure  gouailleuse  et  saisissante  *. 

Les  autres  consoles  sculptées,  où  portait  l'encadrement  à  mou- 
lures prismatiques  des  fenêtres,  représentaient  :  un  personnage 
encapuchonné,  avec  de  longues  oreilles,  tenant  à  pleines  mains 
une  bouteille  pansue  qu'il  porte  à  sa  bouche;  —  un  singe  armé 
d'une  massue  et  tenant,  comme  un  bouclier,  un  chapeau  (de  car- 
dinal?)'; —  un  personnage,  vêtu  du  capuchon,  tenant  en  mains 
une  large  règle  (probablement  un  architecte);  —  une  coquille 
d'escargot  dont  le  chef  est  une  tête  de  jeune  femme  coiffée  d'un 
<»puchon  pointu  muni  d'oreilles;  —  un  joueur  de  hautbois  enca- 
puchonné aussi,  avec  des  oreilles  très  ouvertes.  D'autres  consoles 
imagées  ont  été  détruites  par  les  ouvriers^,  lors  de  la  démolition 
de  ce  corps  de  logis. 

Voilà  donc  ce  qui  reste  de  ces  gracieuses  bâtisses  vraiment  élé- 
gantes et  parfaitement  ordonnées  du  corps  de  logis. 
.  Quant  à  la  tour,  «  la  grosse  tour  ronde  » ,  avec  des  difficultés 

^  Voir,  ci-après,  planche  XL 

*  Elle  est  heureasement  conservée  au  masée  archéologigue,  où  nous  avons 
groupé  tous  les  morceaux  intéressants  qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir  de 
cette  provenance  et  d'ailleurs. 

'  Dans  sa  magistrale  Siatistique  monumentale  de  la  Charente,  Paris,  1844, 
in*4**,  Fabbé  Micbon  dit  que  ce  singe  tient  «  un  chapeau  &  trois  cornes  t  ;  c'est 
une  erreur  :  nous  avons  Toriginal  au  musée  et  l'on  peut  y  constater  des  cassures 
qui  donnent  l'eiplication  de  cette  description  inexacte. 

*  Kntre  autres  i  un  homme  chaussé  de  bottines  et  soutenant  de  ses  mains  1« 
tailloir  de  la  console  t.  La  Statistique  précitée  l'indique,  mais  nous  ne  pouvons 
en  parler  de  visu^  et  pour  oause. 
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inouïes  on  a  réussi  à  la  laisser  debout,  mais  les  créneaux  fâcheu- 
sement «  ourlés  »  qu*un  architecte  bien  intentionné  lui  impose 
ajoutent  de  singuliers  fleurons  à  sa  couronne. 

LE  CHATEAU  DE    IfONTCHAUDE 

L'élégant  château  de  Montchaude*  date  du  milieu  du  seizième 
siècle.  Les  Saint-Gelais,  amoureux  de  belles-lettres  et  d*art»  le 
firent  élever  dans  leur  fief  patrimonial.  On  Tinscrit  immédiate- 
ment après  le  château  de  La  Rochefoucauld,  depuis  la  ruine  des 
grands  édifices  seigneuriaux. 

Au  point  de  vue  architectonique,  l'éloge  est  mérité;  nous  n'au- 
rions qu'à  enregistrer  des  redites.  Nous  tenons  surtout  à  dire  que 
ses  sculptures  sont  exécutées  avec  un  soin,  un  fini  assez  rare  pour 
être  noté.  Ajoutons  que  la  pierre  de  taille,  d'un  grain  très  serré, 
très  homogène,  se  prétait  admirablement  aux  désirs  du  sculpteur. 

Il  convient  de  signaler  au  son^met  de  la  croisée  la  plus  haute 
du  pavillon  central,  sous  une  niche  à  plein  cintre  décorée  de  cais- 
sons et  que  termine  un  fronton  triangulaire,  un  homme  d'armes 
complètement  en  relief,  qui  tient  de  la  main  gauche  une  lance  et 
de  l'autre  un  bouclier  sur  lequel  se  voient,  très  nettes,  les  armes 
d'im  seigneur*.  Ce  pavillon  a  trois  croisées  superposées  remar- 
quables de  grâce,  de  simplicité  et  d'art.  Leurs  pilastres  cannelés 
sont  à  chapiteaux  d'imagination  aux  volutes  bizarres,  aux  créations 
chimériques.  Les  rinceaux  de  la  frise,  brodés  de  fines  arabesques 
ciselées,  valent  au  moins  ceux  qui  ont  été  terminés  dans  la  cha- 
pelle du  Salut,  créée  par  les  proches  de  ces  Saint-Gelais.  Ce  sont, 
peut-on  dire,  des  rinceaux  capricieux  qui  se  dessinent  mais  ne  se 
décrivent  pas.  Les  ailes  du  pavillon  central  sont  percées  de  trois 
croisées  décorées  dans  le  même  goût;  leurs  trois  couronnements, 
ornés  d'écus,  difi%rent  entre  eux.  L'artiste  a  voulu  de  la  variété; 
il  a  ordonné  des  frontons  dissemblables  :  Tun  triangulaire,  l'autre 
en  arc  surbaissé  avec  fleuron,  le  troisième  en  pyramide  tronquée 
surmontée  d'une  coquille.  L'abbé  Michon  en  a  fait  une  étude  com- 

1  Montchaude,  arrondissement  et  canton  de  Barbezieax. 

^  Les  armoiries  ont  été  conservées  là  seulement  ;  partout  ailleurs  elles  ont  été 
mutilées  avec  un  acharnement  furieux.  Il  est  vrai  que  l'homme  d'armes  blatonaé 
n*est  pas  à  portée  de  la  main. 
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plète;  en  nous  en  inspirant,  nous  devons  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémoire  de  cet  éminent  archéologue. 

Comme  une  réminiscence  de  Tart  gothique,  des  fuseaux  ciselés 
s*élevaient  autour;  nous  n*en  avons  vu  que  des  fragments. 

En  .«omnie,  le  gentil  castel  de  Uontchaude  est  une  construction 
légère,  délicate,  et  qui  porte  bien,  pour  tout  dire,  la  livrée  élé- 
gante des  Saint-Gelais.  Il  a  été  remanié  et  réparé  il  y  a  peu 
d^annéps  par  le  prédécesseur  de  ses  propriétaires  actuels,  avec  un 
respect  absolu  de  Tordonnance  primitive. 

MÉDAILLONS  DU  CHATEAU  DE  COGNAC 

Bâti  ou  plutôt  en  très  grande  partie  reconstruit  par  Jean  d*Or- 
léans,  comte   d'Angouléme,  vers  1450^   le  château  de  Cognac 
fat  continué  par  son  fils  Charles,  père  du  roi  François  I";  d  autres 
bâtiments  et  certaines  dépendances  y  furent  élevés  par  «  Madame  » 
Louise  de  Savoie'  et  son  royal  rejeton. 

La  a  chapelle  haute  i) ,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  d'un 
retable  en  terre  émaillée  façonné  très  vraisemblablement  par  G. 
délia  Robbia',  la  «  chapelle  haute  n  possédait  aussi,  incrustés 
dans  la  muraille,  de  chaque  côté  dudit  retable,  les  médaillons  des 
douze  apôtres  modelés  par  le  même  artiste  ou  sortant  du  même 
atelier.  Le  retable  est  au  Musée  céramique  de  Sèvres^;  les 
douze  apôtres  ont  été  dispersés.  Tout  récemment,  nous  avons  eu 
la  chance  d*en  retrouver  deux,  dont  nous  nous  proposons  de  parler 
quelque  jour...  Le  château  est,  depuis  longues  années,  un  entrepôt 
considérable  d'eaux-de-vie*;  nous  parlerons  donc  seulement  de 
ce  qui  subsiste  de  ses  accessoires  décoratifs. 

'  Apre;!  son  retour  de  captivité  ea  Angleterre  (14^5)  cl  torsqa'il  eut  pris  pos- 
session de  son  comté. 

*  I  Madame  i  avait  été  nommée  duchesse  d'Angouléme  par  François  I*'  en 
1514  (1515  nouveau  style). 

*  Voir  :  RéuKiON  dis  SociKTis  dks  Beaux- Arts  dbs  Départ kmknts,  année  1894, 
p.  1137  :  Note  sur  un  retable  enterre  émaillée  (seizième  siècle) provenant  de  la 
chapelle  du  château  de  Cognac  (Musée  céramique  de  Sèvres),  par  Emile 
Biais. 

*  Après  avoir  appartenu  à  Tun  de  mes  amis  qui  le  vendit  au  baron  Jérdme 
Pichon. 

*  11  y  avait  une  antre  chapelle  au  rez-Je-cbaussée,  dite  «  chapelle  basse  i , 
bâtie  par  un  Luiignan;  je  lai  noté  dans  ma  précédente  étude  sur  le  retable. 

10 
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Ils  sont  en  petit  nombre  à  rintèrieur,  et  nous  y  distinguons 
particuliëremenl  Técusson  couché  du  comle  Jean  :  il  marque, 
comme  un  poinçon  d*origine,  la  cheminée  d*une  grande  et  belle 
salle.  C'est  à  peu  prés  tout  ce  qui  reste  des  «  images  parlantes  » 
du  tt  bon  comte  Jean  « . 

Quant  aux  constructions  faites  par  François  I*',  des  conjectures 
seules  nous  renseignent.  Exceptons,  toutefois,  le  bâtiment  de  la 
u  salle  des  Gardes  » ,  faisant  face  à  la  rivière  de  Charente.  Sa 
fenêtre  principale  est  ornée  à  son  soubassement  de  deux  sala- 
mandres affrontées  que  sépare  Técusson  couronné  de  France. 
Cette  fenêtre  encorbellée,  cantonnée  de  colonnes  engagées,  pré- 
sente des  médaillons  sculptés  dans  la  bâtisse  et  qui  sont  autant 
de  portraits  —  grandeur  naturelle  —  approchant  de  divers  per- 
sonnages de  la  famille  des  Valois. 

Si,  dès  Tabord,  Ton  reconnaît  de  François  !•'  le  visage  accentué, 
caractéristique',  on  ne  saurait  voir  dans  les  autres  effigies  que 
celles  présumées  du  comte  Jean  d'Orléans,  de  Charles  d'Orléans, 
de  Louise  de  Savoie,  de  Marguerite  d'Angoulême  et  de  Claude 
de  France*. 

En  plein  air,  ce  permanent  mémento  de  figures  historiques  est 


J'ajoute  avec  plaisir  et  pour  rendre  hommage  à  la  vérité  que  les  touristes, 
Dotamment  les  artistes  et  les  archéologues,  désireux  de  visiter  l'aneienne  rési- 
deoce  seigneuriale  y  sont  toujours  reçus  avec  une  parfaite  courtoisie. 

*  Lui  seul  est  de  profil  et  sur  un  champ  rectangulaire.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  \I1. 

*  Qu'il  me  soit  permis,  relativement  au  portrait  présumé  de  Claude  de  France, 
de  n'être  pas  de  l'avis  de  mes  tanii  de  Cognac,  entre  auti*es  M.  Paul  de  Lacroix, 
le  distingue  bibliothécaire  archiviste  de  cette  dite  ville  ;  voici  mes  raisons  : 
François  I",  né  en  149^,  à  Cognac,  était  âgé  de  19  ans  quand  il  épousa  Claude 
de  France,  en  1514.  Claude  trépassa  en  1524.  Les  portraits  ont  dû  être  exécutés 
simultanément;  je  ne  puis  croire  que  le  roi  François  I*'  ait  été  le  dernier  mis  en 
image  à  cette  place.  Or,  il  est  représenté  barbu  et  marqué  par  les  années;  je  ne 
parle  pas  de  sa  couronue  de  laurier,  sans  témoignage  important  sur  ce  point.  On 
me  dira  que  Claude  de  France  et  François  1°'  vinrent  à  Cognac.  Sans  doute,  je 
n'ignore  pas  que  le  roi  François  aimait  sa  bonne  ville  natale  et  nourricière,  et 
qu'en  la  visiiaut  il  voulait  se  mêler  à  notre  distance  provinciale,  mais,  au  lende- 
main de  son  mariage  avec  Eléonore  d'Autriche,  sœur  aînée  de  Charles-Quint  et 
veuve  d'Kmmanuel  de  Portugal,  François  1"  y  amena  sa  nouvelle  épouse  en  1530. 
Bien  plus,  Claude  porte  d'ordinaire  une  robe  montante  sans  haute  et  large  fraise 
à  godrons.  M'appuyant  sur  ces- rapprochements,  je  pense  que  le  médaillon  précité 
rappelle  la  reine  Eléonore  et  je  détermine  la  date  approximative  de  ces  por- 
traitures :  vers  1535.  François  I"  fit  son  dernier  voyage  à  Cognac  en  l'année  154S. 
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e  :  ii  évoque  le  Bouveoir  de  fastes  angoumoisins 

DDales. 

3géon  plutôt  élimé  quelques-uns  de  ces  médoil- 

us  en  estampâmes  quatre  ou  ciaq,  en  1893,  oouii 
fumes  obligés  de  les  brosser  patiemment  afin  de  les  débarrasser 
d'une  épaisse  couche  de  poussière  qui  les  enveloppait  comme  une 


En  résumé,  de  style  français  jusqu'à  François  I",  le  château  de 
Cognac  fui  Irailé  dans  le  goût  italien  par  ordre  du  ■  roy  chevalier  »  ; 
la  fenêtre  principale  et  la  chapelle  furent  incrustées  de  médail- 
lons de  saints  et  d'effîgjes  des  Valois  qui  y  tinrent  la  place  occupée, 
le  plus  souvent,  dans  les  édifices  de  son  époque,  par  des  têtes 
laurées  d'empereurs  romains.  Les  salamandres  n'y  furent  pas 
oubliées,  et  celles  que  la  démolition  a  épargnées  sont  comme  l'em- 
preinte du  sceau  royal. 

Nous  ne  pouvons  pas  négliger  la  Maison  de  la  nourrice  de 
François  I"  —  (nourrice  qui  se  nommait  Madeleine).  Sur  la  porte 
se  détache,  presque  en  ronde  bosse,  une  salamandre  de  grandes 
proportions,  avec  la  devise  royale.  Au-dessus,  gravée  dans  une 
corniche,  cette  inscription  sagement  inspirée  :   <l  ne  GlTà  crbdas 

SB  UALË  DICAS  INtUICUU  VITA.  n 

LE  PALAIS  ÉFISCOFAL 

Évéqoe  d'Angoutéme  à  (rente  ans,  après  une  jeunesse  ••  désor- 
donnée V ,  Oclavien  de  Saiut-Gelais,  devenu  u  sage  et  vénérable  per- 
sonne ' ,  fit  remanier  et  agrandir  la  ■  maison  épiscopale  "  qui  da- 
tait de  longtemps  :  du  douzième  siècle.  C'est  aussitôt  après  son 
élévation  h.  l'épiscopal,  en  1494,  que  Saint-Gelais  mit  ses  soins  à 
cette  transformation  dont  on  ne  voit  plus  grand'cbose  d'Important. 
Toutefois,  la  partie  des  murs  de  ta  primitive  façade  (du  w*  siècle] 
avec  ses  fenêtres  superposées,  à  deux  croisillons,  si  sveltes  et  si 
gracieuses;  les  fleurons,  les  torsades,  les  otes,  les  perles  et  les 
enroulements  végétaux  des  ■  embordurea  »  dénotent  une  main- 
d'œuvre  parfaite. 

C'est  là  que  se  révélèrent  au  pays  n  d'Angoulême  i>  les  beautés 
architecturales  de  la  Renaissance  française,  dont  la  tour  des  Valois 
n'avait  donné  qu'un  très  sobre  avant-goùt. 
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Les  hisloriens  ont  vanté  cette  construction  si  bien  ordonnée,  si 
légère  de  dessin  et  d'un  faste  élésanl;  mais,  hélas!  nous  n'en  po«- 
sédons  plus  que  des  vestiges  empAlés  dans  des  murailles  du  dix- 
huilième  siècle  et  pas  davantage'.  En  ce  temps-là,  l'ensemble 
de  la  façade  fut  relevé  ou  retouché  largement;  plusieurs  de  ces 
réparations  y  sont  bien  pesantes  et  très  regrettables. 

Hugue*  III,  SLimommé  de  Bauza,  successeur  immédiat  d'Ocla- 
TÏen  de  Saint-Gelais,  ne  Si  rien  de  particulier;  mais,  ettsiiile,  An- 
thojne  d'Estaing  (IbOG-lSâi),  évéque  a  choisi  à  la  sollicitation 
de  Louise  de  Savoie*  « ,  acheva  ce  palais  épiscopal  *. 

C'est  lui  qui  termina  les  bâtiments  commencés  et  artistement 
conduits  par  Saint-Gelais.  Fier  de  cet  ouvrage  auquel  il  i-vait  col- 
laboré, Anthoyne  d'Estaing  y  multiplia  ses  armoiries*,  el,-  sur 
le  faite  du  pignon  septentrional,  il  fît  même  tenir  son  écu  par  un 
singe  de  forte  taille  dressé  comme  un  héraut  d'armes. 

Ce  pignon  du  corps  de  logis  est  relevé  par  une  cordelière  ou 
cordon  de  Sainl-François,  en  relief,  qui  ondule  en  suivant  les 
lignes  de  l'angle  aigu  rehaui<sé  de  chicorées  et  garni  de  crosses 
végétales  délicatement  posées.  II  est  percé  d'une  fenêtre  à  enca- 
drement mouluré,  à  bordures  supportées  par  des  consoles  imagées. 
D'après  ce  qui  en  reste,  on  voit  que  l'architecture  de  cette 
i  maison  épiscopale  nn'était  pas  compliquée*. 

Parmi  les  détails  de  son  décor,  nous  remarquons  plusieurs 
Bgures  simiesques  :  grimpées  sur  l'entablement,  —  ou  posées  en 
gargouilles,  en  modillons,  en  consoles.  Ce  sont  bien  des  singes 
pris  sur  le  vif  et  particulièrement  bien  étudiés.  Le  aJnge  est  entré 
triomphalement,  pour   dire    vrai,  dans  ia   décoration  des    hâti- 

■  l.'éiiché  fui  rëpiiré  vers  1758.  (Vigibh  dk  l*  I>ile.  Hiitoiif  d'AagoumoU.) 

'  VlUIKH  DK  LA  PlLK. 

■  L'abbé  X'anulird,  Poiiillé  historique  du  diocèse  d'UngouUme,  1. 1,  p.  60. 

*  Louis  Dhsbrandes,  i]ui  Tul  miiri' el  hislorlogrsphc  d'Anjiauléme  (IT.  .-18.  .). 
dit  de  l'ëufque  Anloyoc  d'Etlaing  que  •  s'il  y  lit  appo»r  àet  fleurs  do  Iji.  tant 
eo  deliors  que  dans  l'inlùrieur,  c'est  qu'allié  i  la  rnaisoa  d'AmboisB  il  en  par- 
lait trois  àam  ses  nrmcs,  avec  un  chef  en  cime,  telles  que  les  portaient  ancien- 
uemeul  Ips  mmlos  d'Eslaing:  cl  l'histoire  nous  apprend  que  rori;]ine  de  celte 
prérogalite  venait  de  ce  que  DIcudonné  d'ËstaiD.q.  l'un  de  ses  aïeux,  releva  Phi- 
lippe-Au;|uile.  le  remonta  après  qu'il  eùl  élë  renversé  de  son  cbcval  pir  un 
soldai  allemand  et  lui  isiiia  so-i  eu  sur  lequel  étaient  peintes  si:s  nrmei.  ■  (Uss. 
Histoire  il' .ingoumoit.  IS13,  I.  3,  p.  113.)  Voir  aussi  MolÉiic,  Dictionnaire. 

'  Voir,  ci-coulre,  planche  XIII. 
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ments  civils;  il  occupe  même  une  place  dislinguée  dans  nombre 
d'édifices  religieux»  mais  là»  il  semble  provoquer  Tattention'. 

Ces  tt  grotesques  »  descendaient  des  chimères  fantastiques  du 
Mojen  Age;  ils  furent  eux-mêmes  des  précurseurs  de  ceux  que 
Xicolas  Pineau  et  Claude  Gillot  ciselèrent  et  peignirent,  au  temps 
de  la  Régence  et  de  Louis  XV,  —  les  associant,  les  incorporant 
dans  leurs  décors  les  plus  coquets.  Huet  les  magnifia  ensuite. 

Voilà  les  seules  indications  nouvelles  que  nous  puissions  noter 
sur  Tancienne  a  maison  ))  des  évoques  d'Angouléme. 

LA  FONTAINE  DU  MAINE-GAGNAUD 

Suivant  une  tradition  locale  fort  acceptable,  'cette  fcmtaine  fut 
dressée  par  ordre  de  François  I*'. 

On  sait  que  le  «  roi  galant  homme» aimait,  entre  antres  plaisirs, 
ceux  de  lâchasse.  Or,  il  advint  qu*un  jour,  désireux  de  se  reposer 
de  sa  captivité  d'Espagne,  François,  se  souvenant  des  rives  pitto- 
resques de  la  Touvre,  belle  petite  rivière  pavée  de  truites^  lardée 
d'anguilles  et  bordée  d'écrevisses,  —  au  dire  d*une  locution  popu- 
laire —  injustifiée  aujourd'hui'»  —  François  I"  voulut  y  retourner 
en  nombreuse,  «  gente  et  douice  compagnye.  »  (Mémorial^  ms. 
Archives  (PAngouIôme.) 

Aussi,  comme  il  est  rapporté  dans  le  registre  des  mézées  de  la 
ville  et  cité  d'Angoulème,  «  aussy^  fut  le  dict  sieur  roy  Françoys 
voyr  sa  rivière  de  Toulvrc  avecques  la  pluspart  des  seigneurs  et 
dames,  et  dina  le  roi  en  la  maison  de  Mv  de  FisTac,  et  après  diner 
le  dict  sieur  se  mit  es  petits  bateaux  avecques  les  dames  et  princes, 
et  pescbèrent  force  grans  truites  et  anguilles,  et  y  tua  Jedict  sieur 
plusieurs  cygnes  à  coups  de  traits,  où  furent  prises  grandes 
récréations.  » 

Il  est  probable,  sinon  certain,  qu'au  retour  de  cette  promenade 
le  roi  ayant  fait  station  en  cet  endroit,  décida  d'ériger  cette  fon- 

'  Une  tradition  orale  dit  que  ces  singes  dirent  mis  paraliusion  aux  Saint>Gelais. 
Ce  pitoyable  jeu  de  mots  ne  paraît  guère  admissible.  On  croira  difficilement  que, 
même  au  seizième  siècle^  tant  de  malice  entrât  dans  Tâme  d'uo  prélat. 

*  Les  écreviiises  ont  été  détruites  par  les  matières  colorantes  des  papeteries 
voisines,  et  surtout  par  les  engrais  chimiques  dont  sont  saturés  les  terrains  voisins. 
.    '  Reg.  de  1443-1657,  in-l"  parchemin,  1°'  49  et  50.  (Arctiives  communales.) 


150  MONUMENTS    A\fiOUUOISIN8 

taine,  comme  pour  honorer  ce  cour»  d'eau  crislalline 
esliiner  le  fécond  ruisseau  de  son  royaume. 

Cette  fontaine  est  conslruite  en  pierre  et  présente  1 
généraux  du  style  de  la  Renaissance. 

Sur  le  bassin  carré,  qui  se  remplit  des  eaux  de 
s'élèvent  trois  pilts  ornées  d'une  demi-colonne  engaj 
demi-colonne  est  terminée  par  un  chapiteau  conique 
architrave,  frise  el  corniche  surmontées  d'un  dôme  q 
socle  destiné  peut-être  à  recevoir  un  buste  ou  une  sf 
dessus  de  chaque  chapiteau,  on  a  sculpté  à  la  frise 
France  entouré  du  cordon  de  l'ordre  du  Saint'Es\ 
Salamandre K.QMroa\ïhe.  à  la  royale  ;  3°  un  grand  F  en 
monogramme  du  roi;  puis  gravé  en  creux  le  mol  aiGAV 
trois  fois. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dras  ces  sujets  i 
allusion  à  François  I". 

D'après  les  récits  populaires,  le  roi  y  aurait  trempa 
suivant  une  autre  version,  il  y  aurait  puisé  la  premier 

La  hauteur  de  celle  fontaine  commémorative  est  d 
sa  circonférence  au  fronton  est  de  4  m.  30. 

Quant  au  logis  du  Maine-Ga^naud,  il  n'était  pas  ah 
Il  ne  remonte  qu'à  l'an  1600,  comme  l'atteste  le  mil 
sur  la  clé  de  voûte  du  pavillon  de  l'ouest.  Ce  »  m 
être  un  gage  de  la  munificence  royale.  On  voit  tracée 
sa  façade  crénelée  celle  réminiscencu  virgilienne  : 

Deus  nobis  haec  oUa  fecit. 

Le  Hlaine-Gagnaud  est  dans  la  commune  de  Kuelle, 
la  fonderie  nationale  de  canons  de  la  niatine. 


BAS-RF,L1EF  DU  CHATEAU  DE  MONTUOHEAU 

Ce  chdleau  à  toit  aigu  s'élève  sur  une  belle  ptate-fi 
encore  bien  conservé.  Une  très  jolie  porte  à  nervure 
ouvre  sur  l'escalier  qui  se  déroule  dans  une  tour  h 
corps  sur  lu  façade  intérieure. 

Dans  l'angle  formé  par  la  saillie  de  cette  leur  se  Ire 
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en  bas-relief,  un  personnage  tenant  un  tambour  et  près  d'un 
canon.  Cest  le  second  exemple  que  j'aie  trouvé  dans  les  sculp- 
tures de  nos  châteaux,  qui  rappelle  Tart  militaire   des  temps 
modernes'.  A  ce  point  de  vue,  il  devait  être  ici  mentionné. 
C'est  une  curiosité  bien  plus  qu'une  œuvre  d'art. 

*  * 


La  plus  vieille  peut-être  des  maisons  d'Angouléme,  en  tout  cas 
la  pins  fameuse,  est  celle  dite  de  Calvin^  Peu  de  mes  concitoyens 
la  connaissent  pourtant;  mais  les  étrangers  de  passage,  coreli- 
gionnaires du  célèbre  réformateur,  ne  manquent  pas  de  s^en 
enquérir. 

Elle  est  à  toit  aigu,  encore  d'aspect  sombre  malgré  les  trans- 
formations qui  lui  ont  été  imposées  depuis  deux  siècles.  Ce  qui 
reste  de  ses  croisées  primitives  prouve  bien  qu'elles  avaient  des 
meneaux.  Chaque  fenêtre  est  à  demi  encadrée  dans  une  bordure  à 
saillies  moulurées  portant  sur  des  culots  en  forme  de  cônes  ren- 
versés. 

Notons  qu'elle  est  sur  le  territoire  de  la  «  rue  de  Genève  » ,  ainsi 
dénommée  depuis  le  dix-huitième  siècle.  Dès  le  mois  d*oc- 
tobre  1532,  Calvin,  réfugié  à  Angouléme,  où  il  enseigna  au  col- 
lège, habita  chez  le  chanoine  Du  Tillet*.  C'est  surtout  une  maison 
historique. 

1  Montmoreaa,  chef-lieu  de  canton,  743  habitants,  était  le  siège  d'une  ancienne 
baronnie.  A  la  suite  de  son  chapitre  consacré  ù  Bayard  (Hommes  illustres  et 
grands  capiUtines /rançais)^  BrtLniàme  parle  ainsi  d'un  seigneur  de  Mont- 
moreau  : 

€  Il  eut  encor  avecqae  luy  le  seigneur  de  Muntmoreau,  brave  gentilhomme 
d'Angoumois,  puisné  de  la  maison  de  Mareuil.  Aussy  disoil-on  de  ce  temps-lù  : 
t  peu  de  Boyards  et  peu  de  Moreaux  pareils  à  ces  deuz-là...  t  —  Moreau. 
comme  a  pris  soin  de  le  noter  M.  Buchon,  est  un  cheval  noir;  c'est  encore  une 
allusion  à  ce  même  coursier,  Bayard  des  romans.  (OEuvres  complètes  àe  Bran- 
tôme, nimotées  par  J.-A.-G.  Buchon.  Paris,  Aug.  Desrez,  1838,  in-S**,  p.  206.) 

*  Sur  le  séjour  de  Calvin  à  Aogouléme,  voir  Vicier  de  la  Pile,  Histoire  de 
Antjoumois,  —  Victor  Bujkaud,  Chronique  protestante  d* Angoumois»  etc. 


» 


LA  MAISON  DE  CALVIN 
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LE  CHATEAU  DE  LA  ROCHEFOUCAULD 


Le  premier  monumeat  de  la  Renaissance  qui  fasse  empreinte 
dans  le  souvenir  de  l'artiste  et  de  rarchéolojae,  en  Angonmois, 
c'est  le  château  de  la -Rochefoucauld  ^ 

François  de  La  Rochefoucauld,  gouverneur  de  la  province, 
avait  tenu  le  roi  François  I*'  sur  les  fonts  baptismaux'.  Un  de  ses 
proches»  autre  François  de  la  Rochefoucauld,  et  sa  femme  Anne  de 
*Polignac,  Grent  élever  nu  chef-lieu  de  leur  seigneurie  patrimo- 
niale ce  château  vraiment  remarquable.  Commencé  en  1528,  il 
fut  terminé  vers  Tannée  1534;  nous  en  avons  une  référence  irré- 
cusuble  :  la  date  gravée  sur  le  chambranle  supérieur  de  la  porte 
qui  ouvre  sur  Tadmirable  escalier  principal. 

Son  architecte  présumé  aurait  été  Antoine  Fontant*.  Né  sur  les 
terres  d'alentour,  il  se  serait  ainsi  affirmé,  dès  sa  première  œuvre 
d'importunce,  par  un  coup  de  maître.  ]V*ayant  pas  à  disputer  sur 
cette  question,  nous  pouvons  penser  que  lattribution  est  plus 
facile  que  la  preuve.  On  ne  nous  apporte  que  des  hypothèses. 
Quoi  qu*il  en  soit,  l'architecte  de  ce  château  fut  un  artiste  au  sens 
le  meilleur  et  le  plus  mérité. 

*  En  Charente  aussi  est  le  château  de  Vorteuil.  célèbre  pour  ses  anciens  sei- 
gneurs, notamment  l'auteur  des  Réflexions  et  Mcucimes.  Il  appartient  à  M.  le 
comte  Aimery  de  La  Rochefoucauld.  Mous  en  avons  parlé  antérieurement  :  voir 
Compte  rendu  des  Réunions  des  Sociétés  des  Reaux-Arts,  année  1895. 

Le  château  de  La  Rochefoucauld  est  la  propriété  de  If.  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld. 

'  François,  I^'  du  nom,  comte  de  La  Rochefoucauld,  prince  de  Marcillac,  sei- 
gneur de  Barbezieux,  de  \Iont({uyon,  de  Monlendre,  etc.,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il  eut  l'honneur  de  tenir,  en  149'»,  sur  les  fonts 
de  baptême,  le  roi  François  l"  qui,  conservant  toujours  beaucoup  de  considé- 
ration pour  lui,  le  fit  dans  la  suite  sou  chambellan  ordinaire  et  érigea  pour  lui. 
Tan  1515,  la  bironnie  de  La  Rochefoucauld  en  comté.  II  remarqua  même  dans 
les  Lettres  de  cette  érection  <  que  c'était  en  mémoire  des  grands,  vertuenx. 
très  bons  et  recommsndables  services  qu'icelui  François,  son  très  cher  amé  coustn 
et  parain,  avoit  fait  ù  ses  prédécesseurs,  à  la  couronne  de  France  et  à  lui  « . 
François  de  La  Rochefoucauld  mourut  eu  1517. 

'  L'abbé  Michov,  de  docte  et  éloquente  mémoire,  dit,  dans  ^Statistique  monu- 
mentale  de  la  Charente  (18VV,  in-V).  qu*il  a  lu  ce  nom,  tracé  au  pinceau,  au 
bas  d'un  personnage  à  mi-corps,  en  fort  relief,  et  qu'il  suppose  être  le  portrait 
même  de  l'architecte.  Ou  peut  faire  sur  ce  point  des  réserves  et  penser  que 
rArchitccle  qui  fil  multiplier  les  inscriptions '[ravées  en  creux  ne  se  fût  vraisem- 
blablement pus  contenté  de  faire  peiudre  son  nom  à  côté  de  sa  portraicturc. 
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Pour  rornementation  ce  celte  superbe  demeure,  majestueuse 
sous  lous  les  aspects,  le  slyle  franco-ilalien  fut  adopté.  Modillons 
et  consoles  d*uuu  variété  capricieuse  y  représentent  des  Cgurînes 
vétoesou  non  vêtues  dans  des  posturesînattendues,  risquées  même 
parfois.  L'imagination  y  mulliplia  des  fantaisies  nombreuses, 
dont  quelques-unes  de  composition  tant  soit  peu  polissonne,  de 
nature  à  produire  de  singulières  sensations.  La  similitude  de  tels 
de  ces  motifs  et  de  tels  autres  que  Ton  voit  ailleurs'  prouvent 
bien  qa*elles  ne  furent  pas  des  créations,  mais  plutôt  des  copies, 
des  imitations  tout  au  moins.  Ce  ne  sont  pas  des  figures  impro* 
visées,  en  général  ;  elles  procèdent  d'une  quantité  de  modillons 
(les  deux  siècles  antérieurs. 

Les  imagiers  de  ce  temps-là  fréquentaient  chez  des  héros  de 
Boecace;  ils  en  avaient,  semble-t-il,  fait  comme  un  chef  de  leur 
Ecole  symboliste*.- Ils  curent  donc  le  ciseau  jovial,  grivois,  d*al- 
hire  italo-gauloise.  Ces  représentations  correspondaient  certaine*» 
ment  à  leur  idéal  d'une  esthétique  ficencieuse  :  la  pensée  était 
relâchée,  l'interprétation  était  de  même.  Ils  ne  croyaient  pas 
commettre  crime  de  lèse-majesté  en  fixant  à  de  telles  places  un 
grste  d'immuable  effronterie,  puisqu'ils  avaient  la  sanction  du 
maître  d'œuvre  et,  sans  doute,  des  maîtres  de  céans.  Ils  étaient 
bien  de  leur  époque  :  c'est  là  une  valable  excuse.  Lv.  courant  les 
guidait  sur  des  modèles  qu'ils  répétèrent  avec  ou  sans  change- 
ments. On  y  trouva  tant  de  charmes  qu'ils  abusèrent  parfois  de 
ces  images  macaroniques. 

A  La  Rochefoucauld  dos  motifs  de  cette  sorte  sont  rares.  Ainsi 
que  la  plupart  des  autres  sculptures  où  la  figure  humaine  est 
mise  en  scène,  elles  sont  d'une  exécution  médiocre;  à  part,  néan- 
moins, les  pilastres  des  portes  de  l'escalier  et  de  la  chapelle  fine- 
ment ciselés. 

'  Le  sujet  d'un  chapiteau  de  la  «jaierie  de  la  cour  d*honneur,  entre  autres,  est 
onc  femme  troussant  haut  sa  cotte.  Un  sujet  identique  est  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  du  château  de  Blois,  à  la  <;tfuche  du  spectateur.  Glissons,  n'appuyons 
pas;  on  connaît  bien  d'autres  singularités  superlatives  d'un  ciseau  mal  appris. 

*  Les  bibliothèques  de  Charles  d'Orléans,  d'Anne  de  Polignac  sont  connues  des 
bibliophiles  et  des  bibliof^raphes.  De  même  que  dans  la  bibliothèque  de  Louis  \II, 
pour  nu  citer  que  ce  royal  personnage,  les  OEuores  de  Boecace  y  voisinaient 
avecia  Sainte  Bible  et  les  Psaumes.  On  raffolait  de  Boecace.  Les  sculptures  en 
question  étaient  t'espression  de  la  société  du  temps  où  elles  furent  exécutées.  Il 
•va  de  5oi  (|u*cllcs  aient  é.c  misrsau  yoùt  des  contemporains. 
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Les  ornements  de  la  porte  de  Tescalier  partent  d'un  mufle  de 
lion  tenant  un  ruban  qui  relie  des  trophées  et  des  attributs  divers; 
de  légères  arabesques  s'y  dessinent  en  bordures.  Des  médaillons 
—  têtes  à  Tantique  —  accompagnent  le  couronnement  de  cette 
porte  de  Tescalier. 

A  la  porte  de  la  chapelle,  sous  Aa  même  galerie»  les  quatre 
évaogélisles,  d*une  très  médiocre  exécution.  Mais,  en  revanche, 
les  pilastres  sont  artistement  composés  et  d'un  faire  charmant: 
les  initiales  A  et  F'  sont  rattachées  par  le  cordon  de  Saint-François  ; 
des  dauphins  accostés,  bien  posés,  et  des  attributs  accessoires  y  sont 
traités  de  main  d'excellent  ouvrier. 

Quant  aux  angelots  porteurs  de  banderoles,  ils  sont  taillés  sur 
le  patron  de  ceux  que  l'on  voit  dans  la  décoration  ordinaire  de 
cette  susdite  époque. 

On  voit  qu*au  château  de  La  Rochefoucauld  l'italianisme  s'in- 
sinua discrètement.  En  terminant  ces  notes  intentionnellement 
brèves,  —  c<'ir  je  ne  pouvais,  sagement,  transcrire  les  redites,  —  il 
convient  de  rappeler  que  MM.  Octave  de  Rochebrune  et  Eugène 
Sadonx,  au  premier  rang,  ont  gravé  à  l'eau-forte  de  magnifiques 
vues  de  ce  château. 


l'autel  de  la  chapelle  des  saint-gelais 


Dans  ma  notice  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Salut  publiée 
en  1893,  le  paragraphe  relatif  à  l'autel  est  peut-être  un  peu  trop 
bref.  Voici  d'autres  indications  qui  s'y  rapportent  précisément  : 

La  table  de  l'autel  porte  sur  deux  piliers  tors  à  huit  colon- 
nettes  saillantes  ;  leurs  bases  sont  ornées  de  vases  à  godrons.  Les 
deux  pilastres  reposant  sur  la  table,  de  chaque  côté,  offrent  une 
succession  d'arabesques  faites  de  palmes  en  sautoir,  d'aiguières 
cannelées  et  de  légers  fleurons  que  dominent  des  cavaliers  tout  à 
fait  dans  la  manière  des  cavaliers  du  Parthénon.  Les  chapiteaux  à 
feuillage  supportent  Tentublement,  composé  d'une  frise,  où  sont 
établies  sept  petites  niches  cintrées  à  coquille;  dans  chacune  de  ces 

'  Ces  initiales,  répétées  à  la  façade  du  côlé  de  la  terrasse,  sont  celles  d'Anne 
de  Polignac  et  de  François  de  La  Rochefoucauld.  Certains  historiens  et  improvi- 
sateurs  de  Guides  ont  cru  y  voir  les  initiales  de  l'architecte  supposé,  Antoine 
Fontant! 
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niches  est  encore  un  socle  destiné  à  recevoir  des  bustes  ou  des 
statuettes  de  saints  personnages.  On  constate  aisément  que  la 
niche  centrale  est  de  dimensions  un  peu  plus  larges.  L'ornemen- 
tation est  couronnée  par  un  fronton  semr-circulaire  dont  la  bor- 
dure est  ouvrée  de  huit  chérubins  aux  ailes  repliées.  Ils  forment, 
avec  d*autres  angelots  en  adoration,  comme  une ^/otV^  en  T honneur 
de  la  très  sainte  Trinité,  représentée  par  trois  personnages  assis  et 
dont  celui  du  milieu  est  nimbé.  Ce  fronton  esta  consoles  allongées  ; 
elles  enserrent  chacune  un  médaillon  :  A  droite,  le  profil  de 
Jacques  de  Saint-Gelais*,  avec  cette  légende  que  nous  avons 
soigneasement  relevée  : 

lA.  DE.  S.  G.  VTICE.  E. 

c'est-à-dire  Jacobus  de  Sancto  Gelasio,  Vlicencis  episcopus. 
A  gauche,  celui  d'Octavien  avec  cette  inscription  : 

0.  DE.  s.  c.  E. 
Octovianus  de  Sancto  Gelasio,  episcopus. 

Dans  un  angle  de  la  muraille,  un  autre  figure,  barbue  et  laurée, 
sans  inscription.  C'est  Tefngie  présumée  de  J/i^/Z/fi  deSaint-Gelais. 

Le  retable  est  décoré  d'enroulements  fleuronnés  très  variés  et 
délicats,  en  bas-relief,  accompagnant  Técusson  des  Saint-Gelais  *. 

Ajoutons  que  le  plafond  ou  voussure  du  tympan  est  comparti  de 
caissons  hexagones  à  grénetis. 

Enfin,  le  tabernacle  était  soutenu  par  une  belle  console  de 
forme  semi-circulaire  bordée  d'oves  et  de  perles. 

C'est  là  évidemment  une  œuvre  due  à  l'influence  italienne. 
L*encadrement  des  médaillons  fait  de  couronnes  tressées,  les 
pilastres  ornés  de  cornes  d'abondance,  de  vases  flamboyants,  d'at- 
tributs et  de  cartouches  chargés  de  sentences,  les  jeux  d'enfants 
qui  animent  les  parois,  ces  dentelures  frisées  indiquent  bien  la 
floraison  de  la  rhétorique  architecturale  italienne.  Mais,  Vart  nou- 
veau qui  caractérisait,  qui  désignait  déjà  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, au  commencement  du  seizième  siècle,  des  ouvrages  imités 

^  Jacques  de  Saint-Gelais,    doyen  de  la  cathédrale  d*Angoulême  et  évêquc 
Uzés,  fit  bâtir  cette  chapelle  pour  y  enfermer  le  tombeau  de  son  frère  Octavien. 
.  fil  aussi  construire  le  Doyenné  (démoli). 
^  Voir,  ci-après,  planche  XIV. 


^ 
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des  anciens,  Vart  nouveau  s'afGrma  délicatement  en  cette  cha- 
pelle avec  des  ciselures  gracieases,  légères  comme  des^canzones 
italiennes.  On  dirait  des  dessins  de  Perino  del  Vaga. 

C*est  avec  sincérité  que  je  rends  mon  humble  hommage  à  ces 
Saint-Gelais.  Ils  étaient  de  ce  pays  où  »  la  molle  Charente  n  ondule 
avec  un  nonchaloir  que  les  violents  orages  troublent  tant  soit  peu. 
Nous  conservons  les  vestiges  de  leur  chapelle  avec  d'autant  plus 
de  soin  que  sa  mutilation,  sa  ruine  et,  enGn,  sa  démolition  furent 
abusivement  ordonnées  et  brutalement  exécutées'. 


l'hOTRL  SAINT-SIMON 


Voilà  le  seul  bâtiment  civil  du  temps  de  la  Renaissance  qui  soit 
resté  débouta  Angouléme. 

Etant,  u propriété  privée,»  entre  cour  et  jardin,  il  a  échappé 
aux  exigences  de  V  a  alignement  »  et  surtout  à  celles  autrement 
désastreuses  des  architectes  démolisseurs. 

Bâti  vers  le  premier  tiers  du  seizième  siècle,  par  un  ascendant 
de  Tauteur  des  fameux  Mémoires^  cette  maison  resta  es  mains  de 
la  famille  Saint-Simon  jusqu'en  Tannée  1771*. 

Dans  le  voisinage  du  château  et  non  loin  du  sombre  chàtelet, 
sur  les  limites  cxtrémos  des  églises  de  Saint-Antonin  et  de  Saint- 
Paul,  rhôtel  de  M.  de  Saint-Simon  contrastait  avec  Tensemble 
des  constructions  vulgaires.  Cet  h(Mel,  bien  délabré  aujourd'hui,  se 
fait  remarquer  par  son  architecture  simplement  élégante;  divers 
motifs  sculptés  Tornent  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'aux 
pignons,  d'agréable  manière.   On  bâtissait  de  la  sorte  vers  1530. 

On  ne  sait  pas  encore  grand'chose  sur  ce  logis;  mais,  nous 
le  répétons  avec  une  quasi  certitude,  il  est  probable  que  le  «fonlis 
des  notaires*  déposé  aux  archives  départementales  nous  réserve 
des  données  certaines  et  sur  son  premier  propriétaire  et  sur  Tar- 
chitectc  qui  le  drossa. 

'  Les  trois  quarts  de  cette  chapelle  furent  jetés  dans  la  substruclion  du  clociier 
de  la  cathédrale,  il  y  a  environ  trente-cinq  ans. 

*  La  maison  de  Saint-Simon  pos  éda  le  marquisat  de  Ruffec,  en  .^goumois.  Le 
dernier  membre  de  cette  larmllc  qui  ait  été  possesseur  de  i'hdtel  ea  question  fut 
Louis-Charles,  vicomte  de  Saint-Simon  Monbléru,  seigneur  des  Dousset.  II  le 
vendit  à  Antoine  Desniuzeuud,  avocat  à  Angouléme,  le  16  août  1784. 


écUSSOIï    AUX    AKUBS   DES   SA1NT-GBLA1S 
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Avec  ses  pilastres  chargé.^  d^oves  et  de  losanges  moulurés,  ses 
chapiteaux  imagés,  ses  médaillons  énigmatiques,  mais  où  Ton  doit 
voir  des  a  antiquailles  »  ',  ses  frontons  ouvragés  et  ses  liaiiphins 
dressés  accostant  des  candélabres;  avec  ses  fenêtres  à  meneaux  et 
sa  tourelle  engagée,  la  petite  façade  de  u  la  maison  Saint-Simon» , 
comme  on  Tappelle  couramment,  n'est  pas  sans  agréable  ensemble, 
malgré  les  lourdeurs  de  la  maçonnerie;  elle  est  bâtie  suivant  la 
technique  du  premier  tiers  du  seizième  siècle. 

En  1771,  on  y  installa  la  maréchaussée*.  Puis  un  umaître  eu 
fait  d'armes  n  y  donna  des  leçons  de  son  art;  ensuite  un  «maître 
à  dansern  ,  de  la  dynastie  des  Dénorus,  y  enseigna  le  «  maintient) 
et  les  «belles  manières  n  ;  en6n  elle  e^t  devenue  une  «  maison  de 
rapport  n  où  journalières,  herbagères,  manœuvres  et  poissonniers 
ont  établi  leur  domicile. 

G*est  ainsi  que  la  note  réaliste  succède  à  la  ballade  charmante'. 

DEUX   CHEMINÉES   A    LA    ROGHEFOUGAliLD 

Nous  signalons,  aux  touristes  curieux  d'ouvrages  d'art,  une  che- 
minée qui  dépend  d'uuc  fort  modeste  maison  sise  sur  le  territoire 
de  la  u  Basse-Ville  »,  à  La  Rochefoucauld,  vis-à-vis  de  Taucienne 

'  Les  médaillons  de  cette  sorte  font  des  figures  d'après  Tantique,  notamment 
des  Oësart.  V.  Comptes  des  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gaillon, 
poblié  par  A.  Deville.  Paris,  1850,  in-V%  p.  405. 

*  Voici  uo  renseignement  que  j'emprunte  au  procès- vcrbat  de  l'assemblée  de 
notables,  tenue  &  Anf^onlAme  le  24  de  juillet  1771  : 

c  M.  de  La  Gravière,  maire,  a  représenté  quy  aia  it  eu  une  ordonnance  du 
Roy  portant  que  dans  chaque  ville  du  royaume  les  cavaliers  de  la  maréchaussée 
seraient  casernes,  et  les  officiers  municipaux  autorisés  à  choisir  et  à  procéder  au 
bail  de  leur  logement,  concurremment  avec  le  subdéléguô  du  commissaire  de 
parti,  qu'en  eiécutîon  de  ladite  ordonnance  choix  ayant  été  fait  de  la  maison 
appartenant  au  comte  de  Saint-Simon^  à  raison  de  quatre  cents  livres  de  ferme 
et  de  payer  en  outre  les  dixième  et  vingtième  dont  ladite  maison  peut  ou  pourra 
esirc  chargée,  il  demandait  que  Messieurs  eussent  à  indiquer  le  jour  pour  passer 
ledit  acie  ou  à  l'autoriser  seul...  t 

Il  fut  décidé  en  conséquence.  La  gendarmerie  y  demeura  jusqu'en  l'année  1776. 
(Registre  des  délibérations.  Archives  communales.) 

'Il  y  a  vingt-cinq  ans.  on  y  voyait  eni*oredc  vibrantes  verrières  à  sa  principale 
fenêtre  du  res-de-chaussées  :  dans  un  encadrement  d'entrelacs  et  de  chiffres 
peints  en  grisaille,  sont  placées  les  armes  des  Saint-Simon.  Ces  vitraux,  en  partie 
endommagés,  ont  été  donnés  au  musée  archéologique  par  le  propriétaire  de  la- 
dite maison. 
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église  (romane)  dédiée  à  saiol  Pierre,  presque  démolie  de| 
de  temps. 

Le  manteau  de  celle  cheminée  est  décoré  d'une  frise  for 
cenire,  d'une  Qenr  lar^iemenl  épanouie,  accostée  de  deux 
fanlasliques  lermiDés  en  enroulements  vèffél&ax,  d'une  ail 
gaule  el  délicatement  façonnés. 

Voici  les  dimensions  :  hauteur  2', 35;  largeur  2-,90:  el 
pierre. 

Evidemment,  ce  n*est  pas  là  uu  morceau  de  premier  o 
mais  elle  rappelle  l'ornemenlalion  — faite  d'un  enroiilem 
sique  —  de  la  cheminée  de  François  I"  quel'on  voit  au  ch 
BloJg.  Ses  arahesques,  hien  dessinées,  sont  ciselées  artislei 

On  iloit  l'attrihuer  à  l'époque  du  "  Roy-chevalier  >• .  EU 
tous  les  caractères  de  ce  temps-là  :  premier  tier^  du  seizièm 
Je  n'en  ai  trouvé  mention  nulle  part. 


Voici  la  descriplion  d'une  autre  cheminée  que  nous 
plaisir  aussi  à  révélpr,  attendu  qu'elle  est  pourainsi  dire  iii 
Elle  est  à  peu  près  de  la  m£me  époque,  ériJemment,  qu( 
cédente  et  se  trouvait  naguère  placée  presque  au  même  en 

Le  manteau  en  pierre  se.  compose  d'un  pauneau  moulur 
partie  supérieure  —  l'entablement,  si  l'on  veut  {2~,47  de 
—  est  ornée,  commp  une  sorte  de  frise,  de  trois  losanges 
hordure  en  relief,  avec,  aux  angles,  deux  autres demi-losa 
chaque  côté  ilu  losange  central  se  trouvent,  à  droite,  di 
reliés  par  un  enroulement  ;  à  gauche,  les  initiales  M,-B. 

Le  panneau  principal,  —  qui  mesure  2", 26  de  haut  sur 
lurge,  — dans  un  cncailrenicnt  de  moulures  el  de  forme  ocl 
présente  le  sujet  A' Hercule  vainqueur  du  lion  de  Néaiée. 
est  debout,  comme  chevauchant  son  terrible  adversaire 
rompt  la  mâchoire.  Aux  cAtésde  ce  bag-rclief —  célébran 
douze  travaux  du  demi-dieu  —  el  taillées  de  même,  sor 
têtes  en  médaillons  :  une  figure  de  femme  et  trois  figures  d'I 
de  grandeur  presque  naturelle,  ornant  le  panneau.  La 
femme,  éiidemmenl  soignée,  et  qui,  si  l'on  juge  par  com| 
semlile  avoir  été  traitée  con  amore,  est  coiffée  du  bouneli 
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COUS  FraDÇoîs  I",  —  bonnet  avec  tournure  de  casque  et  posé 
presque  sur  le  chignon. 

Le  proGI  qui  lui  fait  face  est  celui  d*un  personnage  au  visage 
glabre.  Il  n*est  pas  lauré;  mais,  chose  bizarre  I  sur  son  col  on  voit 
comme  un  flot, —  unei^Jloqueii ,  suivant  la  locution  cliarenlaise, — 
on  voit,  (lis-je,  comme  un  flot  de  rubans  qui  rappelle  le  nœud  rat- 
tachant d'ordinaire  les  branches  glorieuses,  ou,  plus  prosuique- 
ment,  le  catogan  du  dix-huitième  siècle. 

Aux  extrémités  du  panneau,  deux  autres  profils  masculins, 
barbus,  dont  les  crânes  (la  partie  occipitale  et  la  pariétale  aussi) 
sont  conpcs  par  Tanyle  terminal. 

La  disposition  de  ce  panneau  nous  remémore  certaines  boiseries 
de  huchîers  français  —  mais  italianisés  à  leur  insu» 

Cette  cheminée  provient  d'une  sorte  de  bicoque  voisine  de  la 
maison  des  plus  humbles  ou  se  trouve  la  cheminée  précédemment 
décrite.  Ou  est  vraiment  surpris  de  découvrir  dans  une  telle  chétive 
habitation  un  monument  de  cette  importance. 

Evidemment,  c'est  rœuvred'un  sculpteur  entendu  en  architec- 
ture, qui  taillait  la  pierre  avec  habileté  et  comprenait  Tharmonie 
des  lignes.  Il  y  mit  une  louable  sobriété. 

C'est  aussi  et  surtout  un  caprice  d'artiste,  et  non  de  grand  sei- 
gneur, car  dans  cette  toute  petite  masure  cachée  par  les  bâtisses 
bordant  le  chemin  ne  demeurèrent  jamais  que  des  gens  du  menu 
peuple. 

Nous  Tatlribuerions  volontiers  à  Tun  des  (^  tailleurs  d'ymayes  » 
employés  au  château  de  La  Rochefoucauld.  Logé  en  cel  endroit, 
sons  ce  toit  où  il  fut  accueilli  aussi  bien  que  fêté,  il  a  voulu  donner 
à  sa  reconnaissance  une  forme  durable  et  témoigner  qu'il  prit 
place  au  foyer  familial.  Il  s'est  attaché  à  portraire  les  traits  de 
la  maîtresse  du  logis  et  peut-être  môme  à  laisser  un  médaillon 
frappé  discrètement  à  sa  propre  effigie  :  c'était  son  jeton  de  pré- 
sence. 

Qaoi  qu'il  eu  soit,  par  les  soins  éclairés  d*un  amateur  distingué, 
notre  confrère  en  archéologie,  M.  Henri  Marchais,  avocat,  les  dif- 
férentes pièces  de  cette  cheminée  ont  été  désassemblées,    puis 
"imoutées  en  perfection  dans  le  salon  de  M.  Marchais,  à  la  «  Basse- 
ille  » ,  non  loin  de  son  emplacement  primitif. 

Cette  cheminée  vaut  d'être  mentionnée  particulièrement  dans 


180  MONUMENTS   ANGOUMOISINS 

le  catalogue  des  ouvrages  qui  nous  restent,  en  Charente,  des  joiiri 
de  la  Renaissance. 

Le  château  seigneurial  de  La  Rochefoucauld  n*a  pas  une  seule 
de  ses  cheminées  qui  soit  comparable  à  celle  de  ces  deux  maison- 
nettes blotties  sous  son  égide. 

LA   GBBIIINiB    DU   CHATEAU   DE    BOUTTEVllLB 

Le  majeslueui  château  de  Boutteville',  hélas!  bien  ruiné,  avait 
naguère  une  vaste  cheminée  historiée,  célèbre  dans  le  pays  an- 
goumoisin,  où  Ton  est  parfois,  comme  ailleurs,  d*enthousiasiiie 
généreux. 

Cette  cheminée  fut  mise  en  œuvre  et  faite  de  u  pierre  de  taille  « 
en  la  »  grande  salle  »  de  céans.  Son  manteau  est  appuyé  sur  deux 
pilastres  formés  de  deux  cariatides  à  mi-corps  terminées  en  gainr. 
L'une,  sous  les  traits  d'une  jeune  femme,  —  le  bras  droit  ramené 
vers  la  poitrine  et  le  gauche  paraissant  retenir  sa  chevelure  ;  — 
Tautre,  à  buste  d*homme  barbu,  avec,  également,  un  entourage  de 
fruits  et  de  fleurs  fînissant  en  chute  de  même.  Son  manteau,  dis-je, 
est  orné,  au  milieu,  d*un  bas-relief  allégorique  :  CAmour  vain- 
queur. Le  tt  dieu  malin  »  est  armé  d'une  flèche;  delà  main  gauche 
il  tient  son  arc;  il  foule  aux  pieds  une  femme  renversée  ' .  L'or- 
donnance architecturale  est  à  fronton  rompu.  Un  grand  panneau  . 
boriié  d'une  moulure  domine  en  guise  de  fronton,  chargé  des 
armes  des  Béon  de  Luxembourg.  Cet  ccusson,  sommé  d'un  casque 
de  front  ouvert,  rehaussé  do  lambrequins,  est  entouré  du  cordon 
de  Tordre  de  Saitil-Michel  et  de  celui  de  Tordre  du  Saîot-Esprit. 
Dans  les  bordures  de  ce  panneau  on  voit,  répété  aux  angles,  le 
chiffre  entrelacé  des  anciens  seigneurs  :  les  initiales  B.  M.  L.  ';  de 
chaque  côté,  une  tête  saillante  d'agréable  visage. 

« 

1  L'éininent  archéologue  Michou,  q;ii  fut  un  des  vulgarisateurs  de  la  Grapbo- 
lo<{ie,  voyait  en  cette  sculpture  un  t  Saint  Michel  terrassant  le  démon  •  (Staiis- 
tique  monumentale  de  la  Charente^  Paris-Angoulème,  184^,  in*V,  p.  23t  ) 
Après  lui,  même  avant  lui  (Etudes  historiques  sur  VAngoutnais,  par  Marvaud}, 
tous  les  improvisateurs  de  notices  historiques  ont  di^t  et  répété  la  même  erreur 
irrévérencieuse  :  on  imposait  à  saint  Michel  Tarchauge  l'attirail  du  maître  Giipi- 
don.  La  méprise  est  vraiment  évidente. 

'  Nous  traduisons  :  Bouteville-Monlmorcncy-Luxembourg.  Plusieurs  confrères 
y  lisent  :  Beon-Luxembourg.  Mais  alors,  FM,  comment  le  traduire,  s.  v.  p.? 
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A  droite  et  à  gauche  delà  frise  qui  supporte rentablement supé- 
rieur, une  gracieuse  sirène  accoudée  repose  nonchalamment. 

Enfin,  et  ce  n^est  pas  le  moindre  détail  de  cette  monumentale 
cheminée,  deux  statues  posées  debout  accostent  le  panneau  cenIraP. 
Ce  sont  deux  figures  de  femme.  Cuirassée  à  la  Minerve  par-dessus 
la  longue  tunique  galamment  ouverte  au  genou  et  laissant  voir  le 
bas  de  la  jambe  nue»  Tune  porte  sous  son  bras  un  chapiteau  et 
s'appuie  de  la  dextre  sur  un  fut  de  colonne.  L'autre,  habillée  à 
Fantique  d^  une  robe  également  ouverte,  soutient  de  sa  main  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  hanche,  un  vase  flamboyant.  Voilà  bien  des 
images  emblématiques,  «  héroïques,  n  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
Tépoque  et  telles  que  les  mirent  a  à  la  portée  des  gens  du  monde» 
—  comme  on  dit  de  notre  temps  —  le  chanoine  français  Claude 
Paradin*  et,  plus  tard,  le  flamand  Jacques  de  Bie',  pour  ne  citer 
que  ces  deux  maîtres  •<  symbolistes  »  ' . 

Contrairement  donc  à  ce  qu*ont  dit  des  archéologues  et  des  ar- 
tistes distingués  de  mon  voisinage,  qui  voient  en  ces  statues  allé- 
goriques V Architecture  et  la  Peinture^  je  pense  qu'elles  personni- 
fient la  Force  de  constance  et  la  Foi  agissante  ou  V Amour  ardent. 

D'aspect  imposant  et  très  décorative,  d'une  composition  subtile 
et  de  style  compliqué,  cette  cheminéeest  d'une  exécution  médiocre. 
Elle  appartient  depuis  quelques  années  à  M.  Pellisson,  qui  l'a  trans- 
portée dans  sa  maison  de  plaisance  de  Bourg-Charente.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  elle  avait  été  vendue  à  un  a  marchand  anti- 
quaire «  de  Louviers;  mais,  quand  sonna  le  quart  d'heure  de  Ra- 
belais, le  marché  ne  fut  pas  tenu.  A  cette  date,  la  cheminée  en 
question  fut  photographiée;  je  l'ai  revue  depuis  et  en  ai  parlé  soit 
à  la  Société  d'archéologie  charentaise,  soit  dans  le  journal  la  Cha- 
rente.  Elle  doit  être  mentionnée  honorablement  dans  cet  inventaire. 

'  Il  y  avait  peut-être  uae  peinture,  un  bas-relief  en  marbre  ou  une  inscription. 

'  V.  Claude  PARâDiN,  Devises  et  emblèmes  héroïques. 

'  V.  Iconologie  ou  explication  nouvelle  de  plusieurs  images,  emblèmes ^  etc., 
desseignées  et  gravées  par  Iagqubs  de  Bie,  et  moralisées  par  I.  Baudoiv.  Paris, 
chez  Jacques  Villery,  1637,  petit  in-fot.  (2  vol.). 

En  id34,  J.  DE  Bie  publiait  la  France  métallique.  Dans  ces  livres  spécianï", 
<^A<1es  de.rallégorie,  on  voit  que  les  «>  flammes  de  feu  '  symbolisent  «  la  piété  », 
action  i  ;  la  «  colonne  test  le  «  symbole  de  force  et  de  confiance  • . 

*  Eevue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  WJ*  vol.,  5'  (iv.,  n°  du  i*"'  septembre  1895, 

360. 
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LES    GISANTS   D  ANSAG 

Une  des  deux  chapelles  ajoutées,  vers  la  findu  quinzième  siècle» 
à  la  nef  de  Téglise  romane  d*Ansac\  celle  placée  du  a  côté  de 
rÉvangile  v ,  abrite  un  tombeau  arqué  ou  reposèrent  deux  nobles 
personnages  de  la  contrée.  Il  est  dans  un  enfoncement  dont  la 
façade,  Touverture  plutôt,  est  faite  d'une  gerbe  de  quatre  ner- 
vures, comme  des  colonnettes  engagées  et  disposées  en  arc  aigu, 
qu'accompagne  le  cordon  séraphique  de  Saint-François  d'Assise, 
enroulé  au  sommet.  Les  festons  friables  qui  garnissaient  très  pro- 
bablement Tarcade  ont  disparu  *. 

Le  tombeau  a  cinq  travées  dans  le  style  flamboyant  de  la  fin  du 
quinzième  siècle;  il  supporte  une  dalle  où  sont  figurés  un  seigneur 
et  sa  tt  dame  »  ;  celui-là  a  les  honneurs  d'un  dais  à  panaches, 
absolument  dans  le  goût  précité.  La  a  dame  n  est  vêtue  à  la  mode 
de  son  temps  :  robe  longue  à  larges  manches  avec  surcot,  dont  le 
col  galonné  est  enrichi  de  broderie  aux  noms  de  «  Jésus  Maria  »  . 
Le  seigneur  a  la  cotte  d'armes  avec,  au  côté  droit,  son  épée  sus- 
pendue au  ceinturon;  il  porte  les  jambières  et  les  genouillères.  Les 
noms  de  Jésus  Maria  sont  également  brodés  en  lettres  fleuries 
sur  le  parement  de  son  col.  Les  tôles  sont  mutilées,  mais  leurs 
longs  cheveux  sont  presque  intacts  ;  elles  reposent  sur  des  cous- 
sins. Aux  pieds  de  la  »  dame  »  sont  deux  petites  levrettes. 

Ces  statues  sont  celles  du  sire  de  Gonfolens  et  de  sa  femme, 
Françoise  de  Pontbriant'. 

En  résumé,  les  costumes,  qui  sont  ceux  du  temps  de  Louis  XII,  et 
l'architecture  nous  font  connaître  la  date  approximative  de  ce  tom- 
beau seigneurial  :  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  l'aube  du  seizième. 


^  Ansac»  arroiidbsetnent  de  Gonfolens. 

*  La  nervure  intérieure  s'appuie  sur  des  modillons  d'où  sortent  des  anges  tout 
à  fait  dans  la  tournure  de  ceux  que  multipliaient  alors  les  sculpteurs.  Les  écut 
armoriés  ont  été  grattés. 

-  *  Les  noms  de  ces  gisants  ont  été  révélés  par  M.  Fabbé  Fourgeaud.  Us  n'ont 
paaété  inscrits  au  Répertoire  archéologique  de  la  Charente,  par  Marvaud. 
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LE  MAUSOLÉE  D*AUBETERR£ 


C^est  celui  des  anciens  seigneurs  dudit  lien.  Monolithe,  il  se 
trouve  dans  Tabside  de  Téglise  souterraine  de  Saint-Jean',  taillée 
en  plein  roc»  au-dessous  d'un  rocher  très  élevé  sur  lequel  était  bâti 
le  château  seigneurial. 

De  forme  octogonale,  on  a  taillé  dans  les  angles  des  colonnes 
romanes  sans  ornement.  Il  a  un  rez-de-chaussée  et  un  étage,  dont 
Fintérieur  est  creusé  en  voûte. 

Cest  dans  Tétage  à  ouvertures  que  Ton  plaça,  par  ordre  de  dame 
Hippolyte  Bouchard,  marquise  d'Aubeterre,  deux  statues  en 
marbre  de  Carrare,  représentant,  Tune  le  défunt  maréchal  d'Aube- 
terre,  son  mari  ;  Tautre  ladite  dame  elle-même,  aux  termes  d'un 
contrat  passé  entre  Mme  la  maréchale  d'Aubeterre  et  Simon  Van 
Canfort,  sculpteur,  d'Anvers. 

Les  personnages  sont  à  genoux,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude 
de  la  prière.  Depuis  longtemps  —  environ  cinquante  ans  —  la 
statue  de  la  marquise  et  maréchale  d'Aubeterre  est  décapitée*. 

Suivant  les  clauses  du  marché  précité,  il  fut  convenu  que  Van 
Canfort  fera  deui  figures  en  marbre,  »  Tune  du  dit  feu  seigneur  et 
l'autre  de  la  dite  dame;  celle  du  dit  seigneur  mareschal  ayant  le 
manteau  de  l'Ordre  couvert  d'armine  et  fleurs  de  lys,  et  la  dite 
dame  avec  les  habits  de  deuilh  ou  autrement,  de  telle  sorte  que 
la  dite  dame  en  ordonnera,  comme  aussi  de  faire  deux  oratoires 
ou  agenoulhoires.  »  La  dame  d'Aubeterre  prend  l'engagement,  de 
fournir  au  sculpteur  tout  le  marbre  nécessaire  et  de  lui  payer  la 
somme  de  seize  cents  livres.  Le  marché  est  passé  à  Aubeterre  le 
27  janvier  1630.  (Voir  :  Biais,  Grands  Amateurs  angoumoisins.) 

1  Cette  église  de  Saint-Jean,  d'un  haat  intérêt  archéologiqae  et  fort  curieuse  à 
explorer,  dévint,  aux  siècles  derniers,  les  catacombes  d'Aubeterre.  Nous  la  con- 
naissons de  longue  date.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  nous  y  avons  découvert, 
sous  le  salpêtre  de  ses  parois,  des  restes  de  peintures  très  primitives.  Il  n'y  en  a 
plus  traces  présentement. 

^  Vers  1848,  1855  au  plus  tard,  elle  fut  acquise  par  M,  John  BoUe,  avocat, 
alors  conservateur  du  Musée  archéologique.  Elle  servait  de  contrepoids  à  un 
touroe*broche. 
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RETABLE   DE   LA   COURONNE 


Daos  l'église  abbatiale  de  la  Couronne,  devenue  depuis  moios 
dequalre-vinglsans  une  superbe  ruine  ' ,  on  noît  encore,  mais  pitoya* 
blement  mutilé,  le  retable  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Ce  retable  est  composé  de  quatre  pilastres  avec  base  et  chapi- 
leanx  d'ordre  ionique  enserrant  trois  panneaux  en  pierre  dont  celui 
du  centre  est  à  nicbe  cintrée  entourée  d'une  ciselure  de  guirlandes 
fleuries.  Les  entre-colon nements,  à  droite  et  à  gaucbe,  &gnrent,  en 
relief  :  une  tour,  un  calice,  une  étoile,  une  rose,  une  arcbe  d'al- 
liance; une  maison,  interprétations  des  litanies  de  la  Vierge. 

Ce  petit  monument  vaut  d'être  indiqué.  Voilà  près  de  quarante 
ans  qu'en  le  sigualant  à  l'attention  de  nos  compatriotes  nous  avons 
pris  plaisir  à  le  détailler. 

VOUTES  D'tlNB  CHAPELLE   DE  PSANZAC 

Excepltonnellemenl,  nous  notons  deus  ou  trois  ouvrages  dépeo- 
danl  de  bÂtimenIs  religieux.  Intéressants  pour  leur  belle  exécution 
ou  leur  originalité,  ils  jusli6ent  celle  exception. 

Parmi  ces  u  travaux  d'art  n  il  convient  de  citer  une  chapelle  d'un 
goût  très  délicat,  appartenant  à  l'église  paroissiale  de  Pranzac.  Ses 
voûtes  retiennent  l'attention  de  l'artiste  et  de  l'archéologue  :  leurs 
nervures,  qui  jaillissent  de  cuts-de-lampe  ciselés,  sont  déliées,  de 
lignes  pures  et  admirablement  comprises.  Leurs  clés  formant  pen- 
dentifs sont  d'un  fort  joli  travail  et  très  bardi  :  on  dirait  des  stalac- 
tites fouillés  par  un  disciple  de  Jean  Goujon.  Chacune  d'elles  pré- 
sente eu  saillie  deux  anges  soutenant  un  écusson  chargé  de  deux 
clés  posées  en  sautoir  sur  un  chef  brisé  d'une  couronne*. 
'  Nous  ne  connaissons,  autour  de  nous,  en  Charente,  aucun  mor- 
ceau de  cette  importance  ni  qui  ait  été  traité  avec  plus  de  goût. 

'  l.a  Couronne,  k  5  kilomitreB  d'Aagoulême.  L'égliae  bâtie  a  primo  lapide 
enlre  les  années  11TU1201.  Voir  Chronique  lalint  de  la  Couronne,  publiée  ptr 
Euièbe  Castaigke,  Angouléme,  1864.  in-S". 

*  On  MIrîbue  h  dame  Catherine  de  ClermonI,  femnie  d'un  leignenr  de  Pranuc, 
la  construction  de  cette  chapelle  bâtie  vers  le  milieu  du  seiiième  siècle.  Lei 
armes  indiquée!  lant  celle*  de  sa  dunille  :  lei  Clermont-Dampierre. 
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anles  sculptures  alourdies  par  un  maquil- 
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u  f\o  paume  « ,  suisant  tes  indicalioas  des 

siècle,  s'élève  une  vaste  maison  dite  <>  de 

Trent  çà  et  là  quelques  fragments  sculptés. 

lé,  dans  le  plus  haut  étage,  est  orné  de 

résenlant  des  arabesques  enjolivant  des 

cieuses'. 

intérieure,  on  remarque  une  porte  k  plein 

II). 

Diparliments  relienneut  l'archivolte  flan- 

le  et  de  laurier,  en  bas-relief;  sa  clé  de 

roulée  ;  la  frise,  largement  sculptée,  si: 

sdisposés  en  guirlande;  accosté  de  vases 

tnlablement  soutient  un  frodton  rompu 

isoles,  et  qui  supporte  une  urne  fleurit; 

t  des  flammes  inextinguibles. 

ile  de  balustres. 

ir,  un  air  d'arc  triomphal.  Jusqu'ici,  nul 

me  fais  un  devoir,  comme  un  plaisir,  de 

[>rës  l'avoir  révélée  à  mes  concitoyens  par 

itale)  '. 

B  latD.  Ettes  accompagnent  dei  chiTrresBM  enlrc- 
in  casque  de  clievalier,  me  paraît  dei'oir  i>lre 

I  d'iiur.  k  trois  chevroa»  d'argent  et  cliargé  de 

JDC  torclie  :  Aut  metuce  dulcet,   aut  experierii 

unbojaDt  :  Omnibus. 

.  — ^  Sola  atijue  utiica  eirlus.  —  Ferendum  et 

.  —  Inilium  saptentiœ  tîmor  Damtni.  etc. 

il  été  liabilée  par  François  I"  et  qui  vraitembla- 

-   fiil  ta  propriété  d'un  membre  de  t'ancienne 

lèins  qui  compta  parmi  lei  sicni  des  liomroe*  de 

II  Parlement,  dans  le  groupe  de  no)  vieux  biato- 

t,   occupée  par   1e  pensionnat  des  dame*  reli- 
id  de   l'ancien  quartier  oii  était  établi  le  Jeu  de 


•<  - 


166  MONUMENTS   ÂVGOUMOISINS 


AUTEL  DE  l'Église  d'esse 


CommeifArs\  dont  le  retable  en  pierre  d*une  chapelle  établie  à 
gaucbe,  et  un  autre  beau  retable  en  bois  du  maitre-autel  valent 
d'être  notés,  Téglise  d'£sse'  possède  un  autel  majeur  en  bois 
sculpté  certainement  remarquable. 

Le  devant  a  deux  pilastres  ornés  d'écus  et  sobrement  fleuronnés; 
ils  accompagnent  un  tableau  en  relief  de  la  Cène  d*un  bon  dessin 
et  d*ttne  habile  entente. 

Le  retable  est  composé  de  deux  panneaux  à  double  corps  avec 
colonnettes  délicatement  tordues  aux  angles  du  soubassement  ;  les 
panneaux  du  haut  sont  à  fronton  brisé  qu'un  vase  godronné  domine. 
Ces  panneaux  sont  sculptés  ;  leurs  sujets,  fort  bien  traités,  sont  :  du 

côté  de  rÉvangile,  c'est-à-dire  à  la  gauche  de  celui  qui  régarde  : 
la  Nativité  de  N,~S.;  et  de  l'autre  côté  :  V Adoration  des  Mages. 
Au  centre,  un  tabernacle  à  deux  étages  :  le  premier  est  à  portique 
avec  fronton,  triangulaire  supporté  par  des  colonnettes  torses;  dans 
les  entre-colonnements,  quatre  statuettes  de  saints  personnages; 
l'étage  supérieur,  soutenu  par  la  superposition  de  deux  rangées  de 
balustres  finement  découpés,  est  disposé  en  forme  de  dais 
imbriqué  portant  sur  des  pilastres  cannelés  et  ouvrés.  Dressées 
auprès  du  mur  de  Tabside,  et  comme  une  garde  d'honneur  entou- 
rant l'autel,  quatre  colonnes  torses  aussi,  festonnées  de  pampres 
chargés  de  raisins  que  butinent  en  se  jouant  de  nombreux  ftam- 
hini^  espiègles  nourrissons  de  la  vigne  du  Seigneur. 

Ces  colonnes  ont  leur  chapiteau  corinthien  où  posent  des  anges 
en  adoration  d'une  allure  très  gracieusement  sentimentale. 

Tout  ce  travail  est  en  bois  de  chêne'  et  non  de  noyer,  comme  on 
l'a  dit;  il  me  paraît  dater  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  du  premier  quart  tout  au  plus. 

^  Ars,  canton  et  arrondissement  de  Cognac. 

*  Ësse,  canton  et  arrondissement  de  Gonfolens. 

'  MARVâUD  {Répertoire  archéologique  du  département  de  la  Charente,  186S) 
dit  tout  simplement,  à  l'article  Esse  :  «  Belles  sculptures  en  bois  du  quinsième 
siècle  ;  colonnes  torses  ornées  de  gracieux  chapiteaux.  * 

Le  Bulletin  de  la  Société  arthéologique  et  historique  de  la  Charente  (année 
1888,  p.  534)  leur  accorde  trois  lignes  en  leur  assignant  «  la  fin  du  dix-septième 
siècle  • .  C'est  le  cas  de  dire  :  in  medio  ttat...  verUas, 
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e  des  jésuites,  r^lle  des  premiers  temps  de  son 
irodait,  dans  notre  pays,  d'œuvre  aussi  discrète  que 
se  paroissiale  d'Esso.  C'est  un  morceau  intéressant 
ion  soignée.  Certaine  légende,  gravement  enregis- 
Qs  publicistes,  l'iillribue  à  ■  un  homme  qui  n'eut 
son  coaleau  n .  On  ne  parlerait  pas  autrement  d'une 
isse-Doix  taillés  par  un  bûcheron  de  la  Forét-Noire. 
qu'il  faut  attribuer  ce  travail,  ob  l'arl  et  la  pra- 
it,  à  des  religieux,  —  probablement  à  quelques 
e  de  Lesterps,  (oui  proche  de  la  paroisse  d'Esse. 


ide  forcément  rapide,  nous  avons  distingué  trois 
riode  française',  la  période  italo-française,  puis  celle 
ien  domine  entièrement  et  dont  la  chapelle  des 
lus  offre  le  meilleur  exemple. 


l  ces  notes,  je  tiens  à  renouveler  mes  remercîe- 
ul  Mourrier,  mon  collaborateur  au  Musée  et  mon 
demande,  il  a  bien  voulu  donner  cette  vue  de 
naquit  Marguerite  de  Valois.  Ce  dessin  est  absolu- 

rrier,  dessinateur  et  aquarelliste,  a  vraiment  enrichi 
!uses  planches  le  Bulletin  de  la  Société  arcbéolo- 
'iqne  de  la  Charente,  toutes  d'une  très  certaine 
lilées  avec  beaucoup  de  talent. 

Emile  Biais, 

Arcbiviile  el  bibliotliéctire  de  la  ville,  membre  dod 
ré*ld*ii(  du  Comité  ile>  Sociëlé»  de*  fieaui-Arli 
de*  départements,  cooiervaieur  du  Muiée.  à 
AogoMmc. 
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LE  CHATEAU  DU  BELLEY 

A  HÉNOUVILLE-SUR-SEINE   ET   SES   PROPRIÉTAIRES 


Les  collines  par  onde  en  forme  de  sillons. 
Les  tours  et  les  détours  de  Tagréable  Seine, 
Qui  coule  en  serpentant  dons  cette  large  plaine. 
Les  vaisseaux  qu'elle  porte  en  son  vaste  canal. 
Son  onde  qui  paroist  un  liquide  cristal. 

L'œil  eu  se  promenant  découvre  buict  clochers 
Dont  les  noms  par  hasard  terminés  tous  en  ville, 
Semblent  servir  de  rimé  à  celui  d'Hénouville. 


Tel  est  le  pays  que  s'est  plu  à  décrire  la  verve  poétique  d'Antoine 
Corneille,  frère  du  grand  tragique,  dans  le  presbytère  d'Hénou- 
ville  \ 

Qu'ajouter  à  ces  vers  pour  faire  connaître  le  riant  paysage  où 
s'élèvent  encore  pour  quelques  jours  les  ruines  du  château  du  Bel- 
ley?  Peut-être  l'étymologie  du  nom  d'Hénouville  (Hainovilla  —  la 
cour  de  Hainou)  et  celle  du  fief  «  Le  bel  Hest  » ,  tirée  d'un  hêtre 
magniiique,  tel  celui  de  Montigny,  témoin  solitaire  d'un  des  nom- 
breux essarts  faits  dans  la  forêt  de  Roumare,  oii  encore  le  ^  Gros- 
Hêtre  »  qui  a  donné  son  nom  à  un  triëge  voisin. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  discuter  des  étymologies  :  le 
temps  presse  et  demain  l'antique  demeure  des  u  du  Resnel  du 
Belley  »%  édifiée  vers  1630,  ne  sera  plus  qu'un  souvenir.  M.  Pi- 
gache,  entrepreneur  à  Saint-Pierre-de-Varengeville,  chargé  de  la 
démolition,  en  a  informé  tous  les  amis  de  l'archéologie  %  et  déjà, 
sous  la  pioche  de  ses  ouvriers,  tombent  frontons  et  sculptures. 
Hâlons-nous  donc,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  de  noter  la 

^  Le  presbytère  cTHénouoille,  à  Tyrcis.  A  Rouen,  chez  Jean  Leboullenger,  près 
le  collège  des  Pères  Jésuites,  mdcxxxxii. 

'  GuiLBBRT,  Mémoires  biographiques^  etc.,  t.  II,  p.  296. 

^Journal  de  Roueriy  G.  D.,  n''  du  27  décembre  1901.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  XV, 
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belle  disposition  àô  plan  du  château  du  Belley,  sa  savanifl  ordon- 
nance, ses  heureuses  proporlioDS  et  la  technique  de  sa  consiruction. 

Dès  1867,  M.  l'ahbé  Fafe,  curé  d'Hénouville',  signalait  à  l'at- 
tention des  arlisles,  dans  une  notice  très  documentée,  les  dangers 
qui  menaçaieni  le  Belley.  Les  beaux  tilleuls  qui  formaient  les  jolies 
■venues  de  la  demeure  seigneuriale  et  l'enveloppaient  de  verdure, 
Tenaient  d'eire  abattus.  Un  fermier  emmagasinait,  sous  les  boise- 
ries â  petits  cadres,  contre  les  cheminées  à  coffres  moulurés, 
récolles  et  instruments  aratoires. 

L'appel  de  l'abbé  Paye  fut  bien  entendu  des  archéologues.  La 
Société  des  Amis  des  Monuments  rouetmais  (it  au  Belley  une  de  ses 
premières  visites,  et  toutes  les  doléances  se  joignirent  à  celles  du 
bon  curé.  Cependant  le  mal  empirait  toujours,  et,  en  1890,  Georges 
Dubosc  écrivait  '  :  u  Celte  superbe  construction  du  lemps  de 
Louis  XIII  est  aujourd'hui  tombée  en  ruine,  abandonnée  aux 
lierres  et  aux  plantes  grimpantes  qui  prennent  d'assaut  ses  vieux 
murs  &  moitié  effondrés.  Le  Belley  rappelle  à  la  mémoire  ce 
fameux  »  Chileau  de  Misère  »  que  Théophile  Gautier  nous  a 
décrit  arec  une  si  puissante  intensité  dans  le  Capitaine  Fracasse.  > 

Depuis  douze  années  le  temps  a  poursuivi  son  œuvre  et  le  Belley 
n'est  même  plus  le  château  de  Misère.  Le  pauvre  baron  de  Ségo- 
'  gnac  ne  pourrait  plus  s'y  loger  avec  son  chien  et  son  fidèle  domes- 
tique, encore  moins  y  abriter  uae  troupe  de  comédiens.  Plus  de 
mince  Tilel  de  fumée  s'échappant  des  grandes  cheminées  pour 
ègraligner  le  ciel.  Le  foyer  est  désert.  La  flamme  en  est  absente. 
L'hirondelle  ne  bAtit  plus  son  nid  sous  les  poutres  disloquées  ou 
effondrées  du  toit  et  seuls  les  oiseaux  nocturnes  viennent  y  chercher 
un  abri  pendant  le  jour  et  y  élever  leur  couvée.  Le  grand  lierre 
qui  recouvrait  les  murs  lézardés  de  son  manteau  protecteur  a  dis- 
paru sous  la  hache  des  ouvriers.  Cependant,  si  le  pittoresque  y  perd 
quelque  peu,  notre  relevé  y  gagnera  en  précision. 

Essayons  donc  une  description  que  nous  ullons  mener  au  milieu 
des  échafaudages,  des  poutres  de  soutènement,  des  échelles  déjà 
dressées  par  le  démolisseur.  Moire  tdche  d'ailleurs  sera  facilitée  par 
un  bon  dessin  (voir  pi.  .\V]  tracé,  il  y  a  quarante  ans,  par  M.  Piel, 


■  Rtmiede  Aouen,  t.  VII.  «nnëe  186T,  p.  117.  (Abbé  F^vr.) 
'  Lti  environt  de  Routn,  p.  205. 
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un  enfant  du  pays,  et  par  les  belles  photographies  de  M.  A.  Marie, 
amateur  distingué. 

Le  château  du  Belley  était  encore,  il  y  a  trente  ans,  une  cons- 
truction ayant  fort  grand  air  avec  ses  toits  élevés,  ses  épis  historiés, 
ses  cheminées  à  frontons,  ses  mansardes  surmontées  de  pots  à 
fleurs.  Il  présentait  un  plan  rectangulaire  de  trente-deux  mètres  de 
longueur  sur  huit  mètres  de  largeur  avec  un  avant-corps  central  de 
peu  de  saillie.  On  n'y  voyait  pas  de  tourelles  en  encorbellement, 
mais  seulement  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages,  dont  un  man- 
sardé formant  attique  avec  fronton  circulaire  et  oculus  dans  la 
partie  centrale. 

La  construction  est  entièrement  composée  de  pierre  et  de  brique. 
La  pierre  a  été  employée  pour  les  retombées  des  arcs,  les  clefs  de 
voûtes,  les  consoles,  les  arcatures  du  couronnement  des  frontons 
et  toutes  les  parties  sculptées. 

La  brique  forme  les  pilastres  des  baies,  les  encadrements  des 
panneaux,  les  harpes  des  angles  et  toute  la  série  de  petits  modil- 
Ions  qui  ornent  les  bandeaux  et  soutiennent  les  corniches.  La  brique 
d'encadrement  des  pilastres  est  creusée  d'un  petit  cavet  qui  tantôt 
jette  un  rais  de  lumière  ou  trace  une  bande  d'ombre  du  plus  joli 
effet.  D'ailleurs  tout  le  travail  de  la  brique  a  été  exécuté  avec  le 
plus  grand  soin  et  beaucoup  d'habileté. 

Les  moulures  taillées  dans  la  pierre  sont  d'un  très  beau  pro&l  et 
les  consoles  avec  pendeloques,  remplaçant  les  gouttes,  d'un  joli 
galbe.  A  la  masse  générale  où  se  reconnaît  la  main  d'un  artiste 
s'ajoute  le  pittoresque  d'un  crépis  qui,  avec  la  brique  et  la  pierre, 
donne  à  l'ensemble  l'aspect  riant  et  coloré  de  l'architecture  sous 
Louis  XlII. 

Il  est  assez  difficile  de  donner  une  description  de  l'intérieur  du 
Belley,  puisque  des  modifications  successives  en  ont  profondément 
altéré  le  plan  primitif.  La  disposition  devait  comporter  un  vestibule 
central  dans  lequel  débouchait  un  corridor  longeant  la  façade  Est, 
où  toutes  les  pièces  avaient  accès.  Cette  disposition  se  répétait  aux 
étages.  Un  grand  escalier  à  balustres  en  bois  y  conduisait. 

Les  cuisines  devaient  être  situées  au  nord.  Où  placer  la  chapelle 
de  Saint-Jean,  en  titre  dès  1647  ',  et  que  visita  en  1717  Mgr  d'Au- 

'  Dom  ToussAiNT-DupLESSis  (Géographie). 
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bigné?  Est-ce  dans  les  ruines  qui  se  voient  à  Toccident,  non  loin 
du  chemin  vicinal  de  la  Maine,  à  la  naissance  du  mur  demi-* 
circulaire  qui  a  remplacé  le  saut-de-loup?  Ceci  est  vraisemblable, 
car  à  Topposé  se  trouvent  encore  les  communs  et  la  grille  dont  les 
piliers  sont  restés  debout. 

Quel  fut  Tarcbitecte  du  château  du  Belley?  Un  homme  de  grand 
talent  et  qui  devait  travailler  vers  1630,  mais  dont  le  nom  est  resté 
jusque-là  ignoré. 

Les  petits  modillons,  le  profil  des  moulures  rappellent  les  œuvres 
de  J.  Barbet  '.  Mais  on  ne  peut  s'arrêter  à  cette  hypothèse,  car  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  Jean  Leclerc,  de  Paris,  et  le 
Ronennais  Baltazar  Maucornet,  graveurs  et  marchands  d'estampes, 
vulgarisèrent  les  types  du  style  nouveau.  Rabel  les  avait  d'ailleurs 
précédés  dans  cette  voie  qu'élargit  encore  Abraham  Bosse. 

Cependant  les  mascarons  sculptés  aux  clés  des  arcs  avec  rinceaux 
auriculaires  ;  les  crânes  du  bœuf,  de  la  chèvre  ou  du  mouton  em- 
ployés en  amortissements;  le  galbe  et  les  profils  de  couronnement 
des  lucarnes,  la  sévérité  de  l'ordonnance  générale  dénotent  une 
individualité,  une  personnalité  bien  marquées.  Aussi  nous  ne 
serions  pas  éloignés  d'attribuer  à  Francard,  architecte  du  roi,  ou 
à  H.  Blasset,  d'Amiens,  l'édification  du  Belley. 

Le  premier  de  ces  artistes  aurait  pu  être  en  relation  avec  Tabbé 
Legendre,  qui  fut  directeur  des  jardins  du  roi;  le  nom  du  second 
est  venu  sous  notre  plume  non  seulement  à  cause  de  son  talent, 
mais  parce  que  les  maçons  picards  ont  toujours  été  réputés  fort 
habiles  dans  l'emploi  de  la  brique,  ils  viennent  encore  aujourd'hui 
travailler  pour  les  entrepreneurs  rouennais. 

» 

Le  premier  possesseur  du  beau  château  du  Belley  fut  Jean  du 
Resnel,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  de  ses  finances  en  la  géné- 
ralité de  Rouen,  qui  le  fit  édifier  vers  1630  ^  11  était  le  giand-oncle 
de  Tabbé  du  Resnel.  Dans  une  de  ses  lettres,  une  amie  de  la  famille, 
Urne  Allevin  Dupré-  de  Saint-Maur,  dit  que  le  portrait  du  fonda- 
teur du  château  du  Belley  fut  donné  à  Cideville,  le  correspondant 
de  Voltaire. 

>  D.  GuiLMARD,  Des  maîtres  ornemanistes,  p.  36  et  suiv.;  Il,  15  et  16. 
*  Abbé  F/ivB,  op,  cit.,  p.  118. 
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Le  château  passa  ensuite  entre  les  mains  de  Nicolas  du  Resnel, 
conseiller  aux  requêtes,  en  1696,  et  entre  celles  du  président  de 
FumecfaoD,  en  1726.  En  1737,  Jacques-Henry  du  Tôt,  seigneur  et 
marquis  de  Varneville,  Saint-Ouen  du  Breuil,  Bertrimont,  etc., en 
devint  propriétaire  par  son  mariage  avec  Mme  Louise  deFromont, 
veuve  du  président  de  Fumechon,  laquelle  jouissait  à  titre  de 
douaire  de  cette  seigneurie. 

Le  plus  célèbre  des  possesseurs  du  Belley  fut  certainement  Tabbé 
Jean-François  du  Resnel,  abbé  de  Notre-Dame  de  Sept-Fontaines, 
qui  tint  un  rang  très  honorable  dans  la  littérature  française,  fut 
membre  de  TAcadémie  française  et  rédacteur  du  Journal  des 
savants.  Sa  vie  a  été  résumée  par  M.  Maillet  du  Boulley*»  par 
Tabbé  Vart,  qui  fut  un  des  protégés  de  Fabbé  du  Resnel  %  et  par 
M.  Ch.  de  Beaurepaire  '. 

Du  Resnel  était  né  à  Rouen,  le  29  juin  1692,  du  mariage  de 
François  du  Resnel,  seigneur  du  Belley,  ancien  capitaine  d*un  régi- 
ment d*infanterie,  et  de  Marie-Madeleine-Jeanne  Le  Prieur,  d'une 
famille  du  haut  commerce.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Rouen,  il  fut  prêtre  à  l'Oratoire  et  entra  à  TAcadémie  française 
en  1742,  en  remplacement  de  J.-B.  du  Bos,  abbé  de  Ressons.  La 
faveur  du  duc  d'Orléans  lui  valut  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Sept- 
Fontaines,  ordre  des  Prémontrés,  à  Reims. 

Du  Resnel  vécut  dans  la  société  littéraire  la  plus  raffinée  du  dis- 
huitième siècle;  les  abbés  Voisenon  et  de  Breteuil,  Voltaire^,  Cide- 
ville,  Fontenelle,  Trudaine  et  Fermont,  Mmes  du  Châtelet,  Denis, 
Dupin,  etc. 

On  possède  de  nombreuses  lettres  adressées  à  ses  amis  '.  Du 
Resnel  mourut  à  Paris,  le  22  février  17CI. 

'  Archives  de  r^cadémie  de  Rouen.  Note  abrégée,  parle  D'  Gossbaumb,  dans 
l'Histoire  de  l' Académie,  t.  III,  p.  241-2U. 

'  Eloge  moral  et  littéraire  de  Cahbé  du  Resnel^  dans  le  Recueil  encyclopé- 
dique du  1"  octobre  1773.  p.  129-134. 

^  Notice  sur  F  abbé  du  Resnel,  par  Gh.  de  Beaurepairb.  Rouen,  imprimerie 
Gagniard,  1895. 

*  Il  existe  au  musée  de  Gluny  un  panneau  de  pavés  provenant  du  château  du 
fielley.  Quelques  échantillons  de  ce  pavement  se  trouvent  également  chez  des 
collectionneurs  rouennais.  Or,  une  tradition  veut  que  ces  pavés  (genre  Lisieuz) 
soient  sortis  d*une  chambre  habitée  par  Voltaire  pendant  son  séjour  en  Nor- 
mandie (L.  DE  V.), 

^  Archives  de  FAcadémie  de  Rouen. 
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el  avait  eu  pour  sa  part  de  l'héritage 
ley  ;  soa  frère,  connu  sous  le  nom  de 
t  venu  Ttvre  à  Rouen  avec  sa  sœur,  morte 
I  l'Oratoire  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  hérita 
non  du  château  du  Belley,  car  du  Resnel 
-Hyacinthe- Alexandre  Vuullier,  chevalier 
le  la  Granderie,  patron  dlmbleville,  etc. 
,  du  Resnel  écrivait  à  Cideville  qu'il  cher- 
t  de  10,500  livres  restant  du  prix  de  la 
oulail  lui  rembourser, 
it  Paris,  du  Resnel  devait  venir  au  chd- 
ne  lettre  également  adressée  k  Cideville, 
l'embrasser  au  Parquet.  Or,  le  Parquet, 
lière,  n'est  éloigné  d'Hénouville  que  de 

Granderie,  seigneur  de  l'Où raille,  présî- 
I  officier  au  régiment  de  Dauphtn-infan- 
'.  Nous  arrêterons,  ici,  à  la  veille  de  la 
ire  des  possesseurs  du  Ueliey  pour  éviter 
avons  pu  émettre  ou  provoquer,  nepren- 
nel  envers  les  descendants  de  familles 


lelley  nous  amène  k  consigner  quelques 
re  civile  de  la  6n  du  quinzième  siècle  et 
-septième. 

ir  la  noblesse  féodale,  mais  sur  les  ruines 
es  francs-Hefs  avait  jeté  une  graine  nou- 
olure  allait  s'élever.  C'est  elle  qui,  en 
iharges  au  parlement,  à  la  cour  des  aides, 
etc.  Ces  nouveaux  anoblis,  descendants 
;iants,  sont  possesseurs  de  grosses  for- 
emeures  seigneuriales  :illeurfautélever 
s  de  ville.  C'est  ainsi  qu'ont  été  édifiés  le 
le  manoir  d'Ango,  l'hdlel  de  Banrgtbe- 
febres  résidences, 
sié  étranger  à  ce  mouvement  :  le  cardinal 
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d*Amboise,  Tabbé  Bohier  avaient  construit»  le  premier  le  magni- 
fique château  de  Gaillon,  le  second  le  beau  logis  des  abbés  de 
Saint-Ouen,  etc.  Cest  ce  grand  luxe  de  la  truelle  qui  fait  dire  au 
poète  : 

Les  gens  de  Rouen  font  honnêtes, 
Grands  entrepreneurs  d*édiGces, 
De  théâtres  et  artifices, 
Et  entrées  de  grands  seigneurs, 
Roy.  prélats  et  aultres  greigneurs. 

Les  guerres  de  religion  ralentirent  et  suspendirent  cet  élan  ; 
mais,  après  la  signature  de  Fédit  de  Nantes,  une  ère  nouvelle  de 
prospérité  s'accusa.  Le  règne  de  Louis  XIII  voit  élever  de  nou- 
veaux châteaux  pour  servir  de  résidence  aux  branches  cadettes 
des  anoblis  de  Louis  XII  ou  aux  riches  marchands  auxquels  ils 
s'étaient  alliés.  Tels  les  châteaux  du  Belley,  du  Thil,  du  Genetey, 
de  Croisset,  de  Soquence,  etc. 

La  Révolution  a  de  nouveau  changé  Tétat  social  de  la  nMîon; 
elle  a  aboli  les  privilèges  et  divisé  les  fortunes.  Les  vastes  domaines» 
les  grands  châteaux,  les  logis  spacieux  vont  souffrir  après  Tabandon, 
la  déchéance  et  la  démolition. 

Les  manoirs  de  Martainville  et  d'Ango  sont  transformés  en  fermes. 
Le  château  de  Gaillon,  après  avoir  été  une  prison,  est  devenu  une 
caserne.  Le  logis  de  Saint-Ouen  a  été  rasé  et  les  châteaux  de 
Bourgtheroulde  et  du  Thil,  construits  par  les  Leroux  et  les  Jubert', 
et  bien  d'autres  encore,  ont  disparu. 

Voilà  pourquoi,  avant  que  les  ouvriers  n'aient  fait  tomber  la  vieille 
demeure  des  a  du  Resnel  »  ,  nous  avons  voulu  décrire  cette  relique 
du  temps  passé.  Heureux  si  cette  modeste  notice  peut  un  jour  la 
sauver  de  Toubli  et  indiquer  au  chercheur  qu'il  existait  là  un  beau 
modèle  de  l'architecture  française. 

Rouen,  le  29  décembre  1901. 

Léon  DE  Veslt, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Rouen. 

^  Une  des  tantes  de  Tabbé  do  Resnel  était  née  Marie  Jubert.  Elle  était  fille 
d'Alphonse  Jubert,  sieur  de  Bonnemare  et  de  Gamaches,  puemier  capitaine  an 
régiment  de  Picardie.  Les  alliances  entre  ces  deux  familles  ont  été  fréquentes. 
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L*ARC  DE  TRIOMPHE 

ÉRltiÉ    A    TOURS   EN    l'hONNBUR    DE    LOUIS    XIV 

(1688-1693) 

A  la  fin  du  dix-septiéme  siècle  on  perça  à  Tours  une  rue  des- 
tinée à  aller  de  la  place  de  Beaune*  à  la  Loire*.  A  son  extrémité 
nord,  près  du  fleuve  et  de  Tendroit  où  fut  construit  de  1765  à 
1778  le  beau  pont  actuel',  on  éleva  à  la  gloire  de  Louis  XIV  un 
Arc  de  triomphe  surmonté  de  trophées;  il  portait  en  lettres  d'or  la 
simple  inscription  lvdovico  Magno  et  une  statue  de  ce  roi  devait 
être  placée  au  sommet^.  Plusieurs  écrivains  en  ont  déjà  parlé', 
mais  tonsd*uqe  façon  assez  brève.  L'importance  de  ce  monument, 
disparu  depuis  longtemps,  son  caractère  véritablement  imposant, 
les  sommes  fort  élevées  qu'il  coûta,  donneront  peut-être  quel- 
que intérêt  à  cette  note,  où  on  s'est  efforcé  de  réunir  en  un  seul 
faisceau  les  renseignements  recueillis  à  son  sujet. 

Son  érection  fut  décidée  dans  une  assemblée  extraordinaire  du 

*  La  plaee  de  Bmune  était  alors  plut  grande  qu'aujourd'hui  et  l'étendait  beau- 
coup vers  Test. 

*  Cette  rue,  considérablement  élargie  au  dix-huitième  siècle,  est  devenue  la 
partie  nord  de  la  rue  Nationale  actuelle  ;  elle  a  porté  plusieurs  noms  et  d'abord 
celui  de  nouvelle  rue  Saint-Louis;  sur  le  plan  ci-joint  elle  est  appelée  rue  de 
Saint-Julien,  dite  du  Portail-Neuf  ou  de  l'Arc  de  triomphe. 

*  Cf.  Paul  Lesourd,  Histoire  des  ponts  de  Tours ^  dans  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  t.  X,  p.  520  et  suiv. 

*  La  iituition  exacte  de.  l'Arc  de  triomphe  est  déterminée  par  un  plan  dressé 
an  moment  de  sa  destruction  (Arch.  d'Indre-et-Loire,  G.  275)  ;  il  s^ élevait  à 
l'extrémité  de  la  me  Nationale,  les  côtés  se  trouvant  sous  les  façades  du  Musée 
et  de  l'Hôtel  de  ville  actuel,  qui  est  destiné  à  devenir  prochainement  la 
Bibliothèque. 

'  Voir  notamment  Ghalmbl,  Histoire  de  Tour'aine,  t.  Il  (1828),  p.  483; 
Charles  dk  Grandxaison,  Documents  inédits  sur  les  arts  en  Touraine  (i  870, 
t.  XX  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine) ^  p.  179,  et  Tours 
archéologique  (1879),  p.  238;  le  D'  Ëog.  Giraudet,  Histoire  de  Tours,  t.  II 
(1873),  p.  150  et  311,  et  le*  Artistes  tourangeaux  (i%S6,U  XXXIVdes  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine),  p.  14-15,  205,  216-217  et  360. 
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corps  municipal  tenue  le  28  juin  1688,  où  étaient  présents  le 
marquis  de  Nointel,  intendant  de  la  généralité  ;  François  Hubert, 
maire;  Duvau,  chanoine  prébende  de  Téglise  métropolitaine,  pour 
le  chapitre  de  cette  église  ;  Duchamp,  chanoine  prébende  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin,  délégué  de  ce  chapitre;  dix  échevins  et 
un  élu.  La  présence  tout  à  fait  insolite  de  l'intendant,  la  brève 
rédaction  de  la  délibération,  qui  se  borne  à  approuver  le  plan  et  le 
devis  apportés  tout  préparés  par  M.  de  Nointel*,  le  silence  sur 
celte  affaire  qu'on  remarque  dans  les  délibérations  avant  et  après 
cette  date,  semblent  indiquer  que  Tidée  première  du  monument 
n'appartenait  pas  an  corps  de  ville,  mais  que  celui-ci  obéissait  à 
une  sorte  d*ordre  émanant  du  pouvoir  central.  A  la  vérité,  l'oc- 
casion ne  paraissait  guère  favorable  pour  entamer  une  dépense  de 
luxe  aussi  importante  :  les  finances  de  la  ville  étaient  alors  peu 
prospères,  la  France  se  trouvait  épuisée  par  de  longues  guerres  et 
l'impolitique  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685)  venait  d'accé- 
lérer la  décadence  depuis  longtemps  commencée  de  Tindustrie 
locale'. 

Quoi  qu'il  en  fut»  on  ne  tarda  pas  à  se  mettre  à  l'ouvrage.  Dès 
le  8  juillef,  le  devis  des  travaux  pour  les  fondations  à  faire  sur 
pilotis  et  la  maçonnerie  était  définitivement  arrêté;  l'adjudication 
fut  prononcée  au  rabais  le  17  du  même  mois  en  faveur  de  Martin 
Baudequin.  Cet  architecte  entrepreneur  avait,  quelques  années 
auparavant,  construit  à  Tours,  avec  son  confrère  \^oëI  Thierry, 
l'église  des  Jésuites,  devenue  après  le  Concordat  l'église  parois- 
siale Saint-François-de-Paule  et  aujourd'hui  transformée  en 
magasin  ^ 

Le  8  février  1689,  l'adjudicataire  présenta  pour  caution  Jean 

*  Voir  pièce  justificative  n*>  I.  —  Voir,  ci-coDtre,  planche  XVI. 

*  Au  sujet  des  conséquences  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  fhi  point  de 
vue  du  commerce  et  de  Tindustrie  de  Tours,  voyez,  en  sens  différents  :  Mgr  Ghe- 
V.4LIKR,  Décadence  de  la  manufacture  de  soieries  de  Tours ^  dans  Bulleiin  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine^  t.  V  (1882),  p.  365,  et  M.  le  pasteur  Dupin 
DE  Saint-André,  Histoire  du  protestantisme  en  Touraine  (Paris,  1885),  p.  215. 
Cf.  éclatement  le  D'  Alexandre  Giraudet,  Recherches  historiques  et  statistiques 
sur  r hygiène  de  la  ville  de  Tours  depuis  1632  (Tours.  1853),  p.  84,  et  M.  l'abbé 
Louis  BossBBOEUF,  la  Fabrique  de  soieries  de  Tours,  dans  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  t.  XLI,  p.  277. 

'  Le  marché  pour  la  construction  de  cette  église  a  été  publié  par  M.  Gharles 
DE  Grandmaison,  daos  Documents  inédits  sur  les  arts  en  Touraine  y  p.  174  et  suiv. 
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Berthet,  maître  maçon  à  Luynes,  et  pour  certificateur  ÉtieDoe 
Baudequio,  aussi  maître  maçon,  demeurant  à  Saumur,  paroisse 
Saint-Pierre'.  Martin  Baudequin  ne  devait  pas  voir  Tacbëvement 
des  travaux  qu'il  venait  de  soumissionner;  il  mourut  en  effet 
entre  le  4  septembre  et  le  17  novembre  1690*,  et  Berthet  dut 
continuer  Pentreprise*. 

Les  ouvriers  s'étaient  du  reste  mis  à  Tœuvre  aussitôt  Tadjudi- 
cation,  car  l'intendant  délivrait  au  profit  de  Baudeqnin  une  ordon* 
nance  de  paiement  de  mille  livres  dès  le  25  août  1688  et  trois 
autres  ordonnances  chacune  de  la  même  somme  dans  le  courant 
de  septembre^. 

n  a  été  possible  de  retrouver  deux  dessins  de  ce  monument  ; 
Tun,  de  grande  dimension,  est  conservé  au  département  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  ^  ce  doit  être  le  projet  pri- 
mitif; l'autre,  nous  montrant  TArc  de  triomphe  après  sa  construc- 
tion, se  voit  à  petite  échelle  dans  une  Vue  de  Tours  prisé  de  chez 
les  PP.  Capucins  vers  1758  et  dédiée  à  Mme  Louise-Henriette- 
Gabrielle  de  Bourbon-Condé  de  Vermandois,  abbesse  de  Beau- 
mont-lès-Tours,  vue  qui  fait  partie  du  Musée  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine^.  Plusieurs  plans  existent  également, 
à  la  Bibliothèque  nationale^  et  aux  Archives  d*Indre-et-Loire  ". 


'  Giraadet  {Histoire  de  Tours,  t.  II,  p.  150-151)  dit  à  tort  que  l'adjadication 
eut  lieu,  le  10  août  1692,  au  profit  de  Berthet. 

*  Comptes,  cf.  Pièce  justificative  n"  II,  §G. 

'  Le  procès-verbal  original  dé  Tadjudication,  avec  le  devis  et  les  pièces  annexes , 
rorme  un  cahier  conservé  aux  Archives  municipales  de  Tours  (Comptes,  pièces 
justificatives.  Le  premier  feuillet  manque.)  —  Il  en  existe  une  copie,  également 
incomplète  du  commencement,  dans  le  ms.  1219  de  la  Bibliothèque  de  Tours, 
f-  320  à  323. 

*  Comptes,  cf.  Pièce  justificative  n**  II,  §  A. 

'^  Va.    71,  Topographie,    département    d'Indre-et-Loire,    arrondissement    de 
Tours,  t.  II,  dessin  lavé  (n**  5286  de  ï Inventaire  de  la  collection  Gaignières, 
publié  par  M.  Bouchot;  toutefois,  malgré  la  note  Giign.  écrite  anciennement  au 
crayon  en  tête  de  la  pièce,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  provienne  de  ce  collec- 
tionneur). 

^  L*Arc  de  triomphe  y  est  représenté  sous  le  n°  32  et  appelé  le  Portail- 
Neuf. 

'  Département  des  Estampes,  même  volume  Va.  71. 

^  H.  528.  Terrier  du  fief  de  V abbaye  de  Saint- Julien  dans  la  ville  de 
Touri^  rédigé  en  1761,  partie  du  plan  placé  entre  les  pages  216  et  217;  voir 
aussi  le  plan  «ntre  les  pages  296  et  297. 
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On  trouvera  reproduit  ci-joint  le  dessin  du  département  des 
Estampes  et  le  plan  des  Archives.  II  sera  plus  facile  à  Taide  de  ces 
deux  planches  de  comprendre  les  extraits  qui  suivent  du  devis 
annexé  à  Tacte  d'adjudication  \ 

D'après  ce  devis,  la  porte  devait  avoir  quatorze  pieds  six  pouces 
entre  les  tableaux  et  vingt-neuf  pieds  sous  la  clef;  les  façades, 
tantducôtéde  la  ville  que  du  côté  de  la  Loire,  seront  ornées  chacune 
de  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien,  avec  un  attique  au-dessus 
pour  y  placer  Teffigie  du  Roi  accompagnée  de  trophées.  Des  portes 
seront  ménagées  pour  deux  escaliers  à  vis  en  pierre  de  taille,  cou- 
verts en  cul-de-four,  escaliers  permettant  de  monter  sur  le  monu- 
ment. Les  socles  des  colonnes  seront  en  pierre  deMarnay,  le  premier 
de  trois  pieds  de  diamètre  sur  trois  pieds  et  demi  de  hauteur;  le 
second,  faisant  retraite  d'un  ponce,  aura  trois  pouces  de  haut.  Sur 
ce  dernier,  seront  posées  les  bases,  d'une  seule  pierre  chacune, 
également  en  pierre  de  Marnay,  la  plus  blanche  qu'il  se  pourra 
trouver,  et  de  dix-huit  pouces  de  hauteur.  Le  fût  aura  vingt- 
quatre  pieds,  les  chapiteaux  quatre  pieds,  Tarchitrave,  la  frise  et 
la  corniche  six  pieds  six  pouces,  savoir  :  pour  Tarchitrave  dix-neuf 
pouces,  pour  la  frise  deux  pied»  et  pour  la  corniche  deux  pieds 
onze  pouces.  La  saillie  de  Tarchitrave  sera  de  six  pouces  et  celle 
de  la  corniche  de  trois  pieds.  L'attique  aura  trois  pieds  et  demi  de 
haut,  savoir  :  le  socle  deux  pieds,  le  congé  au-dessus  neuf  pouces, 
la  gorge  du  piédestal  trois  pWds  dix  pouces  et  le  socle  du  pied  de 
la  figure  du  Roi  huit  pouces.  Les  cimaises  auront  neuf  pouces  de 
hauteur  y  compris  la  doucine,  le  talon  renversé  et  le  filet.  Toute 
la  construction,  depuis  les  bases  des  colonnes  jusqu'au-dessus  des 
cimaises,  seront  en  pierre  de  Belleroche  bien  blanche.  Aux  deux 
côtés  de  la  porte  on  construira  deux  ailes,  de  vingt-quatre  pieds 
chacune  de  longueur  sur  vingt-deux  pieds  six  pouces  de  haut, 
ornées  de  deux  saillies  en  bossage.  Le  devis  spécifiait  avec  soin  la 
qualité  des  matériaux  à  employer  et  leurs  dimensions.  < 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  projet  de  ce  monument  était 
dû  à  Mansart,  grand  architecte  du  Roi.  Un  document  nous  apprend 
en  effet  que  cet  artiste  envoya,  sur  la  demande  de  l'intendant, 
M.  deXointel,  un  conducteur  pour  diriger  les  travaux;  c'était  un 

1  Voir,  ci-coDtre,  planche  XVII. 
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dessinateur  des  bâtiments  du  Roi  nommé  ÉlieDiie  Chevallier  ou 
Le  Chevallier  ;  il  remplit  ces  fonctions  moyennant  cent  livres  par 
mois  de  1688  jusqu'en  novembre  1690'  ;  h  celte  dernière  date  la 
construction  proprement  dite  approchait  fort  de  sa  fin,  et  dès  le 
■"août  de  cette  année  on  avait  adjugé  la  sculpture  à  Jean  Roussel. 

Celui-ci,  probablement  né  vers  1C43  et  inhumé  le  l"décembre 
1723,  est  peu  connu,  il  y  eut  à  Tours,  à  la  fin  du  ilix-septiëme 
siècle  et  au  commencement  du  dis-huiliëme,  deux  artistes  de  ce 
nom,  l'un  le  père,  l'autre  le  fils,  (jui  ont  été  confondus  jusqu'à 
présent.  De  nombreux  renseignemenis  sur  ces  deux  person- 
nages puisés  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Tours  el  résumés 
dans  la  pièce  justificative  n*  IV,  établissent  d'une  façon  certaine 
que  c'est  Jean  1",  époux  de  Marie  Rideau,  qui  fut  chargé  des  tra- 
vaux de  l'Arc  de  triomphe*.  Les  documents  signalés  jusqu'à  pré- 
sent ne  mentionnent  de  cet  artiste  qu'une  autre  œuvre  ;  moyennant 
cent  livres,  il  sculpta  pour  l'église  Saint-Hilaire  de  Tours,  aujour- 
d'hui détruite,  les  quatre  anges  du  maître-autel  et  les  deux  anges 
d  u  banc  de  fabrique  ' . 

Au  commencement  de  1692,  Pierre  Hamouet,  maitre  foudeur 
à  Tours,  se  chargea  d'exécuter,  pour  174  livres,  divers  ouvrages 
de  fonte  destinés  au  monument  qui  nous  occupe'.  S'agissait-il  de 
motifs  décoratifs?  C'est  probable  ;  nous  allons  voir  en  eETet  que 
Girardon  fit  des  modèles  en  relief  pour  les  «  accompagnements  "  à 
faire  en  bronze  à  l'Arc  de  triomphe. 

La  statue  du  Roi  devait  être  entourée  de  quatre  trophées,  dont 
l'exéculinn  fui  adjugée  à  Roussel  par  bail  du  10  juin    1092;  ils 

'  ComplïE,  pièce  jusliCcalite  n°  11,  ^  B  el  C;  cf.  lurlout  la  pièce  publiée 
p»r  y.  Charles  dk  Ghiuduatscn,  DocumeaU  inédits,  p.  179-180. 

<  (ilraudet  (Artitlet  louraugeaux,  p.  360)  ae  ronnnit  que  Jean  II.  ^poux  de 
ïlaris  BoiuiD  (el  non  Boiron),  et  lji  allriiiue  tel  sculptures  en  queslion:  ot 
Jean  II  naquit  iraiiemblabletnent  en  1690  et  au  pliK  tM  <-ii  IfîSG. 

*  Cf.  Charlea  de  URAKournsoM,  Doeamenfs  inédils.  p.  235.  Ce  travail  fut 
exécuté  aux  fraii  du  prieur  curâda  Sainl-Hllaire,  Jacques  Menant,  qui  prit  poMes- 
■ion  le  3  leptembre  1090  et  Tut  inbumé  dam  le  cimetière  de  sa  paroirae  le 
i"  «oùt  1711,  dgé  de  57  ani  (Kut  civil  de  Tours).  —  Ijimnl  à  Jean  11,  nous  ne 
coDnaiss«ns  aucun  tra?ail  eiëcnlé  par  lui. 

•  Sur  les  Hamonet,  rondeurs  k  Tours.  cF.  GiRtuDET.  UrtisUi  tourangeaux. 
p.  216-217.  Cet  auteur  n'indique  qu'un  seul  Pierre  Ibmoiicl,  il  y  aurait  peut- 
être  tien  d'en  diiliagner  deux.  On  trouve  Anne  Uablrmont,  épouse  de  Pierre 
tUmonel.uMiraiac  en  1086  d'un  fili  de  Jwa  Roussel  ;  cf.  Pièce  justificative  a°  IV. 
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coulèrent  mille  sept  cent  livres  et  étaient  terminés  au  commence- 
ment de  décembre  de  la  môme  année*. 

Le  même  sculpteur  fut  encore  chargé  'd'antres  travaux  destinés 
u  à  la  perfection  et  achèvement  »  du  monument  et  dont  le  prix 
s'éleva  à  deux  mille  cent  soixante-dix  livres.  Quelle  était  exacte- 
ment la  nature  de  ces  ouvrages  ?  Le  compte  ne  Tindique  pas  d'une 
façon  précise;  dans  un  passage,  il  parle  toutefois  de  la  a  Visi- 
tation et  réception  de  la  figure  érigée  à  la  gloire  du  Roy»  faite 
par  RousseP.  S'agit-il  de  la  statue  de  Louis  XIV?  Girardon, 
sculpteur  ordinaire  du  Roi,  reçut  en  1693  une  somme  de  huit 
cent  trente  livres  pour  les  modèles  en  relief  de  la  figure  pédestre 
du  Roi  et  autres  a  accompagnements  d  qui  doivent  se  faire  en 
bronze  à  l'Arc  de  triomphe'.  L'historien  Chalmel,  qui,  né  à  Tours 
en  1756,  avait  dix-huit  ans  quand  le  monument  qui  nous  occupe 
fut  détruit,  dit  que  la  statue  ne  fut  jamais  mise  en  place  et  ajoute  : 
a  Nous  ne  savons  trop  comment  sa  destination  fut  changée  pour 
la  ville  de  Rennes \d  II  semble  donc  bien  certain  que  l'œuvre  de 
Girardon  ne  fut  pas  coulée  en  bronze  pour  la  ville  de  Tours;  peut- 
être  recula-t-on  devant  les  frais  quedevait  entraîner  son  exécution. 
Le  passage  des  comptes  cité  ci-dessus  permet-il  de  supposer  que 
Roussel  fut  chargé  d'achever  le  monument  en  sculptant,  peut-être 
diaprés  le  modèle  de  Girardon,  «  une  figure  à  la  gloire-du  Roi  «? 
Xous  ne  le  pensons  pas.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  aucune 
statue  au-dessus  de  l'Arc  de  triomphe  ;  en  effet,  dans  la  Vue  de 
Tours,  que  possède  le  Musée  de  la  Société  archéologique  et  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus,  on  distingue  parfaitement  les  trophées, 
œuvre  de  Roussel,  mais  on  ne  voit  aucune  statue  \ 


>  PiècejustiGcalivenMI.  §  D. 
^  Pièce  justificative  d**  II,  §  E. 


=>  Pièce  justificative  n'  II,  S  E. 

^  Histoire  de  Touraine,  t.  Il,  p.  483.  Ea  ce  qui  concerne  l'érection  à  Reanes 
de  la  %\9X\ic  pédestre  àxxe  à  GirardoD,  l'assertion  de  Clialmel  paraît  fort  douteuse. 
Los  Archives  d'Ille-et-Vilaine  n'ont  conservé  aucune  trace  de  ce  fait.  En  1686, 
les  Etats  de  Bretagne  commandèrent  à  Goysevox  une  statue  équestre  do  Roi  ; 
celle-ci  fut  envoyée  de  Paris  à  Nantes  en  1715,  et,  dix  ans  plus  tard,  de  Nantes  à 
Rennes  oi!i  elle  fut  érigôe  en  1726  sur  la  place  du  Palais  (Arch.  d*Ille-et-Vilaine, 
C.  334V).  Il  ne  reste  plus  de  ce  monument,  détruit  à  la  Révolution,  que  deux  bas- 
reliefs  en  bronze  conservés  au  Musée.  (Lettre  de  notre  confrère  M.  Parfouru, 
archiviste  d'IUe-et-Vilaioe,  que  nous  remercions  de  ses  obligeantes  recherches.) 

^  (jiraudet  {Histoire  de  Tours,  t.  II,  p.  151)  parle,  il  est  vrai,  de  la  statue  du 
Roi  comme  ayant  été  érigée,  mais  il  n*indiquc  aucune  source. 
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Ile  à  établir  la  dépense  lotale  occasionnée  par 
iniidérable.  Malgré  uae  lacunequi  existe  dans 
oyons  qu'on  se  rapproche  assez  sensiblement 
t  celle  somme  à  environ  quarante-sept  mille 

iteux  ne  fut  achevé  qu'en  1693  ;  il  ne  devait 
l'existeace.  lïa  1774,  la  construclion  du  pont 
<  grands  travaux  de  voirie  inspirés  par  l'un 
lies  intendants  de  la  généralilé  de  Tours,  du 
it  :  on  commençait  à  percer  ta  magnifique 
jourd'hui  encore  un  cachet  si  particulier  à  la 
!  compose  de  la  Tranchée,  du  Pont,  de  la  rue 
enue  de  Grandmool*.  La  démolition  de  l'.'trc 

la  conséquence;  le  5  mai  1774,  l'ingénieur 
et  chaussées.  Al.  de  Limay,  écrivait  :  i  L'élé- 

pont  de  Tours  et  de  ses  culées  au-dessus  du 
la  ville  du  cAté  de  la  rivière  étant  considérable, 

-  c'est  le  nom  populaire  qui  avait  été  donné  à 

-  >  seroîl  enterré  dans  une  grande  hauteur  par  la 
i  de  la  culée  du  pont  dans  la  nouvelle  rueTra- 
iispensable  de  détruire  cet  édifice»  Le  13  du 
ipreneur  des  ponts  de  Tours,  le  sieur  Joseph 
I  adjudicataire,  devant  Louis-IVicolas  Restru, 
udani,  de  la  démolition  de  la  Porte  triomphale, 
rtaiUNeuf,  pour  la  somme  de  quarante  mille 

te  n*  III,  Il  Pst  impaasible  de  eomprcnilre  sur  quelles 
'  Giraudel  [Histoirt  de  Tour*,  l.  li,  p.  151)  pour  fiicr 
me  mbime   Je   V,ljl2  livres;  peul-élre  Taudralt-il  lirr 

qu'il  a  élé  possible  de  relroucer  dans  l'iital  RCtiiel  des 
Tour»,  qui  lieanenl  de  subir  ea  peu  d'aunécii  deui  démé- 

Iraïaui  doul  il  esl  ici  queilion,  cf.  l'imporlaQl  Iravail  dp 
Uilé  de  Tours  au  dix-huitième  liécle,  aitminittralioit  di: 
1786-i783),  lotne  XXXIX  des  Mémoires  de  la  Société 

ileveoue  aujourd'hui  tu  rue   Xalionale.   Celle  rue  a  éli^ 
IratioD  de  du  Ctuiel  en  élsri[iuaat  celle  portée  sur  le  plan 
rue  de  Saint-Julien, 
on  entrepreneur,  cf.  Gihaiiiet,  Ariittei  lo^rangtau-r. 
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soiiaDte  livres.  D*après  le  cahier  des  charges,  il  devait  commencer 
les  travaux  le  iendemain  même  de  l'adjudication  et  y  établir  un 
nombre  sufGsant  d'ouvriers  pour  accélérer  Touvrage.  Il  était  tenu 
de  laisser  libre  la  circulation  ;  les  matériaux  en  pierres  de  taille  et 
moellons  lui  appartenaient  moyennant  le  payement  du  prix  ci- 
dessus  indiqué.  Quant  aux  mandrins  de  fer  dont  on  présumait 
l'existence  dans  les  huit  colonnes,  il  lui  était  loisible  de  les 
acquérir  moyennant  quinze  livres  du  cent  '. 

L'année  même  de  la  démolition  de  ce  monument,  Mgr  deConzié 
fut  nommé  au  siège  de  Tours;  il  continua  les  travaux  entrepris  au 
palais  archiépiscopal  par  son  prédécesseur  Mgr  de  Fleury,  et  fit 
ériger  en  1778  le  portail  d'entrée',  pour  lequel  on  utilisa  les  débris 
de  l'Arc  de  triomphe,  et  notamment  les  colonnes,  comme  en 
témoigne  Chalmel,  contemporain  des  faits'.  En  comparant  les 
deux  planches  ci-jointes,  qui  reproduisent  l'une  l'Arc  de  triomphe, 
l'autre  le  portail  de  l'Archevêché,  on  remarquera  d'assez  grandes 
difiérences  entre  les  deux  édifices;  notamment  les  élégants  cha- 
piteaux  corinthiens  du  premier  n'ont  pas  été  utilisés  dans  le  second, 
où  ils  sont  remplacés  par  des  chapiteaux  ioniques.  Aussi  ne  peut-on 
que  regretter  vivement  la  destruction  du  monument  important 
dont  il  vient  d'être  question.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  com- 
ment l'intendant  du  Cluzel,  qui  possédait  véritablement  le  sens 
artistique,  n'a  pas  fait  transporter  ailleurs  cet  Arc  de  triomphe, 
dont  le  plan  et  le  dessin  peuvent  avec  une  grande  probabilité  être 
attribués  à  Mansart. 

Louis  DE  Grandmaison, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  vice-président  de  Ja  Société 
archéologique  de  Toaraine,  à  Tours. 

1  Archives  d'Indre-et-Loire,  C.  223. 

*  Sur  ce  travail,  cf.  Journal  d'un  habitant  de  Tours  au  XVIII*  siècle,  dans 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  X,  p.  207  et  213.  La'pre- 
laiëre  pierre  fut  posée  le  29  juin  1776.  Ce  portail  a  été  restauré  sous  Tépiscopat 
du  cardinal  Meignan  ;  deux  statues  représentant  la  Religion  et  Moïse  qui  le 
couronnaient  ont  été  enlevées;  elles  ne  provenaient  pas  du  reste  de  TArc  de 
triomphe.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XV 111. 

*  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  t.  11,  p.  483. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


Délibération  du  corps  municipal  de  Tours, 

Du  landy  vingt-huictiesme  juin  aad.  an  1688,  aud.  Hostel  de  ville  [de 
Tours],  à  la  rellevée,  où  estoient  noble  Louis  Béchameil,  chevalier,  Mar- 
quis de  Xointei,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseilz,  maislre  des  requestes 
ordinaire  en  son  hoslel,  commissaire  dépacty  pour  rexécution  de  ses 
ordres  en  la  généralité  de  Tours,  François  Hubert,  escuier,  conseiller  du 
Roy^  trésorier  général  de  France  au  bureau  des  finances  de  lad.  ville, 
maire,  Duvau,  chanoine  prébandé  en  Téglise  de  Tours,  pour  le  chapitre 
dUcelle,  Duchamp,  chanoine  prébandé  en  Téglise  S*-Martin,  pour  le 
chapitre  de  lad.  église,  Tarteret,  Gravier,  Goullart,  Taffu,  Desvaltées, 
Chabert,  Taschereau,  Gatian,  Coliin,  Gaillard,  échevins  ; 

Marquis,  eslen. 

Sar  le  rapport  faict  en  cette  assemblée  extraordinaire  par  Monseigeu  r 
de  Nointel,  intendant  en  cette  généralité,  d'un  plan  et  deviz  de  la  porte 
quy  doibt  estre  construire  au  bout  de  la  rue  nouvelle  Saint-Louis  ', 
sur  le  quay  de  la  rivière  de  Loire  pour  la  décoration  de  cette  ville  ;  Veu 
led.  plan  et  la  mattière  mise  en  délibération  a  été  conclud  qu*il  est  et 
demeure  approuvé  par  ce  corps,  ce  faisant  que  mo/id.  seigneur  Tlnten- 
dant  est  très  humblement  supplyé  par  ced.  corps  de  continuer  ses  soins 
pour  la  perfection  de  cet  ouvrage. 

ArchiTes  municipales  de  Tours,  registre  58  des  Délibérations,  fol.  183  v^.  En  marge  : 
AV/a  a  eiti  mû  un  bureau  devant  mond.  seigneur  V Intendant. 

(11  n^est  pas  question  dîms  les  Registres  de  TArc  de  triomphe  avant 
cette  date  ;  il  n*en  est  pas  davantage  question  après,  sauf  à  la  séance  du 

r 

8  août  1691  où  fut  enregistré  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  validant  les 
paiements  faits.) 

■  Ce  nom  est  on  de  ceui  portés  par  la  rue  Natiouale  actuelle  ;  sur  le  plan 
joint  à  cett«  note,  la  rue  en  question  est  appelée  me  de  Saiiil-Julien. 


^ 
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H 

Extraits  des  comptes  relatifs  à  V  érection  de  F  Arc  de  Triomphe  K 

A 

Compte  de  Biaise  Boillot,  directeur  des  aides  de  [élection  de  Tours, 
fondé  de  procuration  de  M*  Claude  Du  Saussoy,  fermier  des  dits  aides 
(1"  oct.  1687  —  30  sept,  1688). 

Martin  Baudequin,  adjudicataire  des  ouvrages  [de  maçonnerie,  char- 
pente, pilotis,  grilles,  fers  et  pavage,  par  bail  du  17  juillet  1688,  reçoit 
en  vertu  de  diverses  ordonnances  de  Tlntendant  rendues  du  25  août  1688 
au  28  septembre  de  la  même  année 40001. 

B 

Compte  du  même  (h'  oct.  1688  —  30  sept.  1689). 

Martin  Baudequin  (ordonnances  du  2  novembre  1688  au  24  sep- 
tembre 1689) 14200  I. 

Le  s.  Chevallier,  conducteur  des  ouvrages  de  TArc  de  triomphe,  pour 
ses  appointements  de  commis  à  la  conduite  des  dits  ouvrages,  100  1.  par 
mois,  soit  pour  une  année  (ordonnances  du  24  nov.  1688  au  18juil. 
1689) 12001. 

Au  bas  de  ce  compte,  Tintendant  Hue  de  Miroménil  constate,  à  la  date 
du  4  décembre  1690,  que  le  dit  Du  Snussoy  a  payé  à  Martin  Baudequin,  sur 
les  sonimes  dont  il  restait  redevable  (ordonnances  du  1"  avril  et  du 
2  juin  1090) 1  049  1.  2.  s.  11  d. 

C 

Compte  d!* Antoine  Verrier^  receveur  des  tailles  et  octrois  de  l'élection  de 

Tours  pour  l'année  1691  '. 

Martin  Baudequin  (ordonnance  du  4  septembre  1690).   .   .   .       500  L 

Jean  Berlet,  caution  du  dit  Baudequin  décédé  (ordonnances  du 
17  nov.  1690  au  17  déc.  1691). 2  765  1.  9  s.  10  d. 

Jean  Gasnîer,  maçon  à  Tours,  pour  lui  et  autres  ouvriers  qui  ont  tra- 
vaillé à  la  journée  du  17  avril  1691  au  3  juin  1691  (ordonnance  du 
17  juin  1691) 3811. 

Jean  Roussel,  entrepreneur  des  cbapiteauK-et  autres  ornements  à  faire 
à  TArc  de  triomphe  construit  au  bout  de  la  rue  Saint-Julien,  par  bail  au 

*  Archives  municipales  de  Tours.  Xous  ne  reproduisons  pas  ici  le  texte  fort 
long  des  comptes,  nous  en  donnons  seulement  un  résumé. 

^  Le  compte  de  1690  n'a  pu  être  retrouvé  aux  Archives  municipales  de  Tours, 
malgré  la  très  grande  obligeance  de  M.  \leusnier,  secrétaire  général  de  l'Hôtel 
de  ville. 
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1690  (ordonaancw  du   16  août  1690  u.i 

2450  1. 

4  mois  d'aoQl  ànov.  1690.  ...      4001. 

D 

teneur  des  tailles  et  octrois  de  l'élection  de 
ours  pour  1692. 

Qiideur  à  Tours,  pour  Us  ouvrages  de  foolei 
■^rc  de  Iriompbe  suivant  ton  adjudication  du 

du  19  avril  1692) ÏUl. 

Baudecjuin  (ordonnances  du  25  juin  1691 

866  I.  5  ».  8  d. 

pleur  ft  Tours,  pour  les  ouvrages  de  sculp- 
ar  le  bail  du  1"  août  1690  (ordonnances  du 

:) 900  I. 

laré  les  sculptures  d'un  des  chapiteaux  de 

été  prfsqu'entiËretnent  brisé  par  la  chute 
ail  d'arélier  au  retour  de  la  cornicbe,  sui- 
irdonnatice  du  8  janvier  1692)  .  .  lUOi. 
r  bail  du  10  juin  1692  de  quatre  trophées  à 
rdonnances  du  19  juin  au  ^décembre  1692  ; 
our  solde  et  parfait  paiement  des  dits  tro- 
17001. 


,  receveur  des  tailla  et  octrois  de  Véleetion 
Tours  pour  1693. 

pour  les  ouvrages  de  charpente,  sculpture 
liaient  à  faire  pour  la  perfection  de  l'Arc  de 
déc.  1692  au  12  mars  1693)  .  .  I  570  t. 
larfujt  paiement,  aprÈs  •  procès-verbal  de 
firtiire  érigée  h  la  gloire  du  Roy  en  lad.  ville 
de  charpente,  sculpture  ■  exécutés  par  lui 

3) 6001. 

Ion,  sculpteur  ordinaire  du  Itoy,  la  somme 

ù  luy  ordonnées  par  ordonnance  dud.  sieur 
1  généralité  de  Tours,  du  VI-  felivrier  1093, 
l'il  a  faicts  pour  la  ligure  pédestre  du  Roy  et 
doivent  se  faire  en  bonze  A  l'Arc  de  triom- 

suivant  son  mémoire,  k  luy  payée  par  sa 
J  cy  rendue,  avecq  Ud.  ordonnance  et  ted. 
VIII*^  \XXIll(»*c)l.- 
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Cette  somme  totale  d* environ  33700  1.^  qu't  nous  est  fournie  par  les 
comptes  retrouvés,  doit  être  fort  au-dessous  de  la  vérité.  On  remarquera 
en  effet. que  :  l*.le  compte  de  1690  parait  manquer;  2<»  Tadjudication 
des  travaux  de  maçonnerie  faite  au  profit  deBaudequin  le  H  juillet  1688, 
fixait  le  prix  de  ces  travaux  à  27900  1.  ;  or,  d'après  le  relevé  ci-dessus,  il 
n'aurait  été  payé  à  Baudequin  et  après  sa  mort  à  Berthet,.sa  caution, 
qu'un  peu  plus  de  23380  I.,  soit  une  différence  de  près  de  4520  1.  ; 
on  n'a  guère  d'exemple  d'un  adjudicataire  exécutant  un  travail  au-des- 
sous du  prix  fixé  par  l'adjudication^  ;  3*  dans  un  arrêt  du  Conseil  d'État, 
rendu  à  Versailles  le  10  juillet  1691  ',  se  trouve  visé  un  avis  de  l'in- 
tendant de  Tours,  M.  de  lifiroménii,  avis  non  daté,  mais  remontant  pro- 
bablement au  commencement  de  l'année,  qui  dit  que  la  dépense  de 
FArc  de  triomphe  pour  ce  qui  se  trouvait  fait  s'élevait  à  33850  1.  On 
doit  approcher  fort  près  de  la  vérité  en  ajoutant  à  cette  somme  celles 
des  dépenses  faîtes  en  1691,  1692  et  1693;  on  arrive  ainsi  au  chiure 
de  47099  1.  7  s.  6  d.,  soit  approximativement  47  000  l. 

4 

IV 

Documents  d^éUU  civil  concernant  les  sculpteurs  Jean  I  et  Jean  II 

Roussel. 

Jean  I  Roussel'  épousa  Marie  Rideau,  dont  il  eut  au  moins  treize  enfants 
qui  furent  tous  baptisés  dans  l'église  Saint-Hilaire  de  Tours:  1.  Marie- 
Françoise  (19  novembre  1685)  ;  2.  Jean,  marraine  Anne  Dablemont^ 
femme  de  Pierre  Hamonnet,  maître  fondeur,  de  la  paroisse  Saint*Hilaire 
(2  octobre  1686}  ;  3.  Marie-Thérèse  (9  juin  1688)  ;  4.  Jean-Pierre,  qui 
eut  pour  parrain  Pierre  Arnault,  maître  maçon  {!"  septembre  1689, 
né  le  31  août);  5.  Jean-Jacques,  dont  le  parrain  fut  M*  Jacques  Gode- 
bout,  officier  chez  M.  l'Intendant^  (26  septembre  1690,  né  le  24)  ; 
6.  Guillaume^  parrain  Guillaume  Rousson,  sculpteur  '  (1"  février  1692, 

*  Les  comptes  analysés  ci-dessus  n'indiquent  pas  non  plus  les  paiements  qui 
durent  être  fait  k  Le  Chevallier,  d'août  1689  à  juillet  1690,  soit  1,200  livres. 

*  Texte  imprimé  dans  le  carton  DD.  22  des  Archives  municipales  de  Tours 
(m-V  de  6  pages.  Tours,  impr.  de  Ph.  Masson).  Cet  arrêt  est  également  trans- 
crit à  la  saite  d'une  délibération  du  corps  de  ville  du  8  août  1691  (Registre  des 
délibérations,  n*  58). 

'  Dana  les  actes  cités  ici  on  trouve  ce  nom  orthographié  Roussel,  Rousselle  et 
Rooxel,  mais  les  signatures  portent  toujours  Roussel. 

*  Thomas  Hue,  marquis  de  Miroménil. 
^  Le  23  juin  1692,  à  Saint-Hikire  de  Tours,  Guillaume  Roosson,  sculpteur,  fils 

de  feu  Jean  Rousson  et  de  Catherine  Gilletet,  épousa  Catherine  Roussel,  fille  des 
défunts  Jacques  Roussel  et  Louise  Féret  (?). 
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inhumé  le  mâme  jour)  ;  7.  Marlin  (14  oct.  1693' 
février  1701)  ;  8.  Jean-BaptUle-Louit  (5  aepl.  1 
(3  mai  1697);  10.  Floriaiond-Prançois,  ileulcomme  pi 
Le  Sourd,  secrélaire  de  Mgr  le  M'*  de  Miroméntl,  inle 
rallié  de  Touraine  (13  oclolire  1698);  11.  François  ( 
12.  Uarie-Calherine,  parrain  Simon  GrilTier  le  jeu 
(9  sept.  1701)  -,  13.  Louise (8  février  1703). 

C'eit  probaMemenI  te  sciilpleur  Jean  I"  qui  fut 
Vincent  de  Tours,  Agé  d'environ  80  ans,  le  1"  décembi 
sépulture  ne  conlienl  aucune  indlcfilion  qui  permette 
d'une  façon  certaine  ;  si  l'on  admet  celte  îd en liGcation, 
environ  CO  ans  lors  de  la  naissance  de  son  dernier  enfi 
affirmer, c'est  qu'il  étail  décédé,  ainsi  que  sa  femme  Mi 
le  17  juin  1735,  date  du  mariage  il  Sache  (Indre-el-I 
Jean  II,  sculpteur  de  la  paroisse  Saint-Vincent  de  T 
fille  de«  défunts  Claude  Uoizon',  inaflre  chirurgien  ù 
Marie  Guérin. 

Jean  II  est  probablement  Jean-Jacques,  né  le  24 
cinquième  des  enfants  de  Jean  I  ;  en  effet,  dans  son  ac 
26  mars  17-47  (Saint-Vincent),  il  est  dit  âgé  de  57  ar 
léme  de  son  fils  aine  appelle  le  pfere  Jean-Jacques  *. 

De  son  mariage  avec  .Marie  Boiton,  Jean  II  eut  les  e 
1.  Jean-Jacques  (25  janv.  1727,  né  le  23);  2 
(13  décembre  1728)  ;  3.  Michel  (8  mars  1733,  né 
(11  mars  1735)  ;  5.  François-Antoine,  qui  eut  pourpai 
Roussel,  clerc  tonsuré,  peut-être  son  frère  aîné  (7  déce 

Le  8  novembre  1732.  &  Tours,  en  l'église  de  Saint- 
Jean  II  Roussel  et  sa  femme  assistent  au  mariage  de 
sœur  Françoise  Itoizon,  avec  Jean  Ilalard,  portefaix, 
Archnmbault. 

On  trouve  dans  les  registres  de  Sain1-Vincent,kla  date 
le  baptême  d'Anne-Mirguerile,  fille  de  Martin  Rous 
d'Anne  Héritle.  Il  y  a  probablement  une  erreur  dans 

'  Duas  cet  acie  le  père,  loiijoun  qualilté  ailleurs  maître  scu 
entrepreneur. 

•  Louis  DE  GH.ivDUAisoii.  Intentairt  sommaire  dtt  archiii: 
E  tupplém«nl75. 

'  Aliaî  DoysoB,  Boiiion  el  Boîiod,  mais  nau  Boiron,  comi 
Artittet  tourangeaux,  p.  360. 

't^e  pourmit  lauieruis  èire  Jean,  baptisé  en  16K(j,  l'âge  de 
vent  iodiqiii'  d'uiic  Turon  inemcte  diin^  Us  actes  de  sûpullurei 

'Tours,  Liât  civil,  paroisse  Sainl-Viorcul. 
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renTant;  ce  mot  psrall  avoir  été  ajouté  aprfei 
s  «des  Martin  Roussel  est  dit  maître  ouvrier 
e  bsplAme  de  son  lils  Jean>François,  27  sep- 
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;hitecte  le  doux 

.pteur  chardigxv 

A    AIX 

re  l'Arl  et  contre  l'Histoire,  le  plus  criant 
:  celui  que  perpétra,  le  21  avril  1786,  le 
rovence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes, 
!C  nos  compagnies  judiciaires  et  les  États 
palais  d'Aiz.  La  disparition  brutale  de 
ix-neuf  siècles,  justifiait  d'avance  les  ana- 
rt  devait  proférer  contre  le  vandalisme 
<  loui,  disaii-il  à  lion  droit, 
lit  plus  vénérable  que  cet  édifice,  dont 
t  ane  époque  de  nos  annales.  Son  noyau 
r  deux  tours  romaines,  postées  en  senti- 
la  cité  de  Sexiius,  et  par  un  mausoli-e  qui 
I  trois  constructions,  fut  bilie  plus  tard 
Is,  devenue  au  moyen  Age  le  palais  des 
laque  rër[nede  quelque  addition  caraclé- 

'ovence  à  la  France  lit  vacante  la  demeure 
de  France  y  installèrent  uq  gouverneur 
.e  palais  conserva  sa  grande  allure,  et 
dates,  d'iirlisliqiiej  embellissements.  De 

tei  qu'on  a  démoliei  li  Aix  en  l'rovenct,  pir 
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Haitze,  dans  ses  Curiosités  de  la  ville  (TAix  [1619),  nous  en  donne 
une  idée  sommaire. 

Sur  la  grande  porte,  dont  le  président  de  Saint-Vincent  nous  a 
conservé  le  dessin,  se  voyait  une  »  terre  cuite  d  remontant  au  roi 
René,  et  que  surmonta  plus  tard  la  statue  d*Henri  IV.  Le  rez-de- 
chaussée,  occupé  à  gauche  par  les  comptes  et  à  droite  par  le  séné- 
chal, n'offrait,  semble-t-il,  rien  de  bien  remarquable.  Mais  le  pre- 
mier étage  présentait  un  grandiose  caractère.  La  salle  des  pas-perdus 
éfait;  dit  de  Haitze,  »  la  plus  vaste  salle  de  la  province,  n  Elle  pré- 
cédait la  chapelle  du  parlement,  ornée  de  peintures  de  Finsonins; 
Taudience,  où  les  portraits  de  tous  nos  rois  étaient  réunis;  la 
grand*chambre,  »  avec  peintures  du  même  Finson,  relatives  à  la 
justice;  y^  et  la  tournelle,  décorée  des  portraits  de  tous  les  magis- 
trats du  temps  de  Duvair.  La  façade  des  trésoriers  de  France,  que 
notre  cicérone  qualifie  de  «  jolie  to  ,  était  agrémentée  d'un  Louis  XIV 
à  mi-corps,  et,  sur  la  porte,  un  bas-relief  représentait  le  même 
prince  en  Phaéton. 

Tel  était,  sur  ses  puissantes  assises  romaines,  et  avec  son  riche 
complément  de  sculptures  et  de  peintures  modernes,  le  monument 
qu'un  matin  inattendu  de  Tan  de  grâce  1775  on  soupçonna  tout  à 
coup  de  chanceler  sur  sa  base,  et  de  menacer  la  sécurité  des  juges 
et  des  plaideurs.  En  fait,  quelques  plâtras  s'étaient  détachés  d'un 
plafond,  et  une  pierre  désagrégée  du  balcon  qui  surmontait  la 
porte  principale  avait  brisé  la  jambe  d'un  passant.  Là-dessus, 
grand  émoi  :  le  bruit  court  par  la  ville  que  le  palais  va  crouler, 
et  qu'il  est  urgent  de  le  jeter  bas.  C'est  ainsi  qu'en  ]754>,  la  foudre 
ayant  frappé  le  clocher  de  Saint-Jean,  et  une  pierre,  projetée  sur 
une  toiture  voisine,  l'ayant  endommagée,  une  vraie  panique  s'était 
emparée  du  public,  et  Ton  avait  vu  réapparaître  cette  légende  qui 
ressuscite  de  temps  en  temps,  et  d'après  laquelle  l'armée  pro- 
vençale ayant  sapé  les  soubassements  de  ce  clocher,  pour  empê- 
cher les  troupes  de  Charles-Quint  de  s'y  établir,  en  aurait  com- 
promis l'aplomb  et  la  solidité. 

L'épouvante  de  la  population  obligea  M.  de  Rochechouart  à 
ordonner  la  visite  du  p'alais  par  l'architecte  de  la  ville.  Sur  le  rap- 
port de  celui-ci,  l'édifice  fut  étançonné.  En  avril  de  l'année  suivante, 
AL  des  Galois  de  La  Tour,  premier  président  et  intendant,  fit  faire 
une  expertise  par  l'architecte  Brun,  qui  déclara  le  danger  certain. 
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On  procéda»  en  conséquence,  au  transfert  des  juridictions  :  le  parle- 
ment alla  aux  Jacobins,  les  comptes  aux  Carmes,  les  trésoriers  de 
France  aux  Angustins,  la  sénéchaussée  au  collège  Bourbon.  G*est 
alors  que  le  contrôleur  général  envoya  à  Aix  Claude-NicolasLe 
Doux,  architecte  du  roi,  qui  approuva  la  décision  de  Brun,  déclara 
formellement  »  toute  réparation  impassible»  *  et,  sans  plus  tarder, 
fit  un  plan  de  reconstruction  du  pidais,  qu'il  voulait  établir  en 
dehors  de  Tenceinte  de  la  ville,  à  Tendroit  où  s'élève  actuellement 
la  fontaine  de  la  Rotonde;  mais,  sur  Tordre  de  M.  de  La  Tour, 
Brun  dressa  un  autre  plan  qui  utilisait  remplacement  ancien. 

Ce  rapide  historique,  que  nous  lirons  d'un  récit  officiel  *,  nous 
permet  de  rectifier  une  tradition  étrange,  qui  a  cours  parmi  les 
Aixois,  surtout  au  sein  des  familles  qui  se  rattachent  à  l'ancienne 
cour  des  comptes.  On  sait  que  cette  compagnie  fut  appelée,  sous 
Maupeou,  à  remplacer  le  parlement  en  disgrâce.  Beaucoup  assurent 
qu'une  fois  réintégrés  dans  leurs  fonctions,  les  parlementaires 
auraient  pris  en  horreur  leurs  sièges  profanés  par  les  intrus,  et 
«'est  eux  qui,  pour  éteindre  le  souvenir  de  Tusurpation  de  messieurs 
des  comptes,  auraient  entrepris  la  campagne  pour  le  rasement  du 
palais.  Qu'une  telle  étroitesse  d'esprit  se  soit  rencontrée  dans  quel- 
ques cerveaux  sans  équilibre,  nous  n'y  contredirons  pas  ;  mais 
accuser  de  pareille  sottise  un  corps  tout  entier  de  magistrats  esti- 
mables, c^est  dépasser  les  bornes  de  l'invraisemblance.  L'his- 
torien des  Rues  cTAix  lui-même,  qui  fulmine  contre  les  «  fougueux 
auteurs  de  cette  impie  et  barbare  résolution  »  ,  reconnaît  que  a  le 
plus  grand  nombre  d  des  parlementaires  ne  pécha  que  par  »  apa- 
thie >»  et  tt  indiflTérence  v  '.  Il  n'est  pas  malaisé,  en  effet,  de  recon- 
naître que  les  vrais  coupables  en  cette  affaire  sont  d'abord  la  foule 
inconsciente,  qu'un  accident  survenu  sur  le  seuil  même  du  palais 
ne  pouvait  qu'effrayer  outre  mesure,  et  surtout  les  deux  experts. 
Brun  et  Le  Doux  ^.  Séduits  sans  doute  par  la  perspective  d'une  lucra- 
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1  J'emprunte  les  mots  gHillemetés  à  un  mémoire  dressé  par  Le  Doux  lui-même 
en  1784. 

'  Bibifothèque  Méjanes,  ms.  929,  Pièces  sur  le  Parlement  y  n«  18;  Mémoire 
pour  remettre  à  M.  Farchevéque  d'Aix  pour  presser  la  reconstruction  du  palais 
(1784),  par  MM.  de  Fauris  Salnt-Vl\cens  et  Gymon  dk  Bbauval,  commissaires  du 
Parlement. 

'  Boux-Alpberan,  Us  Rues  d!  Aix  ^l^  15. 

^  Voir,  eî-après,  planche  XIX. 
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tive  reconstruction,  ils  n'hésitèrent  pas  à  attester  un  danger  qui, 
par  la  suite,  devait  être  reconnu  imaginaire,  ou,  à  tout  le  moins, 
démesurément  grossi.  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  le  mot  d'un 
patriote  provençal,  J.-E.  Gabriel,  simple  procureur  au  parlement, 
qui  écrivait  dans  un  pamphlet  fort  recherché  des  bibliophiles  :  «Si  le 
Palais  menaçait  ruine;  il  fallait  Tétançonner  avec  des  poutres  dW.  i> 

Devant  les  affirmations,  par  malheur  concordantes,  de  deux 
professionnels  qualifiés,  nos  cours  souveraines  ne  pouvaient  guère 
débattre  le  principe  même  de  la  reconstruction.  Elles  furent  sim- 
plement invitées  à  opter  entre  les  deux  plans  proposés.  L'une  et 
l'autre  se  prononcèrent  pour  celui  de  Brun,  c'est-à-dire  pour  l'em- 
placement ancien.  Voilà,  me  semble-t-il,  un  détail  qui,  à  lui  seul, 
réfuterait  la  tradition,  injurieuse  pour  le  parlement,  que  j'ai  relatée. 

Ce  referendiùii,  qui,  d'ailleurs,  laissait  entière  la  question  de 
l'architecte  à  choisir,  mit  en  mouvement  plus  d^une  ambition  d'ar- 
tiste. Sur  les  brisées  de  Le  Doux  et  de  Brun,  on  vit  surgir,  entre 
autres,  un  concurrent  singulièrement  autorisé,  en  la  personne  de 
Gilles-Paul  Cauvet,  sculpteur  de  Monsieur,  et  qui  fut  directeur  de 
l'Académie  de  Saint-Luc.  Sa  qualité  d'Aixois  (il  était  né  chez  nous 
le  17  avril  1721),  jointe  au  patronage  dont  un  prince  du  sang 
l'honorait,  faisait  de  lui  un  compétiteur  redoutable.  Le  Doux,  que 
la  candidature  de  Brun  n'empêchait  pas  de  dormir,  s'alarma  au 
seul  nom  de  Cauvet,  et  Ion  verra  dans  le  premier  des  documents 
qui  vont  suivre  qu'il  aurait  bien  voulu,  par  des  moyens  subrep- 
tices,  avoir  communication  des  plans  de  son  rival.  Je  ne  sais  s'il  y 
parvint.  En  tout  cas,  à  la  date  de  septembre  1784,  la  lutte  était 
ardente  entre  les  trois  postulants. 

Le  8  décembre  1784,  l'assemblée  des  communes,  réunie  à 
Lambesc,  apprit  de  la  bouche  de  l'intendant  que  le  roi,  s  prenant 
en  considération  la  situation  de  la  province,  ))  voulait  bien  contri- 
buer pour  les  deux  tiers  à  l'œuvre  projetée,  le  pays  supportant 
l'autre  tiers.  A  quoi  les  députés  répondirent  que  le  palais,  jadis 
comtal,  appartenait  au  roi,  à  qui  incombait  d'ailleurs  le  soin  de  loger 
la  justice;  la  dépense  projetée  ne  pouvait  donc,  même  partielle- 
.ment,  être  mise  à  la  charge  du  pays.  L'assemblée,  toutefois,  con- 
sentit, à  titre  de  ^  contribution  volontaire  »,  à  payer  le  tiers 
demandé,  sous  l'expresse  réserve  que  cette  participation  n'entraî- 
nerait a  aucune  obligation  audit  pays  de  contribuer  à  l'avenir  à 
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l'entretien  dudit  palais  » .  Et  comme  la  dépense  totale  était  évaluée 
à  douze  cent  mille  livres,  il  fut  délibéré  que,  pendant  quatre  ans, 
la  caisse  des  États  fournirait  une  somme  annuelle  de  cent  mille 
livres,  en  regard  des  deux  cent  mille  que  Sa  Majesté  assignerait 
chaque  année  sur  son  domaine. 

Fort  de  ce  vote,  M.  de  La  Tour  se  préoccupa  d'un  plan  définitif. 
Chose  singulière  :  lui  qui  avait  mis  Brun  en  avant  et  Tavait  tout 
d*abord  opposé  à  Le  Doux,  c*est  à  Le  Doux  qu'il  s'adressa,  sans 
nul  souci  de  la  préférence  que  les  deux  cours  avaient  accordée  aux 
plans  de  Brun.  Sic  vos  non  vohis  '.  Les  influences  gouvernemen- 
tales avaient  évidemment  pesé  en  faveur  de  l'architecte  de  Louis  XVI. 
Quant  au  sculpteur  de  Monsieur,  si  Aixois  qu'il  fût,  il  ne  pouvait 
décemment  l'emporter  sur  le  protégé. royal. 

Les  plans  de  Le  Doux  étaient  prêts  dans  les  derniers  jours  de  ce 
même  mois  de  décembre  1784*.  Les  quatre  juridictions  les  approu- 
vèrent. Le  grand  prévôt  les  agréa  de  môme,  en  ce  qui  concernait 
les  prisons,  jusqu'alors  enclavées  dans  la  partie  antique  du  palais, 
et  qui  dorénavant  seraient  établies  dans  un  bâtiment  séparé. 

L'impatience  du  parlement  était  grande  de  voir  s'élever  le  monu- 
ment futur,  et  de  quitter  le  couvent  des  Jacobins  ;  car,  disait-il, 
a  on  siège  dans  des  chambres,  sur  des  sièges  bas;  la  voûte  de  la 
grand'chambre  est  en  péril  ;  cette  salle  et  la  tournelle  sont  domi- 
nées par  le  terrain;  on  a  dû  transporter  les  archives  dans  l'église 
du  collège,  où.  il  est  difOcile  de  les  consulter  '.  » 

Le  1*'  mai  1785,  Le  Doux  présente  enfin  ses  devis,  dont  le  total 
est,  en  chiffres  ronds,  de  onze  cent  mille  livres,  a  II  s'est  assuré 
comme  entrepreneur,  nous  dit-il,  un  négociant  d'Aix,  de  fortune 
reconnue,  et  lui  a  imposé  l'association  d'un  constructeur  estimé  à 
Paris,  plus  un  appareilleur  capable,  qui  complétera  le  Trionvirat.  « 
Cet  entrepreneur  n'est  autre  que  Joseph-Sauveur  Mignard,  fils  d'un 
confiseur  d'Aix,  et  connu  déjà  par  d'autres  considérables  entreprises, 
où  il  avait  amassé  un  avoir  important  ^.  L'appareilleur  était  un 

1  Le  Doux,  dans  le  Mémoire  précité;  aflirme  que,  dès  la  première  heure,  il 
avait  donné  Toplion  entre  trois  emplacements,  parmi  lesquels  le  terrain  de  l'édi- 
fice condaainé;  mais  le  Mémoire  de  MM.  Saint- Vincens  et  de  Beauval  contredit 
nettement  cette  assertion. 

'  Voir,  ci-après,  planche  XX. 

*  Mémoire  précité  de  Saint-Vincens  et  Beauval,  1784. 

^  C'est  lui  qui  a  donné  son  nom  à  la  Mignarde,  l'artistique  résidence   de  la 
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ftiear  Mathieu,  frère  de  Mme  Mignard.  Quant  au  constructeur  pari- 
sien, du  nom  de  Brunet,  il  parait  n*avoir  joué  dans  le  triumvirat 
qu'un  rôle  plutôt  fâcheux  et  quelque  peu  vaudevillesque.  Sonnom 
n'apparaît  jamais,  dans  les  lettres  de  Le  Doux,  qu'accompagné  d*une 
doléance  ou  d'une  ironie. 

Deux  soumissions  furent  signées  par  les  entrepreneurs.  Tune  le 
25  mai  1785  pour  le  palais,  Taiitre  le  15  juin  1786  pour  les  prisons. 

En  avril  1786,  des  lettres  patentes  de  Louis  XVI  ordonnèrent  la 
reconstruction  du  palais,  dans  les  conditions  indiquées  par  ras- 
semblée de  Lambesc.  Un  arrêt  du  conseil  les  compléta,  homolo- 
guant là  soumission  des  entrepreneurs,  et  commettant  l'intendant  et 
les  procureurs  du  pays  pour  surveiller  conjointement  les  travaux. 
Le  soin  de  cette  inspection  fut  confié,  le  7  août,  par  les  procureurs 
nés  et  joints,  à  Tingénieur  en  chef  du  pays,  Vallon. 

Le  marteau  vandale  n'avait  pas  attendu  cette  décision  pour 
entamer  les  murs  que  tant  de  générations  encore  auraient  pu  voir 
debout.  On  raconte  que  quelques  savants  magistrats  —  de  ceux, 
peut-être,  qui  avaient  le  moins  souhaité  cette  démolition  —  étaient 
impatients,  une  fois  la  mesure  irrévocable,  d'éventrer  Ténigma- 
tique  tour  du  Trésor,  sur  laquelle  s'était  exercée  la  sagacité  de 
Peiresc,  et  de  lui  arracher  enfin  son  secret  \  Tel  un  enfant  qui 
brise  sa  poupée,  afin  de  savoir  ci  ce  qu'il  y  a  dedans  » .  C'est  ainsi 
que  Tune  des  premières  constructions  qui  succombèrent  sous  le 
pic,  fut  cet  admirable  mausolée,  dont  il  ne  nous. reste  que  des 
dessins  bien  faits  pour  accroître  nos  regretsl  Sa  destruction  était 
déjà  à  peu  près  complète  au  9  août  1786,  jour  où  Ton  découvrit  à 
sa  base  Turne  et  les  médailles  qui  permirent  de  lui  assigner  une 
date  précise  :  Tan  137  de  notre  ère. 

L'œuvre  néfaste  fut  poursuivie  d'arrache-pied,  mais  non  pourtant 
avec  célérité,  car  ces  murs  si  difiamés  opposaient  une  résistance 
imprévue.  Ce  n'est  qu'à  coups  de  pétards  multipliés  que  l'on  pou- 
vait en  avoir  raison.  Ce  que  voyant,  on  résolut,  au  lieu  de  faire 
place  nette,  de  poursuivre  de  pair  la  démolition  et  la  bâtisse.  Le 
3  octobre  1786,  Le  Doux  autorisait,  de  Paris,  les  entrepreneurs 
à  planter  leurs  fondations.  La   première  pierre  en  était  posée 

banlieue  d'Aiz,  habitée  par  la  princesse  Pauline,  et  célébrée  en  vers  émus  parle 
premier  président  Ri,'{aud. 
>  Rou\-Alpheran,  loc.  cit. 
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eut  de  aovemfare.  Et  l'entreprise  te  poorEuivit 
ant,  moitié  a*è»il.  Loraqne,  en  1790,  les  tra- 
dus,  la  dépense  montait  à  quinze  cent  mille 
it  mille  louchées  par  les  entrepreneurs.  Or,  les 
'éleiaienl  encore  qu'à  deux  mëlres  du  sol .  C'est 
qui  avaient  absorbé  la  majeure  partie  de  ces 
rancs.  N'est-ce  pas  la  condamnation  flagrante 
ient  déclaré  titubantes  ces  murailles  memeil- 
î 

ustes.  Une  part  est  à  faire,  dans  le  total  que  j'ai 
d'artqui  devaient  décorer  te  monument,  et  qui, 
ùrent  achevées.  C'est  l'instant  d'en  dire  un  mot. 
785,  Monier,  d'Aii,  sculpteur  en  pUtre,  s'obli- 
comicbes,  raies  de  cœur,  feuilles  d'acanlbe, 
>urnanl  et  cbapelet»,  à  tant  la  toise;  le  prix 
ts  ne  pouvant  être  fixé  que  d'après  les  dessins 

s  travaux  de  sculpture  en  marbre,  ils  devaient 

frontons,  destinés  chacun  à  l'uue  des  façades 

quatre  statues  que  l'on  placerait  dans  la  salie 

ez-de-chaussée*. 

sédail  alors  un  artiste  de  grande  valeur,  et  qui 

Je  veux  parler  de  Chastel,  l'auteur  presque 
je  deGrflce,  du  fronton  de  la  halle  aux  (jrains, 
Vlel  de  ville  et  de  celle  des  Prêcheurs.  Son  nom 
té  prononcé  en  cette  occurrence.  Ëlail-il  devenu 
en  mai  1784  il  avait  brigué  une  commande 
de  Toulon'?  J'inclinerais  pluti^t  à  croire  que 

la  nouvelle  école  qui  prétendait  ressusciter 
comme  un  attardé  l'artiste  provincial  demeuré 
adition  française. 

juridicliDi])du  Pilais   devait  avoir  >on  cnirée  *ur  iia« 
ement  i  l'eit,  lea  Comptea  au  sud.  le  burenii  des  Pinincei 
éral  k  l'ouest, 
js  apprend  que  le  chali  des  qualre  periannn^jes  fui  assez 

Provence  h  la  FranCR,  Louis  XII,  qui  établit  le  Parte- 
>  XVI.  Fioalemeal,  Jeanne  et  Louis  XII  furent  élîminét. 
ierArt/ra>i{aU,lS»T,  p.  180,  etlSSl»,  p.  219. 
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Il  ne  pouvait,  certes,  faire  le  même  reproche  à  Gauvet,  Tun  des 
initiateurs  des  idées  triomphantes;  mais  celui-Kïi,  froissé  de  n*avoir 
pas  été  agréé  comme  architecte,  ne  pouvait,  sans  manquer  à  sa 
dignité,  oGTrir  ses  services  de  sculpteur. 

Ces  deux  indigènes  étant  ou  se  tenant  à  Técart,  un  seul  candidat 
resta  sur  les  rangs,  Chardigny.  Quoique  normand,  cet  artiste  était 
connu  depuis  plusieurs  années  en  Provence^  sinon  par  ses  œuvres, 
du  moins  par  ses  difficultés  avec  la  ville  de  Toulon'.  Il  semble 
avoir,  en  novembre  1786,  offert,  pour  le  futur  palais  d*Aix,  un 
médaillon,  sans  doute  de  Louis  XVI,  que  Le  Doux  jugea  fort  digne 
d'être  encastré  dans  le  monument '.  Ce  fut  là  une  entrée  de  jeu 
qui  lui  facilita  la  Commande  des  frontons  et  des  statues.  Il  obtint 
cette  commande  le  3  juillet  1788,  moyennant  un  pot  de  vin  de  dix 
pour  cent,  que  se  réservèrent  Mignard  et  consorts.  On  lui  compta 
douze  cents  livres  pour  les  huit  modèles  en  petit,  et  six  cents  livres 
par  mois,  jusqu'à  parachèvement  de  son  travail.  Lors  de  l'abandon 
de  l'œuvre,  il  avait  touché  de  ce  chef  une  quinzaine  de  mille  francs, 
et  terminé  l'exécution  des  huit  grands  modèles  en  plâtre.  Deux 
blocs  de  Carrare  venaient  de  débarquer  à  Marseille.  Ils  y  restèrent 
longtemps  en  souHVance.  La  municipalité  marseillaise  6nit  par  en 
hospitaliser  un  à  l'hôtel  de  ville,  et  en  fit,  au  lieu  d'un  roi,  une 
cheminée.  Le  dieu  devint  u  cuvette  ». 

Quant  aux  plâtres  demeurés  rue  Cardinale,  dans  l'atelier  de 
Chardigny,  et  qu'une  lettre  des  procureurs  du  pays,  du  8  juil- 
let 1790,  n'hésite  pas  à  qualifier  de  a  chefs-d*œnvre  « ,  la  munici- 
palité d'Aix,  en  novembre  1792,  envoya  des  commissaires  pour 
faire  briser  la  statue  de  Louis  XVI  et  les  autres  «  qui  auraient  des 
marques  de  royauté  » .  En  conséquence,  on  détruisit  Louis  XVI  et 
Charles  III.  Le  roi  René  et  Henri  IV  eurent  la  vie  sauve,  et  figurent 
aujourd'hui  au  musée  d'Aix  '.  En  ce  qui  touche  les  modèles  des 
frontons,  leur  trace  est  perdue.  Honoré  Gibert,qui  croyait  à  l'exis- 
tence d'un  frouton  unique,  a  en  a  connu,  dit-il,  l'esquisse  et  le 
modèle  ;  »  mais  là  s'arrêtent  ses  renseignements  par  trop  sommaires  ^. 

Nous  sommes  moins  édifiés  encore  sur  le  sort  du  modèle  du 

'  Nouvelles  Archives  de  V  Art  français ,  1887,  p.  143,  et  1894.  |).  217. 

*  V.  plus  loin  la  Jettre  de  Le  Doux  du  14  novembre  1786. 

'  Honoré  Gibert,  le  Musée  (TAix  (Aîx,  1882),  p.  290  et  suivantes. 

*  Loc.  cit.  Parmi  les  autres  œuvres  de  Chardigny  qui  sont  conservées  à  Aix, 
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Palais,  confectionné  sous  Toeil  de  Le  Doui,  par  un  menuisier  pari- 
sien. On  verra  dans  les  documents  qui  suivent  que  Le  Doux  récla- 
mait un  acompte  de  2,400  francs  pour  ce  collaborateur,  et  que 
lai-même  avait  reçu,  comme  prix  de  cet  ouvrage,  4,683  francs. 
Aussi,  le  27  juillet  1797,  le  directeur  de  la  liquidation  de  la  dette 
demandait-il  au  ministre  de  Tintérieur  d'aviser  u  à  la  conservation 
et  au  recouvrement  de  ce  modèle,  qui  paraît,  disait-il,  être  resté 
entre  les  mains  de  cet  artiste  ».  11  y  aurait  là  une  enquête  intéres- 
sante à  poursuivre.  Le  palais  de  Le  Doux  n'ayant  pas  été  construit, 
cette  pièce  de  menuiserie,  si  elle  existe  encore,  représente  à  peu 
près  tout  ce  qui  reste  d*une  dépense  d*un  million  et  demi. 

L.  DE  Berluc-Pérussis, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
fieftuz-Arts  des  départements,  à  Aix. 

correspondance  inédite  de  le  doux  et  des  entrepreneurs 

DU  PALAIS  d'aix  (1784-1803). 

La  majeure  partie  des  lettres* et  documents  qui  vont  suivre  pro- 
vient des  papiers  de  Mignard,  et  nous  a  été  amicalement  commu- 
niquée par  le  plus  obligeant  des  érudits  aixois,  M.  de  Duranti 
La  Calade.  Nous  avons  complété  ce  curieux  dossier  par  quelques 
pièces  officielles,  empruntées  aux  archives  des  Bouches-du-Rhône, 
dont  Taccës  est  si  bienveillamment  facilité  aux  chercheurs  par  un 
personnel  d'une  rare  courtoisie. 

A  Mignard, 

Je  suis  bien  loin,  mon  ct^er  amy,  de  renoncer  à  la  construction  du  palais. 
ray  fait  des  plans  très  détaillés,  qui  m'ont  été  ordonnés  par  Tadministra- 
tion.  Comme  il  faut  les  payer,  il  faut  aussi  les  voir.  Je  ne  peux  pas 
empêcher  que  M.  Gauvet  se  soit  essayé,  que  M.  Lebrun  ait  des  partisans. 
Tout  cela  se  réduit  à  un  point  très  simple  :  ce  sera  toujours  celui  qui 
aura  mieux  fait,  qui  remportera. 

Comme  on  ne  peut  pas  dire  de  moy  que  je  suis  ignorant,  ou  un  homme 
malhoneste,  on  ne  manquera  pas  de  dire  que  je  suis  cher.  Mais  tout  cela 
git  en  fait:  c'est  mon  plan  qu'on  doit  juger,  et  fion  pas  moy.  Je  deffis  de 
citer  un  exemple  dans  ma  vie  où  j*aye  dépacé  un  devis  que  j'ai  fait.  Tout 

il  faut  citer  on  biute  d'enfant,  en  terre,  appartenant  au  distingué  sculpteur  Heor 
Pontier;  et,  sur  nne  fontaine  de  la  Torse,  chez  M.  de  Gassier,  un  chien  à  queue 
de  dauphin  et  quatre  corbeilles  de  fruits  et  de  fleurs. 
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à  rheure,  la  municipalité  de  la  ville  de  Besançon  m*a  rendu  un  témoi* 
gnage  publique  dans  le  Mercure^  en  disant  combien  peu  j*avois  dépensé,  et 
combien  ma  salle  étoit  au-dessus  de  celles  connues,  et  sa  noblesse,  sa  gaité. 

Voicy  des  concurrents.  Je  sens  bien  que  j'auray  des  obstacles.  Mais 
vous  pouvez  être  sûr  que  j*em^loirai  tous  les  moyens  possibles  pour 
réussir.  Je  suis  acoutumé  aux  tracasseries  ;  je  n*ai  rien  eu  en  ma  vie 
qu*au  fil  de  Tépée,  et  cependant  tout  m*a  réussi.  Ainsi,  mon  cher  amy, 
je  me  prépare  au  combat,  et  je  vous  promets  que  je  me  battray  bien. 

La  cour  a  bien  senti  que  la  province  voudrait  peut-être  faire  de  mau- 
vaises économies  :  elle  s'est  réservé  le  droit  de  choisir.  Tout  cela  entraîne 
deslongeurs.  —  Tâchez  de  me  faire  des  partisans  dans  le  pays;  on  en  a 
jamais  trop.  En  attendant,  envoyez  moy,  le  plutôt  possible,  les  prix  que  je 
vous  ay  demandé,  de  la  pierre,  de  la  brique,  du  moilon,  des  ouvrages 
légers,  de  la  charpente,  des  gros  fers,  des  menus  fers,  du  pavé,  du 
carreau  ou  parquet  de  planches,  des  voûtes,  de  la  fouille  des  terres,  du 
transport;  ce  que  fait  une  toise  superficielle  en  planches,  ce  qu*elle  coûte; 
les  airs  (ais  ?)  ;  et  généralement  tout  ce  qui  peut  me  mètre  à  même  de  faire 
un  devis  assez  exacte,  pour  que  je  puisse  mètre  au  bas  votre  soumission» 

Comme  j'ay  fait,  par  devers  moy,  un  plan  de  gouvememant*  que  M.  le 
prince  de  Beau  veau  a  agréé,  je  tAcheray  de  faire  passer  le  tout.  —  Mais 
il  faut  pour  cela  beaucoup  de  tenue,  du  tems,  de  la  discrétion,  et  de  la 
seurtédans  notre  correspondance.  Ecrivez  moy  à  mesure  que  vous  scaurez 
quelque  chose.  Si  vous  pouvez  voir  le  plan  de  M.  Cauvet,  il  vous  sera 
facile  d'en  savoir  la  longeur,  la  largeur  et  la  hauteur  des  élévations.  Cela 
me  seroit  utile  à  scavoir,  et  vous  me  feriez  plaisir  de  m*envoyer  ces  trois 
mesures  le  plutôt  possible  :  Je  vous  prie  d*en  faire  autant  pour  celay  des  Pri- 
sons :  la  longeur,  la  largeur  extérieure  des  murs,  la  hauteur  des  élévations. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  suis  avec  leplus  sincère  attachement. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Doux. 

Ce  14  septembre  84. 

Soumission  des  entrepreneurs  (25  mai  1785). 

Nous  soussignés  Mignard  et  Mathieu,  négocians  d^Aix,  en  Provence^ 
fournisseurs  de  bois  pour  la  communauté  d'Aix  et  pour  la  province  de 
Provence  %  après  avoir  pris  connaissance  des  plans,  coupes,  profils  et 

*  C'est-à-dire  le  plan  d'un  palais  pour  le  gouverneur  de  Provence. 

*  P.-J.  Mégy  fils,  de  Volone,  et  Honoré  Picard  s'obligent,  le  7  novembre  1779, 
envers  Mignard,  à  transporter  par  radeaux,  sur  la  Durance,  «  tous  les  bois  de 
Boscodon  qu'il  a,  i  en  donnant  &  leur  reçu  de  chaque  radeau  et  frégate  qu'iis> 
descendront  t . 
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(.  Le  Doux,  architecte  du  Roi,  tendanleg  &  la 
e  justice  dans  celle  dite  ville  d'Aii,  après  avoir 
eiamioer  le  devis  estimatif  en  date  du  I"  maf 
ses  plant,  coupes,  proiils  et  élévations,  nous  noua 
avers  le  Roi  : 

k  ûo  et  en  état  de  réception  la  coaslriiclion  du 
esd.  plans,  etc. ,  sous  la  conduite  de  M.  Le  Doux, 
remenl  conforme  au  devis  de  constrnctJon  qui 

exécuté  cet  ouvrage  au  temps  et  terme  qui  nous 
nement,  et  ce  pour  la  valeur  et  tes  prix  adaptés 
es  et  portés  par  les  soumissions  de  plusieurs 
rliPtés  justes  et  véritables  par  les  archileclei  de 
aanl  l'ensemble  de  la  construction  générale  à  la 
one  mille  cent  soi\an1e  seize  livres  seiie  sols 

is  à  associer  dans  cette  construction  un  enlre- 
lile  de  ces  travaux,  dont  les  lalens  nous  soUt 
Doux,  lequel  entrepreneur  a  construit  plusieurs 
aris  et  dont  l'expérience  mettra  l'administra  lion 
&  craindre  par  les  vices  de  construction; 
irence  a  tous  autres,  les  ouvriers  du  pays  dans 


3ns  encore  à  commencer  les  travaux  aussilAt 
B  soumission  ; 

[[DUvernement,  nous  nous  obligeons  à  faire  une 
iaux  de  tous  genres  entassés  et  approvisionnés, 
ipoque  il  nous  sera  compté  20,000  fr.,  et  ainsi 
nces  el  de  payes  en  payes  jusigues  A  l'entière 
,  de  manière  qu'il  la  fin  de  l'ouvrage  nous  serons 
,  que  nous  ne  pourrons  exiger  qu'en  vertu  d'une 
I  effel,  il  sera  fait,  de  trois  en  trois  mois,  un 
s,  de  ta  quantité  des  matériaux  approvisionnés, 
envers  le  gouvernement;  les  quels  articles  ou 
seront  plus  particulièrement  lixés  par  les  lettres 
Dseil  qui  homolognera  les   plans,  devis    et  la 

MiGNAHD  el  Matriei:'. 
MiG\4RD  et  Mathiei*. 


f      -  t      »  ■ 
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Je  VOUS  ay  prié,  monsieur,  de  ne  rien  fonder  que  je  n*ay  fait  l'étude 
plus  particulière  et  plus  détaillée  de  mon  plan.  L*escalier  est  un  t>bjpt 
principal;  il  m'a  fallu  un  pilier  de  plus  pour  luy  donner  Faisance  néces- 
saire, et  un  rang  de  colonnes  pour  former  la  galerie  de  Pétage  des  Archives. 
Cette  disposition  rend  mon  pian  plus  intéressant,  et  luy  donne  le  grand  qui 
n'existoit  pas  auparavant. 

En  attendant  que  je  puisse  vous  adresser  le  grand  plan,  je  vous 
adresse  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  fondation  : 

Vous  pouvez  planter  les  colonnes  à  la  distance  des  maisons,  suivant  la 
cote  portée  au  plan  général,  et  vous  reculer  de  ce  qui  vous  sera  nécessaire 
pour  planter  un  mur  de  face.  Cela  ne  peut  être  autrement,  puisque  la 
place  n^a  que  ce  qu*il  faut,  et  qu*on  est  le  maître  de  prendre  sur  le  fond. 

Si  vos  affaires  d*estimation  (?)  étoient  très  avancées,  on  peu  réduire  la 
rue  qui  est  derrière  le  Palais  de  six  pieds,  attendu  qu'il  y  aura  une  place 
au  devant,  et  que  cette  rue  sera  toujours  assez  large,  au  moyen  de  cette 
place. 

Mon  plan  a  gagné  beaucoup  par  Tétude^  et  il  aurait  été  inexécutable 
sans  ce  changement. 

J'arrive  de  la  campagne,  la  poste  presse,  et  je  n'ay  que  le  moment  de 
vous  assurer  du  sincère  attachement  que  vous  scavez  quej'ay  pour  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  ces  sentiments,  monsieur,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  mardy  3  octobre  1786. 

A  Brunet, 

Toutes  les  lettres  que  j'ay  adressées  à  M.  Mignard,  monsieur,  et  celle  que 
je  vous  ay  écrit,  avoient  pour  objet  de  vous  prier  de  ne  rien  commancer 
sans  l'étude  de  mon  plan,  comptant  pour  rien  celuy  qui  préliminairement 
a  été  coté  entre  nous,  pour  la  masse  des  terres  et  déblais  à  enlever.  Je 
vous  ay  envoyé  ce  plan  le  mois  passé.  Vous  avez  dû  y  voir  cinq  marches, 
plus  la  pointe  du  péristilc,  plus  la  surélévation  du  niveau  ordinaire  de  la 
place  des  Prêcheurs. 

Ainsi  vous  voyez,  mon  cher  Brunet,  que  je  vous  avois  deviné,  que 
j'étois  persuadé  comme  vous,  et  comme  toutes  les  personnes  du  pays, 
qu'il  falloit  éviter  les  épuisements  et  les  dépenses  inutiles. 

J'ay  reçu  de  vous  des  niveaux  et  des  détails  qui  m'ont  paru  justes.  Il 
me  paraît  que  je  n'ay  d'autre  réponce  à  vous  faire  que  celle  que  vous 
devez  avoir  reçu  depuis  longtemps,  et  qui  a  été  mise  sous  le  cachet  de 
M.  Delatour,  en  deux  paquets. 

Faites-moi  le  plaisir  de  m'acuser  réception  de  ces  plans.  Joignez-y  vos 
réflexions,  si  vous  croyez  qu'ils  en  soient  susceptibles,  et  dites  moy  quand 
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général,  a6n  que  je  puisse  arranger  l'envoy 

:,  qui  soni  pressantes. 

aces  du  plus  sincère  allacbemenl  avec  lequel 


Mignard  et  Malbieu. 

A  Mignard. 
r,   avec    plaisir   la  pierre    placée    dans    les 
lis  que  mes  plans  ne  vous  seront  réellement 
nier.  Cependant,  d'après  votre  désir,  je  vous 
tfin  que  vous  puissiez  placer  vos  avaul-corps, 

portrait,  je  pense  que  l'urne  est  bonoeù  voir, 
nte  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  rassemblent 

nquaslré,ct  j'imagine  que  M.  Mathieu  pouroit 
le  faire  arriver.  Le  trajet  sera  scabreux  ;  j'en 
ri's  bien  et  il  doit  faire  bonneur  à  M.  Jardinj. 
le  je  prends  t  monsieur  votre  frère,  j'espère 
de  mon  attachement  pour  vous,  pour  ne  pas 
e  que  je  pourray.  Je  l'avois  assemblé  avec 
Hagemenl  de  ses  affaires  et  n'a  pas  voulu  de 
luy  donner  un  tiers  d'intèresl,  sans  mise  de 
apas  voulu.  Jedesireroisquesesarfaires  fussent 
[>as  h  redouter  quelques  oppositions.  Je  luy 
.  particulièrement,  car  il  m'en  reste  encore 

envoyer  les  détails  préliminaires  que  vous  me 
n  ver  rai  sous  peu. 
c  les  seDlimenls  du  plus  sincère  attachement, 


A  Mignard. 

rès  avoir  autant  fréquenté  Paris,  vous 
résvous  vu,  par  exemple,  qu'il  y  ait  jamais 
!  des  urnes  d  £  cou  verlea  du  ns 
vées,  l'une  il* Uéjanei,  les 
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des  écrivains  sur  le  Pont-Neuf?  Il  n'y  en  a  même  pli»  mus  les  Cbi 
qui  viennenl  d'élre  déiruils.  Ainsi,  malgré  le  détir  que  vous  avis 
de  belle  écrilure,  je  vous  écrirai  toujours  moi-même  et  lepluisoui 
je  pourrai.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  plus  tdl,  c'est  qae  je  n'avi 
d'essentiel  b  vons  dire,  et  que  j'aitendois  que  les  plans  de  H.  L 
fussent  assez  avancés  pour  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Je  n'ai  eu  qu'hier  la  décision  des  avaotg-corpg,  celui  de  U  face  pri 
B,  comme  vous  le  gavés,  vingt  pieds;  ceux  des cdtés  auront  cbacun  1! 
et  celui  de  derriËre  ou  du  chevet  18  pieds.  J'envoye  dans  l'in 
M.  Vallon  un  petit  plan  sur  lequel  ils  sont  collés.  Il  y  aura  ai 
chargement  à  faire  sur  les  arrières-corps.  Si  celui  que  vous  faites 
lement  n'est  pas  arraié,  il  faudra  le  suspendre  jusqu'à  ce  que  \ 
ayés  conféré  avec  M.  Vallon,  à  qui  je  fais  passer  les  renseigi 
nécessaires. 

Je  ferai  avec  eiaciitude  vos  commissions,  et  je  vais  essentie 
m'occoper  du  tabac  et  de  l'estampe,  afin  que  l'un  et  l'autre  soien 

Je  crois  inutile  de  vous  répetter  ici  ce  que  j'écris  k  M.  Vallon,  q 
le  communiquera;  mais  je  dois  vous  dire  que  M.  de  la  Tour,  qu« 
deux  jours  après  mon  arrivée,  a  bien  acceuilli  la  demande  que 
faite,  au  nom  delà  compagnie,  des  terreins  autour  du  Palais  et  des  I 
Il  m'a  répondu  qu'il  croiroit  faire  l'avantage  de  la  chose  en  n 
accordant  la  préférence,  et  qu'il  arrangeroit  cela  aussitôt  qu'il  si 
retour  à  Aix.  Je  ne  l'ai  pas  pressé  d'avantage,  dans  l'espoir  de  le  r 
de  lui  eo  reparler;  mais  maintenant  que  je  suis  certain  qu'il  ser 
dans  le  cours  d'avril,  &  cause  de  l'Assemblée  qui  doit  avoir 
liambesc  dans  ce  temps,  je  pense  qu'il  est  plus  prudent  d'alteni 
retour,  à  moins  que  vous  et  M.  Vallon  n'en  décïdiés  autrement. 

Nous  n'entendons  rien  dire  de  l'assemblée  provinciale  qui  a  ei 
22  courant:  Vous  devez  connaître  tes  articles  proposés  par  le  Roy; 
que  M.  Mathieu  les  a  envoyés  à  .MM.  Tbumin  (frères)'...  Celte  oj: 
fait  jusqu'à  présent  le  plus  grand  honneur  au  Roy  et  à  son  t 
(Caloone),  et  il  y  a  lieu  d'eu  espérer  qu'on  en  ressentira  de  bons 
Vous  connoissés  la  mort  de  M.  de  Vergennesi  je  n'ai  par  conséquf 
rien  à  vous  apprendre,  si  ce  n'est  qu'un  bruit  qui  ne  paroit  passe  t 
annonce  le  rapel  de  M.  Neker. 

J'ai  l'bonneur  d'fitre  avec  le  plus  parfait  attachement,  monsieur 

Bbunht. 
Ce  26  février  1787. 

'  lin  compte  écrit  de  la  main  de  Brunel  tioii<i  apprend  qu'i  un  uiomeD 
Le  Daui,  Thumiu  et  l'ingénieur  Vallau  étaient  ■isociéi,  dam  des  pro 
ÎDégales,  à  la  campsgtiie  Uignard,  Uatbieu  et  Brunel. 


SGLLPTEUB    CBARDIGNV  SOS 

Au  mime. 

imf ,  à  voire  lellre  du  23  février,  daos  laquelle 
»  palenles  enregistrées. 

Brunel  les  a  depuis  quelques  jours,  et  comme 
ad,  je  n'ay  pu  le  lof  donner  sans  m'dire  rendu 
.voîenl  Gxer  mes  ïncerliludes. 
Dis  &  donner,  vous  étei  bien  pressé.  M.  Valon 
snr  lujcesalignemenlt.  L'intention  du  miniitre, 
I  fois,  est  d'arréler  les  élévations;  et.  comme  il 
la  bdlîsse  du  Palais,  tout  ce  que  M.  Valon  feroîl 
léme  que,  relativement  à  moy,  M.  Valon  ne  fera 
régner  dans  une  affaire  qui  se  fait  sous  les  liens 
mce  réciproque.  Ainsi,  mon  cher  am;,  il  n'y  a 
puiasious  donner  ces  alignements  avant  le  retour 

données  ft  Brunel,  mais  vous  ne  nie 


'  Brunet  icy  :  il  m'est  nécessaire  pour  concerter 
difficiles  de  mon  plan. 
Jardin;  pense  à  moy. 
noy  de  lui  donner  des  marques  de  mon  ressou- 

ices  du  plut  sincère  attachement  avec  lequel  je 

Li  DoDX. 

Au  mime. 

ndre,  mon  cher  amy,  parce  que  je  n'avois  rien 
lont  stagnantes  depuis  plus  de  deux  mois,  et  je 
m  décider.  Cependant,  je  me  propose  de  voir 
assemblée  sera  finie. 

is  les  élévations,  avec  les  détails  en  grand  des 
di,  etc.  Les  mesures  des  hauteurs  totales  sont 
:  nnire  au  Palais  ni  aux  prisons,  qui  doivent 
rocbera. 

y.  Il  a  tous  les  plans  de  fondations,  des  caves, 
ussée  du  Palais  ;  tous  les  détails  des  corniches, 
niveaux,  etc.,  etc.,  elgénérallement  tout  ce  qui 
ix-huit  mois.  II  a  une  feuille  détaillée  de  tous 
.  J'y  travaille  depuis  près  d'un  an,  c'est-à-dire 


^^ï^r  •■•*»»• 
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le  jour  de  la  Saint-Sylvestre  et  le  jour  de  la  Circoncision.  La  quantité  de 
détails  que  cela  rassemble  est  inouïe.  Je  m'occupe  du  model,  qui  poura 
être  fait  dans  six  mois.  Il  y  a  quelques  parties  déjà  montées,  qui  donnent 
une  bonne  idée  du  tout. 

J^ignore  encore  le  parti  que  M.  Delatour  prendra  pour  les  terrains  à 
revendre  :  cela  dépend  de  M^  de  Forges^  et  une  conversation  entre  eux 
peut  finir  Tobjet.  Les  particuliers  qui  réclament  des  alignements  ont  bien 
le  droit  de  réclamer  les  faces  qui  leur  reste.  Mais  ils  n'ont  pas  celuy  de 
presser  le  Roy  sur  la  revante  des  objets  qu'il  a  acquis.  Il  a  des  formes  à 
remplir,  qui  sont  indépendantes  de  moy. 

Ce  qui  dépend  de  moy,  ce  sont  les  élévations  >,  et,  pour  ne  pas  faire 
attendre,  je  les  ay  remis  à  Brunet.  Il  faut  qu'elles  soyent  si  simples, 
quelles  ne  puissent  jamais  nuire  au  Palais.  L'égalité  de  la  décoration  fera 
grand,  sans  avoir  besoin  d'accessoires. 

J'ay  l'honneur  d'être,  mon  cher  amy,  avec  les  sentiments  du  plus 

sincère  attachement  que  vous  me  connaissez,  etc. 

Le  Doux. 

(Sans  date,  mais  ou  lit  eu  marge  :  «  Receue  le  24  may  1787.  Elle  a  deù  élre 
mise  à  la  poste  le  19  may.) 

A  Le  Doux, 

Je  n^aurois  pas  manqué,  mon  cher  amy,  de  vous  témoigner  la  part  que 
je  prenois  aux  tracasseries  qu'on  vous  a  suscité  à  Paris,  si  je  n'avois  été 
persuadé  que  vous  n'aimiés  pas  à  recevoir  de  lettres.  Je  n'avois  pas 
réfléchi  que,  ne  vous  piquant  pas  d'y  répondre,  vous  étiés  à  Tabry  de  ce 
souci,  et  que  pourtant  une  lettre  de  ma  part  vous  aurait  fait  plaisir.  Vous 
voulés  que  je  réponde  aux  différentes  questions  que  vous  me  faites;  Je  vais 
m'en  acquiter,  et  vous  dire  qu'aiant  preveu  votre  défense,  je  Pavois 
répandeue  comme  vous  Pavés  misse  au  plus  grand  jour. 

Il  n'y  a  point  eu  icy  de  mauvaise  impression  sur  votre  compte.  Tout  le 
monde  vous  veut  du  bien,  et  on  seroit  fâché  que  vous  ne  fussiés  pas 
Parchitecte  du  Palais,  moy  l'entrepreneur,  et  Brunet  médecin. 

Toutes  les  avant-corps  et  arrière-corps  du  Palais  sont  fait;  plus  de  la 
moitié  ont  déjà  reçu  le  socle  en  pierre  froide  blanche^.  Nous  travaillons 
aux  fondations  des  caves  et  à  enlever  les  terres  à  force.  Les  déblais  nous 

'  Il  s'agit  ici  des  élévations  à  imposer  aux  maisons  à  construire  dans  les  rues 
Peiresc  et  Monclar,  vii-è-vis  les  façades  latérales  du  Palais,  qui,  dans  le  plan  de 
Le  Doux,  devaient  être  accompagnées  d' avant-corps,  avec  entrées  monumen- 
taies. 

'  On  substitua  la  pierre  froide  d'Entremonts  à  la  pierre  blanche  de  Goudoux, 
pour  plus  de  solidité,  dans  le  socle  du  Palais,  et  les  entrepreneurs  demandèrent 
la  même  substitution  pour  les  colonnes  de  la  façade. 
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rois  élé  servi  par  mgr  l'Intendant  el  par  l'Admi- 
ites  ces  Buginentations  qui  m'ont  élé  accordées, 
;,  el  c'est  relativement  h  ces  ordonnances  <|ue  ces 
es  dans  les  Lotssés,  qui  nous  vaudront  une  somme 
Ls  les  30,000  livres  pour  les  démolitions,  que  la 

,000  livres,  A  la  veille  d'en  toucher  encore  20.  Si 
'e  procuration,  j'&urois  fait  expédier  des  ordon- 
ts  pour  les  4,000  livres  qui  vous  reviennent  sur 
tis  faite  passer  k  Paris. 

iver  k  faire  démolir  les  maisons  oà  les  prisons 
J'aj  toute  la  peine  el  l'ambaras  de  celle  affaire, 
idaiit  m'a  chargé  de  la  liquidation  de  foules  les 
:»  parly  d'icy,  j'ay  été  obligé,  pour  le  bien  de  la 
lérét,  ainsy  que  l'on  fait  les  sulres,  d'une  partie. 
)  coopérer  la  personne  de  Paris  qui  a  une  portion 
oit  juste  qu'il  me  remplace  ces  6  deniers.  Je 
:.  Ceux  qui  vous  ont  dit  la  discorde  éloit  parmy 
wd  :  il  n'est  pas  possible  d'y  mettre  plus  d'har- 
a,  et  plus  de  secret  el  d'union;  el  je  ne  prend 
de  Dru  net  :  je  l'ay  fait  médecin.  Je  ne  crains 
out  le  monde  pour  moy;  soies  tranquille  sur  la 
i,  elle  est  en  bonnes  mains.  J'ay  bien  de  la 
re  que  je  conduirays  le  Palais,  au  lieu  d'un... 
inlérâls,  je  devais  avoir  10  sols  sur  30,  de  ma- 
élé  réduit  â  9  sols  6  deniers,  et  les  autres  onl 


(MlGNARD.) 

A  Le  Doux. 

n  cher  amy,  à  voire  lettre  du  25  janvier,  votre 
ir  toucher  les  5  %  de  ce  qui  vous  revient  sur  les 
eneurs  onl  rejn  relalivemenl  aux  différents  toisés 
pourray  loucher  de  l'argent  qu'au  1"  quartier 
is  de  mars.  Les  fonds  des  deux  1'" années  écheus 
:ommede<iO0,0O0liv.,  sur  laquelle  il  a  élé  prélevé 
t  de  74  maisons.  Il  a  été  compté  aux  entrepreneurs 
■s  fouilles,  transport  des  terres  et  de  construction, 
des  démolitions  des  maisons,  sur  les  30,000  qui 
.'oilà  l'employ  des  600,000  fr. 
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Vous  tlet  surpris  qne  la  bfltisie  ne  soit  pi$  al 
monde,  relalivement  aut  obstacles  que  nous  avo 
fouilles  du  Palais,  en  eau,  rocher  et  quantité  ( 
vieille  el  mauvaise  bâtisse,  trouve  que  nous  avoi 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  ne  voir  pas  opérer  les  gei 

Vous  demandés  2,400  fr.,  pour  donner  un  k  co 
a  travaillé  au  modMedu  Palais.  Je  ne  puis  vous  ass 
soit  fort  accuillie  do  M.  l'Intendant  et  des  procure 
qu'ils  ne  me  disent  qu'ils  payeront  le  modile  en  ei 
icy,  etconséquemmeniveu.  Avant  de  former  cette  d 
teray  avec  Vallon,  et  nous  sonderons  le  guay. 

Le  tout  ensemble  de  la  salle  (de  théâtre)  dejtlarie 
elle  n'est  pas  sans  défauts  capiteaus  recognus  par 
plus  grand  c'est  d'avoir  comté  onie  cent  mille  I 
terrains,  parce  que  la  compagnie  de  l'arcenal  l'i 
entrepreneurs  de  la  salle.  Ce  prii  de  onze  cent  m 
salle  revient,  est  cause  que  les  entrepreneurs  de 
l'entrepreneur  des  spectacles  un  loyer  de  60,000  I 
voulu  s']'  soumettre,  cela  fait  un  procëi  entre  U 
■aile  et  les  entrepreneurs  des  spectacles.  Ce  procès  i 

Au  surplus,  comment  voullés-vous  que  nous  dépi 
tandis  que  nous  n'avons  pu  en  toucher  que  110,1 
des  maisons  étaient  préférables  à  nous,  et  ce  n'est 
nous  pouvions  nous  procurer  de  la  place  pour  bat) 


A  Mignard. 

Je  ne  connois  plus,  mon  cher  amj,  de  mojreii 
Brunet.  Il  a  endossé  l'tiabit  patriotique,  l'épaulette 
court  les  campagnes  pour  les  subsistances  de  la  i 
un  étal  (dans  le)  civil  :  il  est  commissaire,  vice  — 
son  district.  On  ne  peulqu'aplaudir  k  toulles  ces  vi 
tandis  qu'il  cherche  les  subsistances  des  autres,  < 
ne  veut  pas  sanlir  qu'arec  des  assignations,  des  pi 
le  tems  les  hommes  qni  en  sont  le  but,  qu'on  dé 
plus  honnête  et  prises  dans  les  vues  les  plus  sages 
depuis  longlems  a  voir  des  procureurs  relativeme 
n'ont  plus  rien  d'effrayant  pour  luy.  Confiant,  con 
ses  intentions,  il  foule  aux  pieds  les  tracasseries,  el  ( 
par  elles,  it  semble  qu'il  n'en  fait  aucuns  cas. 
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Jela]f  ay  marqué  combien  il  étoit  intéressant,  pour  la  ehose  en  général, 
que  sa  eonduite  ne  prêtât  pas  à  la  décomposition  ;  que,  dans  une  affaire 
aussi  veillée,  il  n*étoit  pas  indiferant  de  prêtera  la  critique,  en  foulant  aux 
pieds  les  considérations  cy  desus.  Je  luy  ay  dit  que  mmss.  les  procureurs 
du  pays  avoient  à  se  plaindre  de  luy,  qu'on  le  demandoit  avec  instance. 
Eh  bien  !  tout  cela  ne  fait  rien.  Son  caractère  le  porte  toujours  à  céder  à  la 
circonstance  du  jour.  Il  croit  que  ce  qu*il  a  ne  peut  manquer,  et  tout  luy 
manque,  par  la  raison  même  qu'il  néglige  tout.  Je  vais  lui  écrire  encore 
aujourd'hny;  et  luy  marqueray  que  vous  m'avez  écrit  que  vous  attendez 
après  son  retour,  et  que  mm.  les  procureurs  du  pays  trouvent  très  éton- 
nant qu'il  mette  aussi  peu  d*intérest  à  leur  désir  et  à  la  nécessité  pressante 
qu'il  soit  à  la  tête  de  ses  affaires. 

On  a  enfin  décidé  que  les  biens  de  l'Eglise apartenoient  à  la  nation.  Tout 
le  monde  paroit  contant  de  cette  décision,  qui  a  été  fort  débatue.  Hier, 
M,  Chapelier  leur  a  donné  le  coup  de  la  mort.  Voila  donc  le  seul  qui 
restoit  abatu.  Quand  les  places  seront  éligibles,  on  verra  certainement  des 
hommes  capables  qui  les  rampliront.  L'arcfaevesque  d'Aix  a  fort  bien 
deffandu  son  affaire;  mais  tel  affaire  qui  auroit  pu  être  gagnée  dans  les 
tribunaux,  a  été  perdue  en  face  de  la  nation.  Les  prêtres,  là  noblesse 
avoient  abusé;  la  comnne  use  actuellement  de  son  droit,  elle  est  le  plus 
fort,  en  connoissance  et  en  nombre.  Il  paroit  que,  par  cet  arrangement, 
vous  aurez  souvent  Tarchevesque  dans  son  diocèsse  ;  les  assemblées 
provincialles  rendent  les  provinces  plus  intéressantes;  les  propriétaires 
seront  obligés  d'habiter,  et  cela  devient  nécessaire  à  leurs  intérests  et  au 
nouveau  régime. 

Pour  moy,  il  me  tarde  d'avoir  fini  mes  débats  avec  l'administration.  Je 
voudrois  vous  aller  voir  pendant  six  mois.  Il  me  tarde  de  voir  monter 
mes  murs,  afin  d'atteindre  au  moment  de  la  couverture. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  tout  l'attachement  que  vous  me  connaissez, 
mon  cher  amy,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  S  novembre  1789. 

Je  vous  prie  de  me  rappeler  au  ressouvenir  de  tous  mes  amis. 

.  A  monsieur  Mignard^  ancien  négociant  à  Aiûcen  Provance. 

Je  n'ay  pas  cessé,  mon  cher  amy,  d'écrire  à  Brunet.  Chaque  semaine, 
je  luy  présente  au  moins  deux  enquesles  ;  j'emploie  les  moyens  les  plus 
pressants;  je  luy  dis  que  MM.  les   Procureurs  du  pays  trouvent   très 
lauvais  quMI  ne  s'ocupe  pas  de  son  affaire,  que  les  huissiers  poursui- 
vent, que  tout  est  perdu   si   il   ne    retourne  pas.  Mais  Sa  Présidence 
l'entend  rien,  et  la  chaleur  du  moment  étouffe  tout.  Avec  un  caractère 
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semblable,  on  est  heureux  partout.  C'est  rhomme  du  moment  :  le  passé 
et  Tavenir  ne  comptent  pas  pour  luy. 

Depuis  qu*il  est  à  Paris,  je  n'ay  cessé  de  luy  demander  quels  plans, 
quels  élévations,  quels  coupes  il  lui  falloit.  Je  luy  ay  fait  des  détails  en 
grand  de  croisées,  de  refand,  de  chapiteaux,  de  colonnes,  des  Prisons,  de 
corniches.  11  a  laissé  tout  cela,  et  son  frère,  à  qui  j'ay  écrit  pour  avoir 
une  réponce  quelconque  est  venu,  et  paroit  gémir  de  la  conduite  que  lient 
Brunet  dans  toutte  cette  affaire. 

Je  luy  ay  écrit  encore  hier,  et  luy  dis  de  me  faire  une  réponce,  afin  que 
je  puisse  envoyer  quelqu'un  à  sa  place,  ou  qu'il  renonce  à  la  chose  qu*it 
ne  veut  pas  suivre;  je  n'en  reçois  aucune  réponce. 

Quand  on  a  tout  fait,  qu'on  a  employé  alternativement  les  sentiments  qui 
lient  les  hommes  honnestes,  qu'on  a  mis  en  avant  les  grands  intérest 
perdus  ou  compromis,  les  procureurs  du  pays,  pour  faire  sonner  les 
grosses  cloches,  je  n'entrevois  aucunes  puissances  qui,  puissent  déterminer. 
Brunet  ne  tient,  malheureusement  pour  luy,  qu'au  moment  :  Si  le  moment 
luy  plait,  si  la  présidence  lq.séduit,  il  perdra  tout  pour  suivre  son  penchant. 
Je  ne  vois  plus  qu'un  seul  moyen  :  de  luy  faire  écrire  par  quelqu'un  qui 
le  menace  de  perdre  ce  qu'il  a  commencé.  La  peur  le  déterminera;  il  ne 
préfère  pas  un  état  momentané  à  la  perte  du  sien. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  suis  avec  le  plus  sincère  attache- 
ment, etc. 

Le  Doux. 
Ce  11  novembre  1789. 

A  moniteur  Mignard,  entrepreneur  général  du  Palais  d'Aix 

en  Provence  à  Aix. 

Enfin,  mon  cher  amy,  j'ay  reçu  une  réponce  de  Brunet;  je  l'ai  vu,  il  a 
diné  chez  moy,  el  j'ay  employé  touttes  les  ressources  que  vous  avez  vu 
consignées  dans  mes  lettres,  pour  le  déterminer.  Si  il  n'étoit  pas  parti,  je 
serois  déjà  en  chemain  ;  car  je  ne  connois  que  mes  devoirs,  6t  quand  je 
sens  la  nécessité  de  faire  acte  de  présence,  je  ne  m'y  refuseray  jamais. 
Cependant  je  vous  avoue,  mon  amy,  que  Brunet  est  plus  nécessaires  à 
Aix  que  moy.  Je  luy  demande,  depuis  qu'il  est  à  Paris,  de  me  dire  les 
détails  dont  il  a  besoin  pour  ses  plans,  coupe  et  élévations  ;  je  n'ay  pu 
encore  l'obtenir.  J'attends  qu'il  soit  arrivé,  afin  qu'il  me  donne  un'  état 
des  objets  dont  il  a  besoin,  et  pour  les  quels  je  le  sollicite.  Il  devoit  partir 
demain  lundy  ;  mais  il  n'auroit  eu  dans  la  diligence  que  la  dernière  place  ; 
il  a  préféré  les  premières,  et  part  mardy  sans  faute. 

Je  vous  prie,  à  son  arrivée,  de  luy  demander  l'état  de  tous  les  plans 
qui  luy  sont  nécessaires,  n*ayant  pu  l'obtenir  à  Paris.  Cela  est  pourtant 
bien  nécessaire  pour  l'intelligence  des  appareilleurs. 
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il  ma  lellre,  je  reçois  voire  dernièra,  en  datte  do 
icere  écrire  à  Briinet,  aGo  de  lujr  faire  voir  jutqaes 
«st  pregganl. 
incère  altacfaeinenl,  mon  cher  ainf ,  etc. 

Lb  Doux. 

me  celuy'C;  —  il  e>(  importanl  de  mètre  tout  en 
'  tout,  colonne*,   baseï,  corniches,  de   faire   des 
ives,  le  tout  de  manifere  k  n'avoir  point  à  craindre 
[ni  rËgnedansloullei  les  affaîrei. 
d'aïur,  aux  iniliales  L.  D.  ealrelacéei,  couronne 


Menu  adretu. 

I  cher  amy.  Voui  savei  combien  il  m'a  élé  difficile 
y  emplojé  lei  menaces  de  m»,  lei  procureurs  du 
ollicilations  des  tous 'entrepreneurs,  qui  meloient 
I  frère  et  loul  ce  qui  IVnloure  se  sont  réonit  ;  il  a 

moment,  ses  dignités,  pour  reprendre  la  truelle 
fait  de  ne  pas  abandonner. 

)  tuy  ay  demanda  tou)  lei  objets  de  détail  dont  il 
trois  foia^en  tout  et  pour  (oui,  et  il  est  parti  avant 
e  que  je  luy  deoiandois.  Il  m'a  dit  qu'il  mel'enve- 

tems  de  faire  ces  détails  qui  suroienl  pu  l'être  il 
irra  s'ocnper  des  corniches,  des  chapiteaux  des 
fait  voir  les  profiles,  et  qu'il  auroït  pu  emporter 


ir  amy,  qu'il  est  bien  iouUle  qu( 

rivent  :  ils  ne  m'en  diront  pas  plus  que  je  ne  veui 

|ue  (je)  sollicile  Brunet  pour  être  i  même  de  faire, 

st  général.  Il  faut  entamer  touUes  les  parties  à  la 

ère  de  bien  faire  dans  ce  moment;  mais  Brunet 

mliliqne  que  je  connoisse,  il  faut  que  toiittes  les 

nt;  il  ne  va  pai  au  devant  dei  choses. 

ion  cher  amy,  et  suis,  avec  tout  l'attachement 

Lb  Doux. 
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Aux  Procureurs  du  Pays. 
Messieurs, 

Depuis  Tarrivée  de  M.  Brunet  à  Paris,  je  n*ay  pas  cessé  de  luy 
demander  les  différents  détails  et  plans  qui  poavoient  luy  être  nécessaires. 
J*aurois  au  moins  désiré  les  connoitre,  afin  d* avoir  le  tems  de  luy  en  faire 
expédier  des  copies.  M.  Mignard^  pressoit  chaque  semaine  son  retour;  des 
lettres  de  moy,  à  luy  écrites  et  restées  sans  réponce,  luy  annonçoient 
Fimpatience  de  M.  Vallon;  j^ay  même  cru  devoir  employer,  messieurs, 
pour  déterminer  ce  retour,  les  menaces,  et  Thumeur  que  je  vous  ay 
supposé.  Il  est  enfin  parti,  il  est  arrivé. 

11  est  convenable  d* avoir,  dans  ce  moment,  les  connoissances  appréciées 
des  dépences  du  Palais  et  Prisons.  L^ouvrage'le  plus  difficile,  le  plus  ingrat, 
le  plus  dispendieux,  est  fait.  Dans  les  tems  malheureux  qui  nécessitent 
des  travaux  publics,  pour  alimenter  la  portion  des  hommes  la  plu«  indi- 
gente, il  seroit  bien  impolitique  de  ne  pas  continuer,  pendant  Thiver,  la 
taille  des  pierres  de  tous  genres,  et  les  autres  objets  susceptibles  d* employer 
des  travailleurs.  Le  gouvernement  a  fait  un  cheminqui  conduite  Montmartre  : 
il  n'estpas  d'utilité  publique;  il  a  fait  travailler  les  pauvres,  sous  la  déno- 
mination de  Travaux  de  charité.  Le  seul  et  inquiétant  chemin  de  Mont- 
martre a  coûté  1,900,000  livres,  sans  compter  les  sommes  employées 
depuis  par  la  municipalité  aux  redressements  de  quelques  chemins.  On 
auroit  fait  un  Palais  magnifique  pour  ces  dépances  dictées  par  les 
besoins  du  moment,  et  revêtues  du  mot  humiliant,  charité. 

Je  n*ay  pas  cessé,  messieurs,  de  m*ocuper  de  tons  les  détails  qu^enCratne 
Touvrage  important  dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger.  J'ay  redoublé 
mes  efforts  depuis  qu*il  a  pris  le  caractère  de  monument  national.  Il  ne 
tiendra  pas  à  moy  quMl  soit  porté  à  sa  plus  grande  perfection,  et  qu^il 
excite  la  curiosité  de  tous  les  amateurs  et  étrangers.  J'altends  impatiem- 
ment le  tems  où  Tétude  des  différentes  parties  interrieures  nécessitera 
un  séjour  presque  annuel  dans  la  ville  d'Aix  ;  je  le  désire  avec  d*autant 
plus  d* empressement,  que  je  seray  plus  à  même  de'  vous  marquer  mon 
attachement  inviolable  et  les  sentiments  respectueux  avec  les  quels  j*ay 

rhonneur  d*être,  messieurs,  etc. 

Le  Doux. 
Paris,  ce  13  décembre  1789. 

Au  contrôleur  général  des  finances. 

Du  8  juillet  1790. 
...  Nous  avons,  en  conséquence  de  la  proclamation  du  Roi*  réparti  snr 

*  Prescrivant  de  répartir  en  1790  les  mêmes  sommes  qui  avaient  été  imposées 
en  1780. 
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paillés  du  pays  (d«  Provence)  U  lomme  quiétoit  h  letér, 
90,  pour  la  conlribulîon  du  pays  à  la  contlruction  de  ces 
Palais  et  les  Prisons). 

{uelques  unes  des  municipalités  que  la  nouvelle  division 
hors  du  déparlemenl  doni  la  tille  d'Aix  est  le  rhef  lieu, 
Dser  sur  cet  objet. 

le  département  des  B.  Alpes  a  délibéré  de  ne  plus 
î  dépense,  et  donnant  à  sa  délibération  un  effet  rélroactil', 
lUtre  qwe  les  municipalités  qui  aboient  payé  leur  conlin- 
t    les  acquis    pour   comptant  en  payement  des  autres 

]l  des  Bouches-dD>Rbdne  a  renvoyé  &  délibérer  snr  ces 
issemblée  qu'il  doit  tenir  au  mois  d'octobre,  et,  par  lel 
[citées  la  continuation  de  cet  édilîce,  nous  pouvons  prévoir 
'al  des  municipalités  de  tous  nos  départemens,  même  des 
i|ue  ces  édirices  soient  disconlinuées. 
loit  et  il  est  dû  encore  beaucoup  aux  entrepreneurs,  et 
s,  leur  état  de  situation,  tel  est  en  ce  moment  l'état  des  ' 

!urs  éloîent  tenus  de  faire  des  ouvrages,  en  ronstruclion 
onr  300,000  fr.  par  année.  Ils  n'ont  point  excédé  cette 
la  dépense  totale  s'élëve,  pour  les  cin(|  ans,  environ  â  la 
,000  livres.  Les  toisés  montent,  suioant  le  compte  arrêté 
er,  à  la  somme  de  769,054  fr.  11*7',  y  compris  tous  les 
es  non  prévus,  comme  démolitions,  fouilles,  transports 
>mbre,  épuisement  des  eaux,  pétards  pour  les  rocbers, 
es  au  S' Chardigny,  pensionnaire  do  roi,  sculpteur  choisi 
nent  pour  faire  tes  quatre  figures  pédestres  et  les  fron- 
le  prix  et  transport  de  deux  blocs  de  marbre  statuaire 
i  Marseille.  Le  reste  a  été  employé  &  l'acquisition  des 
}it  pour  l'emplacement  des  deux  édifices,  soit  des  rues  et 

les  impositions  de  1790,  pour  cet  objet,  sont  rentrées, 

ces  fonds,  expédié  des  mandats  aux  entrepreneurs,  à 

leur  étoit  dû. 

rnier,  nous  avons  arrêté  leur  compte  d'aprfes  le  toisé, 
ilors  &  la  somme  ci-dessos  de  796,054  fr.  Il'  7',  non 
00  fr.  dont  ils  doivent  être  en  avance. 
ent  a  entièrement  acquitté  les  deux  tiers  le  compétant  de 
jour  de  l'arrêté  de  compte,  nous  leur  avons  expédié  un 

30,000   fr.   et  le    pays    leur   devoit   encore    celle  de 
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32,785  fr.  17'  11"*.  Nous  avons  dit  dans  Tarrété  de  compte  que,  pour  le 
solde,  il  leur  seroit  expédié  des  mandemens  à  fur  et  mesure  de  Tentrée 
effective  dans  la  caisse  du  pays,  des  fonds  imposés  pour  cet  objet. 

Le  gouvernement  et  le  pays  doivent,  de  plus,  aux  entrepreneurs  le  prix 
des  constructions  et  autres  ouvrages  qu*ils  ont  faits  depuis  l'arrêté  de 
compte  du  25  juin. 

Les  entrepreneurs  estiment  que  la  dépense  faite  est  environ  la  moitié 
de  celle  qui  reste  à  faire  pour  Tentiëre  perfection  des  deux  édifices. 
Plusieurs  objets  ne  se  reproduiront  plus.  Il  n'y  a  plus  de  fouilles,  plus  de 
pétards,  d'épuisements  d'eaux,  de  charroi  de  déblais,  d*acqueducs  à  faire. 
Il  n'y  a  que  cinq  à  six  maisons  à  acheter,  sur  120  qui  ont  été  prises, 
payées  et  démolies.  Le  sculpteur  a  achevé  le  modèle  des  statues  pédestres 
et  des  frontons.  Une  partie  des  blocs  de  marbre  statuaire  est  payée.  Nous 
devons  au  sculpteur  ce  témoignage,  de  vous  dire  que  divers  connoisseurs 
qui  ont  passé  par  cette  ville,  regardent  les  modèles  comme  des  chefs 
d'oeuvre. 

Si  l'ordre  '(de  choses)  qui  est  survenu  depuis  que  ces  édifices  ont 
commencé,  et  à  survenir  encore,  n'exige  pas  que  le  Palais  de  justice  soit 
aussi  vaste  qu'il  doit  l'être  suivant  le  projet,  les  entrepreneurs  estiment 
encore  que,  sans  un  grand  changement  dans  les  divisions,  il  est  possible 
d*y  pratiquer  une  salle  pour  l'assemblée  du  département  des  B.  du  Rh.,  et 
même  un  vaisseau  pour  la  bibliothèque  léguée  au  pays  par  M.  de  Méjanes» 
qui  n'est  pas  encore  placée. 

Et  quand  aux  Prisons  royaux,  quel  que  soit  le  nouvel  état  des  choses, 
il  est  d'une  absolue  nécessité  de  les  achever,  afin  de  rendre  à  la  ville  d'Aix 
la  police  de  ses  cazernes,  où  les  prisons  ont  été  établis  par  intérim^  et 
dont  elle  est  privée  au  grand  préjudice  de  ses  habitans. 

Tels  étoient,  monsieur,  et  l'état  de  situation  des  entrepreneurs  et  l'état 
des  deux  édifices,  lorsque,  le  23  de  ce  mois,  M.  le  Trésorier  général  des 
états  du  pays  '  nous  a  communiqué  la  lettre  que  lui  avoient  écrite,  le  15, 
les  maire  et  officiers  municipaux  de  Manosque,  ville  qui  se  trouve  dans  le 
département  des  Basses  Alpes.  Nous  croyons  devoir  vous  en  remettre  une 
copie.  Vous  y  verres,  messieurs,  que  l'assemblée  de  ce  département  a 
délibéré  de  ne  plus  contribuer  à  la  construction  du  Palais  de  justice  et  des 
prisons  royaux  à  Aix...  Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  entrevoir  que  grand 
nombre  des  municipalités  des  autres  départements  sont  dans  les  mêmes 
dispositions. 

En  cet  état,...  trois  partis  sont  à  prendre  : 

1"*  Que  la  construction  des  deux  édifices  demeure  une  dépense  commune 


^  Joachim-Félix  Pio,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  doyen  de  la  chaocellerie  du 
Parlement  de  Provence. 
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est  le  plus  juste,  s'il  doit  y  avoir  dans  Ais  im 
lel  ressorlironl  les  tribunaux  des  trois  déparle- 
u'une  partie  de  rédifice  da  Palais  doit  servir  iia\ 
ce  nou>  semble,  doivent  demeurer  un  dépAt 
1  ce  cai,  il  fanl  pourvoir  à  ce  que  l'imposition.. . 
lu  paii... 

ioD  soit  continuée  comme  une  dépense  particu- 
1  la  ville  d'Aix  est  le  cheMieu... 
itruclion  soit  tout  à  fait  disconlinnée.  Quelle 
pure  perle,  tandis  que  des  prisons  et  un  siège 
sont  de  toute  nécessité  à  Aix  !  Dans  ce  cas,  il 
'ane  imposition  fut  encore  levée  sur  tout  le  pais, 
e  qui  est  dû  aux  entrepreneurs  et  même  de  leur 

r,  prendre  le  présent  mémoire  en  considération. 

pressante,  quel  que  soit  le  parti  qui  sera  pris; 

des  deux  premiers,  parce  qu'il  est  juste  qu'il  y 
1  des  fonds  pour  payer  les  entrepreneurs,  et  que 
s  trop  retardé;  soit  que  l'on  adopte  le  dernier, 
n  ce  cas,  qu'il  ne  faut  pas  que  l'ouvrage  étant 
lépense  qui  sera  inutile. 

m  de  la  cessation  de  tout  travail,  les  deux  édifieras 
s  de  charité;  ei,  comme  alleliers  de  charité,  ils 
re  quelques  années.  Il  faudra  du  tempa,  même 
a  prospérité  qui  nous  est  annoncée,  pour  que  k's 
yent  les  ouvriers,  se  remettent  des  secousses 
e.  Le  jour  où  la  cessation  de  ces  travaux  puhlîrs 
t  regardé  comme  un  Jour  désastreux  pour  les 
outrer  la  prévoyance  que  de  prévoir,  ù  l'annonce 
fue  iniurrection  de  leur  pai-l.  Mous  vous. prions 
idre  cette  observation  en  considération.' 
peci,  monsieur,  etc. 

Les  Phocuheurs  du  Païs  de  Provence. 

i  du  consulat  d'rtix,  et  de  la  Procure  du  Pays  de 
Itachée,    furent  Charles-Marie-Bénigne-Josepli- 

de  Lafareet Bonneval,  1"  consul;  Jean-Marltn- 
^Prançois  Roman-Tributîis,  atocat  au  parlement, 
i  Collongue  et  N.  Arnulphy.  second  et  troisième 

cette  antique  magistrature  qui  lutta  pendant  des 
contre  la  centralisation  monarchique. 
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Dans  sa  réponse  da  13  août,  signée  Lambert,  le  contrôleur  général 
dit  que  la  répartition  faite  sur  les  trois  départements  est  légale,  jusqu*à  ce 
quMl  en  soit  autrement  ordonné. 

L^ordre  judiciaire  nouveau  faisant  cesser  le  motif  qui  obligeait  toute 
la  Province  à  contribuer  au  Palais  et  aux  Prisons,  la  continuation  de  cette 
dépense  semble  devoir  être  mise,  à  Tavenir,  à  la  seule  charge  des  B.  du 
Rh.  Mais  on  ne  peut  rien  statuer  sur  cette  affaire,  avant  qu'elle  ait  été 
ei aminée  par  les  commissaires  que  les  départements  intéressés  doivent 
nommer  pour  mettre  afin  les  anciennes  affaires.  Ce  sera  ensuite  au  dépar- 
tement des  B.  du  Rh.  à  discuter  s'il  convient  de  continuer  les  constructions 
commencées  et,  dans  ce  cas,  les  changements  qu'il  seroit  &  propos  d*y 
faire.  La  délibération  du  département  prise,  le  contrôleur  général  Fezami- 
nera,  en  vue  de  terminer  Taffaire.] 

A  Mignard. 

Vous  avez  du  voir,  monsieur,  dans  l'arrêté  du  Directoire  dont  il  vous  a 
été  expédié  extrait,  les  intentions  de  l'administration  et  ses  motifs.  Après 
cela,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  déclarer  responsable  de 
tous  les  événements,  faute  d'avoir  obtempéré  à  notre  arrêté. 
Nous  sommes,  monsieur,  très  sincèrement, 

Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  département 

des  B.  du  Rh. 

Martin,  fils  d'ANORé,  président. - 
F.  Granet,  Archier,  Magloire  Olivier. 
Verdet,  Achille  Villardy,  Perrin, 
Henri  Pelligot,  Jaurert,  p.  g.  s. 

ARRÊTÉ. 

Attendu  que  les  entrepreneurs  du  Palais  et  Prisons  publiques  de  la  ville 
d'Aix  n'ont  pas  justifié  la  recette  et  la  dépense  depuis  le  commencement 
de  leurs  entreprises  jusqu'à  ce  jour,  le  Directoire  déclare  que  le  S' Mignard 
ot  G'*  n'ont  pas  le  droit  de  suspendre  le  travail  des  ouvriers  employés  au 
Palais  et  aux  Prisons.  (14  septembre  1790.)  Goll^  :  Descène,  secrétaire. 

Aux  administrateurs  des  Bouches-du-Rhône. 

Messieurs, 

La  décision  du  Directoire  en  date  du  14  courant  ne  répond  en  rien  au 
mémoire  qu'il  m'avoit  fait  demander  et  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  remettre 
le  13  courant. 
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3  m'avei  fait  l'honneur  de  m'écrîro  le  14  au  «oir  ne 

du  li  au  matia.  Par  cette  même  lellre,  je  toui 
ait  le  2S  janvier  et  le  15  juin  1790,  nu  bas 
les  arrâlte  de  MM.  tei  anciens  Procureurs  de  Pafi. 
i|a'îi  est  du  aux  entrepreneurs  une  somme  de 
',  laquelle  lomme  doil  leur  être  payée  à  fur 
f(»ids  de  1190  entreront  dans  In  caisse  de  l'ancienne 
er  d'aoïist  doil  y  élre.  Les  pouvoirs  de  l'ancienne 
Il  ceai£,  je  ne  puis  m'adresser  qu'à  vous  qui  les 
jblenir  justice,  meisieurs,  sur  des  fonds  (|ui  m'appar- 
ia liberté  de  tous  demander  réponse  aux  articles  de 

vous  délirez  que  j'occupe  les  ouvriers  qui,  depuis  le 
«ssenl  de  vous  demander  du  travail,  je  vous  supplie 

l'argent  qui  m'est  légitimement  dil,  avec  assurance 
lursé.  Soïés  persuadés,  messieurs,  que  j'obéiray  h  vos 
:eray  un  devoir  de  les  respecter  et  de  les  exécuter.  Tant 
rés  pas  rendu  la  justice  que  je  réclame  de  vous, 
puissance  ne  peut  me  rendre  responsable  des  événe- 
ùssés  craindre  des  ouvriers  laissés  sans  travail.  J'ay 
répeller,  messieurs,  vousavésen  vos  mains  les  toisés, 
le  ces  mCmes  toisés,  qui  font  mon  litre,  faits  par  le 

ce  sujet  parle  gouvernement  et  l'ancienne  Province. 
s  poufés  prendre  les  plus  grands  renseignements,  et 

faites  ne  nous  ont  donné  jusques  à  ce  jour  que  de  la 
DDS  pour  nous  récupérer,  que  toutes  les  difficullés 
issent  levées.  Le  moment  étant  arrivé,   nous  voions 

nous  n'avions  plus  qu'à  faire  élever  les  constructions, 
,  En  l'élat,  nous  vous  demandons  dans  ce  moment, 
oos  devons  et  pour  faire  travailler,  un  argent  qui  nous 
reté  de  votre  part,  et  vous  nous  refusés  tout. 

gendre  de  l'un  de  nous'  ne  fasse  envie  À  personne. 
inx  ouvriers  qui  l'avoient  construite,  puisque  c'est  de 
it  été  payés.  Que  les  deux  que  les  entrepreneurs  font 
ti  aussi  un  motif  de  jalousie  contre  eux  :  les  ouvriers 


1  tvatt  épousé  en  1782  Ad tuine-BsIlhaiar- Joseph  d'.4ndr<^ 
I  parlement  de  Provence,  qui  fut  plus  trtrd  député  sut 
ent  de  la  Conslituaale,  minialre  d'Ëlal.  directeur  général 
lent  intendant  géoérai  des  domaines  de  la  Couronne.  V.  la 
'é,  par  le  conseiller  de  Duravti  Lt  Gsl.ioe,  dans  le  Bvlletin 
ue  de*  Btssei-Alpes,  1901.  p.  337. 
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ne  sont  pas  payés  en  entier,  et  les  sommes  qu'ils  ont  reçu,  à  compte, 
sont  dues  à  un  amy  qui  en  attand  la  vente  pour  retirer  les  avances  qu^il  a 
fait.  Enfin,  MM.,  vous  êtes  trop  juste  pour  ne  pas  prendre  part  à  notre 
situation  et  pour  ne  pas  nous  rendra  la  justice  que  nous  attendons  de 

TOUS. 

Je  suis  avec  respect,  messieurs,  etc. 

MiGNABD, 

Tant  pour  moy  que  p'  mes  associés. 
(Mintite.) 

A  monsieur  Mignard,  entrepreneur  du  Palais  à  Aix. 

Nous  espérions,  monsieur,  que  vous  vous  seriez  rendu  au  désir  que 
nous  vous  avons  témoigné  plusieurs  fois,  de  connaître  votre  situation 
envers  Tadministration,  pour  les  bâtisses  du  Palais  et  des  Prisons.  Il  est 
nécessaire  que  nous  puissions  prendre  un  parti  sur  les  prétentions  que 
vous  avez  énoncées;  pour  cela  il  faut  que  vous  nous  remettiez  au  plus  tôt 
le  tableau,  affirmé  par  vous,  monsieur,  et  vos  associés,  de  .tous  les  toisés 
faits  jtisques  à  présent,  de  leur  montant,  et  des  sommes  que  vous  avoz 
reçues,  en  notant  les  époques  auxquelles  elles  vous  sont  rentrées.  Nous 
attendons  ce  tableau  très  incessamment. 

Les  administrateurs,  etc. 

Mabtin,  fils  d' André,  président;  Magloire  Olivier; 

Mourret;  F.  Granbt;  p.  o.  s. 
Aiz,  2  octobre  1790. 

Aux  administrateurs  des  Bouckes-du-Rhône, 

Aix,  14  septembre  1790. 
Messieurs,  .         ' 

Je  n*ay  d*autre  toisés  à  vous  remettre  que  ceux  qui  ont  été  faits  par  la 
personne  qui  a  qualité  reconnue  par  les  anciens  administrateurs.  Ils  sont 
faits  et  arrêtés  jusqu^au  15  juin  dernier,  sauf  protestations.  Les  originaux 
de  ces  mêmes  toisés  sont  en  vos  mains,  et  j*en  ay  un  double.  Il  reste  à 
loiser  les  ouvrages  faits  jusques  à  ce  jour.  Je  voudrais  bien,  messieurs, 
pouvoir  vous  satisfaire  en  vous  le  remetant  ;  mais  vous  savés  mieux  que 
moy  que  tout  toisé  remis  par  d*autres  mains  que  par  celles  qui  a  le  droit 
^e  le  faire,  seroit  regardé  comme  suspect  et  conséquemment  nul.  Vous 
Tavez  si  recognu,  que  m*  les  commissaires  des  travaux  publics  ont  chargé 
M.  Vallon  de  faire  ce  que  vous  demandés.  Je  désire  plus  que  vous  Texé- 
-cution  de  cette  demande;  je  vous  prie  d'interposer  votre  authorité  pour 
qu'elle  ait  son  éfait,  et  je  seray  au  cas  de  faire  cesser  les  prétentions  de 
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■ne  aiigmenlation  de  loisi  qu'ils  réclament  auprès 
teur  >oit  fait  droil,  attendu  que  celte  augmenta- 
I  trouvant  point  comprise  dans  les  toiiii  remit  le 

ir*,  qu'il  seroit  à  propoi  qoe  vous  écrivissiet  à 
lu  Roy,  rue  d'Orléans,  porte  S'  Denis,  i  Paris, 
hitecte,  quayde  Gesvre,  maison  du  commissaire, 
nent  s'occuper  de  leur  besogne.  Ce  dernier  est 
bien  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  de  venir;  mais 
I  Teroit  bfller  bien  d'avantage,  et  j'ose  dire  qu'il 
lir  M.  Brùnel. 

(MlOHRBD.) 

het  MM.  Cappon  aîné  etfiU,  à  Nice  '. 

AAis.lelto&lirgi. 
ivant  bier  dimancbe  31  juillet,  mon  cber  frère,  & 
:  dame  qui  éloJt  bien  aise  de  vous  en  donner  des 
I  qu'elle  est  superbe  et  parfaitement  tenue  et 
ur  que  dans  l'inlénear.  J'ai  été  bien  aise  qu'elle 
I  nouvelles  récentes. 

ur  que  nous  y  Qmes,  Marianne  me  dit  que  vous 
islruil  de  l'état  où  se  trouve  l'entreprise  de  la 
avec  les  sous-entrepreneurs.  Lorsque  je  partis 
agement  de  solliciter  la  délivrance  des  sommes 
tre  les  mains  du  Trésorier  des  Étals  et  du  Rece- 
'oil  inutile  de  vous  dire  combien  j'ai  eu  de  peine 
is  mois  de  courses  pénibles  et  de  sollicitations, 
autborisé  le  département  &  expédier  un  mandat  en 
leun.  'A  mon  arrivée,  cet  essaia  Jaquier  me  fît 
liciler,  et  encore  plus  de  me  faite  des  instances 
de  la  loi  rendue  en  leur  faveur.  Je  fus  mandé  au 
tvint  qu'il  seroit  expédié  un  mandement  en  faveur 
conformément  au  décret;  et  que  M.  Pin  l'acqui- 
ut  faitde20m.liv.;  ils  ontélé  payés  le  27  juillet, 
laroissent  depuis  assez  tranquiles;  ils  attendent 

:  Ail  le  13  décembre  IT90, 1  la  auile  dea  troùblei  où 
le  rtioipitalltë  de  la  Mignarde  ne  put  préserver  de 
e  d'ënergumèaes.  Ces  évéDementi  sont  racontés  ea 
tV«  par  le  tribunal  du  district  d'Aîx,  p.  153  et  13fl, 
le  RiBBE,  p.  ST3. 


^ 
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Lorsque  je  suis  parti  de  Paris  le  6  juillet,  Brunet  n*a  pas  pu  venir  avec- 
moi;  mais  son  procès  étoit  jugé;  il  Tavoit  gagné;  il  ne  lui  restoifcplus  que 
quelques  formalités  à  remplir  qui  exigeoient  sa  présence,  et  il  m'assura 
que,  dans  moins  de  dix  jours,  il  me  suivroit.  Voilà  bientôt  un  mois;  je 
n'ai  aucun  signe  de  vie  de  sa  part.  Je  lui  ai  cependant  écrit  deux  fois  ;  je 
lui  ai  fait  part  de  Timpatience  des  sous-entrepreneurs  et  des  dispositions^ 
du  département.  Le  jour  que  j'y  fus  appelé,  on  me  témoigna  de  la  surprise, 
sur  un  tonde  reproche, de  ce  que, après  avoir  sollicité  le  décretdu  15  may 
avec  autant  d'intérêt  que  j'y  en  avois  mis,  je  métois  autant  de  négligence 
à  Texécuter;  que,  dans  cette  position,  ils  dévoient  eux-mêmes  y  veiller, 
et  qu'ils  m'invitoient  à  ne  pas  différer  plus  longtemps.  Je  rejetai  le  retard 
sur  Timpossibilité  dans  laquelle  Brunet  s'éloit  trouvé  jusques  aujourd'hui 
de  quiter  la  suite  des  affaires  les  plus  importantes  pour  sa  fortune  et  son 
existence.  J'ajoutai  qu'il  m'avoit  donné  sa  parole  qu^il  me  suivroit  danr 
peu  de  jours.  La  dernière  lettre  que  je  lui  ai  écrite  fairoit  partir  le  lende- 
main de  la  réception  tout  autre  que  Brunet. 

Marianne  ne  cesse  de  me  demander  de  l'argent,  et  moi  de  lui  répondre 
que  je  n*en  ai  qu'à  grands  frais.  La  semaine  que  tous  nos  marchands 
éloient  à  Beaucaire,  j'ai  changé  deux  assignats  de  200  livres,  à  18  */•  de 
perte.  J'ai  déboursé  en  espèces,  depuis  votre  départ,  pour  vous,  environ 
800  livres.  J'ai  offert  à  Marianne,  en  assignats,  jusqu'à  concurrence  de 
ce  que  j'ai  à  vous  payer  pour  M.  Dandré;  elle  l'a  refusé.  Si  elle  a  besoin 
d'argent  en  espèces  pour  l'achèvement  de  vos  travaux,  il  faudra  bien  cepen- 
dant se  résoudre  à  boire  dans  la  même  coupe  que  nous  tous. 

Bien  des  complimens  à  messieurs  et  à  madame  Gappon.  Je  vous  embrasse 
de  tous  mon  cœur^ 

G.  Mathieu. 

Tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  maisons  de  la  Société  demandent 
à  régler  leurs  comptes.  Je  n'ai  pas  les  notes  que  vous  avés  des  à  comptes- 
qu'ils  ont  reçus.  Dites  moi  ce  que  j*ai  à  leur  répondre. 

Liquidation  de  la  créance  des  entrepreneurs. 
Clauses  relatives  aux  marbrée  restés  à  MarseùU,  aux  ouvrages  de 

Chardigny  et  à  la  maquette  de  Le  Doux. 

Du  9  thermidor  tn  V  (S7  juillet  1797). 

Le  Directeur  général  de  la  Liquidation  de  la  dette  publique  liquide  la 
réclamation  des  citoyens  Mignard  et  Mathieu  à  423,344  francs,  sans- 
intérêts,  à  charge  de  justifier,  par  un  certificat  du  département,  que  les 
blocs  de  marbre  mentionnés  au  rapport  des  experts  sont  restés  à 
Marseille,  une  partie  employée  à  la  cheminée  de  la  salle  de  l'Hôtel-de- 
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Ville,  et  le  reste  demeuré  sur  place,  et  que  les  ouvrages  et  ustensiles  de 
Chardigny  sont  restés  dans  son  atelier,  etc.  Les  cerlificats  fournis,  la 
présente  décision  sera  notifiée  au  ministre  de  T Intérieur,  pour  qu*il  avise 
à  ia  conservation  et  au  recouvrement  desd.  objets,  ainsi  que  du  modèle  du 
Palais  d*Aix  payé  à  Le  Doux  4,638  francs,  et  qui  parait  être  encore  entr 
les  mains  de  cet  artiste. 


A  monsieur  Mignard  à  Aix,  département  des  Btmches'du-'Rhône, 

Mon  cher  amy, 

J*ay  été  enchanté  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  étonné  de  ce  que 
vous  ne  m*anonciez  pas  les  prospectus  reçus.  Je  vous  en  ay  fait  passer 
par  M.  Sallier,  maire  d'Aix,  à  qui  j*en  ay  donné  plusieurs,  un  pour  vous, 
nn  pour  le  (ils  de  M.  de  S*- Vincent,  pour  M.  de  Gualifey.  Je  vous  disois 
dans  ma  lettre  que  j'en  avois  envoyé  au  Préfet,  avec  une  lettre  de  récla- 
mation sur  Tarticle  des  Prisons  ;  j*en  avois  envoyé  au  Secrétaire  général, 
et  plusieurs  autres,  pour  être  remises  aux  Sociétés  savaqtes  de  Marseille. 
Pay  remis  le  tout  à  un  administrateur  des  diligences,  qui  les  a  fait  partir, 
et  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  j'en  ay  envoyé  dans  d'autres  départements, 
et  j'en  ay  reçu  réponce. 

Le  maire  d'Aix  est  venu  chez  moy:  il  m'a  paru  un  homme  bien  né; 
j'ignore  ce  qu'il  est  au  fond,  mais  i'aparence  est  en  sa  faveur.  Il  m'a  dit 
que  l'on  vouloit  que  la  ville  fit  cette  dépance  ;  il  paroit  que  la  ville  est  ruiné, 
comme  beaucoup  d'autres  villes,  et  qu'elle  ne  peut  dépancer  en  bâtiments. 
n  paroit  que  Mathieu  vient  à  Paris.  Si  il  est  sorti  d'Aix,  car  c'est  un 
caméléon  qui  se  retourne  de  tous  côtés,  je  répondray  suivant  votre 
instruction,  si  il  m'interpelle. 

Je  suis  bien  aise  que  madame  Valon  se  porte  mieux  ;  à  l'égard  de  Valon, 
je  ne  le  vois  ny  l'aperçois  nul  part. 

Je  vais  écrire  à  Brunet,  et  je  l'instruiray  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  mais 
vous  scavex  comme  il  est  :  c'est  une  poignée  de  puces  qui  ne  tient  pas  dans 
la  main. 

Je  suis  très  fâché  que  vous  n'ayez  pas  une  idée  de  mon  prospectus .  il 
est  écrit  avec  énergie  et  d*un  bon  ton.  On  l'imprime,  et  l'ouvrage  est  d'un 
plus  grand  luxe  ;  je  crois  que  cela  fera  beaucoup  d'effet. 

Rappeliez  moy,  cheramy,  au  souvenir  de  madame  Isotier;  embrassés 
la  pour  moy.  J'espère  que  j'auray  le  plaisir  de  vous  voir  cette  année.  Si 
mon  livre  a  quelque  succès,  nous  le  mangerons. 

Je  vous  embrasse,' mon  cher  amy,  et  suis  tout  k  vous. 

Le  Doux. 
Ce  28  mars  1803. 
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DOCIUEKTS   INÉDITS   SIR    LES    TRAVAUX   DE   CHARDIGNY  DESTINÉS  AU  PALAIS  D*AI\ 

(1788.1795). 

J*ai  reçu  de  ilM.  Mignard,  Brunel  et  Malbiea,  de  Tordre  de  M.  de 

la  Toor,  intendant  de  Provence,  la  somme  de  douze  cents  livres,  pour 

avance  de  la  sculpture  du  Palais  et  des  modèles  déjà  fait. 

A  Aiz,  le  13  mars  1788. 

Chardigky*. 

A  Morueigneur  l'Intendant. 
Monseigneur, 

Les  sieurs  Mignard,  Mathieu  et  le  sieur  Brunet,  leur  associé  i  Tentre- 
prise  des  constructions  du  palais  et  prison,  ont  i* honneur  de  vous  repré- 
senter que  le  sieur  Chardigny,  sculpteur  du  Roy  et  Tun  de  ses 
pensionnaires,  doué  des  talents  de  son  art,  avoue  par  tout  les  cognoisseurs, 
et  notamment  par  les  ouvrages  dont  il  est  chargé  pour  la  nouvelle 
paroisse  de  Toulon,  et  par  les  divers  modèles  en  petit  qu*il  a  exécuté 
pour  le  Palais,  ensuite  de  vos  ordres,  consentis  par  MM.  les  Procureurs 
du  pays  ;  extiment  qu^il  seroit  essentiel  de  le  retenir  dans  cette  ville,  soit 
pour  faire  les  modèles  en  grand  des  quatre  figures  et  bas»relief  en  bronze 
quMI  exécutera  en  marbre,  que  pour  les  quatrcr  frontons  qu*il  faira  en 
pierre  de  Calissanne  pour  le  Palais,  diaprés  le  plan  et  élévation  du  sieur 
Ledoux,  auquel  il  se  conformera.  A  cet  effet,  ils  supplient  Votre  Gran- 
deur, si  Elle  le  trouve  à  propos,  de  faire  appeller  cet  artiste,  pour  qu'il 
mette  sous  vos  yeux  les  dessins  ou  modèles  des  différents  objets  dont  il 
est  cy-dessus  fait  mention  et  pour  en  cognnoitre  la  dépense,  en  fixer  le 
prix,  marbre  et  pierre  compris,  MM.  les  Procureurs  du  pays  ouï;  nous 
authoriser  h  luy  faire  les  avances  des  pierres  et  marbre  nécessaire;  à  luy 
payer  le  prix  convenu,  à  raison  de  six  cents  livres  par  mois,  à  luy 
donner  une  somme  de  douze  cents  livres  pour  le  dédommager  du  temps 
qu'il  a  employé  h  faire  les  modèles  en  petit  du  principal  fronton  et  des 
quatre  figures  pédestres  ;  lesquelles  sommes  par  nous  avancées  nous 
seront  allouées  par  le  sieur  Vallon,  inspecteur  des  travaux  du  Palais,  dans 
les  toisés,  et  que  sur  Tobjet  de  cette  dépense,  il  nous  sera  accordé  une 
remise  de  dix  pour  cent  pour  nous  tenir  lieu  d'indemnité. 

Soit  communiqué  à  MM.  Us  Procureurs  du  Pays, 

A  Aix,  le  2ojuin  1788. 

La  Tour. 
Vu  la  requête  cy-dessus  : 

Les  sieurs  procureurs  du  pays  estiment  qu'ils  ne  voient  aucun  kicon- 
vénient  A  prendre  les  arrangements  indiqués;  qu'il  leur  paroit  au  contraire 

'  Voir,  ci-conlre,  planche  XXI. 
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Utile  et  avantageux  de  Gxer  le  sieur  Ghardiny  dans  ces  cantons  et  de  le 
charger  des  ouvrages  de  sa  partie  qu*il  y  aura  à  faire  au  Palais.  Mais  les 
soussignés  ne  peuvent  pas  déterminer  qu'elle  est  la  somme  que  l'on  est 
au  cas  de  donner  au  sieur  Ghardiny  tous  les  mois,  à  compte  des  ouvrages 
dont  il  doit  être  chargé,  parce  qu'ils  n'en  connoissent  pas  l'importance, 
laissant  cet  article,  ainsi  que  celui  des  douze  cents  livres,  à  la  prudence 
de  M.  l'intendant. 

Délibéré  à  Aix  le  27  juin  1788. 

Pascalis,  assesseur  d'Aix,  Procureur  du  pays. 

Vu  le  placet  cy-dessus  et  l'avis  des  sieurs  Procureurs  du  pays  : 
Nous  avons  autorisé  les  entrepreneurs  du  Palais  à  fournir  au  sieur 
Ghardiny,  sculpteur  du  Roy,  les  pierres^  marbres  et  matières  nécessaires 
pour  les  statues  et  décorations  dont  nous  l'avons  chargé.  Leur  allouons  le 
remboursement  d'une  somme  de  douze  cents  livres  qu'ils  ont  avancée  au 
sieur  Ghardiny  pour  les  modèles  en  petit  qu'il  a  fait  du  principal  fronton 
et  de  quatre  statues  pédestres,  et  les  autorisons  à  luy  payer  six  cens  livres 
par  mois,  à  compte  des  ouvrages  dont  il  est  chargé,  ù  condition  qu'il  y 
travaillera  sans  interruption,  et  sauf  d'en  faire  fixer  déûnitivement  le  prix 
par  des  experts,  après  Ic^ur  entière  perfection.  Ordonnons  que  les  avances 
faites  et  à  faire  par  lesdils  entrepreneurs  audit  sieur  Ghardiny,  soit  en 
matériaux,  soit  en  argent,  seront  comprises  par  le  sieur  Vallon,  inspec- 
teur des  ouvrages,  dans  les  toisés  qu'il  dressera,  et  leur  seront  allouées 
avec  une  indemnité  de  dix  pour  cent,  qui  leur  tiendra  lieu  de  toute 
indemnité. 

Fait  à  Aix  le  3  juillet  1788. 

La  Tour. 

Nous  soussignés,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  M.  l'Intendant  du  3  du 
courant  du  mois  de  juillet  1788,  nous  authoissons  M.  Ghardiny,  comme 
nous  sommes  authoissé,  à  faire  les  quatre  figures  pédestres  et  pieds  destaux 
en  marbre  qui  doivent  être  placés  dans  le  Palais,  avec  leur  bas-relief  en 
bronze,  les  quatre  frontons  en  pierre  de  Galisanne,  d'après  les  modèles 
qu'il  a  montré  a  l'administration,  en  se  conformant  aux  proportions  qui 
luy  seront  données  par  M.  Ledoux;  et,  à  raison  de  ce,  il  nous  a  été 
ordonné  de  luy  compter  douze  cents  livres  pour  le  travail  des  modèles  en 
petit  qu'il  avoit  exécuté,  laquelle  somme  il  la  cy  devant  reçue,  ainsy  qu'il 
constepar  sa  quittance;  de  luy  payer  en  outre  tous  les  mois  une  somme 
de  six  cents  livres,  à  condition  qu'il  travaillera  aux  susdits  ouvrages  sans 
interruption,  sauf  de  faire  fixer  diffinitivement  le  prix  desdits  ourages 
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par  des  experts  nommés  par  M.  Tîntenciaot,  après  leur  entière  perfection. 
Fait  double  à  Aix,  le  6  juillet  1788. 
J'approuve  récriture  et  le  contenu  de  la  présente. 

MiGNARD  et  Mathieu.  Chabdigvt. 

Bbunet. 

Je  consent  associer  les  sieurs  Mignard,  Mathieu  et  Brunet  dans  la 
sculpture  qui  m*a  été  ordonnée  pour  le  Palais,  et  pour  la  portion  de  béné- 
fice qu^ils  auroienl  lieu  desperer  sur  celuy  que  je  compte  faire.  Pour  ne 
pas  les  faire  entrer  dans  le  détail  des  dépences,  je  déclare  par  la  présente 
évaluer  leur  bénéfice  à  raison  de  dix  pour  cent  sur  les  prix  qui  me  seront 
fixés  desdits  ouvrages,  et  je  les  authorise  à  sen  prévaloir  à  fnr  et  à  mesure 
sur  toutes  les  sommes  qu*ils  me  compteront,  sans  que  je  puisse  être  reç& 
de  compter  de  clair  à  maître  avec  eux  ;  les  dispensant  de  faire  paroitre  le 
présent  traité,  quand  jaurois  lindiscretion  de  lexiger. 

FaitàAix,  le  6  juillet  1788. 

MiGNARD  et  Mathieu. 

J*aprouve  récriture  et  le  contenu  de  la  présente  convention. 

Chabdight. 

De  juillet  1788  à  juin  1790,  vingt-quatre  reçus  mensuels  de  Chardigny 
à  Mignard,  chacun  de  600  livres,  soit,  en  tout,  14,400  Livres, 

Mémoire  concernant  le  sieur  Chardigny,  sculpteur,  à  leffet  de  donner 
ordre  au  sieur  Ledoux  denvoyer  incessement  pour  occuper  cet  artiste  les 
desseins,  les  proportions  et  ce  que  doivent  représenter  les  quatre  figures 
pédestres  qui  doivent  être  misses  dans  lenceinte  de  la  salle  des  pas  perdus 
de  MM.  de  la  Chambre  des  comptes,  pour  lesquelles  figures  il  a  été  fait, 
ensuite  de  lagrenient  de  Mgr  Tintendant,  au  sieur  Chardigny,  une  avance 
de  480  livres  par  les  entrepreneurs  du  palais. 

Il  feut  convenu  avec  le  sieur  Ledouxque  ces  quatre  figures  representeroient  : 

La  première,  Charles  onze  (sic). 

La  seconde,  le  Roy  René. 

La  troisième,  Henry  quatre  ^ 

La  quatrième!  Louis  seize. 

Au  dos  : 

Le  roy  René. 

Henry  quatre. 

Charles  trois,  roi  qui  donna  la  Provence  à  la  France. 

La  Reine  Jeanne  liunie  (?) 

Louis  douze,  établi  le  parlement  de  Provence,  au  lieu  du  roi  René. 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XXII. 


I 


F.aafhr  WII. 


Ciické  de  M.  le  lieutenant  Chaod.dD  5S«. 
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Par  la  présente  faite  double,  il  a  été  convenu  entre  nous  J.-B.  Bogazi 
et  C'*,  marciiand  en  marbre  delà  ville  de  Carare,  et  Barthélémy  Cbardiny, 
sculpteur,  ancien  pensionnaire  du  Roy,  chargé  des  travaux  en  sculpture 
du  nouveau  Palais  de  justice  de  cette  ville  d'Aix,  savoir  que  moy  Bogazi 
fournirai  à  ce  dernier,  dans  tout  le  courant  du  mois  de  novembre 
prochain,  deux  blocs  de  marbre  blanc  statuaire  de  la  plus  belle  qualité 
possible,  sans  grosses  taches  ni  fils  ;  m*obligeant  de  les  faire  transporter 
â  Marseille  à  mes  risques,  périls  et  fraix,  et  de  les  faire  débarquer  sur  le 
quay,  lesquels  blocs  seront  conformes  à  la  mesure  suivante,  savoir  :  celui 
pour  la  statue  du  roy  René  aura  6  pieds  8  pouces  de  longueur,  4  pieds 
de  largeur  et  3  pieds  9  pouces  d* épaisseur  ;  et  celui  pour  celle  d*Henri  IV 
aura  6  pieds  8  pouces  de  longueur  et  4  pieds  10  pouces  de  largeur  et 
épaisseur.  £t  moy  Ghardigny  m*oblige  de  payer  audit  sieur  Bogazi  et  C'% 
un  mois  après  la  réception  desdits  deux  blocs  de  marbre,  ou  à  son  ordre, 
les  sommes  qui  résulteront  desdits  deux  blocs  à  raison  de  21  livres  le 
pied.  Lesquels  blocs  seront  toisés  par  des  personnes  de  Fart,  qui  en 
attesteront  la  bonté  et  qualité,  et  encore  de  payer  le  nollis,  duquel  le 
sieur  Bogazi  me  tiendra  compte.  Et  pour  l'observation  du  contenu  en  la 
présente,  nous  dit  Bogazi  et  Ghardigny  avons  obligé  tous  nos  biens 
présens  et  à  venir  et  à  toutes  cours. 

A  Aix,  le  1«  juillet  1789. 

GOARDIGNY,  BOGAZZI. 

A  di  16  di  setembre  1789.  In  Garrara. 

Ha  caricato  col  Nome  di  Dio,  e  di  buon  salvamento  una  volta  tanto  a 
questa  Spiaggia  di  Lavenza  Domenico  Antonio  Luciani  e  comp.,  sopra  il 
Leuto  nominato  la  Mad"*  de  Sette  Doiori,  Padr"  Stefano  Raggi  di  Garrara, 
per  condurre  e  consegnare  in  questo  suo  présente  viaggio  in  Marsiglia,  à 
M'  Gbardiny,  sculpteur  du  Roy,  à  Aix,  o  chi  p.  lui  sarà,  Tappiè 
nominate,  e  numérale  Mercanzie  asciutte,  intiere,  e  ben  condizionale 
segnate  come  dicontro,  e  cosi  promette  detto  Padrone  a  suo  salvo  arrivo 
consegnarle,  e  di  nolo  li  sarà  pagato  franchi  novecento,  d*  900,  e  per  fede 
del  vero  sara  questa  con  altre  simili  firn^ata  da  detto  Padrone  et  non 
sapendo  scrivere  per  lui  da  terza  persona,  e  una  compLita,  Taltre  restino 
di  nuUo  valore.  N.  S.  Faccompagni  à  salvamento.  Amen. 

N-  1.  Piedi  7-  4-4-  2-3-  9.  Piedi  113.  10.  9. 
N«  2.     —    6-10-4-10-4-10.     —    159.     7.  4. 


Somma  di  Piedi.  273.     6.   1. 

Domeinico  Antonio  Luciani. 


Au  verso  : 
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lo  o  ricevoUo  dal  sig.  mon.  Mignard,  inprezio  del  palazo  Reale  di 
GiusUizia,  franchi  novecentlo  a  me  pagatti  in  eonllantli.  Dl^ico  f.  900. 

Aix  a  di  25  oUobre. 

lo  Strfano  Raggi. 

Nous  subdelegué  général  de  Flntendance,  en  absence  de  Mgr  l'Inten- 
dant, certifions  que  les  blocs  de  marbre  statuaire  de  Carrare  dont  la 
facture  est  ci-jointe,  sont  destinés  à  être  employés  aux  travaux  que  le  roi 
fait  faire  au  palais  de  justice  de  la  ville  d'Aix.  En  foy  de  quoi  nous  avons 
signé  le  présent  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

A  Aix,  le  25  octobre  1789. 

RoysGAS. 

Nous  soussignés,  ayant  été  commis  par  M.  Chardigny,  sculpteur,  ancien 
pensionnaire  du  Roy,  chargé  des  travaux  en  sculpture  à  faire  au  nouveau 
palais  de  justice  d'Aix,  pour  toiser  deux  blocs  de  marbre  venant  de 
Carrare,  arrivé  et  depossé  sur  le  quai  du  canal  à  Marseille. 

Dimension  du  l""  :  longueur         7p   0' 

—  largeur  .         4p-  3* 

—  épaisseur        3p-  6« 

—  cube.  .  .     104P    1«  6  lig. 

^i^»— ■■■*    ■■■■      I       ^— ^■^■^■^ 

Seconde  dimension  :  longueur        6^    6^  1 

—  largeur  .         4^-  G'* 
-^  épaisseur        4^*  8* 

—  cube.  .  .     136P   6*-  2 

Le  tout  eu  égard  aux  flages,  cavités  et  poil  qu^il  est  nécessaire  d'abatre. 
En  foy  de  quoi  nous  avons  donné  le  présent  pour  servir  au  bessoin. 

A  Marseille,  31  octobre  1789. 

par  GiLLET. 

Carrara,  15  novembre  1789.  L.  4152.  5.  Tornesi.  Per  la  fine  del 
prossimo  mese  di  gennaio  1790,  pagherele  questa  mia  prima  di  cambio, 
al  ordine  S.  P.  del  sig'  David  de  Montel,  lire  ^uatro  mila  e  cento  cin* 
quanladue  e  soldi  cinque  tornesi  altretante  che  me  dovete,  e  ponete  corne 
vi  avviso.  Addio. 

A  M.  Mignard,  entrepreneur  du  Roy  pour  le  palais  de  justice,  à  Aix. 

Domenico  Antonio  Luciani. 
Al  bisogno  dai  SS.  Faure  Dragon. 

Accepté. 

Mignard  et  Matbiei'. 
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tti> 


(Suivent  les  signatures  successives  de   David  de  Montel  (Livoume^ 
27  novembre),  Tsache  Arbib,  Donnadieu  et  C'%  et,  pour  acquit.) 

GiNESY,  Régis,  Michel  et  Esparl\t. 

Le   1*'  septembre    1705,    remis  à   François   Gautier  la   police  des 

marbres,  montant  à  tournois 900     » 

la  police  acquittée 4. 152     « 

5.052  n 
avec. ma  procuration  passée  riëre  Cousinery,  notaire,  le  1*'  sep- 
tembre 1795. 


.y  -^i^l 
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UNE  CURIEUSE  MINIATURE 

DE    LA   PREMIÈRE   MOITIÉ    DU   SEIZIÈME   SIÈCLE 


r-^^ 


La  petite  paroisse  rurale  de  Nassandres,  au  diocèse  d'Ëvreax»  a 
la  bonne  fortune  de  posséder  un  certain  nombre  de  documents  qui 
ont  échappé  à  la  Révolution,  laquelle  cependant  fit  de  graves 
désordres  dans  cette  localité  d'environ  quarante  feux. 

Or»  parmi  ces  documents,  j'ai  trouvé,  en  fort  mauvais  état,  il 
est  vrai,  une  véritable  curiositt'^  iconographique  qui,  je  crois,  mérite 
d*étre  signalée  à  la  réunion  de  la  Société  des  beaux-arts. 

Il  s'agit  des  aConstitutions  et  Ordonnances  de  la  confrérie  de  mon- 
seigneur sainct  Roch» ,  fondée  en  1528,  alors  que  messire  Jehan 
Larcbier  était  curé  de  Nassandres  depuis  le  12  novembre  1513, 
poste  qu*il  occupa  jusqu^au  25  octobre  1563. 

Ces  a  Constitutions  et  Ordonnances  >)  sont  écrites  sur  une  (euille 

de  parchemin  mesurant  sept  cent  quinze  millimètres  sur  cinq  cent 

soixante;  or,  la  partie  supérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les 

hotographies ci-jointes', est  occupée  par  une  miniature  occupant 

ute  la  largeur  de  la  feuille  et  reproduisant  au  centre  la  Sainte 


1  Ces  photographies  sont  de  \\M.  LibauU  (ils,  Parey  et  Ë.  Veysset. 
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^4 


lr.r 


}T.' 


S*' 


[■*• 


Vierge,  patronne  de  la  paroisse,  et  saint  Roch,  patron  de  la  con- 
frérie, laquelle  devait  être  formée  de  a  soixante  frères  et  non  plus 
ensemble  les  gens  d'esglise  d'icelte»  ;  frères  laïques  et  prêtres 
que  Ton  voit  de  chaque  côté  des  saints  patrons,  revêtus  de  cos* 
tûmes  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  appartiennent  au  bas  peuple, 
«insi  qu'on  peut  le  constater  par  la  liste  des  premiers  confrères 
transcrite  à  la  suite  desdites  constitutions,  liste  dans  laquelle,  en 
^(Tet,  on  ne  voit  pas  un  seul  nom  de  noble. 

Les  deux  groupes  de  confrères  se  composent  chacun  de  sept 
;prétre.s  ou  gens  d'église  et  de  vingt-trois  laïques,  tous  hommes, 
ayant  en  main  un  cierge  allumé'. 

A  demi  pourri  par  rbumidité,  ce  curieux  tableau  a  beaucoup 
'perdu  de  la  vivacité  des  couleurs  qui  le  décoraient,  surtout  les 
bordures  d'encadrement,  mais  la  nuance  des  vêtements  est  encore 
facilement  visible.  Pour  les  prêtres,  on  remarque  que  plusieurs 
ont  une  soutane  rouge,  une  aumusse  et  une  sorte  de  chaperon 
^^/  sur  l'épaule.  Les  costumes  des  laïques  offrent  les  couleurs  sui- 

^vantes  :  marron,  bleu,  bleu  violacé,  rouge,  brun. 

L'auteur  de  ce  tableau  n'a  point  signé  son  œuvre,  assez  pauvre» 
'<1u  reste,  à  Pégard  du  dessin  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fut  un  bénédictin  de  Tabbayé  de  fiernay  auquel  on  doit  aussi  pro- 
bablement le  règlement  de  la  confrérie  funéraire  dite  Charité  de  la 
paroisse  de  Saint-Clair  d'Arcey%  lequel  est  absolument  semblable 
i^  à  celui  de  Nassandres,  à  Texception  des  saints  patrons  et  d'un 

l^v':  personnage  noble, qui  fut  le  fondateur  de  cette  dernière  confrérie. 

^.  Ce  fut  également  ce  moine  anonyme  qui,  vraisemblablement, 

EY!' .  enlumina  à  la  même  époque  les  registres  des  charités  de  Notre-Dame 

^■i  de  la  Couture  et  des  Cordeliers  de  Bernay. 

P  Bien  qu'incomplètes,  j'ai  pensé  que  ces  quelques  notes,  jointes 

|i!  à  des  reproductions   photographiques,  seraient  accueillies  avec 

p  bienveillance  et  intérêt,  vu  la  rareté  des  œuvres  antiques  et  artis- 

^^  liques  auxquelles  elles  se  rapportent. 

i.  *  E.  Vedcun, 

I.  ; 

\  Correspondant  du  Comité  des  Sooîétéi 

des  Beaux-Arts  des  (iépartementSf  tu 
Mesnil-sur-rËstrée  (Kare). 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XXIII. 

*  Notre  jeune  et  regretté  compatriote  M.  Emile  Vaucanu  a  reproduit  ce  règle* 
>ment  qui  est  conservé  à  Téglise  de  Saint-Clair  d'Arcef . 


»••  • 
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IX 

LNE  PEINTURE  FLAMANDE 

DE   L*ÉGLISE   DE  SIROD  (Jura) 

Il  y  a  une  dizaine  d^années,  j*étais  avisé  par  mon  ami  M.  l'abbé 
Robinet,  vicaire  à  Sirod^,  de  la  découverte  de  deux  ancien^  pan- 
neaux peints  qui  avaient  servi  jusqu'alors  à  fermer  une  lucarne 
dans  la  toiture  d'une  chapelle.  Depuis  cette  découverte,  j'ai  étudié 
ces  peintures  à  plusieurs  reprises  et  j'ai  fait  de  nombreuses 
recherches  à  leur  sujet;  tous  mes  efforts  pour  en  découvrir  soit 
Tauteur,  soit  la  provenance,  sont  demeurées  infructueuses.  Aussi, 
désespérant  de  déchiffrer  l'énigme  qu'elles  présentent,  je  me 
décide  à  les  reproduire,  en  soumettant  le  problème  à  nos  érudits 
confrères  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Ces  panneaux  (haut.  1  m.  10;  larg.  Om.  35)  étaient  les  portes 
d'un  retable  d'autel  de  dimensions  moyennes.  Primitivement, 
chacun  d'eux  se  composait  de  trois  planches  assemblées;  mais  les 
deux  plus  longues,  qui  se  trouvaient  au  milieu  du  retable,  les 
portes  étant  fermées,  ont  disparu  et  n'ont  pu  être  retrouvées^  Les 
deux  faces  étaient  peintes;  malheuVeusement,  le  côté  qui  se 
trouvait  exposé  aux  intempéries  dans  la  lucarne  est  à  peu  près 
anéanti;  on  n'en  peut  plus  même  distinguer  le  sujet.  L'autre  face 
est  assucément  loin  d'être  intacte;  il  faut  néanmoins  s'estimer 
heureux  de  la  posséder  ainsi.  Elle  ornait  le  côté  extérieur  des 
portes. 

Le  volet  du  côté  droit  représente  la  Messe  de  saint  Grégoire^ 
sujet  fort  populaire  aux  quinzième  et  seizième  siècles.  Le  pontife, 
assisté  d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre,  est  debout,  les  mains  éten- 
duesy  devant  un  autel  à  gradin  orné  d'un  rinceau  renaissance.  Une 
belle  nappe  damassée  couvre  la  table,  qui  porte  deux  chandeliers 
ciselés  et  trois  coussins  de  velours  cramoisi  pour  l'usage  du  missel. 
Celui-ci  est  ouvert  à  la  page  an  Te  igitur,    commencement  du 

>  CantoQ  de  ChampagDoIe  (Jura).  —  Voir,  ci-après,  planche  XXIV. 
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canon  de  la  messe;  la  page  en  regard  du  texte  est  enrichie  d'une 
belle  miniature  du  crucifiement.  Debout  sur  le  gradin,  apparaît  le 
Sauveur,  du  comme  en  sa  Passion,  incliné  vers  le  pape  et  de  la 
main  pressant  la  plaie  de  son  côté,  d*où  le  sang  jaillit  en  un  mince 
filet  jusque  dans  le  calice  déposé  sur  Tautel.  Autour  du  Christ 
sont  disposés  les  instruments  de  la  Passion;  aucun  n'a  été  oublié. 
On  y  voit  la  croix  à  laquelle  sont  suspendus  le  voile  de  Véronique 
et  la  couronne  d'épines,  puis  les  roseaux  et  Téponge,  une  échelle, 
un  marteau,  des  tenailles,  des  clous  ;  le  buste  dé  Judas,  la  bourse," 
les  trente  deniers,  les  torches  et  la  lanterne  qui  servirent  lors  de 
sa  trahison,  la  ceinture  avec  laquelle  il  se  pendit;  la  colonne  de  la 
flagellation  avec  une  corde,  un  fouet  et  des  verges;  le  bassin  et 
Taiguière  de  Pilate;  les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  la  servante, 
des  grands  prêtres  Anne  et  Caîphe,  de  Pilate  et  d'Hérode;  le 
glaive  de  Tapôtre  et  Toreille  coupée  de  Malchus;  un  gantelet  de 
fer  dont  Jésus  fut  frappé,  le  coq,  les  dés,  trois  vases  de  parfums. 

Saint  Grégoire,  très  chauve,  la  tête  osseuse  et  ascétique,  est 
revêtu,  par-dessus  l'aube  et  Tamict  paré,  d'une  chasuble  de  drap 
d'or  aux  riches  orfrois  dessinés  par  des  rangs  de  perles.  Les  assis- 
tants portent  des  dalmaliques  de  soie  verte  à  ramages,  décorées 
de  bandes  de  perles;  du  premier  on  ne  voit  plus  qu'une  partie  du 
visage,  par  suite  de  la  disparition  d'une  planche  du  panneau;  le 
second  montre  une  bonne  grosse  lête  flamande  aux  traits  placides; 
il  porte  la  tonsure  monastique. 

Le  volet  de  gauche  est  occupé  par  un  ecclésiastique  agenouillé 
les  mains  jointes,  devant  un  banc  sur  lequel  est  un  livre  ouvert. 
Il  est  vêtu  d'une  soutane  noire  et  d'un  surplis  à  larges  planches, 
qui  descend  jusqu'à  terre.  Son  visage  indique  la  jeunesse.  Derrière 
lui  se  tiennent  debout  saint  Pierre,  en  robe  bleue  et  manteau  rouge 
à  orfrois  d'or,  et  un  évêque  qui  porte  une  chape  de  drap  d'or,  une 
tunicelle  verte  à  grands  ramages,  des  gants  bleus  et  une  mitre 
d'argent  ornée  de  pierreries.  Il  tient  de  la  main  gauche  la  crosse 
et  un  livre,,  de  la  droite,  une  vrille,  instrument  de  supplice  qui 
caractérise  saint  Léger,  évêque  d'Autun^  Le  fond  du  tableau  est 

>  La  vrille,  ou  plutôt  le  vilebrequin,  est  bien  la  caractéristique  de  saint  Léger; 
on  le  retrouve  notammeot  sur  les  sceaux  et  les  monnaies  des  églises  et  des 
villes  qui  lui  sont  consacrées.  (V.  Plantet  et  Jbaxnez,  Essai  sur  les  monnaies 
du  comté  de  Bourgogne,  pi.  XIV,  XV.) 
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on  horizon  de  collines  bleuâtres,  avec  des  massifs  d'arbres  et  i 
profil  de  ville  en  avant. 

Au  sommet  des  deux  panneaux  se  Irouvenl  deux  écussons,  su 
pendus  à  un  arbre  par  une  courroie.  C'est  d'un  cAté  l'écu  • 
losange  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  I 
qu'on  le  voit  dans  les  verrières  de  sou  église  de  Brou  ';  de  l'autr 
celui  de  l'euiperenr  Cbarles-Quint*;  ce  dernier  est  à  moil 
détruit.  L'indication  est  précieuse;  elle  nous  apprend  que  not 
retable  fut  exécuté  à  la  cour  de  Bruxelles,  entre  les  années  15 
et  1530,  puisque  Charlfs-Quïnt  fut  élu  à  l'empire  en  1519,  et  qi 
Marguerite  gouverna  les  Pays-Bas  de  1508  à  1530.  Il  suCBt  t 
reste  de  jeter  tes  yeux  sur  les  panneaux  qui  nous  restent,  pour 
reconnaître  l'école  flamande  du  commencement  du  seizième  siéci 

Mgr  Dehaisnes,  de  regrettée  mémoire,  et  M.  Hymans,  consc 
valeur  du  cabinet  des  estampes  à  Bruxelles,  h  qui  j'en  ai  comm 
nique  des  photographies,  sont  d'avis  ({u'ils  doivent  être  placés  : 
rang  des  belles  ceuvres  de  la  peinture  flamande  de  celte  époqu 
On  y  trouve,  en  efTet,  les  qualités  maîtresses  de  l'école  :  vigue 
du  coloris,  précision  extraordinaire  dans  les  moindres  détail 
expression  vivante  des  physionomies,  modelé  si  ferme  et  si  ser 
qu'il  paraît  impossible  de  le  pousser  plus  loin.  Il  est  malheurei 
qu'une  œuvre  de  si  grande  valeur  ait  tantsoufierl;  cependant  I 
têtes  sont  à  peu  prés  intactes  et  une  restauration  intelligente  pou 
rait  rendre  à  l'ensemble  une  partie  de  son  ancienne  beauté. 

L'origine  et  la  date  approximative  de  nos  panneaux  éta 
acquise,  reste  encore  un  double  problème,  savoir,  le  nom  ( 
peintre  et  celui  du  donateur  agenouillé.  J'ai  cru  loutd'abord  qi 
l'indice  suivant  m'apporterait  au  moins  l'une  des  deux  solution 
Sur  le  montant  du  prie-Dieu  est  tracé  à  l'encre  juune  un  mon 

'  Parti  ;  de  gueulea  i  la  croix  d'urgent  (Savoie)  et  écarlel^  ;  au  1  de  gueu 
à  la  faicc  d'argent  (Autriche);  au  2  d'aïur  semé  de  fieuri  de  lit  d'or,  à  U  bi 
ioTtcompoaée  d'argent  et  de  guculesdeieiic  pièce*  (Bourgogoe-Uiichémadeni' 
au  3  d'uur  k  trait  bandes  d'or  1  la  bordure  de  gueulei  (Dourgogoe-Duc 
ancien)  ;  tu  (  d'or  au  lion  de  table  (BrabanI).  Sur  le  tout,  parti  de  Flandre*  (d' 
•Il  lion  de  table)  et  d'Aniert  (d'argent  k  l'aigle  de  gueules). 

■  D'or  1  l'aigle  de  table  (Empire),  porlaat  en  cœur  :  ëcartelé,  au  1  d'oi 
quatre  pali  de  gueulei    (Aragon);  au  3  d'or  à  quatre  pala  de  gueules  Quiq 

d'mrgsDt  il  dcui  aiijles  de  lable  (Sicile);  au 3  ;  au  k  Bonrgogne-Duelié  anei 

et  muderDe,  comme  ci-degsus.  —  Voir,  ci-aprèa,  planche  X\V. 
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gramme  formé  des  lettres  p.  u.  P.  ou  P.  M.  v.  p.,  accostées  de 
trois  éloiles.  Serait-ce  la  signature  du  peintre?  Mais  on  ne  voit  rien 
d*approchant  dans  les  recueils;  puis  cette  place  apparente,  au 
centre  du  prie-Dieu  occupé  par  le  donateur,  appartient  plutôt  à 
celui-ci.  I/hypotbèse  doit  donc  être  abandonnée.  Cherchons  du 
côté  du  personnage. 

La  seigneurie  de  Sirod  était  possédée,  au  temps  de  Marguerite 
d'Autriche,  par  la  famille  de  Poupet.  Charles  de  Poupet,  souvent 
cité  dans  les  historiens  de  son  temps  sous  le  nom  de  seigneur  de 
la  Chaux,  et  son  fils  Jean  de  Poupet,  vivaient  à  la  cour  de 
Bruxelles,  où  ils  occupèrent  les  plus  hauts  emplois.  Ce.  dernier 
avait  pour  épouse  Antoine  de  Montmartin,  dame  préférée  de  Mar- 
guerite. Le  monogramme  pourrait  se  lire  :. Poupet- Montmartin. 
Mais  notre  personnage  est  un  clerc,  et  il  a  pour  patrons  saint 
Pierre  et  saint  Léger.  Ces  particularités  ne  conviennent  à  aucun 
des  membres  de  la  famille  de  Poupet.  Du  reste,  de  si  hauts  per« 
sonnages  ne  se  seraient  pas  contentés  d'un  simple  monogramme, 
mais  auraient  fait  peindre  leurs  armes,  comme  Tabbé  Guillaume 
de  Poupet,  dans  son  tableau  de  Téglise  de  Baume-les-Messieurs'. 
Il  faut  abandonner  cette  famille,  quelque  séduisantes  que  soient 
pour  notre  thèse  ses  relations  avec  la  cour  des  Pays-Bas. 

Reste  le  personnel  ecclésiastique  de  Sirod,  qui  était  un  prieuré 
dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Claude.  Le  prieur  était  ordinaire- 
ment un  des  dignitaires  de  cette  abbaye;  il  devait  porter  ici  le 
costume  monastique.  En  définitive,  je  pense  que  notre  personnage 
est  tout  simplement  un  curé  ou  un  prêtre  familier  de  Sirod.  Pré- 
cisément, une  des  chapelles  dépendantesdela  paroisse,  celle  de  Fon* 
cine,  était  dédiée  à  saint  Léger.  Notre  retable  aura  été  commandé 
par  un  ecclésiastique  de  Sirod,  originaire  de  Foncine,  qui  aurait 
occupé  dans  les  Flandres  un  emploi  rautorîsant  à  placer  dans  son 
tableau  les  armes  des  souverains.  Il  est  probable  que  si  nous  pos- 
sédions la  liste  du  clergé  de  Sirod  à  cette  époque,  la  solution 
serait  trouvée.  En  attendant,  je  suis  obligé  d'avouer  que  mes 
recherches  à  ce  sujet  ont  jusqu'ici  complètement  échoué. 

1  V.  ma  notice  sur  les  OEuvres  d'art  de  l'église  de  Baume-les-Messieurs , 
dans  le  Bulletin  archéologique  (année  1804).  Poar  la  famille  de  Poupet,  Cheva- 
lier, Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny^  1769,  t.  II, 
•p.  45r 
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Quant  à  Tartiste,  si  les  volets  ne  livrent  pas  son  nom,  nous- 
savons  du  moins  qu^on  ne  doit  pas  hésiter  à  le  chercher  à  la  cour 
même  de  Marguerite  d'Autriche,  puisque  des  juges  compétents 
s'accordent  à  reconnaître  à  son  œuvre  la  plus  haute  valeur.  Or^ 
dans  la  période  de  1519  à  1530,  le  peintre  favori  de  Tarchidu* 
chesse  était  Jean  ifof/^r/,  qu'elle  avait  nommé  peintre  de  la  cour 
et  gentilhomme  de  sa  maison.  Il  me  parait,  d'après  les  œuvres 
reconnues  de  ce  grand  artiste,  que  nos  volets,  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  sa  manière.  On  y  trouve  la  puissance  de  son  coloris, 
le  fini  des  détails  et  surtout  la  tonalité  un  peu  roussàtre  des  car* 
nations  qui  distingue  les  tableaux  de  celui  qu'on  a  nommé  avec 
raison  le  dernier  des  gothiques  flamands  ^  Deux  autres  peintres 
pourraient  aussi  entrer  en  ligne  :  Gossaert  et  Jean  Corneille  Ver- 
meyen.  Tous  deux  travaillèrent  pour  l'archiduchesse.  Mais  les 
panneaux  de  Sirod  s*écartent  sensiblement  de  la  •  manière  du 
premier  et  le  second  ne  faisait  qu'entrer  dans  la  carrière  au  moment 
de  la  mort  de  Marguerite* 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  trancher  la^ 
question  de  l'auteur  de  ces  beaux  volets;  aussi  bien,  l'état  de 
délabrement  dans  lequel  ils  nous  sont  parvenus  commande  la 
circonspection.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  méritaient  d*étre 
mis  en  lumière.  Et  si  je  n'ai  pu  réussir  à  découvrir  le  mystère 
dont  ils  persistent  à  s'envelopper,  j'espère  du  moins  qu'étant 
signalés,  ils  attireront  l'attention  et  provoqueront  de  nouvelles  et* 
plus  heureuses  recherches. 

L'abbé  P.  Brune, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés- 
des  Beaux-Arts  des  département?,  à 
Baume-les-Messieurs. 

1  Voir  en  particulier  son  admirable  Adoration  des  Mages,  du   musée  de- 
Bruxelles,  attribuée  pendant  longtemps  à  Jean  vao  Eyck. 
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POUR  LA  SUITE  DE  TAPISSERIE  DE  VHistoire  d' Achille 

Entre  1630  et  1635,  H  est  difficile  de  fixer  la  date  d*uiie  façon 
précise,  Rubens  peignit,  pour  être  reproduite  en  tapisserie,  une 
suite  de  cartons  représentant  V Histoire  d'Achille. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  qu'on  lui 
doive.  Il  est  Tauteur  d'une  Histoire  de  Constantin  en  dix  sujets, 
dont  différentes  tentures  existent  au  Garde-Meuble,  et  qui  fut 
tissée  à  la  première  manufacture  des  Gobelins,.  celle  des  Comans 
et  des  de  La  Planche,  dans  l'atelier  du  faubourg  Saint-Marcel.  On 
lui  doit  aussi  une  Histoire  de  Décius  dont  les  dessins  sont  con- 
servés à  Vienne,  dans  la  galerie  Lichtenstein  et  dont  les  tentures, 
au  nombre  de  huit,  se  trouvent  :  une  suite  à  Vienne,  une  autre  au 
Palais  Royal  de  Madrid.  Il  composa  aussi  un  Triomphe  de  l'EgUse, 
en  sept  pièces,  dont  le  comte-duc  d'Olivarez  fit  don  à  Téglise  de 
Loeches  en  Espagne;  une  autre  suite,  en  quinze  parties,  sur  le 
même  sujet,  fut  tissée  d'après  ses  modèles  pour  les  Carmélites  dé- 
c^iaussées  de  l'Impératrice,  à  Madrid  ;  enfin,  il  dessina  une  Histoire 
d'Ulysse  dont  les  cartons  et  les  tentures,  embarqués  pour  l'Es- 
pagne par  ordre  du  comte  de  Monterey,  gouverneur  général  des 
Pa^s-Bas,  disparurent  malheureusement  dans  une  tempête  avec  le 
nsivire  qui  les  portait. 

Destinée  probablement  au  roi  d'Angleterre  Charles  I'^  quoique 
d'Angerville  soutienne  qu'elle  a  été  entreprise  pour  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV,  VHistoire  d'Achille  consistait  en  huit  pièces, 
peut-être  même  en  dix,  puisque  dans  l'inventaire  des  objets  mo- 
biliers laissés  par  Rubens  à  sa  mort,  on  retrouve  dix  tapisseries  de 
eette  suite  «  encore  inachevées  »  .  Mais  il  est  fort  possible  que  les 
deux  pièces  en  surplus  ne  soient  que  des  doubles  ou  des  répétitions 
de  deux  des  huit  autres. 

Voici  la  désignation  de  ces  tentures  : 

Thétys  plongeant  Achille  dans  le  Styx  '/ 

*Voir,  ci-contre,  planche  XXVI. 
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L'Éducation  d'Achille  par  le  centaure  Chiron; 
Achille  reconnu  par  Ulysse  dam  le  palais  de  Nicomède; 
Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille; 
La  Colère  d'Achille  contre  Agamemnon  ; 
L'Entrevue  d'Achille  et  de  Polyxène  ou  Briséis    rendue   à 
Achille,  ou  peut-être  encore  Achille  et  Déidamie; 
La  Mort  d'Hector; 
La  Mort  d'Achille. 

Ces  huit  compositions  ont  été  gravées  à  Teau-forle  :  une  pre- 
mière fois  par  François  Ertinger,  à  Anvers,  en  1679;  une  seconde 
fois  par  Bernard  Baron,  à  Londres,  en  1728. 

Plusieurs  tentures  furent  lissées  d*après  elles  :  une  premiërei 
avant  1640,  du  vivant  de  Rubens,  comme  en  témoigne  l'inventaire 
'dont  il  vient  d^être  parlé  plus  haut;  une  seconde,  mais  qui  ne 
comprenait  que  cinq  parties,  fut  mise  sur  le  métier  aux  environs 
de  1656,  à  Bruxelles,  ainsi  que  le  prouve  Técusson  rouge  placé 
entre  deux  B.  Cette  suite  avait  été  commandée  par  le  négociant 
milanais  Giacomo-Antonio  Carenna  pour  servir  à  la  décoration  de 
la  grande  salle  de  Tancien  hôtel  d'Alonzo  de  Ëspinosa,  situé  place 
de  Heir,  à  Anvers,  qu'il  avait  acheté  en  1649.  Des  enfants  de 
Carenna'  Thôtel  passa,  en  1691,  à  Denis  Potteau,  conseiller  et  com- 
'missaire  ordinaire  des  gens  de  guerre  du  roi  d'Espagne;  puis,  en 
1624,  à  la  dame  Isabelle-Suzanne  Lecat,  femme  de  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Fraula.En  1726,  il  devint  la  propriété  d'Arnould  du  Bois, 
seigneur  de  Vroylande,  puis  celle  de  sa  fille,  Régina-Thérèse, 
mariée  à  Melchior-Jean  Van  Susteren.  Malgré  ces  changements  suc- 
cessifs de  propriétaire  les  tapisseries  étaient  restées  dans  Thôtel 
de  la  place  de  Meir.  Elles  n'en  furent  enlevées  que  lors  de  leur 
acquisition  par  l'Etat  belge  en  décembre  1875*. 

Ces  tapisseries  figurent  aujourd'hui  à  Bruxelles  aux  Musées 
royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels. . 


'  Le  fils  atoé  de  G iacomo- Antonio  Carenna,  Jean-François  Carenna,  avait 
épousé  Isabelle  Roelanis,  peut-être  parente  des  laaieux  tapissiers  de  Bruxelles 
du  ménne  nom. 

'  Les  tapisseries  de  Thôtel  Van  Susteren  du  Bois,  d'Anvers,  ont  été  adjugées, 
en  vente  publique,  pour  la  somme  de  23,000  francs  à  l'Ëtat  belge,  par  M*  Van 
Dfck,  notaire,  assisté  du  greffier  Ed.  Ter  Bruggen,  dans  la  galerie  d'art  de  ce 
dernier,  me  Backelroaos,  à  Anvers,  le  lundi  18  janvier  1875. 
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Les  sujets  de  cette  série  sont  les  suivants  : 
Thétys  plongeant  Achille  dans  le  Styx; 
L Éducation  d^ Achille  par  le  centaure  Chiron; 
La  Colère  d'Achille  contre  Agamennon; 
Briséis  rendue  à  Achille  ou  T Entrevue  d'Achille  et  de  Polyxène 
ou  d^ Achille  et  de  Déidamie; 
La  Mort  d'Achille. 

Ces  différentes  tentures  mesurent  4  mètres  de  hauteur  sur  des 
largeurs  variant  de  2  m.  50  à  5  m.  80. 

D'après  Houdoy ,  ces  mêmes  pièces,  augmentées  d*une  plus  petite 
de  deux  aunes  seulement,  représentant  la  Mort  d'Hector^  furent 
aussi  exécutées  à  Bruxelles  pour  le  compte  de  la  famille  Taviel, 
de  Lille,  qui,  vers  1750,  les  mit  en  gage  ou  en  dépôt  chez  le  ma- 
gistrat de  la  ville,  à  la  condition  qu'en  cas  de  destruction  leur  va-* 
leur,  estimée  à  6,000  florins,  serait  remboursée.  Un  double  de  cette 
suite,  moins  la  tenture  de  la  Colère  d'Achille^  remplacée  par  celle 
représentant  Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille^ 
faisait  encore  tout  dernièrement  partie  de  la  collection  Bracquenié, 
de  Paris,  qui  vient  d'être  dispersée  au  feu  des  enchères  de  l'hôtel 
Drouot  * . 

Enfin,  à  la  vente  des  tapisseries  provenant  de  la  succession  du  roi 
Louis-Philippe,  qui  eut  lieu  à  Monceaux  le  28  janvier  1852,  figu** 
rait  une  suite  de  tapisseries  de  Flandre,  VHistoire  d*Achille,  en 
huit  pièces,  d'après  des  cartons  de  Rubens.  Ces  différentes  pièces 
représentaient  ensemble  A  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
27  m.  50^ 

Les  tapisseries  de  VHistoire  d'Achille  ont  deux  bordures  diffé- 
rentes. Celles  des  familles  Carenna  et  Taviel,  ainsi  que  la  suite  de 
la  collection  Bracquenié,  sont  encadrées  dans  une  large  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits,  accompagnée  d'animaux  et  d'écussons,  très 
chargée  dans  son  ornementation  et  travaillée  dans  une  gamme  de 
tons  forts  et  sombres  contrastant  avec  la  tonalité  des  grands  sujets 
qui  est  vive  et  claire.  Celles  ayant  appartenu  à  Rubens  montrent, 
en  guise  de  bordure,  des  cariatides  d'hommes  et  de  femmes  enser- 

'  M.  Edouard  André  avait  acquis  uoè  suite  de  huit  pièces  représentant  VHis* 
toiredWchille,  encore  placées  aujourd'hui  dans  son  hôtel  du  boulevard  Hauts* 
mann.  D'où  proviennent  ces  tentures?  Nous  Tignornus. 

*  Celte  suite  a  été  adjugée  à  1,150  francs. 
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De  et,  au  gommiet  ainsi  qu'à  la  base,  dilTérenls 

en  eufants  suspendus  dans  les  feuillages,  en 
ce,  en  animaux  variés,  en  cartoucbes,  etc. 
ntures  ont  élé  lissées,  ainsi  qu'il  vient  d'ëlre  dit, 
:es  et  k  des  époques  différentes,  tes  carions  du 
ont  élé  reproduits  au  moins  une  fois,  à  moins 
uite  n'ait  élé  composée  parRubens  pour  Charles  I' 
leseconde  pour  Philippe  IV  d'Espagne.  C'est  ce  qui 

en  exista  une  troisiënie  à  Madrid  comme  nous 
L  l'heure,  el  qu'il  s'en  rencontra  une  quatrième 

au  musée  Barberini.  Un  demi-siècle  plus  lard, 
le  ces  carions  se  Irouvaient  à  Paris  depuis  fort 
lezM.  J.'F.  Collot  qui  en  6t  le  sujet  d'une  notice. 
:nl  élé  achetés  à  Rome  —  provenant  sans  doute 
lée  Barberini  —  par  un  Anglais  du  nom  de  Vernon, 
b  les  vil  en  1830.  Ce  nombre  de  neuf  cartons 
•être  aussi  comment  on  avait  trouvé  dix  tentures 
1  mort.  Ce  sont  probablement  les  dessins  de  la 
!ollot  que  le  saiant  Max  Rooses,  de  Gand,  a  vus  el 
)ir  élé  faits  par  l'an  Thulden  d'après  les  exquisses 
emenl  retouchées  pur  celui-ci. 

peintures  originales  du  maiire,  simples  esquisses 
iDmoiDS.onl  tail,  à  Madrid,  de  lemps  immémorial, 
èbre  galerie  des  ducs  de  l'Infanlado  auxquels 
it'ètfe  été  données  par  Philippe  IV  ou  un  de  ses 
ique  le  dernier  duc  de  l'Infanlado  fui  mort,  elles 
liage  aux  ducs  d'Osuna  et  de  Pasirana. 
ersées  aujourd'hui. 

tables  lableaux,  de  dimensions  bien  inférieures  à 
is  auxquelles  ils  devaient  servir  de  modèles,  puis- 
it  en  moyenne  qu'un  peu  plus  d'un  mètre  de  c6té. 
!  erreur  de  croire  que  les  peintres  s'astreignissent 
r  à  leurs  carions  les  proportions  dans  lesquelles 
lienl  élie  reproduites.  Ordinairemenl  ils  se  con- 
ter des  sortes  de  maquettes  mises  ensuite  au  car- 
illon de  la  tapisserie. 

I,  deux  provenant  de  la  collection  d'Osuna  ont 
Satamanca,  faite  à  l'tiiMel  DrouoI  les  25  et  26  jan- 
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?ier  1875;  un  troisième,  ayant  appartenu  à  la  galerie  Pastrana,  a 
été  acquis  en  Espagne  par  M.  Emile  Pacculy,  qui  en  est  toujours 
propriétaire;  en6n  un  quatrième  et  un  cinquième  font  partie  du 
musée  de  Pau  auquel  ils  ont  été  donnés  par  la  duchesse  de  Pas- 
trana  en  souvenir  du  duc  son  mari,  mort  dans  la  capitale  du  Béarn, 
où  pendant  vingt-cinq  ans  il  vint  passer  Thiver  comme  le  font 
encore  tant  de  riches  étrangers. 
Les  tableaux  ayant  fait  partie  de  la  vente  Salamanca  sont  : 

La  Colère  d' Achille 
Et  la  Mort  d'Achille. 

Ils  mesurent  1  m.  07  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Le  premier  montre,  dans  un  palais  de  riche  et  luxueuse  archi- 
tecture, Agamemnon  prêt  às^élancerdeson  trônéàTaspect  d*AchilIe 
qui,  sur  la  droite,  essaie  de  tirer  son  glaive  du  fourreau  mais  est 
arrêté  par  Minerve  qui  le  retient  par  les  cheveux  en  lui  faisant 
tourner  la  tète  de  son  côté;  à  gauche,  ou  voit  Nestor,  Ulysse  et  un 
troisième  personnage  dans  une  attitude  remplie  d'effroi  ;  au  milieu, 
au  premier  plan,  un  lion  enchaîné. 

Le  second  figure,  dans  un  décor  du  même  genre,  Achille,  blessé 
au  talon  par  la  flèche  de  Paris,  auquel  Vénus,  soutenue  par  un 
nuage,  désigne  sa  victime.  Le  fils  de  Thétys  tombe  devant  Tautel 
où  brûle  le  feu  sacre;  auprès  de  lui  se  voient  deux  prêtres  et  un 
guerrier;  au  milieu,  au  premier  plan,  un  loup  tenant  dans  sa 
gueule  un  aigle  renversé. 

Le  panneau  appartenant  à  M.  Emile  Pacculy  est  le  premier  de 
la  série,  c'est-à-dire  : 

Thétys  *  plongeant  Achille  dans  le  Styx. 

Sur  un  rocher  surplombant  le  fleuve  infernal,  Thétys*,  le  corps 
penché  en  avant,  ramenant  de  la  main  gauche  une  draperie  rouge 
sur  sa  poitrine,  tient  de  la  main  droite,  par  le  pied  qui  restera 
vulnérable,  son  fils  dépouillé  de  ses  vêtements  et  le  plonge  dans  le 

'  M.  Emile  Pacculy  a  acquis  ce  tableau  à  Madrid,  d*un  couvent  qui  le  tenait  de 
la  duchesse  veuve  de  Pastrana,  ainsi  que  les  trois  autres  compositions  de  VHis- 
toire  d'Achille  dont  il  n'est  pas  question  ici. 

'  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce.  que  la  femme  de  Rubens,  Hélène  Forment, 
ait  posé  pour  Thétys  plongeant  son  fils  dans  le  Styi^  ainsi  que  pour  d'antres 
figures  des  différentes  compositions  de  V Histoire  d'Achilk  qui  rappellent  se< 
traits. 
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Sifx  ;  à  côlé  de  la  Néréide  une  suivante  lève  une  torche  enflam- 
mée; au  second  plan,  la  barque  de  Caron  quitte  la  rive  tandis  que 
de  nombreux  morts  se  préci})itent  pour  l'atteindre  ;  en  avant,  au 
milieu,  Cerbère  avec  ses  trois  têtes  de  chiens. 

Les  deux  cartons  du  musée  de  Pau  représentent  '  : 

Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille  '  / 
Et  Hector  tué  par  Achille  ' . 

Un  peu  plus  grands  que  les  compositions  delà  vente Salamanca, 
ils  mesurent  1  m.  25  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille  monire 
Tépoux  de  Vénus  présentant  un  bouclier  à  Thétys  qu'accompa- 
gnent une  suivante  et  un  enfant  ;  derrière  Vulcain,  un  ouvrier 
porte  une  armure  complète  ;  à  droite,  au  second  plan,  la  forge  avec 
deux  autres  ouvriers  battant  le  fer;  à  gauche,  vers  les  flots  de  la 
mer  montante,  un  triton  auquel  un  enfant  ailé  tend  un  casque;  en 
avant,  au  milieu,  une  enclume  et  les  divers  outils  de  la  forge.  Les 
personnages  sont  nus  ou  très  légèrement  drapés. 

Hector  tué  par  Achille  représente  le  filsde  Thétys  encouragé  par 
Minerve  qui  plane  dans  les  airs  et  enfonçant  sa  lance  dans  la  gor^e 
d'Hector  déjà  à  demi  renversé  et  tombé  sur  les  genoux;  dans  le  fond, 
à  droite,  sur  les  murailles  de  Troie,  Andromaque,  son  6Is  Astyanax 
et  ses  suivantes  en  larmes,  tandis  qu'à  leurs  pieds  les  compagnons 
du  héros  vaincu  veulent  se  précipiter  à  son  secours;  à  gauche,  des 
chevaux  blancs  gardés  par  des  soldats  grecs  ;  en  avant,  au  milieu, 
deux  coqs  se  battant.  Hector  et  Achille,  ainsi  que  les  autres  per- 
sonnages de  la  scène,  portent  sur  la  tète  un  lourd  casque  à  large 
visière  et  à  haut  panache;  ils  ont  la  poitrine  défendue  par  une  cui- 
rasse et  sont  armés  du  bouclier  rond. 

Une  remarque  à  faire,  qui  n'est  pas  sans  importance,  c'est  que 
dans  toutes  ces  compositions  les  personnages  représentés  9ont  in- 
versés afin  de  faciliter  la  tâche  au  tapissier  obligé  de  tisser  à  l'en- 
vers sur  son  métier  ce  qui  doit  être  vu  à  Tendroit,  si  bien  que  les 
différents  acteurs  de  ces  scènes  accomplissent  de  la  main  gauche 
tous  les  actes  qu'ils  exécutent  ordinairement  avec  la  main  droite. 

*  Les  deux  tableaux  du  musée  de  Pau  portaieot  les  n"  64  et  70  dans  la  galerie 
Pastrana. 

*  Voir,  ci-dessus,  planche  XXVIL 
'  Voir,  ci-après,  planche  XXV IH. 
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Les  peintures  de  Rubens,  comme  les  tentures  lui  ayant  appar- 
tenu trouvées  dans  son  atelier,  présentent  sur  les  côtés  des  figures 
allégoriques  et  des  ornements  formant  encadrement  et  conservant 
malgré  leur  diversité  son  anité  à  l*ensemble.  Cesattributs,  ces  car- 
touches et  ces  cariatides  varient  dans  chacun  de  ses  cartons,  mais 
se  rapportent  toujours  au  sujet  représenté.  Dans  Thétys  plongeant 
Achille  dans  le  Styx  figurent  Pluton  et  Proserpine  des  corbeilles 
sur  la  tête;  dans  Thétys  demandant  des  armes  pour  Achille,  Jupi- 
ter et  son  aigle,  Junon  et  son  paon;  dans  la  Mort  d^ Hector  on 
voit  Mars,  le  casque  eu  tète,  avec  une  piqué  et  une  lance,  puis 
Hercule,  recouvert  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  avec  sa  massue 
et  le  serpent  quMl  étouffa  dans  son  berceau. 

On  peut,  dans  ces  peintures,  n*attacfaer  qu*une  importance  rela- 
tive à  ces  encadrements  qui  en  sont  la  partie  la  moins  intéres- 
sante, mais  les  sujets  qu*ils  renferment  sont  traités- de  la  façon  la 
plus  remarquable.  Tous  sont  peints  avec  la  verve,  la  robustesse  et 
la  fraîcheur  de  coloris  habituelles  au  chef  de  Técole  d^Anvers. 

Paul  Lafond, 

Correspondtnt  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaax-Aris  des  départements,  Conser- 
vateur du  Musée  de  Pau. 
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XI 

UN  PORTRAIT  D'HE\IR!ETTE-A!V\'E  D'ANGLETERRE 

Le  château  de  la  Salle,  commune  de  Mareau-aux-Bois,  possé- 
dait depuis  longtemps  un  portrait  de  femme  de  Tépoque  de 
Louis  XIV  que  jusqu'à  nos  jours  aucun  des  visiteurs  n'avait  pu 
identifier.  Le  hasard,  parfois  plus  heureux  que  le  dur  labeur  et  les 
longues  recherches,  me  mit  sur  la  voie  de  cette  identification, 
sinon  quant  à  Tauteur  du  tableau,  du  moins  quant  à  la  personne 
qui  y  était  représentée.  Je  me  promenais,  pendant  Tété  dernier, 
dans  le  musée  de  Versailles,  quand  mon  regard  tomba  sur  un  por- 
trait d'Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  La  prin- 
cesse y  était  figurée  assise,  vêtue  d'une  robe  bleue  et  tenant  un 
petit  chien.  Je  n'hésitai  pas  un  instant  à  trouver  une  étroite  res- 
semblance entre  le  portrait  de  Versailles  et  celui  de  Mareau.  Si  le 
lecteur  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  la  photographie  d'amateur, 
malheureusement  très  imparfaite,  que  je  joins  à  mon  mémoire,  il 
ne  sera  pas  surpris  de  la  première  impression  que  je  ressentis 
alors  ' .  Poursuivant  mes  investigations,  je  consultai,  au  Cabinet  des 
estampes,  les  gravures  conservant  les  traits  de  l'illustre  princesse, 
mais,  je  dois  le  dire,  la  précieuse  collection  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale me  parut  très  inférieure  dans  la  partie  qui  faisait  l'objet  de 
mes  recherches.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  stupéfaction  quand,  peu 
de  joarsaprès,  parcourant  les  galeries  du  musée  Condé,  à  Chan- 
tilly, je  rencontrai  une  toile  identique  au  tableau  de  Mareau,  quant 
au  personnage,  à  la  coiffure,  aux  vêtements,  aux  couleurs,  à  tout 
en  un  mot,  sauf  que  dans  le  tableau  de  Mareau,  le  corps  est  pro- 
longé et  apparaît  presque  entier  I  Ici  comme  là,  on  retrouve  les 
mêmes  cheveux  frisés  sur  le  front,  les  mêmes  perles,  la  même  tulle 
transparente,  les  mêmes  yeux  pleins  d'une  douceur  captivante,  et 
la  même  bouche  rappelant  Henri  IV.  Ici  comme  là,  on  remarque 
le  même  petit  chien,  ce  mimi  favori  de  la  duchesse.  Ici  comme  là 
peut-être  aussi  sont  à  constater  les  mêmes  défauts  :  manque  d'ac- 
cent dans  la  physionomie  et  absence  de  sentiment  qui,  selon  l'heu- 
reuse expression  de  M.  Gruyer,  laisse  subsister  sans  doute  une  sen- 

>  Voir,  ci-après,  planches  XXIX  et  XXX. 
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satioD  agréable,  mais  non  lout  Têtre  moral.  Si  Tutlribiition  du 
tableau  de  Chantilly  est  exacte,  il  est  permis  de  penser  que  le  ta- 
bleau de  Mareau  provient  de  la  même  origine  et  est,  sinon  de  la 
main  de  Mignard,  au  moins  de  celle  d*un  de  ses  aides  les  plus 
connus,  tels  que  Jacques  Sarley,  Dufresnoy  et  Parent.  Il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  à  cela,  puisque  Tatelier  du  maître  était  le  rendez- 
vous  du  plus  grand  monde  et,  comme  Mignard  fit  dix  fois  le  por- 
trait de  Louis  XIV,  il  serait  vraisemblable  qu'il  eut  exécuté  plusieurs 
fois  le  portrait  de  lu  belle-sœur  du  roi.  Mais  d'autre  part  il  ne  faut 
pas  se  montrer  trop  affirma^if  ni  oublier  que  plusieurs  portraits 
d'Henriette-Anne  d'Angleterre  sont  attribués  à  des  peintres  étran- 
gers à  l'école  de  Mignard.  Il  suffit  de  rappeler  les  portraits  d'elle  efc 
du  duc  son  époux  attribués  soit  à  Mathieu  père,  soit  à  Théodore 
Netscher.  Né  à  Bordeaux  en  1661  et  élevé  à  la  Haye,  Netscber  sé- 
journa dix  ans  en  Angleterre;  s'il  fit  un  portrait  d'Henriette-Anne, 
il  ne  put  l'exécuter  d'après  nature,  mais,  nous  apprend  M.  Gruyer, 
d'après  ceux  de  Alignard  ou  de  Lely,  le  peintre  cher  à  Charles  II. 
Ce  qui  augmente  encore  l'embarras,  c'est  que  divers   portraits 
d'Henriette  d'Angleterre  se  retrouvent  çà  et  là,  sans  même  que  leur 
attribution  à  tel  ou  tel  soit  indiscutable.  M.  Marcheix,  Taimable 
sous-bibliothécaire  des  beaux-arts,  m'en  signalait  deux,  l'un  en 
Bavière,  Taiitre  à  Pontoise,  et  M.  Lowengard  croit  se  souvenir  qu'il 
en  existe  encore  un  autre  dans  la  collection  du  comte  de  Lambertye. 
Le  cadre  du  tableau  pourrait  peut-être  servir  d'indice  à  un  con- 
naisseur éclairé  et,  par  l'époque  dont  il  porte  l'empreinte,  écarter 
définitivement  le  nom  de  Mignard,  car  il  me  semble  présumable 
que  la  toile  de  Mareau  ne  fut  jamais  renfermée  dans  un  autre 
cadre.  Comment,  se  demandera-t-on,  un  portrait  de  l'aimable  prin- 
cesse se  trouve-t-il  ainsi  relégué  dans  un  vieux  manoir  de  l'Orléa- 
nais? Ici  je  peux  être  précis  et,  quoique  sans  document  écrit  à 
Pappui,  déclarer  que  ce  tableau  fut  là  probablement  dès  qu'il  fut 
transportable  et  très  probablement  qu'il  fut  ofiert  par  la  duchesse. 
Ceux  qui  se  sont  occupés   de  l'histoire  locale  de  notre  province 
sous  l'ancienne  monarchie  savent  que  considérable  fut  le  nombre 
des  x^Dglais,  surtout  d'Anglais  originaires  d'Ecosse,  qui  s'établirent 
dans  le  centre  de  la  France  à  la  suite  de  l'expulsion  des  Stuarts.  Et 
ici  je  n'entends  point  parler  de  personnages  tels  que  cette  trop  cé- 
lèbre Louise  de  Keroualle,  dame  d'honneur  de  la  duchesse  d*Or- 
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léaos  et  maitresse  de  Charles  II,  à  qui  Louis  \IV  donna  en  1673  la 
terre  d'Aubigo;  (t.  Arcli.  nat.,  G.  7),  mais  îles  compa<[DOas  d'exil 
du  prétendant  qui  quittèrent  le  sol  natal  avec  lui  après  la  première 
résolution  d'Angleterre.  Toute  une  colonie  de  ces  exilés  Vinrent  se 
fixer  dans  l'Orléanais,  et  particulièrement  sur  les  bords  de  la  forèl 
ducale.  L'un  d'eux,  milord  de  Rutherford,  capitaine  des  gardes 
écossaises,  se  rendit  acquéreur  de  la  terre  de  la  Salle,  paroisse  de 
Mareau-aux-Bois,  e(  y  menit  une  vie  tranquille  jusqu'à  la  reslaii- 
ralion  anglaise.  Charles  11  le  nomma  gouverneur  de  Dunkcrque, 
puis  de  Tanger,  oii  il  mourut.  Après  la  mort  de  son  époux,  milady 
de  Rutherford,  née  Suzanne  de.UelIei'illp,iit  un  spjour  prolongé  en 
Angleterre,  puis  revint  à  Mareau.  Il  dut  1res  cerlaiDenient  y  avoir 
des  relations  très  suivies  entre  milady  de  Rutherford  et  la  duchesse 
d'Orléans.  Aussi  je  ne  crois  pas  m'avancer  trop  en  disant  que  le 
tableau  qui  nous  occupe  provient  soit  d'un  don  de  celte  princesse, 
soit  de  la  commande  ou  de  l'acquisition  qu'en  fit  milady  de  Ru- 
therford en  souvenir  de  son  illustre  amie.  Du  reste,  après  une  vie 
traversée  de  tant  d'épreuves  et  si  vite  fauchée,  comment  douter 
qu'Henriette -Anne  d'Angleterre  ail  laissé  de  profondes  sympathies 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  approché  d'elle?  Nons  eu  avons 
pour  garants  non  seulement  le  sublime  panégyrique  de  Bossuet, 
mais  ce  simple  sonnet  que  je  lisais  naguère  à  la  bibliothèque  de 
r.^rsenal  et  qui,  résumant  dans  l'infortunée  princesse  l'extrémité 
des  choses  humaines,  pourrait  être  placé  au  bas  de  son  portrait  : 

Je  MU  oie  au  milieu  du  Irouble  el  de  li  guerre, 

El  par  un  joui  de  deuil  mi  vie  n  commencé. 

J'ay  dedani  le  berceau  l'Ucéaa  travené 

Fa  In  mer  Tul  pour  moy  plus  leiire  que  la  lerre. 

Mei  feui  ae  août  ouaerla  à  ce  coup  de  tonnerre 

Par  qui  le  nom  ray*l  fui  longtimpi  etTacé. 

J'eui  pour  premier  objel  le  Irâoe  reunersé 

D'où  lei  Rof»  mei  afeui  ont  regf  l'Anglelerre. 

Deacouronnea  enfin  je  devioa  le  lieu 
.  De  la  plui  belle  cour  le  cbarme  el  le  aouticn. 

L'amour  des  tcriueui,  de  mou  sexe  l'élile, 

Ma  moindre  qualité  fut  mon  itluslrc  aang 

El,  s'il  fallait  devoir  u  place  k  son  mérite 

Peraonne  ne  devait  avoir  un  plua  liaut  rang. 
(Bibl.  de  l'Arsenal,  675.  KK,  p.  5ï3j. 

P.  Leroy, 

CorretpnDdant  du  fiomilé  dca  Sociétés  îles  Beaui-Arl* 
de»  dé  parlements,  k  Jargcait  (Loiret). 
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UNE  PEINTURE  D'ANGELICA  KAUFFMAN 

PORTRAIT   d'HSNRI   REBOUL 

Au  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  1897,  je  soumettais 
quelques  documents  inédits  sur  le  citoyen  Henri  Reboul,  intéres- 
sante figure  de  la  période  révolutionnaire.  Je  signalais  qu'à  la  Légis- 
lative, dans  la  séance  du  24  juillet  1792,  il  avait  sauvé  de  la  fonte 
toutes  les  statues  de  bronze  du  royaume  et,  le  11  août  de  la  même 
année,  obtenu  le  vote  de  V Inventaire  des  meubles  de  la  couronne. 
Enfin  je  faisais  remarquer  combien  il  avait  participé  au  rétablis- 
sement, à  Rome,  de  TAcadémie  de  France,  alors  qu'il  remplissait, 
en  1799,  dans  les  États  romains,  les  fonctions  d'intendant  des  biens 
nationaux. 

Justement,  à  cette  époque,  Mme  Angelica  Kauffman  avait  fait, 
d'Henri  Reboul,  un  portrait  que  j'avais  le  regret  de  ne  connaître 
que  de  réputation.  Grâce  à  la  courtoisie  d'un  petit-fils  de  H.  Reboul, 
j'ai  pu,  depuis,  admirer  cette  page  fort  belle  dont  je  mets  une  pho- 
tographie sous  vos  yeux  ' . 

Et  je  crois  devoir  consacrer  une  brève,  mais  précise  étude  à  ce 
tableau  deux  fois  précieux  :  d'abord  par  sa  valeur  artistique,  par  le 
nom  de  sa  signataire,  par  la  mentalité  dont  il  est  imprégné  et  qui 
le  date;  en  second  lieu,  parce  qu'il  constitue  une  contribution  à 
l'iconographie  d'un  homme  auquel  tout  visiteur  du  Louvre  doit  un 
hommage  de  reconnaissance. 

Nous  ne  connaissions  Reboul  que  par  un  médaillon  de  David 
d'Angers,  Taustère  et  mâle  sculpteur;  il  est  intéressant  de  revoir 
ses  traits  peints  par  une  artiste  d'un  tempérament  tout  différent, 
Mme  Angelica  Kauffman,  qui  eut  le  bon  esprit,  en  se  mettant  à 
peindre,  de  garder  un  talent  délicieusement  féminin. 

* 

A  vrai  dire,  nous  ne  sommes  point  en  présence  d'un  simple  por- 
trait, mais  bien  d'un  tableau  d'histoire  où  semble  résonner  le  loin- 

*  '  Voir,  ci-contre,  planche  XXXI. 
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tain  écho  du  chef-d^œuvre  de  Poussia,  de  ce  Et  Ego  in  Arcadia 
qui  met,  hélas  !  sar  le  chemin  des  jeunes  années  et  des  longs  espoirs 
d*amour,  le  cruel  problème  de  la  séparation  et  de  la  mort. 

Henri  Reboul,  né  en  1763,  compte  trente-six  ans.  Il  a  été  témoin, 
acteur  dans  les  scènes  les  plus  tragiques  de  la  Révolution  française. 
Il  a  osé  attaquer,  à  la  tribune,  Marat.  II  a  vu  sa  tête  mise  à  prix 
tandis  qu'il  fuyait  exilé,  ruiné  ;  maintenant  dans  cette  Italie  conquise 
par  les  armes  de  nos  soldats  et  le  génie  de  Bonaparte,  il  administre 
les  finances  des  Etats  romains,  il  habite  un  palais  où  il  a  réuni  les 
chefs-d'œuvre  de  la  galerie  Farnèse,  et  nombre  d'autres  vendus  à 
Tencan;  il  abrite  sous  son  toit  la  vieillesse  du  musicien  Piccini,  la 
jeunesse  du  peintre  Gros,  et  des  meilleurs  disciples  de  David. 
D'autre  part,  ses  travaux  scientifiques  ont  été  récompensés  par  le 
titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  par 
l'estime  et  l'amitié  de  Lavoisier,  de  Condorcet,  de  Chaptal  et  de 
Laplace.  Tout  paraissait  lui  sourire,  lui  assurer  un  avenir  brillant, 
lorsque  soudain  le  deuil  est  venu  draper  de  ses  voiles,  de  ses  litres 
noirs  le  seuil  de  sou  logis  :  il  a  perdu  l'épouse  très  aimée  qui  par- 
tageai! ses  joJes. 

Et  c'est  justement  à  cette  heure  qu*il  se  lie  de  respectueuse  amitié 
avec  la  femme,  avec  l'artiste  qui  incarnait  alors  dans  sa  personne 
et  dans  son  talent  un  poème  bien  connu  de  beauté,  de  triomphes, 
puis  de  désillusions  nmères  et  de  malheurs  immérités.  Mme  Ange- 
lica  KaufTman  était  à  l'automne  de  sa  vie.  Elle  avait  voulu  vivre 
cette  arrière-saison  dans  Rome,  dans  la  ville  où  les  ruines  gardent 
leur  poésie,  leur  douceur  et,  plus  que  partout  ailleurs,  le  prestige 
du  pasâé. 

II  existait  donc  des  liens  de  sympathie  basée  sur  la  douleur,  sur 
des  blessures  d'âme  récentes  qui  devaient,  dès  la  première  rencontre, 
établir  entre  Henri  Reboul  et  Angelica  KaufTman  mieux  que  des 
relations  de  client  banal  à  peintre.  Angelica,  dans  le  portrait  dont 
je  m'occupe,  pénétra  jusqu'à  l'âme  de  son  modèle  et  fit  œuvre 
autant  de  psychologue  que  d'artiste.  Elle  y  mit  en  outre  une  émo- 
tion de  reconnaissance,  car  Tintendant  général  l'avait,  plusieurs 
fois,  discrètement  aidée  et  protégée,  notamment  lorsque  le  général 
Lespinasse  la  dispensa  de  contribuer  à  l'impôt  de  logement  des 
gens  de  guerre. 
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Décrivons  ce  tableau. 

Assis  devant  un  sépulcre  antique,  dans  an  noble  paysage  italien, 
Henri  Reboul  rêve,  mciiitalif  et  triste.  Son  œil  fixe  regarde  en 
dedans,  sans  doute  la  chère  image  disparue;  peut-être  cherçhe-t-il 
à  percer  Tobscurité  des  chemins  de  la  tombe. 

La  pose  est  souple,  naturelle,  élégante;  une  main  de  femme  a 
présidé  à  Tarrangement  de  ce  costume  ofdciel  composé  d'un  man- 
teau noir  brodé  d'or,  d'une  tunique  bleue  chamarrée  de  même  et 
d*un  gilet  rouge  non  moins  riche  en  ornements. 

Rienjde  dur,  d'anguleux  dans  les  cassures  des  plis  de  ces  étoffes. 
Une  cravate  de  dentelle  blanche  se  noue  sous  le  menton  rasé.  Les 
mains,  dont  Tune  soutient  l'abandon  méditatif  de  la  tête  et  l'autre 
repose  sur  le  genou  droit,  sont  du  modelé  le  plus  aristocratique. 
Le  visage  est  régulier,  intelligent.  Le  front  et  la  nuque  s'accom- 
pagnent de  boucles  noires  qui  déjà  s'éclaircissent. 

Le  mausolée  auquel  s'appuie,  s'accoude  Henri  Reboul  se  com- 
pose d'une  tombe  laurée  d'une  couronne  de  feuillages  et  présentant 
sur  sa  face  les  premiers  mots  d'une  inscription  latine  où  on  croit 
lire  :  CONJUGI  BARissiMiG  ;  Sur  cette  pierre  tombale  s'érige  un  céno- 
taphe de  forme  allongée  aux  flancs  ornés  de  strygiles,  et  dans  sa 
partie  centrale  offrant  un  cartouche  rond  où  est  figuré  le  symbole 
du  pélican,  —  ce  symbole  qui  fournira  plus  tard  à  Musset  un  de 
ses  plus  beaux  cris  de  souffrance. 

Enfin,  à  côté  du  cercueil  de  pierre,  un  hermès  à  deux  faces  fémi- 
nines opposées  dresse  la  sveltesse  de  sa  haute  gaine. 

L'une  des  deux  têtes  est  casquée,  figurant  Pallas,  la  sagesse  supé- 
rieure résidant  sous  un  front  de  femme  ;  l'autre  visage,  dont  le  profil 
se  détachesur  une  échappée  de  ciel  clair,  rappelle  les  traits  de  la  chère 
disparue.  Seules  les  nattes  tressées  de  ses  cheveux  le  couronnent. 

Plaçons  ici  l'état  civil  ou  au  moins  le  nom  de  la  défunte.  Elle 
s*appelait  Louise  Sarrazin  :  une  petite  fille  était  issue  de  ce  mariage 
qui  avait  reçu  le  nom  d'Henriette  Reboul;  cette  enfant  épousa  plus 
tard  un  officier,  M.  Vignotti,  colonel  d'artillerie. 

*  * 
Ce  quMl  y  a  de  particulier  et  d'infiniment  intéressant  dans  ce 
portrait,  c'est  qu'il  respire,  si  j'osais  ainsi  m'exprimer,  l'état  d'âme 
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naissant  de  celle  époque,  île  ce  lonrnant  de  l'Histoire  ;  une  noie 
noDvelle  de  mentalité  ou  plus  exactement  de  sentimentalilé.  Il  jr  a 
ici,  à  l'heure  même  où  Chateaubriand  écrit  ignoré,  inconnu,  les 
épisodes  A'Alala,  de  René,  qui  vont  ouvrir  à  la  pensée  un  champ 
nouveau  de  mélancolie;  il  y  a  ici,  avant  la  lettre,  une  éclosion  de 
romantisme.  Byron,  de  Vigny,  Lamartine,  Musset  ne  camperont 
pas  autrement  leur  personnage,  ne  l'encadreront  pas  autrement. 
Voici  an  document  daté  de  1799,  et  classant  Mme  Kauffman  parmi 
les  avant-courrières  du  mouvement  romantique.  Laissant  la  litté- 
rature de  ce  portrait,  terminons  par  quelques  observations 
techniques  et  esthétiqoes. 

C'est  une  toile  mesurant  1  m.  AI  de  hauteur  sur  1  m,  10  de 
largeur.  Le  sujet  est  presque  grandeur  nature.  La  tète,  très  écrite 
et  modelée,  est  puissante  de  couleur  tout  en  se  liant  d'une  façon 
intime  et  savoureuse  avec  tes  fonds.  Tout  est  ébauché  avec  des 
glacis  de  bitume  :  cheveux,  ombres  des  chairs,  feuillages.  Pas  de 
lourdeur  de  p&te  dans  la  facture,  b  peine  la  toile  est-elle  frottée  et 
recouverte  par  endroits.  Et  entre  ces  beaux  bruns  transparents, 
moelleux,  profonds  e(  le  Ion  rouge  intense  du  gilet,  les  noirs  riches 
et  chauds  des  étoffes,  la  franchise  de  certaines  lumières,  la  noblesse 
du  décor,  il  s'établit  ce  concert  harmonieux,  suave,  captivant  qui 
nous  séduit  chez  Van  Dycb,  Reynolds  et  Angelicn  Kauffm'au  : 
s'accompagnant  d'une  hère  niailrise  chez  le  premier,  remplaçant 
celle  qualité  par  une  suprême  élégance  dans  Royuotds  et  gardaat 
une  tendre,  languide  et  cbarmeresse  douceur  dans  les  portraits  du 
peintre  d'Henri  Reboul. 

Charles  PonsOkailhb, 
Correspoo liant  du  Comilâ  dei  Société* 

des    Bcaui-.lrli  des  dé  parlement*, 

i  B^ziera. 
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LES   STATLES 

DE  l'ancienne  COLLÉGIALE  d'ÉGOUIS  (EURE) 

L'église  collégiale  d'Écouis,  fondée  au  mois  de  janvier  1311 
par  Enguerrand  de  Marigny,  avait  été  dédiée  en  1313  par  le  car- 
dinal Nicolas  de  Fréauville,  légat  en  France,  assisté  d'une  douzaine 
d'archevêques  et  évêques.  On  comprendra  cette  extraordinaire 
solennité  en  se  rappelant  que  le  fondateur  de  la  nouvelle  collé- 
giale était  le  tout-puissant  ministre  de  Philippe  le  Bel '.  Le  roi 
voulut  prendre  sa  part  de  la  fondation.  Par  lettres  datées  de 
Fontainebleau  au  mois  de  février  1311,  il  autorisait  Enguerrand 
de  Marigny,  ou  les  chanoines,  à  acquérir  420  livres  de  rente  dans 
ses  fiefs  et  arrière-fiefs,  sans  être  tenus  de  payer  finance  *. 

On  a  fait  remarquer,  à  juste  raison,  «  que  la  rapidité  de  la 
construction  de  l'église  (moins  de  trois  ans),  qui  paraît  peu  croyable 
au  premier  coup  d'oeil,  s'expliquera  plus  facilement  quand  on 
saura  qu'elle  est  tout  d'une  venue,  sans  une  colonne,  sans  un 
pilier,  sans  une  nervure  à  Tintérieur  '.t) 

Vers  le  second  quart  du  seizième  siècle,  de  superbes  boiseries 
Renaissances  furent  appliquées  au-dessus  des  stalles,  qui  paraissent 
dater  du  commencement  du  quinzième  siècle;  tout  cet  ensemble 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  trésor  renfermait  une  quantité  de  chasubles,  chapes,  pare- 
ments d'autel,  tapis,  etc.,  dont  l'inventaire  dressé  le  1"  octobre 

'  Le  chapitre  d'Ecouis  était  composé  de  douze  chanoines  dont  Tan  était  doyen; 
il  y  avait  en  outre  deux  offices  distingués,  l'un  de  cliantre,  Tautre  de  trésorier, 
avec  un  vicaire  perpétuel  pour  la  cure  unie  au  chapitre.  L'église  collégiale  était 
placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  (Description  de  la  Haute-Normandie^ 
II,  337.) 

'  Cartulaire  d Enguerrand  de  Marigny,  f>  62  (Bibl.  nat.,lat.,9785),  cité  par 
A.  Bk\kt,  Inventaire  du  trésor  de  la  collégiale  d'^couis  {Eure)  en  1565.  Gaen, 
1888,  in-8%  p.  10. 

'  A.  Lk  Prévost,  Mémoires  et  notes  pour  servir  à  V Histoire  du  département 
de  l'Eure,  II,  30. 
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1565  a  été  publié  par  M.  Benêt,  archiviste  da  Calvados  ^  Parmi 
les  objets  d'art  qui  y  figurent,  il  faut  citer  «  la  cotte  d'arme  que 
souUoit  porteur  messire  Anguerran  de  Marigni,  nostre  fondateur, 
que  Dieu  absouille,  icelle  cotte  est  de  soye  perse  figurée,  estant 
faicte  a  lesguille  sur  le  mestier,  armoyée  de  ces  armes  devant  et 
derrière  »  ;  puis  une  crosse  et  une  mitre  données  par  Jean  de 
Harigny,  archevêque  de  Rouen,  aujourd'hui  conservées  au  Musée 
d'Évreux*. 

Actuellement,  Téglise  d'Econis,  quoique  bien  dépouillée  de  ses 
anciennes  richesses,  conserve  une  dizaine  de  statues  qui  peuvent 
apporter  une  intéressante  contribution  à  Thistoire  de  la  statuaire 
en  Normandie.  Malheureusement,  aucun  document  ancien  ne 
vient  nous  renseigner  sur  leur  origine.  Ce  n'est  donc  point  une 
étude  archéologique  proprement  dite  que  nous  faisons  ici  ;  mais 
il  nous  plaît  d'avoir  à  signaler  plusieurs  spécimens  peu  connus, 
notamment  une  Vierge,  un  saint  Denis,  une  sainte  Véronique, 
dans  lesquels  l'art  religieui  contemporain,  si  souvent  veule  et 
banal,  pourrait  aller  puiser  quelques  saines  inspirations'. 

L'un  des  frères  de  l'intendant  général  des  finances,  Jean  de 
Marigny,  archevêque  de  Rouen,  était  mort  le  26  décembre  1351. 
Selon  le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  son  corps  fut  transporté  dans  le 
chœur  de  la  collégiale  d'Ecouis  pour  y  être  inhumé.  On  lui  dressa 
une  sépulture  du  côté  de  TÉvangile,  laquelle,  dit  Du  Buisson- 
Aubenay,  «  est  eslevée  de  trois  pieds  sur  terre  dans  l'arceau  qui 
l'environne.  Elle  est  couverte  d'une  lame  de  marbre  noir  portant 
une  statue  gisante,  en  pontifical,  de  marbre  blanc ^  »  . 

Cette  statue  est  fort  belle  et  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Le  défunt  est  revêtu  du  pallium,  de  la  chasuble,  dalmatique, 
tunique,  etc.  ;  ses  mains  jointes  sont  gantées.  Sur  la  mitre  et  les 
gants,  ainsi  que  sur  le  manipule,  le  marbre  a  été  creusé  pour 


'  L'éditeur  a  fait  précéder  l'iuventaire  d'uoe  copieuse  aonotation  renfermant 
de  très  intéressants  documents. 

'  Sur  la  mitre  dTCcouis,  voir  la  savante  notice  de  M.  Eugène  Grésy,  tirage  à 
part  des  Annales  arehéologiques^  in-4*,  7  p. 

'  L'existence  de  cet  enfeu  est  confirmée  par  ces  mots  du  Dictionnaire  ài*¥jT^\\\^  : 
(  Dans  le  sanctuaire  du  chœur  de  l'église  d'Ecouis  sont  deux  chapelles  coûtées 
qui  renferment  les  corps  des  seigneurs  de  la  famille  de  Marigny.  9 

*  Du  fiùissoN-AuBENAY,  Itinéraire  de  Normandie.  (Bibliothèque  Mazarine^ 
ms.  4406,  f*  18  et  19.)  —  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXII. 
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recevoir  des  perles  et  des  pierres  de  forme  circulaire  ou  losangée 
qui  ont  depuis  longtemps  disparu  ^  Le  nœud  de  la  crosse  en 
marbre  est  formé  d'un  élégant  fenestrage  surmonté  de  gables 
triangulaires;  quant  à  la  volute,  elle  a  été  arrachée  de  son  tenon 
de  cuivre.  Les  pieds  du  prélat  reposent  sur  un  lion.  Le  visage 
émacié  du  vieil  archevêque  a  toute  la  valeur  d*un  portrait  :  le 
front  ridé,  les  yeux  mi-clos,  le  nez  tombant  et  recourbé,  les  oreilles 
charnues  montrent  que  Timagier  s*est  appliqué  à  reproduire  fidè- 
lement les  traits  du  modèle  en  cire  qu*il  avait  sous  les  yeux. 

A  Tautel  de  la  Sainte  Vierge,  dans  le  transept  nord,  se  voit  une 
grande  statue  de  marbre  blanc  qui  parait  bien  contemporaine  de 
Teffigie  funéraire  de  Tarchevéque.  La  Vierge,  aux  épaules  un  peu 
étroites,  est  vêtue  d*une  robe  et  d*an  manteau  à  plis  fins  et  multi- 
pliés, souples  et  sans  cassures.  Sous  sa  haute  couronne,  autrefois 
ornée  de  cabochons  dont  un  seul  est  demeuré,  un  voile,  qui 
dégage  la  chevelure,  retombe  sur  les  bras  :  la  mère  en  a  enveloppé 
son  fils;  une  étroite  ceinture  serre  la  taille,  le  corps  est  légère- 
ment hanche  à  gauche.  Le  visage  est  noble  et  pensif;  un  léger 
sourire  effleure  pourtant  les  lèvres;  la  main  droite  qui  devait 
tenir  une  tige  de  passe-rose  ou  un  fruit,  a  été  fort  maladroitement 
restaurée.  L'Enfant  Jésus  est  nu  jusqu'à  la  ceinture;  le  corps  est 
assez  bien  modelé,  mais  la  tête  est  trop  grosse,  et  le  visage  insi- 
gnifiant; il  tient  un  oiseau  d'une  main  et  de  Tautre  tire  un  pan  du 
voile  sur  la  poitrine  de  sa  mère*. 

Le  haut  de  la  robe  de  la  Vierge  porte,  comme  ornement  carac- 
téristique, des  disques  évidés  dans  le  marbre  et  autrefois  garnis 
de  cabochons.  Cette  ornementation  se  retrouve  identiquement  à  la 
mitre  et  aux  gants  de  Jean  de  Marigny.  Nous  croyons  que  ces  deux 
statues  de  marbre,  quoique  d'une  inspiration  différente,  sortent 
de  quelque  atelier  de  ces  imagiers  flamands-qui  s'étaient  établis  à 
Paris  au  quatorzième  siècle. 

*  I  La  mitre,  la  cliape  et  la  crosse  portaient  autrefois  des  médailles  de  ver^ 
meil  qui  y  étaient  incrustées,  et  qui  ont  été  volées,  i  :  MrLUN,  Antiquités  natio* 
nales,  Ecouis,  p.  23.  Il  n'y  avait  point  de  médailles  de  vermeil,  mais  des  pierres 
fines  et  des  cabochons. 

*  Dans  une  grande  statue  de  Vierge  en  bois  du  quatorzième  siècle,  exposée  en 
1900  au  Petit-Palais  (n**  3043),  rEnfant  Jésus  fait  un  geste  identique;  du  reste, 
ces  deux  statues  ont  une  analogie  frappante.  Catalogue  illustré  officiel  de  fExpo- 
sidon  du  Petit-Palais,  p.  147.  —  Voir,  ci-après,  planche  XXXIII. 
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atres  ilalues  dont  il  nous  reste  k  parler  il  ei 
is  l'emplacement  qui  leur  avait  été  origini 

I  ses  Antiquités  nationales,  donne  une  vt 
itale  de  l'église  d'Ecouis;  on  peut  juger  ■ 
et  simple  archilectore  du  quatorzième  sië 
Iravestie  au  commeDcemenl  du  dix-neuvij 
1  s'adossait  une  statue  de  la  Vierge  parlant 
selle  qne  l'on  voit  aujourd'hui  au-dessus  de 
lant  aux  deux  statues  votives  d'Enguen 
Alips  de  Hons,  sa  troisième  femme,  elles 
leur  place  est  occupée  d'un  côté  par  un  sair 
ar  une  Vierge  mère  d'une  expression  chart; 
magistrale. 

e  est  celui  que  l'on  connaît  :  une  rol>e  re 
ries  pieds,  et  un  ample  manteau  que  le  lu 
ques  plis  d'ime  souplesse  et  d'une  grdce  e 
ourl  et  une  guimpe  enveloppent  la  lète  cl  le 
qui  sourit  à  l'Enfant  Jésus.  Chose  rare,  l'Ei 
I  lient  un  livre  fermé  d'une  main,  et  de  l'an 
de  sa  mère;  il  est  entièrement  vêtu  et  por 
le  suis  si  je  me  fais  illusion,  mais  il  me  sem 
pe  de  Vierge  itiéilit,  remarquable,  qui  m 
t  de  prendre  place  au  Musée  de  sculpture  co 

nis  lui  fait  face*.  Il  est  revélu  des  ornements 

I,  dalmatique,  etc.,  se  développaDl  en  plis  si 
iui  sont  clos;  ses  traits  amaigris  ont  une  ei 
Jouceur  et  de  tristesse.  Seul  le  sommet  du 
r  la  hache  du  bourreau;  le  iiaint  èvèque  le 

iiottalei,  Ecouii,  pi.  I  el  2. 

t  été  reproduite  dam  la  Normandie  monumentatt 

icie  Ecouit.  par  M.  Léon  Coutj],,  p.  230. 

peu  remarquable  dans  son  étal  actuel,  orPrc  un  pilif 
de  la  Vierge;  sur  Ici  pllicri  latéraux  élaicnl,  avant 
d'Knguerraud  de  Marignî  el  d'Alipi   de    Modi,   sa 

liacuD  dnni  leun  maiui  une  égliae  dout  ils  faiiareat  h( 

II.  I  (A.  Le  Prévost,  Mémoire  tur  quelques  monu 
£ure,  GaeD,  18S9,  iD-4*,  p.  65.) 

»,  planche  WXIV; 
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dans  ses  mains.  Ces  deux  statues,  petite  nature»  sont  évidemment 
Tœuvre  d'un  môme  artiste. 

En  rentrant  dans  Téglise,  on  aperçoit  contre  le  mur  à  gauche 
un  groupe  un  peu  plus  grand  que  nature  figurant  TAnnonciation. 
La  Vierge  est  debout,  tenant  un  livre  à  double  fermoir  et  croisant 
les  mains  sur  la  poitrine  avec  un  geste  de  surprise.  Un  large  man- 
teau Tenveloppe  de  ses  plis  lourds,  mais  savamment  drapés  et  lui 
couvre  la  tête.  Les  mains  sont  effilées  et  assez  jolies  ;  la  tête,  plutôt 
forte,  est  expressive,  le  cou  gras,  le  menton  accusé.  L'ange 
Gabriel  est  à  demi  agenouillé  et  revêtu  d*une  dalmatique  de 
diacre;  il  déployait  entre  ses. mains  une  banderoUe  sur  laquelle 
devaient  se  trouver  les  paroles  de  TEvangile  :  Ave  gratta  plena. 
Cette  statue  massive  et  assez  peu  plaisante  est  supportée  par  un 
large  socle  gothique  orné  de  feuilles  de  vigne  séparées  et  se  déta- 
chant sur  le  fond.  Le  cul-de-lampe  de  Tautre  statue  est  plus  inté- 
ressant; il  comprend  un  groupe  de  trois  enfants  à  la  chevelure 
bonfiante,  vus  à  mi-corps,  se  pressant  et  chantant  autour  d*un 
livre  qu'ils  suivent  du  doigt.  C'est  un  petit  groupe  charmant. 

Dans  le  transept  à  gauche,  une  sainte  Véronique,  tenant  dans 
ses  deux  mains  et  montrant  le  linge  sur  lequel  s'est  empreinte  la 
figure  du  Sauveur,  est  Fœuvre  d'un  art  déjà  en  avance  sur  son 
époque.  Le  corps  présente  une  légère  inflexion;  le  drapé  est  sobre 
et  soutenu  et  suit  bien  le  mouvement  du  torse.  Quant  à  lacoifiTure, 
voile  et  guimpe,  elle  rappelle  de  très  près  celle  de  la  jolie  Vierge 
du  portail,  comme  aussi  Teffigie  d*Alips  de  Mons  que  nous  con- 
naissons par  la  gravure  des  Antiquités  nationales  de  Millin. 

A  Tun  des  murs  du  transept  méridional  est  adossée  une  statue 
d'aspectvéritablement  étrange  :  c'est  une  sainte  Marie  TÉgyptienne 
debout,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  les  mains  jointes,  uniquement 
et  entièrement  vêtue  de  ses  cheveux*.  Les  formes  du  corps» 
malgré  cet  étonnant  vêtement,  sont  assez  bien  indiquées;  les  traits 
du  visage,  un  peu  durs,,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  de  la 
Vierge  de  l'Annonciation. 

Enfin,   à   Textrémité  de  la   sous-aile   du   chœur,    près  de  la 

'  L'uD  des  vitraux  de  la  cathédrale  d*Auierre  représente  Tentreirue  de  sainte 
Marie  TEgyptienne  et  de  saint  Zozime;  la  pénitente  est  enveloppée  de  ses  che-» 
veux.  Voir  le  P.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints^  p.  Î46.  —  Voir,  ci*contre, 
planche  XXXV. 
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^acristi«,  se  voit,  scellée  au  mur,  une  sainte  Uarguerite  sortant 
iû  dos  (le  son  dragon  vaincu  '  :  figuration  rare  en  Normandie,  et 
dont  le  type  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  retable  franco- 
.bourguignon  d*Aix,  que  Ton  peut  voir  au  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro. 

Telles  sont  les  statues  dTcouis.  Comme  date,  elles  ne  doivent 
pas  être  antérieures  au  premier  quart  du  quinzième  siècle.  Si  l'on 
excepte  la  sainte  Marguerite,  Tinfluence  de  Tart  bourguignon  ne 
s*y  fait  nullement  sentir.  Cette  statuaire  apparaît  comme  le  pro- 
duit d'un  art  encore  traditionnel,  sobre,  maître  de  lui,  mais  pour- 
tant préoccupé  déjà  de  sortir  du  chemin  battu,  d'essayer  des  for- 
mules nouvelles  dans  la  pose  du  corps  et  Tagencement  des 
draperies;  d'un  art,  en  un  mot,  qui  ne  recule  pas  devant  les  don- 
nées inédites  et  parvient  à  créer  des  figures  telles  que  la  Véronique 

9 

et  la  Marie  Egyptienne. 

Ces  images  de  pierre,  si  elles  sortent  d'un  atelier  unique,  — 
vraisemblablement  celui  qui  était  attaché  à  Tœuvre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen, — sont  de  mains  différentes.  Les  imagiers  auxquels 
I  on  doit  la  Vierge  et  le  saint  Denis  du  portail  et  la  Véronique 

;  étaient,  certes,  d'habiles  gens;  on  n'en  pourrait  dire  autant  de 

celui  qui  fit  l'ange  Gabriel. 

Pour  ce  qui  est  des  deux  statues  de  marbre,  elles  doivent  être, 
nous  l'avons  dit,  l'œuvre  de  quelque  atelier  flamand  établi  à  Paris. 
Or,  on  sait  que,  précisément  à  l'époque  où  Ton  peut  supposer,  à 
juste  raison,  que  l'on  travaillait  à  la  sépulture  de  Jean  de  Marigny, 
archevêque  de  Rouen,  Jean  ou  Hennequin  de  Liège,  a  imagi- 
nier,  faiseur  de  tumbes,  demorantà  Paris*,^  élevaiten  1367-1368, 
i  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le  tombeau  où  Charles  V, 

qui  avait  été  duc  de  Normandie,  voulait  que  son  cœur  fût  déposé  ^ 

'  Noos  disons  sainte  Marguerite,  parce  que  seule  elle  est  dite  être  sortie  du 

dot  et  des  entrailles  du  dragon  qui  l'avait  engloutie.  {Caractéristiques  des  saints^ 

'  p.  32Sj.  A  Aix  et  à  Tarascon,  sainte  Marthe  est  regardée  comme  ayant  délivré  le 

:  pays  du  dragon  qui  l'infestait;  son  attribut  serait  le  goupillon;  néanmoins,  on  la 

'  représente  parfois  comme  sortant  de  Téchine  du  dragon,  notamment  dans  le 

retable  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

*  Sur  Jean  de  Liège,  voir  L.  Cocrajod  et  Franlz  Marcou,  Musée  de  sculpture 
comparée.  Catalane  raisonné,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  Paris,  1892, 
p.  53  à  55. 
L  '  c  Au  milieu  du  chœur  est  un  tombeau  de  marbre  noir  sur  lequel  est  repré- 

senté couché  le  roi  Charles  V,  fils  du  roi  Jean,  tenant  son  cœur  en  sa  main;  sa 


^ 
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ConvîendraiMl  de  rattacher  au  tombeau  d'Ecouis  le  nom  illustre 
de  Jean  de  Liège?  Les  documents  sont  demeurés  muets  ju^qu*à  ce 
jour.  Parleront-ils  plus  tard,  grâce  à  quelque  heureuse  décou- 
verte? Nous  ne  savons;  mais  nous  n*en  serions  pas  surpris  outre- 
mesure,  car  le  gisant  d*Ecouis  n'est  guère  inférieur  à  la  superbe 
et  sévère  effigie  de  Blanche  de  France,  duchesse  d'Orléans,  œuvre 
certaine  de  Jean  de  Liège,  que  Ton  peut  admirer  à  Saint-Denis. 

PoRÉE, 

Curé  de  Bournainville, 
Membre  uon  résidant  do  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  des  départe meots. 
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h   CHAUPIGNY-SDR-VEl)DE 

La  Sainte-Chapelle  de  Champigny-sur- Vende  est  Tun  des  joyaux 
de  la  France  par  Télégance  de  ses  formes,  la  délicatesse  de  ses 
sculptures  et  surtout  par  la  magnificence  de  ses  verrières,  qui 
comptent  parmi  les  plus  remarquables  du  monde  entier.  L'église, 
qui  était  une  collégiale  érigée  par  Louis  I*'  de  Bourbon-Montpensier, 
mort  avant  Tachèvement  de  son  œuvre  en  1520,  reçut  la  dépouille 
mortelle  du  fondateur  et  de  sa  femme,  décédée  en  1561. 

Leur  fils  Louis  II  de  Bourbon-Montpensier  eut  de  son  épouse 
Jacqueline  de  Longvy  plusieurs  enfants,  dont  Anne,  mariée  à 
François  de  Clèves,  duc  de  Xevers,  et  qui  fut  inhumée  près  de  ses 
aïeux.  Le  frère  de  celle-ci,  François  de  Bourbon,  hérita  du  domaine 
de  Champigny;  son  épouse  Renée  d'Anjou,  fille  du  marquis  de 
Mézières,  lui  donna,  en  1573,  un  enfant  qui  fut  appelé  Henri. 

Le  jeune  duc  de  Montpensier  unit  son  existence  à  celle  d'Hen- 
riette Joyeuse,  fille  du  célèbre  maréchal  de  Joyeuse,  autrement  dit 

figure  est  de  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle,  vêtu  à  la  royale  et  la  cou- 
ronne en  tête.  t>  (t<'ARi\,  Histoire  de  la  ville  de  Roueriy  1710,  II,  27.)  Ce  monument, 
mutilé  par  les  Calvinistes  en  1562,  fut  détruit  à  la  Révolution. 
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le  Père  Aoge.  Leur  union  ne  dura  que  neuf  années,  et  I 
qu'en  1611  Henriette  donna  sa  main,  en  secondes  noces,  au 
Guise;  mais  nous  n'avompas  à  nous  occuper  dece  deuxième 

Henri  de  Monlpensier,  seigneur  de  Champigny-sur-Veui 
plusieurs  lerres,  se  distingua  par  l'élévation  de  ses  senlimi 
moins  que  par  sa  tendresse  pour  son  épouse,  qui  lui  donna  i 
une  fille,  nommée  Marie,  desliaée  à  devenir  la  femme  dt 
d'Orléans.  Les  années  du  jeune  prince  étaient  compléei 
blessure  grave  reçue  au  siège  de  Dreux  pour  la  cause  d'f 
Navarre,  en  1593,  il  conserva  une  maladie  de  langueur  q 
porta  quinie  ans  plus  tard.  Henri  décéda  le  27  février  I6[ 
enterré  dans  le  caveau  de  ses  ancêtres,  sans  que  nul  autre  i 
de  sa  famille  y  descendit  après  lui  '. 

On  possède  plusieurs  portraits  du  duc  Henri  de  Mont 
Nous  n'en  meottonnerons  que  trois,  l'un  sur  cuivre,  le  se< 
verre  et  le  troisième  taillé  dans  te  marbre.  Il  fut  gravé  par 
La  Hove  {in-4°),  par  Harrenyn  (in-12}  et  par  Darel  (in-4 
trouve  dans  Odieuvre. 

L'incomparable  galerie  des  portraits  des  seigneurs  et  d: 
Cbampigny  durant  un  siècle  et  demi,  telle  qu'elle  est  ligi 
la  série  des  verrières,  se  termine  par  le  portrait  d'Henri 
femme  Henrietle,  agenouillés  sur  un  prie-Dieu  à  leui's  ar 
légende  nu-dessous  du  seigneur  porte  :  s  Henry  de  Itourl 
de  Montpeusier,  pair  et  prince  de  France,  et  prince  souv 
Dombe.  » 

Plus  saisissante  encore  est  la  représentation  du  prince  qi 
présentement  au  milieu  de  la  cbapelle.  C'est  une  belle  s 
marbre  blanc  d'une  remarquable  exécution  '.  La  figure  âge 
devant  le  prie-Dieu  faisait  partie  du  tombeau  érigé  à  la  i 
d'Henri  de  Montpensier,  dans  la  cbapelle  latérale  de  dra 
■  de  Monsieur  » . 

A  la  Itévotution,  les  vandales  descendirent  dans  le  cavei 
raire  et  rompirent  ■  les  cercueils  en  plomb  des  princes, 
sur  des  barres  de  fer  un  peu  élevées,  afin  de  les  soustrairi 

'  P.  Ansiuib,  Hittoir*  généal.  de  la  maimn  de  France,  1. 1.  BiWi< 
Toun.  ms.  1218,  tS34,  lUl.  Arcbivei  d'Iodre-et-Uire,  K.  t&6,  1 
S7ft.  Arcbivea  de  Chamal.in;. 

'  Voir,  d-iieuj9.  planche  XXW'l. 


254      LE    TOMBEAU    DE    HENRI    DE    BOURBON-MOSfTPENSIE  R 

midîté.  ^'  Du  même  coup  ils  brisèrent  le  mausolée  du  duc  Henri. 
Le  soubassement  fut  enlevé,  la  statue  de  marbre  fut  mutilée,  et  la 
tête  jetée  dans  un  puits,  où  on  la  retrouva  plus  tard.  C'est  à  M.  le 
comte  de  La  Koche-Aymon  que  Ton  doit  la  restauration  de  la 
remarquable  efOgie.  Mais  la  statue  est  maintenant  disposée  au 
milieu  de  la  nef,  et  nous  formons  le  vœu  de  la  voir  reprendre  sa 
place  au  sommet  du  mausolée. 

En  eflet,  les  colonnes  de  marbre  noir  et  les  fragments  de  céno- 
taphe avec  inscriptions  que  Ton  aperçoit  à  l'entrée  de  la  chapelle 
de  Tépître,  sous  une  triple  arcade  moderne,  sont  des  restes  du  monu- 
ment primitif.  Le  tombeau,  de  forme  élégante,  se  composait  d'un 
soubassement  avec,  aux  angles,  quatre  colonnes  de  marbre  noir 
ayant  des  bases  et  des  chapiteaux  en  bronze  doré.  Sur  la  table  de 
marbre  qu'elles  supportaient  était  agenouillée  la  statue  du  prince, 
accompagnée  de  quatre  anges  aussi  en  marbre  blanc.  Sur  de» 
plaques  de  marbre  noir  on  avait  gravé  quatre  inscriptions  latines 
encore  conservées,  savoir  deux  textes  empruntés  à  la  Bible  et  deux 
légendes  de  quelques  lignes.  De  ces  dernières,  qui  résumaient  la 
vie  et  les  mérites  du  défunt.  Tune  était  la  traduction  des  paroles 
prononcées  par  Henri  IV  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince.  La 
chapelle  garde  en  outre  un  carreau  de  marbre  noir  sur  lequel  on 
lit  quatre-vingt-deux  vers  hexamètres  qu'une  plume  élégante  a  con- 
sacrés à  redire  les  vertus  que  le  seigneur  de  Champigny  fît  paraître 
durant  sa  trop  courte  existence  et  pendant  sa  longue  maladie'. 

Le  texte,  e'mprunté  au  livre  des  Macchabées,  rappelle  que  Simon 
édifia  sur  les  restes  de  son  père  un  monument  remarquable  par  sa 
forme  avec  colonne  et  pyramides,  ainsi  que  par  sa  beauté.  La  petite 
princesse  Marie  était  trop  jeune  —  elle  n'avait  que  deux  ans  et 
quelques  mois  —  pour  songer  à  élever  un  mausolée  à  son  a  père  «  . 
Ce  fut  vraisemblablement  l'œuvre  de  la  duchesse  Henriette  de 
Joyeuse,  qui  aura  fait  élever  le  tombeau  aussitôt  après  la  mort  du 
prince  et  avant  son  second  mariage  avec  le  duc  de  Guise  en  1611, 
à  moins  que  l'on  préfère  retarder  un  peu  l'édification  du  tombeau 
et  l'attribuer  à  la  jeune  princesse,  ce  qui,  du  reste,  serait  plus  en 
harmonie  avec  la  citation  biblique. 

Quel  ciseau  de  maître  a  taillé  ce  marbre  superbe  dans  lequel  la 
noblesse  et  la  vérité  de  l'attitude  s'allient  à  une  sincérité  et  une- 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXXV'IL 


»^WT«*-5i 


MAUSOLÉES   DE    L'ÉGLISE    DE    PIERRE-EIV-BRESSE  25& 


simplicité  frappantes  dans  Texpression  ?  Quelle  main  habile  a  drapé 
ce  vêtement  qui  s'ajuste  si  parfaitement  à  la  taille,  et  surtout  ce 
manteau  fleurdelisé  aux  plis  d'un  moelleux  achevé  qui,  en  haut,- 
s'adapte  si  bien  à  la  fraise  et  au  collier  de  Tordre,  et,  en  bas,  se 
déroule  en  une  traîne  d'une  souveraine  élégance?  Quel  statuaire  a 
exécuté  cette  statue  remarquable  de  tout  point  et  qui  laisse  derrière 
elle,  semble-t-il,  les  figures,  d'ailleurs  intéressantes,  des  seigneurs 
et  dames  du  Bellay  exécutées  vers  le  même  temps  ?  Nous  Tignorons. 
Nous  apprendrions<]uelque  jour  par  un  document  qi^e  cette  superbe 
statue  est  l'œuvre  du  célèbre  Barthélémy  Prieur,  sculpteur  du  roi, 
que  nous  ne  serions  nullement  surpris. 

L.  BOSSB BOEUF, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Tours. 


XV 


LES  AXCIENS  MAISOLÉES 

DE 

L'ÉGLISE    DE    PIERRE-EN-BRESSE 

(Saône-et-Loire) 

Courtépée,  l'historien  bourguignon,  nous  apprend  qu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  l'église  de  Pierre -en-Bresse  offrait  plusieurs 
mausolées  aux  regards  des  visiteurs  :  «  Illonument  et  buste  de 
Claude  de  Tbyard  de  Bissi,  mort  en  1701,  fait  par  Dubois;  de 
Jacques,  son  fils,  mort  en  1744,  à  96  ans;  d'Anne-Claude,  décédé 
à  Page  de  83  ans,  en  1765.  Tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  cha- 
noinessc  de  Mons,  morte  en  1382  *.  » 

Rien  de  tout  cela,  malheureusement,  n'existe  plus  aujourd'hui, 
et  nous  en  trouTJons  l'explication  dans  1'  a  état  de  la  dépense  de 
H'  le  comte  de  Bissy,  du  mois  d'octobre  1792,  pour  le  château  de 
Pierre  d.   Entre   autres  articles,  en  efiet,  on  y   lit  :  u  ...  Aux 

'  Description  du  duché  de  Bourgogne,  t.  V,  1780,  iu-12,  p.  261. 


^ 


258  MAUSOLÉES   DE    L'ÉGLISE   DE    PIERRE-EN-BRESSE 

dernier  un  mausolée  digne  de  lui.  Nous  en  avons  retrouvé  le  pro- 
jet colorié  au  lavis  \ 

D'après  cette  esquisse,  le  monument  devait  être,  à  une  certaine 
hauteur  du  sol,  adossé  contre  un  pilier  et  compris  entre  deux 
arcatures  de  la  chapelle  seigneuriale  de  Téglise.  Il  figurait  un  sar- 
cophage posé  sur  deux  consoles  et  surmonté,  au  milieu  de  tro- 
phées d^armes,  —  drapeaux,  canons,  boulets,  —  d'une  pyramide 
au  pied  de  laquelle  se  détachait  un  génie,  genou  en  terre,  agitant 
de  la  main  gauche  le  flambeau  de  la  guerre  et  tenant  de  la  droite 
des  lauriers  dans  lesquels  se  profilait,  en  médaillon  *  semble-t*il, 
le  buste  du  défunt.  Une  draperie  encadrait,  sous  les  initiales 
D  0  M,  la  face  antérieure  du  sarcophage,  qui  formait  plaque  et 
contenait  Tépitaphe.  Une  autre  draperie  reliait  les  deux  consoles 
entre  elles  et  soutenait  un  cartouche  aux  armes  des  Thîard,  d  or  à 
trois  écrevisses  de  gueules. 

Au  bas  et  à  droite  du  dessin,  à  côté  de  Téchelle,  on  Ut  ces  mots  : 
a  L'on  demende  450  11  » . 

Qui  est-ce  qui  fut  appelé  à  fxécuter  ce  projet?  Le  dépouillement 
des  comptes  généraux  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  Claude 
de  Thiard  par  l'intendant  de  ses  affaires»  nous  Ta  vraisemblable- 
ment révélé*. 

Et  d'abord  le  buste  :  u  Le  sieur  Boichot,  sculpteur,  chés  M.  le 
marquis  de  Pont,  à  Verdun,  a  reçu  96  livrés  pour  avoir  fait  le 
buste  de  feu  M.  le  marquis  de  Bissy  pour  être  posé  au-dessus  de 
son  mauzolée,  suivant  sa  quittance  du  19  décembre  1772*.  n 
Guillaume  Boichot,  le  fameux  sculpteur  chalonnais,  séjourna  en 
effet,  à  cette  époque,  on  le  savait  déjà,  chez  le  marquis  de  Pons, 
comte  de  Verdun,  ou  il  fit  «  deux  statues  de  six  pieds,  représen- 

*  Voir  la  planche. 

^  Guillaume  Boichot,  l'auteur  de  ce  buste,  ainsi  que  nous  rétablirons  tout  à 
l'heure,  a  de  même  sculpté  s  le  portrait  en  médaillon  de  M.  Trudaine,  pour  son 
tombeau,  à  Montigny  v ,  et  non  Montagny.  Voir  Guillaume  Boickot  (1735-1814), 
par  J.  GuiLLEMiN,  dans  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône ^  t.  V,  3*  partie,  1872,  in-**,  p.  38. 

'  Nous  disons  vraisemblablement,  parce  que  d'une  part  le  projet  n'est  pas 
signé,  et  que  d'autre  part  notre  certitude  que  ce  soit  celui-là  qui  ait  été  exécuté 
n'est  pas  absolue.  On  remarquera  que  c'est  non  pas  les  450  livres  demendées 
qui  ont  été  payées  aux  artistes,  mais  bien  96  et  600  livres. 

^  Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  F.  741.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  XXWIII. 
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tant  Bacchus  et  Cérës,  des  bas-reliefs  où  couraient  des  Bacchanales, 
les  Beaux- Arts  soas  la  figure  d*enfants,  les  Divinités  des  Eaux  et 
les  Quatre  Parties  du  Jour  » .  Mais  son  buste  du  marquis  de  Bissy 
n*avaitpas  été  signalé  '. 

Quant  au  mausolée,  il  serait  d'un  sculpteur  bourguignon 
•  nommé  Uucber,  qui  habitait  Vosnes,  prés  Nuits  %  et  dont  nous 
n'avons  encore  lu  le  nom  nulle  part  :  «  M'  Rucher  a  reçu,  savoir 
pour  les  six  bas-reliefs  du  dessus  des  six  portes  200 livres*,  et 
pour  le  mausolé  de  M' le  marquis  600  livres,  suivant  sa  quittance 
du  17  juin  1774.—^  Le  sieur  Brunet,  concierge,  a  r«çu  274  livres 
18  sols,  tant  pour  la  dépense  de  la  nouriture  de  ^V  Rucher  pen- 
dant qu'il  a  posé  les  bas-reliefs  que  mauzolée,  et  autres  dépenses 
raportées  en  son  mémoire  et  quittance  du  25  août  1774^.  » 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots,  en  suivant  Tordre  des  notes 
de  Courtépée,  de  la  «  tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  chanoinesse 
de  Mons,  morte  en  1382  » . 

D'après  les  documents,  la  maison  de  Poitiers  n'aurait,  éié 
amenée  dans  la  région  oh  nous  sommes  que  par  le  mariage  de 
Christophe  Bouton,  baron  de  Pierre,  avec  Dorothée  de  Poitiers, 
fille  de  Charles,  au  milieu  du  seizième  siècle.  D'un  autre  côté,  les 
registres  duchapitre  de  Sainte- Waudru,  conservés  aux  Archives  de 
.  l'État  à  Hons,  ne  mentionnent  que  deux  chanoinesses  du  nom  de 
Poitiers  :  l'une,  Isabelle,  fille  de  Jean,  admise  en  1464,  se  maria 
en  1498;  l'autre,  Anne,  fille  de  Charles,  reçue  en  1549,  résigna 
sa  prébende  en  1581. 

Courtépée  ne  nous  apprend  pas  si  le  monument  qu'il  a  vu  était 
une  dalle  ou  une  gisante.  Toujours  est-il  qu'un  de  nos  séjours  à 
Pierre  nous  a  permis  de  remarquer  dans  la  chapelle  du  château, 
couchée  sur  le  pavement,  une  statue  de  jeune  femme,  on  dirait 
presque,  étant  donné  Texpression  de  sa  physionomie,  une  statue 
de  jeune  fille*,  en  marbre  blanc,  qui  pourrait  bien  être  celle  de 
Dorothée  de  Poitiers.  Sciée  et  séparée  en  deux  tronçons  à  la  hau- 

'  J.  GuiLLEMiN,  ioe.  cit.,  p.  15  et  suiv. 

*  I  Claude  a  reçu  pour  différens  voya<{es,  scavoir  à  Vosne,  pour  aller  chercher 
les  bas-reliefs  de  11.  Rucher,  le  16  mars  1774,  12  livres,  etc.  i  (Archives  du 
département  de  SaAne-et-Loire,  F.  741.) 

'  Ces  six  portes  sont  certainement  du  château  de  Pierre. 

*  Archives  dn  département  de  Saône-et-Loire,  F.  741. 

*  Elle  ne  mesure  que  l^^ilC  de  longueur.  Voir  la  planche. 
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leur  des  épaules,  mutilée  quant  au  nez,  au  menton,  aux  mains, 
qui  sont  jointes  sur  la  poitrine,  aux  plis  du  Toile  et  du  vêtement, 
aux  pieds,  au  coussin  carré  sur  lequel  sa  tête  repose  et  dont  trois 
glands  ont  été  enlevés, elle  aurait,  suivant  la  tradition,  été  enterrée 
à  Tépoque  révolutionnaire  dans  la  cour  du  chftteau  et  exhumée  il 
y  a  quelque  trente  ou  quarante  ans  à  Toccasion  de  grands  travaux 
de  nivellement. 

Le  surcot  largement  drapé  qui  enveloppe  la  défunte  et  dont  les 
plis  dissimulent  presque  entièrement  ses  pieds,  adossés  d'ailleurs  à 
des  chiens  se  disputant  un  os  à  ronger,  est  bien  celui  que  portaient 
les  femmes  an  milieu  du  quatorzième  siècle,  échancré  sur  le  côté, 
laissant  voir  la  cotte  de  dessous,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
et  munie  de  manches  collantes,  fendues  depuis  le  poignet  jusqu'au 
coude,  mais  se  fermant  à  Taide  d'une  suite  de  petits  boutons  très 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Sur  le  voile  qui  recouvre  les  che- 
veux flottants  et  bouclés,  on  voit  la  trace  circulaire  et  les  points 
d*attache*d'une  couronne  de  métal,  qui,  naturellement,  a  disparu  '. 

IVaprès  Térudit  archiviste  et  édileur  des  chartes  du  chapitre 
noble  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  les  vêtements  de  chœur  des 
chanoinesses  consistaient  en  un  manteau  et  une  robe,  bordés 
d'hermine,  deux  surplis,  l'un  plus  haut  que  l'autre,  un  gaudet  sur 
la  tête,  avec  voile  derrière,  et  une  barbette  sous  le  menton.  Mais, 
dans  le  monde,  ces  dames  s'habillaient  à  la  mode  du  temps. 

Rien  ne  s'oppose  donc,  on  le  voit,  à  ce  que  notre  statue  tom- 
bale soit  celle  de  Dorothée  de  Poitiers.  Elle  est,  dans  tous  les  cas, 
un  très  remarquable  et  très  intéressant  morceau  d^art  médiéval,  et 
il  nous  est  particulièrement  agréable  d'offrir  une  fois  de  plus 
nos  remerciements  à  la  famille  d'Estampes  qui  a  bien  voulu  et  très 
gracieusement  nous  laisser  enrichir  de  cette  œuvre  importante  le 
musée  lapidaire  que  la  municipalité  de  Mâcon  a  confié  à  nos 
soins. 

Léonce  Lex, 

Gontervateur  du  musée  archéolpgiqne, 
Correspondaut  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaox-Arts  des  départements,  à 
Mftcon. 


Voir,  ci-contrr,  planche  XXXIX, 
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PIECES   JUSTIFICATIVES 
I 

Mareht  pour  le  mmuolée  de  Jaequtt  de  Thiard.  marquit  de  Biuy. 
(22  teptembra  1744.) 

>ous  Soussignéi  Marquis  de  BJisy  svods  fait  le  marché  et  convention 
c  le  Sieur  Claude  BeziiUié  ouiltre  Sculpteur  demeurant  à 
Chalon  lur  Sadne,  Sçavoîr,  que  led.  Beintlié  fera  un  Mausolée  qu'il 
posera  dans  l'Eglise  de  Pierre  dans  l'endroit  qui  luy  Sera  indiqué  con- 
forme et  semblable  au  modËle  que  )'ai  Si<|né  que  led.  Beiullié  représen- 
tera poor  connoltre  s'il  t'y  est  conformé,  lequel  Mauxollé  sera  composé 
dans  le  milieu  d'une  pierre  de  marbre  noir  Sur  laquelle  sera  écrit  en  ' 
lettres  gravées  et  dorées  de  bel  or  qui  contiendront  l'Epilaphe  que  je  fais 
faire  pour  feu  M'  le  Marquis  de  Bissf  mon  Père,  leir|uelles  lettres  auront 
cinq  lignes  d'htiiiteitr  qui  sont  dessinées  sur  un  grand  papier  que  j'ai  aussy 
Signé  et  que  led.  BeiuUié  représentera;  Le  Cadre,  la  Corniche  du  dessus 
et  du  dessous  qui  renferment  l'èpilaphe  seront  faits  de  Pierre  de  Tournus 
polies  et  lustrées;  le  Casque  qui  est  au  dessus  accompagné  de  Trophés 
de  guerre,  et  les  armes  qui  sont  au  dessous  avec  les  ornements  tels  qu'ils 
sont  marqués  au  dessein  seront  faits  de  pierre  blanche  de  Givrj,  le  tout 
conformément  and.  dessein,  lequel  ouvrage  sera  posé  eLmis  en  place  aux 
frais  dud.  Bezullié,  Le  présent  marché  fait  moyennant  le  prix  et  Somme 
de  cinq  cent  livres  que  moy  Marquis  de  Bissy  m'oblige  de  payer  aud. 
Beiullié  après  que  l'onvrage  sera  mis  et  posé  en  place,  vu,  visité  et 
reconnu  par  personnes  A  ce  connoisseurs i  Lequel  ouvrage  sera  fait  et 
parfait  et  mis  en  place  dans  le  courant  du  mois  d'avril  prochain  à  quoy 
led.  Bezullié  S'engage  et  S'oblige  à  peine  de  tous  dommages  et  intérêts,  à 
condition  que  les  voilures  pour  amener  de  Chalon  à  Pierre  led.  ouvrage 
luy  Seront  fournies  et  qu'il  sera  nourri  et  les  ouvriers  qu'il  amènera 
pour  le  poser,  car  ainsy  sommes  convenus,  Fait  Double  entre  nous  au 
Chlleau  de  Pierre  le  22-  septembre  I74i. 

A  prouve  quoi  que  nont  Ecrit  de  ma  main.  Claude  Besilie. 

(ftrehiici  du  dépirtimntt  de  SiAoï-cl- Loire.  F.  591.) 


262  LES    OEUVRES    D^ART   D'UNE    ÉGLISE    RURALE 

II   • 

Marché  pour  Vépiiaphe  de  Bùnne-Marguerite  d'Haraucourt, 

vewe  de  Jacques  de  Thiard. 

(3  mars  1747.) 

Je  Soussigné  Edme  Guillon  maître  Graveur  en  Marbre  m'engage 
envers  Monsieur  le  Marquis  de  Bissy  de  graver  et  dorer  en  caractères 
Rpmains  suivant  le  modèle  quMl  m'en  a  fourni  TEpitaphe  de  très  haute  et 
très  puissante  Dame  Madame  Bonne-Marguerite  d*Haraucourt  avec  les 
armes  au  dessus  peintes  et  dorées  et  de  Fournir  la  table  d*un  beau 
Marbre  noir  Sans  aucun  deffaut  portant  trois  pieds  de  hauteur  sur  deux 
pieds  de  largeur,  le  tout  moyennant  le  prix  et  Somme  de  Quatre  vingt 
quinze  Livres  dix  sols,  à  compte  de  laquelle  je  reconnois  avoir  reçu  qua- 
rante huit  livres,  m'obligeant  en  outre  de  luy  livrer  lad.  inscription  Douze 
Jours  après  mon  retour  de  Dijon,  le  tout  bien  conditionné.  Fait  double  à 
Paris  le  3  Mars  1747. 

£.  Guillon. 

(Archives  du  dëpartement  de  Sadne-et-Loire,  F.  591.) 


XVI 

LES  OEUVRES  D'ART  D  UNE  ÉGLISE  RURALE 
SAL\T.ÉTIEN\E-DE.CHIG1VY 

(indrb-et-loire) 

Dans  un  joli  vallon  qu'arrose  la  Bresme,  petit  affluent  de  la  Loire» 
est  situé  à  mi-côte  le  village  de  Saint-Etienne-de-Chigny,  dit  le 
Vieux.  Son  église,  bâtie  d'un  seul  jet  au  seizième  siècle  par  les 
soins,  très  probablement,  de  la  famille  Binet,  seigneurs  d*Andigny, 
offre  plus  d'intérêt  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  et  c'est  de  celui- 
ci  que  nous  nous  occuperons.  Nous  n'avons  certes  pas  l'intention 
de  traiter  ici  la  partie  archéologique,  le  côté  purement  artistique 
donnant  très  suffisamment  matière  à  notre  étude. 

Et  tout  d'abord,  un  très  beau  vitrail  se  voit  dans  l'abside,  au- 
dessus  du  maitre-autel;  c'est  par  lui  que  nous  commencerons. 
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En  1844,  il  était  fort  dégradé,  et  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  récemment  fondée,  reçut  mission  du  préfet  d*Indre-et- 
Loire'  de  nommer  une  commission  pour  étudier  un  projet  de 
restauration;  cette  commission,  composée  de  MM.  Henri  Goiiin% 
Heffre,  architecte,  Guérin,  architecte,  et  du  docteur  Giraudet', 
prit  ce  dernier  comme  rapporteur.  Disons  tout  de  suite  que  la  com- 
mission conclut  à  la  réparation  du  vitrail,  ce  qui  fut  exécuté  aux 
frais  du  gouvernement.  Si  nous  avons  parlé  de  ce  rapport  \  c'est 
qu'il  contient  quelques  erreurs  que  nous  voulons  rectifier.  Il  y  est 
dit  en  effet  que  Téglise  fut  fondée  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle  par  un  seigneur  de  la  famille  d'Andigné.  Il  y  a 
là  confusion  ;  il  ne  s'agit  pas  en  effet  de  la  famille  d'Andigné,  actuel- 
lement existante  et  très  anciennement  connue  en  Anjou,  qui  porte  : 
d'argent  à  trois  aigles  au  vol  abaissé  de  gueules,  becquées  et 
membrées  Xazur,  mais  bien  de  la  famille  Binet,  seigneurs  d'un 
(lef  voisin,  gentilhommière  assez  coquette,  Andigny  ou  Andtgné. 
Cette  dernière  famille,  qui  a  eu  en  Touraine  de  nombreuses  rami- 
fications et  qui  a  possédé  plusieurs  terres  importantes,  telles  que 
Valmer  et  Montifray,  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  rétoile 
d'argentposée  en  cœur;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  croix  recroi- 
settées  au  piedjiché  d'azur. 

L'église  fut  donc  construite  en  1542-1543  et  consacrée  le  29  mars 
de  cette  même  année  par  Antoine  de  la  Barre,  archevêque  de  Tours. 

Le  seigneur  d* Andigny  alors  existant  était,  selon  Carré  de  Bus* 
serolle  \  soit  Jacques  (1535),  soit  Jean  Binet  (1555);  il  est  facile 
d'établir  que  ce  ne  peut  être  que  Jacques  II  Binet,  seigneur  de 
Valmer,  Andigny,  etc.,  fils  aîné  de  Jean  IV  Binet,  et  de  Jeanne 
de  Lalande.  Il  épousa  le  2  juillet  1533  Catherine  de  Fromont;  ils 
n*en  eurent  qu'un  fils,  Jean  Binet  V,  mort  page  de  Técurie  du  roi, 
sans  postérité  ^. 

'  Alezandre-Pierre-Amédée  Godeau  d'Entraigues  (2  août  1830-4  janvier  1847). 

*  Alors  président  de  la  Société. 

*  Auteur  de  nombreux  ouvrages  de  médecine  et  d'histoire  de  l'art. 

*  Cf.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  II,  p.  321-224. 

^  G.  DE  BussEROLLB,  Dictionnaire  géographique,  historique  et  biographique 
d* Indre-et-Loire  et  de  l'ancienne  province  de  Touraine,  I,  p.  42.  {Mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Touraine^  t.  XXVII.) 

^  L'Hermitk-Souliers,  Inventaire  de  (^Histoire  généalogique  de  la  Noblesse 
de  Touraine  et  pays  cireùnvoisins,  Paris,  1669,  in-P*,  p.  97-98. 
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Les  meneaux  de  la  fenêtre  la  divisent  en  trois  parties,  aussi  bien 
dans  le  sens  horizontal  que  dans  le  sens  vertical.  Tout  au  sommet 
se  voit  Dieu  le  Père  sortant  des  nuages,  portant  le  globe  et  bénis- 
sant; au-dessous,  deux  angelots,  accompagnés  cbacun  de  deux 
autres  petits  anges,  exposent  le  voile  de  sainte  Véronique  etla  sainte 
tunique  portant  trois  dés  en  son  milieu;  c*est  le  couronnement  du 
vitrail  principal  . 

Celui-ci  représente  la  scène  de  la  crucifixion.  Trois  croix  exces- 
sivement hautes  et  minces  portent  le  Christ  cloué  et  les  deux  larrons 
attachés  par  les  bras  seulement,  suivant  les  traditions  de  Ticono- 
graphie.  Le  Christ  porte  un  nimbe  crucifère  jaune  et  une  couronne 
d'épines  verte. 

Au  pied  de  la  croix  centrale  qui  est  maintenue  en  terre  par  des 
coins  et  des  quartiers  de  roches,  Marie-Magdeleine  en  embrasse  le 
fût.  Elle  a  des  cheveux  blonds  épars,  une  robe  d'uu  brun  violacé, 
un  manteau  brun  foncé  et  un  béguin  noirâtre  sur  la  tête. 

Le  donateur  agenouillé  à  gauche  (du  spectateur)  est  en  armure 
complète,  avec  un  manteau  à  ses  armes  dont  le  bas  est  rouge  et  le 
haut  jaune,  sur  lequel  se  détachent  en  bleu  deux  des  croisettes 
recroisettées.  Il  a  la  figure  énergique,  les  cheveux  longs,  coupés 
en  rond  autour  du  cou,  les  mains  jointes;  devant  lui,  ses  ganls  et 
son  casque,  la  visière  abaissée,  surmontée  de  trois  plumes,  bleu, 
rouge  et  jaune. 

A  droite,  la  donatrice  est  également  agenouillée;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  beige  rayée  de  jaune,  sur  laquelle  pend  une  chaîne 
d'orfèvrerie,  et  d'un  manteau  violet;  sur  les  épaules  se  voit  une 
sorte  de  pèlerine  noire  et  sur  sa  tête  une  cornette  noire.  Ses  doigts 
sont  chargés  de  bagues.  Derrière  elle  se  tient  saint  Jean,  vêtu  d'une 
robejauneorangéet  d'un  manteau  vermillon,  de  même  que  derrière 
son  mari  prie  la  Vierge  vêtue  de  bleu.  Son  visage  est  doux  et  austère. 

Le  paysage  est  très  soigneusement  traité  et  fort  détaillé  ;  dans 
le  fond,  des  montagnes  aux  sommets  aigus;  plus  près,  d'énormes 
blocs  de  rochers  et  des  arbres  qui  semblent  être  des  pins;  puis 
divers  monuments  dans  le  style  du  seizième  siècle,  et  une  petite 
église  qui  ressemble  fort,  comme  silhouette,  à  celledeSaint-Etienne- 
de-Chigny  ;  enfin  une  rivière,  la  Bresme  sans  doute,  serpente  en 
arrière  de  la  croix,  tandis  que  le  premier  plan  est  occupé  par  des 

^  Voir,  ci-contre,  planche  \L. 
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louircs  li'herbes  assez  semblables  à  celles  qui  se  voient  sui'  les  lapis- 
series  Ae  la  Renaissance.  Au-dessous,  une  baade  étroite  d'oroe- 
menls  en  grisaille  avec  deux  écussons  aux  armes  des  Itinet  dans 
une  couronne  de  feuiltiige  sert  de  base  à  l'ensemble.  Ce  soubasse- 
ment nous  semble  moderne. 

Les  figures  et  les  mains  des  perfonnages  sont  très  Gnemeot 
Irailées  ;  le  reste  est  d'un  bon  dessin  et  d'un  coloris  agréable  ;  c'est 
assurément  une  leuire  très  estimable  et  qui  uiérilerait,  comme 
beaucoup  d'autres  vitraux  absolument  inconnus  de  Touraine,  d'être 
fidèlement  reproduite  et  publiée. 

Le  docteur  Giraudet,  dans  le  rapport  dont  il  a  été  question  plus 
baul,  s'exprime  ainsi  i  n  Duns  le  compartiment  de  droite  (du  tympan 
de  la  fenêtre),  un  peu  au-dessus  du  bon  larron,  un  ange  emporte 
celui-ci  vers  la  Jérusalem  céleste  ;  au  calé  opposé,  un  dragon 
infernal  a  saisi  dans  sa  gueule  l'âme  du  mauvais  larron.  »  Sans 
doute  M.  Giraudet  a-t-il  fait  son  rapport  de  souvenir,  car  nous 
n'avons  vu  nulle  pari  l'âme  d'aucun  larron,  ni  même  de  dragon, 
mais  bien,  uous  l'avons  dit,  deux  anges,  dont  l'un  porle  le  voile 
de  sainte  Véronique,  el  l'autre  la  sainte  tunique  ayant  au  centre 
les  trois  dés  qui  servirent  à  la  jouer;  lesdîts  anges  accompagnés 
d'autres  anges  plus  peiit:^  sontcniint  les  instruments  de  la  passion. 
Après  le  vitrail  nous  devons  signuler  les  fonts  haplismaux,  qui 
(onl  un  vrai  bijou.  Us  se  composent  de  deux  vasques  en  pierre, 
supportées  chacune  par  un  piédestal  prismatique;  la  première  et 
la  plus  grande  (]'  de  haut,  0'°65  de  dinmètre)  sert  de  fonts  baptis- 
maux ;  elle  communique  avec  la  plus  petite  (0''85  de  haut,  0"42  de 
diamètre],  qui  est  à  un  niveau  inférieur  et  qui  sert  de  bénitier,  par 
un  él roi I -canal. 

Le  couvercle  des  fonis,  haut  de  1  m.  65,  est  en  hois  sculpté  et 
peint  de  vives  couleurs;  il  affecte  la  forme  d'une  pyramide  octo- 
gonale dont  les  arêtes  saillantes  sont  moulurées,  el  dont  le  sommet 
est  terminé  par  une  croix  fleuronnée. 

Ajoutons,  avant  de  terminer,  et  pour  être  complet  : 
1°  La  voûte  en  bois  fortement  cintrée,  el  divisée  en  comparti- 
ments égaux  par  des  Blets  à  saillies  moulurées; 

2°  Une  série  d'armoiries  '  sculptées  en  relief  dans  la  pierre  sur 

'  i'n  pelil  icuMon  en  boia  de  cbène  parlinl  des  tracea  de  peinlurei,  de  0*'.175 
(or  l)-,135,  avec  anglei  abiUu*,  préieule  les  irniei  luivuntei  ;   Parti  de...  à 
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tout  le  pourtour  de  Téglisc  ;  M.  Giraudet  les  nomme  des  «  caissons  »  ; 
pour  nous  c*est  un  exemple  assez  rare  d*une  litre  sculptée;  ces 
armoiries,  qui  sont  celles  des  Binet,  sont  à  environ  3  m.  40  du  sol. 
Ce  sont  tantôt  les  armes  pleines  des  Binet,  avec  ou  sans  casque  et 
lambrequins,  tantôt  des  armes  parties  de  Binet  et  de. . .  au  lion  de. . .  ; 

3"*  Une  charmante  sonnette  en  fer,  jadis  étamée,  que  le  curé 
actuel,  M.  Tabbé  Prévost,  soucieux  de  rappeler  en  toutes  choses 
le  style  trës.pur  et  uniforme  de  son  église,  a  jadis  achetée  à  Tours, 
chez  un  brocanteur.  Elle  est  de  forme  Ironconique  et  de  105"/"  de 
haut,  dont  60"/"  pour  la  poignée  et  45"/"  pour  Tàme.  Cette  poignée, 
qui  est  coulée,  offre  un  enfant  nu,  avec  une  simple  draperie  sur  la 
cuisse,  supportant  sur  sa  tête  un  ornement  floral  symétrique; 

4*"  Le  retable  d'autel,  en  bois  sculpté  et  doré,  de  facture  grossière 
et  sans  grand  intérêt. 

Combien  reste-t-il  encore,  au  fond  de  nos  campagnes,  d*œnvres 
intéressantes  à  plus  d'un  titre,  qui  demeurent  enfouies  et  inconnues! 
C'est  à  nous,  membres  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, à  les  exhumer  et  à  les  faire  connaître;  c'est  là  aussi  le  but 
que  nous  nous  sommes  proposé  aujourd'hui. 

Charles  de  Beauuont, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaui- Arts  des  départements,  bibliothé- 
caire adjoint  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine. 
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des    églises   et   du   musée   de   REIMS    ' 

L'exposition  rétrospective  de  l'Art  français  au  Petit-Palais  des 
Champs-Elysées,  qui  fut  une  des  merveilles  de  l'Exposition  univer- 

une  croix  de...  chargée  de  neuf  nacles  de...  et  cantonnée  de  4  mouchetures 
d'hermine,  qui  est  fiarguin;  et  de,.,  à  une  étoile  de...  en  cœur,  au  chef  de...  à 
3  croixrecroisetiées  au  pied  fie  hé  de. ..  qui  est  Binet.  Cet  écusson,  qui  appartient  & 
M.  Alorize,  de  Luynes,  et  qui  provient  de  Saint- Etienne  de  Chigny,  est  celui  de 
Victor  Barguin«  époux  de  Jeanne  Binet. 
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-selle  lie  1900,  a  laissé  à  tous  ses  i/isiteurs  mieux  qu'un  charme 
éphémère  ou  un  souvenir  passager;  elle  a  fait  pénétrer  dansics 
«sprits  un  idéal  fixe  et  une  leçon  permanente. 

L'idéal»  c  est  la  claire  vision  de  la  continuité  de  Tari  à  travers 
ses  transformations,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'aux 
plus  récentes  ;  c^est  aussi  le  sens  du  beau  réalisé  de  la  façon  la 
plus  diverse  et  cependant  la  plus  durable. 

La  leçon,  c*est  la  nécessité  du  maintien  et  de  la  conservation  de 
chaque  objet  dans  son  lieu  historique  autant  que  possible,  dans  son 
encadrement  le  plus  favorable  du  moins,  et  toujours  au  profit  du 
plus  grand  nombre.  Point  de  centralisation  excessive,  point  de 
mercantilisme,  du  respect  partout,  et  un  soin  constant  pour  Tœuvre 
d*art  appréciée  et  mieux  comprise.  L'admiration  stérile  ne  suffit 
plus;  il  faut  une  étude,  une  pénétration  devenue  chaque  jour  plus 
approfondie  et  plus  communicative. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  reprendre  ici  la  description  de 
quelques  objets  déjà  connus  et  reproduits  dans  nos  collections 
rémoises,  mais  qu'un  examen  plus  intime  et  minutieux  va  nous 
permettre  de  replacer  au  jour  avec  profit,  nous  l'espérons,  c'est-à- 
dire  avec  une  lumière  plus  vive  sur  leur  origine,  leur  caractère  et 
leur  vraie  beauté. 

Il  s'agit  principalement  de  croix  d'autel  et  d'appareils  de  lumière 
en  cuivre  ou  en  bronze,  les  uns  qui  servent  encore  de  garnitures 
4*autel,  et  les  autres,  mutilés  ou  sans  convenance  liturgique 
actuelle,  qui  sont  conservés  comme  des  spécimens  exquis  de  l'art. 
On  peut  dire  d'eux,  malgré  la  finesse  du  métal,  que  leur  exécution 
a  plus  de  valeur  que  leur  matière  :  Materiam  superabat  opus. 
C'est  ainsi  que  nous  allons  examiner  successivement  le  pied  du 
candélabre  de  Saint-Remi,  les  grands  chandeliers  en  bois  de 
Téglise  Saint-Jacques  et  de  la  cathédrale,  les  garnitures  d'autel 
de  cette  dernière  église  et  de  l'église  Saint- Rémi,  enfin  les 
superbes  candélabres  en  bronze  de  l'ancienne  abbaye  d'Igny  accom- 
pagnant une  croix  du  même  style  Louis  XVI. 

L  —  Pied  du  candélabre  de  Saint-Remi,  œuvre  du  XII*  siècle 
(0",94  de  hauteur  sur  0",90  d'écartement). 

Ce  fragment  d'un  arbre  de  lumière  ou  chandelier  à  sept  branches 
-est  un  spécimen  unique  en  France.   II  y  eut  certainement  dans 
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noire  pays,  au  moyen  âge,  d'autres  sen 
chœur  de  nos  églises',  mais  il  faul  auJ4 
en  llulie,  en  Allemagne  ou  en  Aulricb 
riche  modèle  d'art  décoralif,  d'après  l'e 
été  fait  réceiiimenl  par  un  érudil  rémo 

Nous  ne  savons  rien  de  la  date  précis 
lion  du  camtélabre  deSainl-Remi,  pat  j 
dans  le  chœur  de  la  graude  église  ^ae- 
la  fin  du  \ II*  siècle.  D'après  son  style 
contemporain  de  cette  époque,  qui  vil  U 
dans  le  fancluaire  el  entendit  s'élever  ( 
suint  Bernard*.  Il  faut  reléguer  au  nomt 
d'aucune  sorte  la  Iradition  qui  lui  donn 
la  reine  Frédéronne,  femme  de  Charles 
droit  où  on  le  plaça  près  des  marches  n 
dressait  donc  au  milieu  en  fuce  du  chœi 
la  plus  belle  perspeclive  pour  ses  dimen 
ment  avec  sa  deslinutiou  lilurgique.  Ce 
ment. 

Il  leprésenlail,  en  effet,  non  pas  tant 


'  Cf.  Annalft  arciéologiqutt,  par  Didron,  I. 
candélabre  de  la  cathédrale  de  Baur;|ei,  seinb 
brlié  en  1562  par  Ici  Hu,<jueiiol<,  el  1.  \IX,  p.  ' 
aiialo<|iie  à  celui  de  Iteîms,  avec  figure  et  annonc 
avait  austi  un  candélibre  à  lept  branches  dini  li 
Harold  de  Fontenaf,  i  propai  des  chandeliers 
Réunion  dtt  Soeiilit  dts  Beaux-Arts  en  1888,  [ 

*  <  Le  fragmeat  qui  en  «si  coniervé  au  mui 
unique  et)  France.  Mais  il  eiisle  encore  1  l'élran; 
mayne  quelques  candélabres  ï  sepi  brinclies  plu! 
Esaen,  à  Prague,  i  Mai)  de  bourg  ;  on  rrirouie  p 
celui  de  Reims  k  Brunsicicli  el  à  l'abbaye  da  Kloi 
f  a  mt'nie  des  ressemblances  si  frappanles  entre 
celui  de  Reims  que  l'on  pourrait  se  deminder  l'i 
atelier.  >  {Lecture  de  U.  L.  Demaison  à  t'Acadi 
Gomple  rendu  des  Iravaui  de  l'année  1885-86,  Ti 

•  Voici  en  quels  termes  Tilluslre  abbé  de  Clai 
Reins  :  1  Cernimus  el  pro  candelabris  arbores  q 
derc,  miro  artiCcii  opère  fabricalas,  nec  magis  c 
quam  suis  gemmis,  Vanllai  vanilalum.  i  (S.  Ber 
S.  Tkeodoriei  abbalem,  au  I.  I",  col.  539,  édit.  i 
D.  UaBiLLON,  1690,  in-r>.) 
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ncienne  Loi  qu'un  meuble  servant  au  culte, 
igîe  entre  cet  arbre  <le  lumière  el  la  herse 
e^t  encore  en  usage  dans  l'office  des  Ténèbres 
De  même,  l'autel  qui.  au  moyen  âge,  ne 
inaire  fixe,  doit  être  maintenant  garni  de  sii 
liëme,  qui  forme  la  pointe  de  l'éclairage, 
bre  la  messu  pontifical  emenl.  \oiis  ne  pou- 
us  ces  rites  dans  leur  litstoire  et  leurs  varia- 
nclurede  leur  persistance  que  le  candélabre 
■ne  place  liturgique  dans  le  ch<eur,  et  qu'il 
qu'à  son  enlèvement  après  la  suppression  de 

l'hislorien  de  Reims,  que  nous  en  devons  la 
icienne  el  certainement  la  plus  eiacte  dans 
eproduite  plus  brièvement  dans  son  histoire 
'est  par  lui  que  nous  savons  que  le  candélabre 
uleuretciaq  de  largeuraui  branches,  que  le 

l'or,  qu'il  élaii  garni  de  pierreries  étince- 
I  de  même  embellie  de  figures  el  de  rinceaux, 

étaient  loujours  allumées  aux  jours  solen- 


n.  Cinilelabriim  et  Coroni,  ripui  Vit.  —  •  Ad  gridui 

I  CindeUbroiD  ei  are  cyprin  conslalum,  dod  ductile, 
:  fornialum,  ted  fusuni,  mullumi{iie  accedens  ad  colo- 

el  ocId  pedum,  latîludiaii  verô  suraitm,  ramoi  veriui 
itur  tal  Qoribus,  emblemitii,  et  impleii*  mmusculii 
tiui  Gngi  paiiit;  eliiccot  enim  ia  lonii  caadelabri  seu 
m  per  aliquot  inlcnalla  dîvtduni)  hinc  iiide  cryilalla 
liam,  cui  alals  fi^rlE  lubilernualiir,  conilalc|ae  laliun 
.  Truneui  vel  hailile,  qnod  inde  tiirinm  failuose  aaiur- 
catamoi  leu  romos  nqualîler  later  se  dîtpositoa,  el 
arle  haililia,  KptiQduin  elGciniil  CaadGlabrum,  buic 
cap,  25.  scptemeiiim  cerei  ramii  linyulls  appositi,  rt 
uilria  ipliars  imaginem  prie  le  rerunt.  livc  lepleni 

II  Krederonna  Reç[ina:  lumptibui  emptum,  ne  Bealo 
|uii  pigoui  oblatum,  qucid  toti  Fraocurum  <|eQli  doc- 
Jicùt  aub  eo  tumulala  diealur,  adhuc  iacerlum  esl.  i 
ntnsis Hitlaria,  1.  I,  p.  330  ) 

0  lia  cuivre  luiianl  camme  l'or  et  a  un  piédestal  artis- 
jetlé  CD  FoDle,  où  font  eachaiaét  quantité  de  criilaui 
reillemCDl  en  l'arbre  du  milieu,  qui  ae  divise  en  sept 
DÙ  soal  autant  de  cierges  qui  l'allument  aui  feilei 
Uittoirt  de  Reims,  édii.  de  l'Académie,  t.  Il,  p.  540.) 
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nels.  L*abbé  Pluche  célébra  à  son  tour  cette  merveille  de  sa  ville 
natale^  Dom  Cbastelain,  annaliste  du  XVIII'  siècle,  en  fit  une 
description  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Dom  Marlot; 
il  ajouta  seulement  que  les  figures  assises  aux  extrémités  du  pied 
étaient  celles  des  qualre  évangélistes*.  Cette  attribution,  répétée 
depuis  par  beaucoup  d'auteurs,  nous  paraît  fantaisiste,  et  nous 
considérons  toute  la  décoration  comme  semblable  à  celle  des  cha- 
piteaux  romans  de  Tépoque  et  étrangère  aux  symboles  que  Ton 
s'est  ingénié  à  y  décrire.  Par  exemple,  notons  que  la  figure  du 
personnage  qui  subsiste  sur  le  débris  conservé  tient  devant  lui  un 
livre  ouvert,  sur  lequel  on  a  gravé  la  lettre  B,  an  moyen  âge  cer- 
tainement d'après  la  forme  de  cette  lettre,  et  que  Ton  a  cru  y  voir 
une  abréviation  d'un  titre  de  livre,  de  Bïblia,  mais  le  sens  de  cette 
lettre  nous  parait  impossible  à  interpréter  à  elle  seule  et  en  l'ab- 
sence des  autres  figures. 

Il  nous  semble  donc  inutile  d'insister  sur  les  délicats  et  gracieux 
motifs  qui  font  l'ornement  du  pied  et  du  panneau  qui  nous  reste. 
H  serait  bien  intéressant,  d'autre  part,  de  pouvoir  raconter  comment 
cette  relique  fût  sauvegardée  dans  un  moment  de  réquisition  sans^ 
merci  des  métaux  précieux  et  du  bronze.  Une  main  prévoyante 
arracha  deux  morceaux  de  cette  œuvre  célèbre  qui  avait  fait  l'admi- 
ration de  tant  de  générations,  et  ce  débris  suffit  à  lui  seul  pour 
nous  permettre  de  reconstituer  l'ensemUe  avec  assez  de  précision,, 
du  moins  pour  en  apprécier  le  caractère  et  la  forme. 

'  «  L'Europe,  dit-il,  n'a  peut-être  pas  un  ouvrage  en  ce  genre  (la  fonte  de 
cuivre  janne)  qui  réunisse  plus  de  légèreté  et  de  grandeur  que  ce  candélabre  à 
sept  brandies,  dont  le  prix  parut  digne  delà  censure  de  S.  Bernard  {Apologia  ad 
Guillelmum  abb.,  c.  12)  et  que  les  curieux  vont  voir  avec  plaisir  dans  le  chœur 
de  l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Reims.  %  {Le  Spectacle  de  la  nature,  par  Tabbé- 
Pluchk,  t.  III,  1748,  p.  450.) 

^  I  Quant  au  candélabre  qui  est  sur  les  degrèz  du  sanctuaire,  il  est  d'un  métail 
singulier,  auquel  on  donne  le  nom  de  cuivre  de  Gbipre  ou  de  Gorinthe;  il 
paroit,  étant  nouvellement  nettoyé,  aussi  beau  que  Tor;  il  a  dis-huit  pieds  de 
haut  et  ses  sept  branches  s'étendent  de  quinze  pieds  en  largeur.  Le  pied  ou  la 
base  de  ce  chandelier,  sur  lequel  on  voit  les  figures  des  quatre  évangélistes,  est 
embellie  de  cristaux  aussi  bien  que  le  corps  jusqu'au  haut.  La  reine  Fredernne  est 
enterrée  sous  ce  candélabre,  ce  qui  fait  croire  à  plusieurs  personnes  que  c*est  elle 
qui  l'a  fait  faire,  i  {Histoire  abrégée  de  téglise  Saint-Remy^  par  dom  Pierre 
Ghastklain,  ms.  de  la  bibliothèque  de  Reims,  pet.  in-4<',  f*  29.)Gette  description 
est  répétée,  presque  identique,  dans  la  Monographie  de  Saint-Remi^  par  l'abbé 
Poussin,  1857,  p.  192,  et  dans  V Histoire  et  description  de  Saint-Remi,  par 
Lacatte-Joltrois,  revue  par  l'abbé  Gbrf,  Reims ^  1868,  p.  199. 
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ODS  renconlré  aucune  trace  du  sort  du  candélabre 
ire  de  1792  el  la  meotion  de  la  présence  des  frag- 
au  Musée  de  Reims,  en  l'an  III,  c'est  que  la  préci- 
ènementsempécba  (ouïe  relation  du  sauvetage  opéré, 
voir  la  main  ou  l'inspiralioD  de  Nicolas  Bergeat, 
e  du  Chapitre,  qui  devint  le  premier  conservateur 
i  prolecteur  infatigable  des  œuvres  d'art  en  détresse . 
1  moins  les  documents  qui  fixent  l'un  la  dernière 
ce  au  chœur  deSaint-Remi',  et  l'aulre  la  sauvegarde 
au  musée  de  la  ville*. 

ipoque,  comme  objet  mobilier  provenant  d'une 
née,  le  pied  en  question  élail  devenu  une  propriété 
liée  à  la  garde  de  la  viMe  de  Reims  el  aOectée  à  poste 
clions'.  I.e  temps  allait  venir  d'ailleurs  où,  à  lasolli- 
las  Bergeat,  succéderait  le  zèle  des  amateurs  de  nos 
ui.  L'un  d'entre  eux,  Povillon-Piérard,  qui  avait 
que  personnne  les  ricbesses  d'art  de  nos  abbayes, 
lemenl  les  décrire  en  des  notices  conservées  inédites 
ue  de  Reims,  mais  les  rendre  en  quelque  sorte  à  la 
ipatrioles  par  de  naives  images  qu'il  dessinait,  sans 
du  moins  en  pleine  fidélité  de  souvenirs*.  Il  donna 

indélibra  de  cuivre  i  sepl  branche*,  biut  de  dii-huit  pied*,  i 
ivenliire  dressé  en  1792,  pu  d'autre  menlion  ultérieure  nulle 
lent  du  candélabre  qui  eul  lieu  la  mBnie  aouée  ou  en  1793  ; 
Tut  envDfé  alun  à  la  toiiderie  de  Meli  ou  i  l'hûlel  de  la 
I,  sauf  \e»  deux  fragmeuls  coniervés  et  décrits  au  catalogue  du 
'geat,  et  realéi,  après  la  dispersion  des  objets  du  musée  enfouii 
de  l'bAIel  de  ville,  d'où  on  les  a  tirés  lors  de  la  réorganisation 
m  1835.  {Tréiori  da  égUiei  de  A<inu,  par  Pr.  Tarbé,  18Ï3, 

.tftuA  de  Reims,  par  K.  Bergeat,  au  chapitre  des  Curiosités 
lax  morceaux  de  foole  en  cuivre,  provenant  du  candélabre  de 
I  le  30  vend,  de  l'an  3  de  la  République.  ■  En  mar^e  :  i  Con- 

inte.)  Registre  de  N.  Bergeat,  ms.  in-*"  portant  sur  le  titre  : 
au  mutée  du  SS  messidor  an  %  de  la  République  (10  juil- 

e*  du  musée  de  Reims,  p.  51. 

Reims  fut  dispersé  dis  l'an   XII,  mais  le  pied  du  candéliibre  oc 

lins  l'hAlel  de  ville  où  il  est  encore. 

I  «10  et  du  culte  de  saint  Rémi,  suieie  de  la  description  de  son 

■  PuviLi^.v,  1816.  ms.  in-i"  de  la  bibliotlicifue  de  Reims,  t.  I. 

iproiimalire  du  grand  chaudelier  k  sept  braochet,  deisiii   en 
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de  la  sorte  le  .premier  croquis  du  fameux  arbre  de  lumière,  croquis 
réellement  bien  exact,  sauf  pour  le  pied,  d'après  le  jugementd'un 
de  ses  contemporains,  M.  Reimbeau-Duchesne,  bon  dessinateur  et 
compétent  dans  la  matière). 

II  appartenaitau  fils  de  ce  dernier,  M.  Auguste  Reimbeau,  archi- 
tecte d'un  grand  talent  et  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  de 
tenter  une  restitution  étudiée  avec  un  soin  particulier,  et  il  panrint 
à  la  réaliser  vers  1860.  Son  dessin,  resté  jusqu'ici  inédit,  mérite  de 
voir  le  jour.  La  photographie  tentée  n'a  pu  le  rendre. qu'impar- 
faitement, mars  nous  tenons  le  dessin  lui-même  à  la  disposition  du 
comité.  Nous  possédons,  avec  le  dessin,  les  épures  qui  ont  servi  à 
le  composer,  et  particulièrement  un  croquis  très  bien  saisi  du 
pied  subsistant,  legs  fort  précieux  d'un  artiste  que  ta  ville  de 
Reims  perdit  en  1865'. 

Un  antre  artiste  rémois,  J.  J.  Maqnart,  tenta  de  son  côté  en 
1843  la  reproduction  de  fout  le  fragment  du  musée  et  le  donna  en 
une  bonne  planche  lithographiée'.  Depuis,  ce  morceau,  dont  Tiu- 
térêt  allait  grandissant,  fut  moulé  pour  le  musée  de  la  sculpture 
française  au  Trocadéro,  et  un  double  du  moulage  fut  donné  au 
musée  de  Reims.  Enfin  la  photographie  s'en  empara,  et,  pour  ne 
citer  que  la  plus  belle  image  obtenue  par  Théliogravure,  nous 
renverrons  à  celle  qui  fut  exécutée  à  Paris,  au  moment  où  le  pré- 
cieux bronze  était  mis  en  pleine  lumière  à  l'exposition  rétrospec- 
tive de  l'Art  français  en  1900.  La  notice  préliminaire  du  recueil 
publié  à  cette  occasion  apprécie  dignement  la  valeur  d'une  telle 
fonte  et  la  singularité  des  figures,  mais  elle  qualifie  à  tort  cette 
relique  «  de  fragment  de  pied  de  cierge  pascal*  »  • 

couleur,  et  courte  note  descriptive  d'après  les  souvenirs  de  Tauteur,  p.  i4>8. 
M.  Iteimbeau  père  disait  naïvement  qu^il  ne  pouvait  Riieuz  comparer  le  candé- 
labre «  qu'A  une  tige  de  céleri  droit,  lisse,  luisant.  •»  (Notes  d'Aug.  Reimhecut.) 

*  <  Le  dessin  de  M.  Povillon  a  paru  à  mon  père  un  souvenir  assez  fidèle  de  la 
silhouette,  t  {Notes  de  M.  Auguste  Reimbeau^  jointes  au  carton  de  ses  dessins 
donnés  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  par  }f,  A.  Reimbeau^  son/ils^  en  1900.) 

^  iVotice  sur  lui  dans  le  Catalogue  du  musée  de  Reims,  par  Gh.  Loriqubt, 
1881.  p.  313. 

'  Fragmens  du  candélabre  de  la  reine  Frédéronne  (musée  de  Reims),  dessiné 
et  lithographie  par  J.-J.  Macquart,  Reims;  impr.  de  Lemercier,  Paris,  planche 
in-^**,  insérée  dans  les  Trésors  des  églises  de  Reims,  par  Prosper  Tarbiî,  Reims, 
1843,  avec  notice  descriptive  du  candélabre,  p.  215  et  216.  Cf.  le  Magasin  pit- 
toresque, t.  XV,  1847,  vue  du  pied,  p.  165. 

*  Exposition  rétrospective  de  r  Art  français  des  origines  à  1808,  par  E.  Mo- 
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nciennrs  nous  reslent  encore  h  signHier, 
rlbur  Martin  el  Charles  Cahier  dans  leuri 

éludes  accaoïfiagnées  de  plaoch^s  el  de 
^es,  mais  inférieures  comme  inlensiléet 
'héliogravuri>  que  nous  cilions.  il  faut, 
r  pour  se  rendre  comple  de  leurs  in<jé- 
le  même  qu'au  lexte  qui  ilonue  une  lar^e 
jotDl  des  réllesîons  de  loiife  sorte,  for- 
plus  d'érudition  que  de  cerlilude'.  Le 
mçaise  d'archéologie,  tenu  à  Reims  en 
er  de  provoquer  un  nouveau  travail  à  ce 
répondit  à  la  question  du  pror^rainme  en 
ndélabre  de  Reims  avec  celui  de  Milan  *. 

connaissance  le  dernier  publié  sur  la 
!  revue  bibliographique, 
nus,  ce  bronze  n'a  plus  besoin  de  commen- 
<n;  il  a  eu  tous  les  honneurs.  On  pourra 
our  sa  finesse  el  sa  beauté.  II  provienld'uo 
un  arbre  de  la  Vierge,  ni  d'un  arbre  mys- 
je  ses  figures  humaines,  ses  bètesfantas- 
ition  ne  sont  que  des  motifs  d'ornements 
lujours  profit  à  le  rapprocher  des  débris 
jrcber  l'origine  comme  lieu  de  foule  et 

01,  iD-f°.  Titre  exacl  i  la  pUnche  et  lilre  faui  k 
y.  Même   lilro  dani  le  Calalogue  illaslré  officiel. 

de  Saint-Bemi.  notice  si^jnée  Arihiir  U.tHTi\.  dam 
vol.  IV,  1850,  p.  276  k  37S,  et  plaDtbcs  X\V  el 
buer  le  canJélubrc  W  la  Gn  du  oDiiémc  lîi^clc.  et 
dragoni  et  am  figures  du  pied  ;  i  \'eal-ce  p«i  le 
3  ténèbre*,  du  bien  sur  le  mal  :  les  jours  de  paii  oi 
,  comme  le  bieuf  dans  son  ouble  :  Sieut  tos  come~ 
a  cAlé.  le  P.  Cahier,  dans  les  Xoiiveaux  mélangti 
on  d'ë<|lise>.  p.  2î'>.  reprend  la  même  symbolique 
,  sans  insister  sur  les  caractère!  des  Hi^ures  repro- 

•and  candélabre  de  Saint-Remg,  à  la  bibliotA^que 
Vierge  de  la  cathédrale  de  MUatt,  detriiié  par 
U.  Ch.  GiïELET,  1res  eiplicalif  sur  les  Irataui  du 
ingrÈs  de  la  Société  française  d 'archéologie,  leuii  4 
I  le  volume  de  ce  Congrès,  1862.  p.  171  à  179. 
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comme  art  de  fondeur,  sinon  pour  découvrir  le  nom  de  l*ouvrier 
qui  le  fondit,  ainsi  qu'on  Ta  cm  naïvement'.  De  même,  on  recher- 
<^hera  avec  proHt  sa  véritable  destination  liturgique  en  s*enquérant 
Ae  ce  qu'on  fit  ailleurs  à  cet  égard.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  con- 
servé nulle  part  cette  affectation  primitive  :  à  Milan  le  candélabre 
nVst  plus  au  chœur,  il  se  dresse  dans  le  transept  de  la  basilique; 
à  Magflebourg  et  à  Brunsuick,  il  orne  un  temple  protestant, 
ancienne  église  calholique  ;  à  Klostcrneubourg,  le  pied  manque, 
et  il  est  appliqué  à  un  mur;  ailleurs,  il  est  rélégué  dans  les 
annexes;  partout  c'est  donc  à  la  tradition  et  aux  manuscrits  qu'il 
faudrait  recourir  pour  restituer  un  usage  dont  nous  ne  voyons  plus 
que  des  réminiscences  dans  la  liturgie  actuelle. 

II.  —  Grands  chandeliers  en  bois  de  l'église  Saint-Jacques  (Haut. 
1  "",64  pour  une  paire,  1™,57  pour  l'autre.  Époque  de  Louis  XIV). 

L'église  Saint-Jacques  conserve  plusieurs  œuvres  d'art  de  l'an- 
cienne église  paroissiale  Saint-Pierre-le-Vieil,  supprimée  à  la  Révo- 
lution, notamment  le  grand  crucifix  par  Pierre  Jacques,  récemment 
replacé  à  l'endroit  traditionnel  sur  une  poutre  à  l'entrée  du  chœur, 
et  quatre  grands  chandeliers  en  bois  doré,  d'un  très  beau  carac- 
tère et  d'une  sculpture  très  fine,  qui  devaient  être  posés  égale- 
ment jadis  en  avant  du  sanctuaire  *. 

Actuellement,  la  paire  la  plus  élevée  de  ces  chandeliers  est  seule 
exposée  des  deux  côtés  du  maître- autel,  dans  l'angle  des  piliers  et 
contre  les  tables  à  pieds  sculptés  et  dorés  du  même  style,  qui  ser- 
vent de  crédence.  Cette  paire  est  surmontée  d'une  très  large  bo- 
bèche ;  la  lige  à  trois  pans  est  décorée  d'un  nœud  à  jour  garni  de 
feuillages  et  repose  sur  un  pied  formé  de  trois  consoles  ^ 

'  uCe  chandelier  magnifique,  dû  peut-èlreau  talent  d'Osemond,  ouvrier^babile 
du  douzième  siècle,  était  d'un  cuivre  brillant  comme  l'or.  »  (Monographie  de 
Saint'Remi^  par  l'abbé  Poussin,  1857,  p.  103.)  Une  annotation  d'une  Histoire 
latine  de  Reims,  par  D.  Marlot,  à  la  bibliothèque  de  cette' ville,  fixe  sans  plus 
de  certitude  la  date  de  cet  ouvrage  en  disant  qu'il  fut  commandé  par  Odon  I'', 
abbé  de  Saint-Rcmi  de  1118  à  1151,  sans  preuve  à  l'appui.  {Bibliothèque  de 
Reims,  mss.  Marlot-Hillet.) 

^  Répertoire  archéologique  des  paroisses  de  Reirns^  par  Gh.  Givelet,  H.  Ja- 
DART  et  L.  I)emaiso\,  1889,  p.  54. 

^  Le  dessin  d'un  de  ces  chandeliers  par  J.-J.  Maquart,  figure  dans  les  Trésors 
des  églises  de  Reims,  par  P.  Tardé,  planche,  p.  122.  Un  nouveau  dessin  vient 
iïeu  cive  fait  par  K.  Auger,  pour  orner  la  monographie  de  Saint-Pierre-le-Vieîl, 
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L  antre  paire,  un  peu  moins  haute,  repose  sur  un  pied  du  même 
genre,  mais  la  tige  est  plus  mince  et  trois  feuillages  recourbés  sup- 
portent la  bobèche.  Malheureusement,  cette  paire  ne  peut  plus  être 
exposée;  certaines  parties  sont  devenues  très  fragiles  et  le  pied 
d'un  chandelier  est  disjoint,  sans  qu'aucun  des  fragments  soit  néan- 
moins perdu.  La  réparation  pourra  donc  en  être  faite  avec  soin 
et  bientôt,  nous  Tespérons,  sans  grattage  ni  nouvelle  dorure  tou- 
teTois,  car  ks  deux  paires  ont  gardé  leurs  lignes  bien  intactes 
comme  leur  or  primitif.  Les  quatre  chandeliers  pourront  alors  re- 
paraitre  tous  ensemble  à  la  place  d'honneur  et  sur  un  même  rang  ^ 

III.  —  Grand  chandelier  en  bois  de  la  cathédrale,  œuvre  du 

dix-huitième  siècle  (Hauteur  !•", 85). 

Ce  chandelier,  du  même  genre  que  ceux  de  Saint- Jacques,  offre 
cependant  une  décoration  toute  différente  et  plus  d'élégance.. 11  est 
entièrement  à  jour,  du  pied  à  la  bobèche  ;  des  guirlandes  vont  d'une 
console  à  l'autre  et  encadrent  le  nœud.  A  cet  endroit,  deux  clefs  en 
sautoir  se  détachent  sur  deux  faces,  et  sur  la  troisième  figure  une 
couronne  de  comte,  surmontée  d'une  crosse.  Sans  cet  insigne, 
qui  parait  indiquer  la  provenance  d'une  abbaye,  probablement 
celle  de  Saint-Pierre-les-Dames,  nous  aurions  rattaché  ce  chande- 
lier à  la  série  de  ceux  qui  appartenaient  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Pi  erre-le- Vieil. 

En  tout  cas,  nous  sommes  en  présence  d'un  chandelier  de  cierge 
pascal,  vu  Tunité  de  l'objet  et  sa  décoration  plus  soignée  ^  Il  est 
vraisemblable,  quelle  que  soit  sa  provenance,  qu'il  remplitcetofKce 
à  la  cathédrale  jusqu'à  l'achat  du  chandelier  pascal  en  cuivre  de 

par  Ch.  GiVELET.  Une  autre  photofjraphie  en  a  été  prise  à  TExposition  rétrospec- 
tive de  Reims  en  1895,  par  Pniii  Robert,  et  une  mention  s'en  trouve  dans  le 
Calatogue  illustré  officiel  de  f  Exposition  rétrospective  de  VArt  français  des 
origines  à  1800,  par  K.  Molivikr  et  K.  AIarcou,"  1900,  n"  3152  :  i  Deux  grands 
chandeliers,  époque  de  Louis  XVI.  M;pisft  Saint-Jacques  de  Reims,  i 

•  Xous  devons  citer  une  garniture  niDiJerne  (1885)  du  m<*me  jjenrc,  de  quatre 
grands  cliandeliers  en  bois  doré,  sculptés  en  style  Loui«  XVI.  dessin  de  H.  fiul- 
teau,  qui  se  trouvent  sur  les  marches  du  sanctuaire  dans  Té^lise  Saint-Rcmi. 
Cette  église  en  possède  aussi  quatre  autres  moins  élevés,  marqués  au  chiffre 
S.   R.,  et  un  chandelier  pascal  en  bois  du  mrme  type. 

*  '  Dans  les  anciens  usages  liturgiques  rémois,  le  chandelier  pascal  se  dressait 
seol  an  milieu  du  chœur  ou  du  sanctuaire.  Actuellement,  on  le  place  sur  le  côté 
de  l'autel,  côté  de  rEvangile.  —  Voir,  ci-dessus,  pla  iche  XLI. 
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Bijte  moderne,  sortant  des  ateliers  de  ChoiseU 
L'ancieD  est  employé  maintenant  comme  supp 
ténèbres  aux  oflices  de  la  semaine  sainte,  et 
grand  chandelier  de  l'autel  aux  oFRces  pontil 
1res  grande  à  nos  yeux  comme  spécimen  abs< 
intact,  bien  qu'il  ait  été  récemment  redoré, 
nées,  plus  gracieuses  que  celles  deschandelie 
accuseraient  peut-être  davantage  le  milieu  du 
mais  nous  ne  pouvons  fixer  de  date  pour  ai 
pièces  d'archives  ei  d'indications  antérieures*. 

IV.  —  Garniture  d'autel  en  cuivre,  avec  incru 
Véglise  Saint-Remi,  œuvre  du  dix-huitième 
chaudeliers  :0-,85). 

Cette  garniture  est  une  rareté  en  France  ;  » 
tienne,  d'un  genre  un  peu  tourmenté,  mais  fort  I 
Elle  provient  de  ré<|lise  des  Minimes  de  Re 
portée  d'Italie,  de  Rome  même,  dit-on,  par  lei 
Devaui,  religieux  rémois  de  cet  ordre,  proiim 
élu  général  en  1758'.  Elle  décorait  l'autel  i 
église,  supprimée  en  I790;  elle  fut  alors  al 
l'église  Saint-t'ierre-le-Vieil,  puis  ramenée  en  i 
dont  elle  orna  d'abord  le  maître-autel,  qui  e 
Minimes'.  Elle  forme  aujourd'hui  la  décorai 
chnpelle  absidale,  mise  sous  le  vocable  de  sa 

-  Il  s  figuré  1  rËipasitioii  rélroipeclice  àe   Reims  en 

graphie  pur  Paul  Eloberl.  dont  l'épreuce  se  trouis  à  !■  E 
Â'aUB    n'en    counaissons   aucune    autre  reprodoclioa  que 

Doirc  description,  Tiiie  en  190Î  p«r  F,  Rotliicr,  phologrt 
■  Desaia  iI'iid  de  ces  ciiandeliers  pur  i.-i.  \\M)\i\Kl, 
églittt  de  Reims,  par  Pr.  iMAi.  itki,  plaoche.  p.  13S.  - 
litiûiis  rétrospectives  de  Reims  en  1976,  p.  158,  d'  2: 
n"  lies. 

'  Sou  pnrtrait  se  trouve  au  dêpAI  dci  cuivres  de  la  ville 
logue  publié  es  1893.  p.  38. 

*  t  Une  croix  et  six  chsadeliert  de  l'église  des  Minin 
en  cuivre  et  en  cristal.  Elle  fut  donnée  h  l'éj^lifie  des  Mini 
général  de  l'ordre,  né  à  Reims,  mort  en  17T5.  Ces  cl 
quables,  furent  apportés  de  Rome  par  le  donateur,  i  (Hi 
i'égliie  Sainl-Remt,  par  Ltc.iTTE-JoLTitnis,  revue  par  l'a 
p.  91.) 
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moderne  en  pierre,  garni  sur  le  devant  d'une  riche  mosaïque  rap- 
portée de  Venise  par  M.  Charles  GiVelet  en  1886. 

La  description  que  nous  en  donnons  offre  une  particularité  en 
ce  que  les  chandeliers  entiers  sont  couverts  de  plaques  cloisonnées 
soit  en  verre,  soit  en  cristal,  d'un  reflet  bleu  foncé.  Ce  reflet  vient 
d*ane  peinture  transparente.  On  a  voulu  y  voir  l'effet  de  la  lazulite, 
pierre  bleue  opaque,  veinée  de  blanc,  employée  dans  les  arts  dé- 
coratifs sur  des  meubles  de  luxe.  La  croix  est  ornée  du  même 
genre  d'applications.  La  lazulite  n'est  nullement  employée  ici  ;  elle 
s'y  voit  à  l'état  d'imitation.  II  n'en  pouvait  être  autrement,  étant 
donnée  la  surface  étendue  de  quelques  plaques,  surtout  aux  pieds 
et  aux  nœuds. 

Quant  aux  cuivres,  ils  sont  délicatement  contournés  et  bien  pro- 
portionnés, mais  leur  ciselure  n'a  pas  de  finesse  :  les  télés  d'anges, 
les  petits  anges  jouant  avec  des  couronnes  \  les  figures  appliquées 
aux  trois  faces  des  pieds,  les  feuillages,  en  un  mot  toutes  les  gar- 
nitures des  flambeaux  comme  celles  de  la  croix  n'ont  qu'une  grâce 
d'ensemble,  un  profil  élégant.  La ''dorure  primitive  a  disparu,  et 
celle  qui  y  a  été  substituée  s'efface. 

Au  surplus,  pour  apprécier  ce  travail  et  juger  de  son  mérite,  il 
faudrait  le  rapprocher  de  l'art  qui  l'a  créé  et  de  ses  autres  produc- 
tions, sans  doute  aussi  nombreuses  en  Italie  qu'elles  ont  été  peu 
recherchées  dans  notre  pays.  Raison  de  plus  pour  signaler  celle-ci, 
et  en  souhaiter  la  conservation  dans  une  basilique  ou  les  visiteurs 
du  monde  entier  affluent  et  s'intéressent  de  plus  en  plus  au  monu- 
ment lui-même  et  à  son  mobilier  de  tous  les  styles. 

V.  —  Garniture  de  Vautelde  V arrière-chœur  dans  la  cathédrale 
de  Aei//i^  (Epoque  de  Louis  XI I.  Hauteur  des  chandeliers  :  l^y^S, 
et  de  la  croix  :  2", 55.) 

Ce  que  l'on  préféra  toujours  en  France  pour  les  garnitures  d'au- 
tel, c'est  le  cuivre  poli  et  ciselé,  argenté  ou  doré,  travail  dans  le- 
quel excella  le  dix-huitième  siècle.  Depuis  que  le  crucifix  et  les 
flambeaux  furent  admis  à  poste  fixe  sur  l'autel,  leurs  dimensions 
grandirent  toujours  et  leur  décoration  devint  de  plus  en  plus  fixe 

'  Trois  de  ces  anges  ont  été  enlevés.  Sur  les  pieds  triangulaires  on  voit  les  Gguref 
de  la  S**  Vierge,  de  S.  Rémi  et  de  S.  François  de  Paule. 
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et  recherchée.  L'aulel  lui-même  était  prescfiie  partout  refait  e.> 
marhres  somptueux  et  devint  un  monument  en  rapport'avec  les 
productions  de  Tart  le  plus  raffiné  qui  le  surmontaient. 

A  la  cathédrale  de  Reims,  le  maitre-autel  avait  été  reconstruit 
en  llàlf  tel  que  nous  le  voyons  encore  et  tel  qu'il  restera,  faute 
de  pouvoir  mieux  faire  en  nimporte  quel  autre  stylo.  La  garniture 
qu'il  reçut  alors  n'a  point  survécu,  mais  on  admire  actuellement 
surTaulel  de  Tarriëre-chœur,  dit  autel  du  cardinal  (à  cause  de  la 
proximité  de  la  tombe  du  cardinal  de  Lorraine),  celle  qu'il  reçut 
en  178i,  et  qui  dut  paraître  alors  la  plus  riche  et  la  plus  harmo- 
nieuse que  Ton  pouvait  souhaiter.  Si  la  garniture  de  1784  n'est 
plus  à  la  place  d'honneur,  c'est  à  cause  du  don  royal  qui  la  rem- 
plaça en  1825,  lors  du  sacre  de  Charles  X'. 

Avant  (le  décrire  la  croix  et  les  flaniheaux  de  style  Louis  Xl'I, 
reportons-nous  au  donateur,  \icolas  Millet,  qui  permit  de  les  ac- 
quérir par  ses  largesses  testamentaires.  Son  nom  est  gravé  sur  le 
socle  de  la  croix,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  plus  loin,  et  il 
méritait  douhlejnent  cet  homnrage  par  sa  libéralité  et  la  longue 
durée  de  ses  services  comme  chanoine,  pendant  81  ans,  de  ]67i  à 
1755-.  Dès  1748,  il  étaitélu  doyen  honoraire  :  «  ChapitredeReims, 
doyen  honoraire  M.  Joseph-Micolas  Millet,  reçu  doyen  en  1732% 
il  a  remis  en  1748  cette  dignité  au  chapitre,  qui,  tunt  par  recon- 
naissance des  services  qu'il  lui  a  rendus  en  celle  qualité  pendant 
seize  ans,  et  un  grand  nombre  d'années  en  qualité  de  sous-cliantre, 
que  pour  son  assiduité  à  toutes  les  heures  de  lofficc  depuis  près  de 
79  ans  qu'il  est  chanoine,  et  auxquels  il  ne  manque  â  présent  que 


^  La  croix  et  les  six  chandeliers  ofrcrts  par  ce  monarque  sont  d'ailleurs  très 
beaux  comme  proportions  et  comme  ciselure.  Ils  mesurent  1°',63  de  hauteur  et 
la  croix  2", 60;  ils  sont  signés  Fecit  Choisklat,  Paris  1825,  en  lettres  gravées. 
De  1830  à  184-0  environ,  il  fallut  déplacer  le  don  de  Charles  X  et  remettre  la 
garniture  de  1784. 

*  I  Prœbeuda  22,  Josephus-Xicolaus  Millet,  clericus  parisiensis  diocesis,  in 
propria  auth.  apostoL,  4  feb.  1674,  pcr  resignationem  Guillelmi  fiailly,  clerici 
non  recepli,  electus  fuit  succenlor  22.  feb.  1692.  >  (Recueil  de  J.^H,  Weyerty 
f"234,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Reims.) 

^  «  Decani  ecclesiœ  metrop.  Remensis,  8  mart.  1732,  Joseph-Nicolans  Millet, 
canouicus  succenlor,  in  utroque  jure  licentialus,  per  obitum  prœcedenlis,  via 
scrutinii  uuanimis,  prsvia  missâ  solemni  de  Spiritu  sancto,  in  capitulo»  in  vim 
juramenli  congregato.  Possidet  prcebendam,  n**  22,  ab  anno  1674.  i  (Recueil  de 
Murtin,  l"*  28,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Reims.) 
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ordé  CD  1748  l'honneur  <le  l'encens,  quj- 
ics  dignitaires',  n 

rrivé  au  dernier  lerme  de  la  vieillesse,  ré- 
1755,  il  fut  remplacé  le  12  avril  de  celle 
in*,  et  il  laissa  ensuite,  à  son  décès,  uite 
hapilre  »  destinée  spécialement  à  la  déco- 
.  A  défaut  de  sou  lestament,  dont  noua 
ie  trace  dans  les  archives  du  chapitre,  ni 
s  conclusions*,  celte  mention  nous  est  ap- 
1  assez  curieux  et  relatif  à  la  ci>nrection  de 

les  fut  passé  ce  marché,  à  Paris,  en  1773, 
du  chapitre  et  G. -A.  .lacoli,  qui  se  <|uali6ait 
roi,  demeurant  rue  de  (îesvres,  artiste  dont 
nom.  Ses  lampe.':,  ormes  de  scènes  au  re- 
ducs en  1790',  valent  bien  la  peine  de  s'y 
des  extraits  qui  ne  seront  pas  des  hors 
lie  consacrée  aux  hcaux-arts,  d'autant  plus 
igure  dans  cette  pièce  pour  une  participa- 
lie  livres. 

si.:  u  Devis  et  marché  de  trois  lampes  en 
éirnpolitaine  de  Reims,  passé  à  Paris  le 
iillaume-Alexis  Jacob,  orfèvre  ordinaire  du 
t  les  représentants  du  chapitre.  »  Dans  la 
pour  tes  cartouches  sur  chaque  lampe,  on 
lose  de  la  sainte  Vierge  sur  le  premier;  sur 

I  Reims  pour  l'année  1753,  f"  4  v". 

.  DIS.  (Iil  Recueil  de  Miirtin,  nu  cabinet  des  manut' 

ieiiDs,  1°  111. 

enlioD  reUliuc  à  la  girnilure  d'uulel  dans  les  coacla- 

I  aux  Arcliivei  de  Itcims,  fondi  du  cbapîlre,  el  allaat 

1  eabiers  in-f*  cousus,  iiod  reliés,  les  iiculs  qui  subsii- 

I  en  1800  par  lu  (rois  lampes  en  cuivre  doré,  la  plus 
landes,  qui  se  Irouvenl  maiolcuanl  en  face  de  la  cha- 
1  croisillon  nord.  On  lit  sur  l'une  d'elles  :  Offerebat 
.  D.  T.  hu/ui  coup,  ag.  aniio  Domini  ITtiG,  leile 
bai  :  Donni  par  M.  Ludinart  de  Voselles  en  1800. 
Les  deui  aulret  lampes  seraieul  de  l'œuvre  de  Dra- 
Reîmi  de  celle  époque.  [Notre-Dame  de  Reims,  par 
508.) 
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le  second,  du  sacre  de  nos  Roys,  et  sur  le  troisième  de  la  Religion 
avec  ses  attributs,  assise  sur  un  nuage  et  regardant  le  Jeova  envi- 
ronné de  gloire  » .  Le  devis  est  signé  :  Jacob,  Poloxceau,  sénéchal^ 
Benoist,  chanoine  etfabricien.  —  Suit  la  conclusion  du  chapitre, 
en  date  du  26  mai  1773,  approuvant  le  marché,  puis  vient  le  mé- 
moire estimatif  qui  monte  à  13,582  livres  17  sols  9  deniers. 

Le  payement  est  stipulé  dans  une  note  additionnelle  ainsi  con- 
çue :  «  Monsieur  Ouda,  chanoine  de  Péglise  de  Reims  et  receveur 
des  deniers  du  don  de  Monsieur  Millet,  ancien  doyen  de  la  ditte 
église,  payera,  s'il  lui  plaît,  à  Monsieur  Jacob,  orfèvre  ordinaire 
du  Roy  à  Paris,  la  somme  de  treize  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  dix-sept  sols,  neuf  deniers,  sciivoir  six  mille  livres  pour 
le  prix  de  la  grande  lampe  donnée  à  Téglise  par  un  de  Messieurs 
les  chanoines  qui  ne  veut  cstre  connu,  et  sept  mille  cinq  cent  qua- 
tre-\ingt  deux  livres  dix-sept  sols  neuf  deniers  pour  le  prix  dedeux 
antres  lampes  du  don  de  mondit  sieur  Millet,  lequel  est  destiné 
spécialement  à  la  décoration  du  sanctuaire;  laquelle  somme...  reste 
diie  audit  sieur  Jacob  sur  le  présent  mémoire,  ayant  reçu  à  compte 
celle  de  six  mille  livres...  à  Reims,  le  vingt-neuf  mars  mil  sept 
cent  soixante-quatorze.  »  (Signé)  Poloxceau,  sénéchal. 

La  quittance  est  au-dessous  en  ces  termes  :  u  Vu»  receu  le  mon- 
tant de  la  somme  portée  cy-iiessus,  dont  quittance  à  Reims  ce 
29  mars  1774.  [Signé)  Jacob.  » 

Enfin  Tapprobation  des  héritiers  termina  Taffaire  :  «  Je  soussi- 
gné, exécuteur  du  testament  de  monsieur  Mil  [le  reste  du  nom 
coupé),  approuve  Femploy  de  Taiitre  part  de  sept  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-deux  livres  dix-sfpt  sols  neuf  deniers,  sous  le  bon 
plaisir  de  son  Ëminence  Mgr  Tarchevèque  de  Reims,  le  6  avril  1775. 
(Signé)  Viellart'.  a 

Ainsi  amplement  renseignés  sur  la  fourniture  de  ces  lampes,  il 
nous  faut  avouer  Tabsence  totale  de  documents  sur  Texécution  de 
la  garniture  d'autel,  également  payée  par  le  chapitre  sur  le  legs 
du  doyen  Millet.  La  cause  de  cette  lacune  nous  échappe  complète- 
ment, et  trop  heureux  sommes-nous  encore  de  lire  la  mention  déjà 
signalée  plus  haut,  donnant  à  la  fois  le  nom  du  donateur,  le  nom 

*  Archives  de  Reims,  fonds  du  chapitre,  fabrique,  liasse  17,  n"  17.  Le  signa- 
tnJre  de  cette  pièce  était  un  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Reims,  bailli  de  l'archevêché.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XLIl. 
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du  fondeur,  P.-P.  Carpentîer,  son  adresse  à  Paris,  et  la  dute  de  la 
fonte  en  1784.  Telle  est  cette  légende  faite  au  poinçon  sur  le  socle 
de  la  croix  : 

EX  DONO  DNI  MILET  DEC.  ET  CANONICI  — 

PAIT  ET  DORÉ  PAR  MOY  P.-F.  GARPENTIBR 

FONDEUR  DOREUR  ARGENTEUR  SUR 

TOUT  METAUX  A  PARIS  RUE  DU 

FOUR  SAINT  GERMAIN  ANNÉE  1  784 

Grâce  à  cette  inscription,  nous  allons  pouvoir  mettre  en  relief  le 
fondeur  après  le  donateur  de  l'œuvre.  Ce  fondeur,  Pierre-François 
Carpentier,  n*est  pas  un  inconnu  dans  Part  français;  il  fut  associé 
comme  doreur  à  Philippe  Caffieri  pour  la  garniture  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  en  1771,  et  en  1761  il  avait  fourni  des  garnitures 
ciselées  à  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  points  ont  été  fixés  par  M.  de 
Champeaux  dans  son  dictionnaire  des  fondeurs,  resté  uialheureuse- 
ment  interrompu,  et  nous  en  devons  Tindication  à  Tohligeance  de 
M.  P.  Frantz  Marcou'. 

Si  nous  avions  pu  découvrir  le  traité  passé  en  1784  entre  Car- 
pentier  et  le  chiipitre  de  Reims,  nous  connaîtrions  de  même  sans 
doute  Tinventeur  du  dessin  de  notre  garniture.  A  défaut  de  ce  ren- 
seignement, nous  pouvons  presque  le  préjuger  par  analogie  avec 
la  garniture  de  Bayeux,  car  le  dessin  est  le  même  dtins  les  deux 
oeuvres,  surtout  pour  le  pied  et  pour  les  guirlandes  s^enroulant  le 
long  du  fût  des  chandeliers*.  Ce  serait  donc  Calfîeri,  avant  177i, 

*  On  lit  dans  le  IHctxonnaïre  des  fondeurs^  ciseleurs,  modeleurs  en  bronze  et 
doreurs  (Paris,  Rouam.  1886),  t.  I,  l'article  suivant  : 

ft  Catyentier  (Pierre-François),  maître  riscleur  doreur,  rue  du  Four-Saint- 
Germain.  It  avait  doré  pour  Xolre-Dame  de  Paris  une  t{arriiture  d'autel  exécutée 
par  Philippe  Ca'Geri.  Il  semble  avoir  été  le  doreur  employé  ordinairement  par 
cet  artiste.  Il  présenta  en  1761,  au  chapitre  de  Notre-Dame,  deux  mémoires  de 
670  livres  pour  la  fournitnre  de  boulons  et  entrées  de  serrure  avec  vis  Ces  orne- 
ments avaient  été  probablement  modelés  par  Galûeri.  Il  reste  un  témoignage  plus 
certain  de  cette  collaboration  dans  l'inscription  que  porte  une  garniture  d'autel 
donnée  à  la  cathédrale  de  Bayeux  par  .Mgr  de  Rochechouart,  et  composée  d'une 
croix  et  de  six  flambeaux.  On  lit  sur  la  croix  :a  Inventé  et  exécuté  par  Philippe 
Caffieri  l'aîné^  1771  ;  doré  par  moi  Pierre- François  Carpeutier,  à  Paris, 
en  1771.  » 

*  Comparer  la  photographie  que  nous  produisons  ci-jointe  avec  la  planche  en 
héliogravure  des  flambeaux  de  liayeux  dans  le  recueil  déjk  cité  de  TExposition 
rétrospective  de  1900. 
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qui  aurait  modelé  ou  fourni  le  type  de  nos  cuivres.  A  cet  égard, 
nous  ne  préciserons  rien  de  plus  jusqu'à  ce  qu'une  découverte 
nouvelle  vienne  permettre  d'affirmer  ce  que  nous  présumons  seu- 
lement aujourd'hui. 

A  cet  effet,  nous  avons  tenu  à  faire  reproduire,  aussi  nettement 
qu'il  a  été  possible  à  cet  endroit,  le  gradin  de  l'autel  de  l'arrière- 
chœur  de  notre  cathédrale  (ancien  maitre-autel  de  Téglise  Saint- 
Nicuise),  avec  sa  spleudide  décoration  que  l'on  connaît  trop  peu  et 
qui  mérite  cependant  l'admiration  de  tous  les  amateurs.  Un  seul 
flambeau  en  a  été  lithographie  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  S  et 
nulle  photographie  n'avait  été  faite  de  l'ensemble  que  celle  de 
M.  Rothier,  l'habile  interprète  de  nos  richesses  d*art.  A  Taide  de 
cette  image  il  nous  devient  facile  de  faire  valoir  la  pureté  et  le  fini 
de  toute  la  garniture  :  les  (lambeaux  portent  sur  les  cartouches  du 
pied  triangulaire  le  chiffre  M  A  enlacé,  le  buste  du  Sauveur  ou 
celui  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'église;  de  gracieuses  têtes 
d'anges  relient  le  pied  au  fût,  qui  s'amincit  dans  le  haut  et  supporte 
une  riche  bobèche  en  forme  de  coupe  rehaussée  de  feuillages.  I.a 
croix  mérite  encore  plus  de  fixer  notre  attention,  car  son  lype  est 
resté  dans  les  données  traditionnelles  sans  rien  négliger  des  élé- 
gances de  l'époque  :  le  pied  carré  et  massif,  d'où  se  détache  une 
guirlande  de  fruits,  supporte  le  livre  orné  de  sept  sceaux  sur 
lequel  trône  l'agneau  mystique^  Dpux  anges  s'élèvent  au-dessus, 
l'un  incliné  vers  l'agneau,  l'autre  tourné  vers  le  Christ,  auquel  il 
présente  le  linceul.  Le  montant  de  I<i  croix  domine  dans  sa  simpli- 
cité celte  scène  expressive;  le  Christ  est  d'un  modelé  parfait,  et  les 
bras  de  la  croix  se  terminent  en  fleurons  avec  épis.  Au  revers,  la 
couronne  d'épines  et  les  trois  clous  sont  incrustés  en  relief  à  la 
rencontre  des  branches. 

Ici  s'arrête  notre  description  d'une  œuvre  réellement  belle,  et 


'  Planche  de  dessins  de  J.-J.  Maquart,  ofTranl  la  vue  d*UQ  chandelier  du  maître- 
autel,  d'un  de  l'autel  du  cardinal  à  la  cathédrale  de  Reims.  d*un  de  Tancienne 
église  des  Minimes  et  d'un  de  Téglise  Saint-Jacques,  dans  les  Trésors  des  églises 
de  Reims,  par  Prosper  Tarbk,  Heims,  18V3,  in-f»,  p.  122.  Cf.  Notre-Dame  de 
Reims,  par  Tabbc  Cerf,  1861,  t.  II,  p.  506. 

^  Le  socle  de  la  croix  était  primitivement  de  niveau  avec  celui  des  chande- 
liers, qu'il  accompagnait  mieux  encore.  Il  a  été  exhaussé  sur  un  tabernacle  en 
granit,  ajouté  à  l'autel  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Dumas  vers  1828. 
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qui  Orne  dignement  Tautel  d'un  édifice  gothique  en  y  laissant  la 
trace  brillante  de  la  piété  et  de  Tart  d'un  autre  âge'. 

VI.  —  Croix  et  candélabres  provenant  de  V ancienne  abbaye 
dlgny,  1789  (Hauteur  de  la  croix,  O", 84  ;  des  candélabres, 
0-,91). 

Nous  arrivons  au  dernier  terme  de  notre  eiamen  des  chefs- 
d'œuvre  rémois  en  cuivre  et  en  bronze.  Cette  garniture  en  est  Tun 
des  plus  ri*marquables  objets  au  point  de  vue  de  Tart,  mais  son 
type,  dans  son  raffinement  exquis,  dévie  des  données  tradition- 
nelles indiquées  plus  haut  et  faillit  à  son  appropriation  liturgique'. 

Fidèle  au  lieu  de  sa  création  et  sans  quitter  son  vallon  agreste 
aux  confins  du  Tardenois,  Tabbaye  d'Igny,  quoique  bien  appauvrie 
en  moines  et  en  revenus,  s'était  rajeunie  et  transformée  dans  les 
derniers  temps  de  ]*ancien  régime.  Ses  bâtiments,  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui  en  forme  d'habitation  de  plaisance,  étaient  à 
peine  achevés  lorsque  éclata  la  Révolution  ^  La  jolie  chapelle  en  ro* 
tonde,  qui  y  subsiste  intacte,  n'avait  pas  encore  reçu  Tensemble  de 
sa  décoration  quand  elle  fut  supprimée.  Elle  vaut  bien  la  peine  que 

^  Préservée  de  toute  allciiitc  à  la  Révolution,  cctie  «farniture  a  été  reconnue  en 
ces  termes  à  k  paroisse  Notre-Dame,  lors  do  rétablissement  du  culte,  par  X*.  Ber- 
geat  :  &  Six  chandeliers  d'autel  de  k  pieds  8  pouces  d(?  haut,  avec  une  croix  de 
7  pieds  1/2  de  liant.,  en  cuivre  doré  d'or  moulu,  i  [Arc/iices  départementales 
de  ta  Marne.  ) 

*  Il  semblerait  i|ue  ce  jn;|emeotd'un  excellent  appréciateur  ait  trait  à  nos  can- 
délubrcA  ^'ift^y  '  "  ^^  ^^"^  ^^  beaux  spécimens  de  cet  art  du  dii-liuilième  siècle, 
ijui  a  inspiré  des  œuvres  d'orfèvrerie  si  séduisantes  par  Toriginalilé  et  l'inattendu 
de  leurs  formes  souvent  compliquées,  par  la  délicatesse  de  leur  ornementation  et 
aussi  par  la  parfaite  exécution  et  la  ûnesse  impeccable  de  leur  ciselure.  i(La  Lor- 
raine à  V Exposition  rétrospective  du  Petit  Palais  en  1900,  par  l'abbé  liouiLLET, 
p.  15.) 

•  Précis  statistique  et  historique  de  la  commune  d'Arcy-le^Pousard,  suici  de 
r Histoire  de  tabùaye  d'Igny,  par  P.  AI.  R.  Mercier,  publié  dans  les  Travaux 
de  C Académie  de  Reims,  t.  LIV,  année  1872-73.  On  y  trouve,  pages  193  et  208 
à  235,  les  détails  sur  la  reconstruction  de  l'abbaye  de  1779  à  1789,  les  inven- 
taires et  estimations  mobilières  dressés  en  1790  et  1791,  la  liste  de  six  derniers 
religieux,  etc.,  mais  nulle  mention  n*est  faite  des  richesses  d'art  de  la  chapelle, 
ni  de  sa  garniture  d'autel.  On  y  lit  seulement  que,  le  5  avril  1791,  les  adminis- 
trateurs du  district  de  Reims  procédèrent  à  la  levée  des  scellés  apposés  en  1790, 
I  que  les  archives  et  quelques  objets  d'art  furent  immédiatement  enlevés  tt 
transportés  à  Reims,  i  et  «  que  le  reste  du  mobilier  fut  ensuite  vendu  à  diffé- 
rentes reprises  s,  p.  213.  Les  archives  départementales  de  la  Marne  ne  possè- 
dent aucun  document  sur  la  reconstruction  du  monastère  dans  le  fonds  d'Igny. 
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COUS  y  jetions  un  coup  d'œil,  maintenaql  surtout  qu'elle  a  été 
rendue  au  culte  en  1876  et  occupée  par  des  religieux  cisterciens, 
connus  sous  le  nom  de  Trappistes,  qui  en  ont  respecté  toute  la 
beauté. 

Cette  chapelle  est  contenue  dans  un  pavillon  en  retour  vers  le 
nord,  sans  saillie  apparente  au  dehors  ;  elle  n'est  pas  orientée;  la 
porle  s'ouvre  au  levant  et  donne  dans  un  vestibule  carré,  flanqué 
de  deux  chapelles  latérales,  au  milieu  desquelles  se  développe  la 
chapelle  principale  de  forme  circulaire,  surmontée  d'une  coupole 
avec  voûte  en  caissons  et  lanternon  au  sommet  dont  la  galerie  est 
munie  d'une  balustrade.  De  hautes  fenêtres  éclairent  ce  charmant 
intérieur,  dont  les  murs  sont  garnis  de  stalles  fout  autour  et  relevés 
de  quatre  grands  panneaux  en  pierre  sculptée d'iin  puissant  relief, 
offrant  les  trophées  qui  symbolisent  les  attributs  de  la  religion  et 
du  sacerdoce  sous  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  ^  Au  centre  se  dresse 
l'autel,  refait  en  pierre  et  fourni  de  sa  garniture  en  bois  selon  les 
règles  des  moines  de  Cîteaux.  Il  remplace  l'autel  en  marbre,  qui 
avait  été  enlevé  en  1790,  avec  tout  le  mobilier  et  les  œuvres  d'art, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  garniture  d'autel  en  cuivre  et 
bronze,  c'est-à-dire  la  croix  et  les  candélabres  que  nous  avons  à 
décrire*. 

Voici  Textrdit  de  l'inventaire  de  ce  mobilier,  en  date  do 
27  avril  1790,  qui  mérite  d'être  publié  pour  les  souvenirs  qu'il 
rappelle  : 

«  Argenterie.  —  Deux  calices  dont  un  en  vermeil.  Un  soleil  en 
vermeil.  Un  ciboire  en  argent.  Une  boite  aux  saintes  huiles.  Un 
encensoir  et  sa  navette.  Un  plat  et  une  paire  de  burettes. 

*  Sacristie.  —  Une  sonnerie  de  quatre  cloches  pesant  environ 
trois  mille.  Une  grosse  horloge.  Un  autel  en  marbres  fins.  Deux 
girandoles  à  trois  branches  supportées  par  deux  anges  en  bronze 
doré  et  en  bronze  antique,  avec  la  croix  de  même.  Deux  crédences 
en  bois  d  acajou  à  dessus  de  marbre,  ornées  d'or  moulu.  Un  pul- 
pitre  de  même.  Un  autre  pulpitre  pour  l'autel.  Une  banquette  en 

'  L'un  de  ces  trophées  a  été  récemment  enle?é  pour  installer  un  orgue,  mais 
les  morceaux  en  sont  conservés  sous  un  hangar. 

'  Sur  la  reconstruction  de  l'église  en  1787,  sur  les  candélabres,  chandeliers  et 
croix  d*Igny,  voir  VHistoire  du  monastère  de  Notre-Dame  d'Igny,  par  Tabbé 
J.-B  -E.  CAKKt;  Reims,  Michaud,  188^,  p.  421,  423,  444,  note  1.  Cf.  VHistoire 
de  Vabbaije  digny,  par  l'abbé  P.-L.  P^chknard,  1883,  p.  512. 
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imis  d'ac.'ijou,  oroée  d'or  moulu.  Deux 
le  un  lableau  et  de  deus  chandeliers  e 

is  tableaux,  mais  qui  nous  ont  paru 
x'.  " 

le  subsiste  à  notre  cooDaissance  que  U 
lulel,  était  d'un  choix  remarquable^ 
jou,  ornés  d'or  moulu  »,  devaient  êti 
iberchés  aujourd'hui.  L'autel  u  en  mai 
i-mAme;  les  slalles  sculptées  demeuri 
nis  non  violée,  qui  resta  quatre-vingt 
entre  les  mains  de  la  famille  des  ai 

,  lors  de  la  vente  aux  enchères  qui  eu 
roix  et  les  candélabres.  Ils  furent  imm 
,  au  district,  qui  centralisait  les  rich 
utées  propriétés  nationales  et  préserv 
idation*.  L'Etat  se  les  réserira  donc  f 
missaires  constitués  ses  gardiens,  et  o 
Ilic'itfitions  des  fabriciens  de  .Motre-D 
l'autel  de  l'arrière-chœur,  précédemi 
-Micaise'.  Leur  place  fut  immédiate 
iilés  recueillies  par  Nicolas  Bergeal,  i 

603.  Co)iie  due  à  l'obligeance  de  M.  Lëoa  l>e( 

Ibucr  co  cfaoii  el  ce  bon  goÛl  i  la  munrricci 
,  Jean-Chirles  Caucj.  alan  vicaire  yën^ral  di 
it  archevêque  sous  la  ReaUurallon  (18il-t82i 
Kriptive  des  mottumenli  civïli  et  religiri 
!  V.ihBMts,  publiée  dans  le  tome  \L  des  Tran 
1S63-64.  On  y  Irouve  à  la  page  322  une  dcscr 
;llc  ëlail  encore  In  proprïélé  de  la  famille  H 
ai  élégante,  construile  (d  rotonde  >.  On  j 
livre,  doDl  ta  Ii<|e,  en  fleura  de  li*.  est  purti 
us  eu  pravenanl,  et  l'auteur  ajoute  en  noie 
.  ville  de  Reimi,  qui  les  a  prtiés  au  lycée.  ■  p 
de  sculptures  du  moyen  i<^e,  notammeul  une  g 
e  dans  la  cour  de  l'arc  II  evJché  de  Reims  eu 
injfes  tenant  chacun  un  llambenu  (ressemblaoci 
Histoire  d'tgny,  par  l'abbé  CilliRË,  p.  3113. 
\nu  de  178»  à  1S02,  par  l'abbé  Ckhk,  Reimt, 
:  de  la  uithédralc  des  11  ctSO  octobre  1792 
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Tabbaye  deSaint-Remi,  soit  plutôt  dans  le  local  de  Tancieri  hospice 
des  Magnétises.  Le  conservateur,  qui  en  connaissait  et  en  appré- 
ciait tout  le  mérite,  les  cataloguait  en  1793,  pen  de  temps  après 
leur  entrée,  et  garantissait  ainsi- leur  sort  ou  leur  attribution  dé6ni- 
tive  en  faveur  de  ses  collections  (}iii  devinrent  le  musée'.  L'Etat 
sanctionnait  ensuite  ce  dépôt  au  profit  de  la  ville  par  la  reconnais- 
sance officielle  du  musée  en  Tan  VIIl,  sans  avoir  jamais  néanmoins 
renoncé  à  voir  dans  ces  objets,  comme  dans  tous  les  autres  prove- 
nant des  établissement  supprimés,  une  propriété  nationale,  cVst- 
à-dire  une  chose  du  domaine  public  afiectée  à  la  jouissance  de  tous 
les  citoyens  dans  le  lieu  de  leur  dépôt. 

Il  était  indispensable,  en  efiet,  de  maintenir  dans  les  provinces 
la  plus  belle  portion  de  leur  patrimoine  d'art  et  de  leurs  souvenirs 
historiques,  et  le  temps  est  passe  à  jamais,  nous  Tespérons,  où  le 
pouvoir  central  pouvait  disposer  à  son  gré  des  œuvres  déclarées 
inaliénables  au  profit  de  la  nation  tout  entière. 

La  croix  et  les  candélabres  d'Igny  furent  d ^autant  plus  estimés 
et  visités  au  musée  de  Reims,  puis,  après  sa  disparition,  dans  la 
chapelle  du  lycée  où  ils  furent  mis  en  dépôt  en  1806,  que  leur 
style  répondait  au  goût  contemporain,  à  cet  amour  d'un  art  pré- 
cieux et  fin  qui  avait  survécu  à  la  Révolution.  Ils  étaient  bien 
d^époque,  car  ils  portent  la  date  de  1789,  avec  le  nom  du  fondeur 
Turpin,quin'avait  jamais  été  signalé  jusqu'ici  commeleur  auteur  *. 
On  lit,  en  elTet  sur  la  croix,  pièce  principale,  en  lettres  capitales 
faites  au  poinçon  sur  le  socle  en  cuivre  jaune,  face  de  derrière, 
celle  mention  d'origine  : 


clusîon  pour  Tachât  des  chandeliers  et  de  la  crois  d*I^ny  pour  l'autel  du  cardinal 
de  Xotre-Damc  (sans  suite). 

'  Inventaire  de  \.  Ber^jeat,  1793-9V;  Curiosités  de  l'art,  sculptures,  bronzes 
et  plâtres  :&  12.  Deux  groupes  de  petits  (lénies  portant  des  branches  de  lys  dorées 
d'or  moulu.  13.  Une  croix  sans  Christ  en  bronze,  sur  un  globe  doré  d'or  moulu,  t 
Plus  tard  on  ajouta  en  marge  de  cf»t  inventaire  les  mentions  :  *  Prêtés.  Chapelle 
du  Lycée,  s  (Xicolas  Bergeat,  dernier  vidame  du  chapitre^  premier  ronser^ 
valeur  du  viusèe  de  Reims,  par  H.  Jidart,  Paris,  Pion,  1889,  p.  W-V3.) 

*\ous  avons  découvert  ce  nom  w\x  revers  du  socle  de  la  croix  qui  mesure 
0'",30  de  ce  C(\té,  lorsque  celle-ci  fut  replacée  au  musée  de  Reims  en  1901,  avec 
les  candélabres,  à  lu  suite  d'une  demande  de  la  Direction  des  Beaux-Arts  faite  en 
vue  d'installer  ces  candélabres  au  musée  du  Mobilier  français  au  Louvre.  La 
ville  de  "Reims  refusa.  Cf.  les  Délibérations  du  Conseil  municipal,  19  mai  1901, 
p.  116. 
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■    PAR    TUni-lN,    rONDEl'R 
PARIS  F.   B.  S.  ANTOINE 
1789 

irg  Saint-Antoine  de  Parift  avait  alors  évi- 
n  justifiant  la  commande  qui  lui  fut  faite  el 
^tioD  (le  l'œiirre,  mais  son  nom  est  loml)é  Oe 
el  oubli  ' .  Xotre  garnilnre  va  le  remettre  en 
autres  reclierclies  sur  sa  vie  et  ses  travaux. 
%  donné  le  modèle  au  fonileur,  l'obscurité 
llumcnt  ne  le  concerne  liaus  les  archives 
ans  les  notes  de  Her<{eat,  et  c'est  pnr  une 
t  que  le  nom  de  Delafosse  a  été  prononcé  à 

amateurs  rémois',  ni  les  caluiogues  des 
■s  locales,  n'avaient  précisé  un  nom  ni  une 

le  bel  ouvrage  sur  Iteims  de  M.  Bazin  de 
r  propose  celui  de  Delafosse,  d'après  des 
ne  nous  ne  récusons  pas'.  Aucune  délermi- 
3  trouve  au  livret  de  l'esposiliou  rélrospec- 

1900*,  mais  l'un  des  organisateurs  de  cette 

nous  a  écrit  depuis  que  "  l'attiibulion  à 

iniullv  sur  cet  arliste,  nom  rJponilil  le  30  décem- 
irloul  ail  j'tvaia  cliance  de  rcncootrrr  quelque  ren- 
r  Tiirpin:  mes  rccliBrchesanléli-  vainei.  el  M.  Moli- 
annail  pu  ce  nom.  Il  Pst  pourUiil  rcrlBlii  que  le« 
as  la  seule  ouvre.  •  Le  Dictionnaire  dci  foiiileart, 
lins  liuul.  est  inaclievc  el  ne  comprend  que  les  Ict- 

ze  du  Lycée,  article  ligné  Oh.  Cru)',  Avis  U  Rerue 
1893,  2'  aéric,  (.  VU,  p.  %9\  et  i<Jr>.  Il  y  est  quet- 
«li  (l'an  à  tteitns  en  1791,  de  leur  iuacription  au 
prft  &  1b  chapelle  dn  Lycée,  en    l'an  Ml   \\\»ez  le 

idolabrcs  d'Igny  duni  les  Trésors  des  églhes  dt 
p.  S7I.  .lulrcs  meiilions  sans  nam  d'auleiir  dans  lut 
■itrùipecthei  de  Reims,  1870.  p.  111.  el  18',I5,  p.  71. 
idêlabrcs  avec  lu  litre:  Bron^r  de  Delq/bsse,  dtnt 
Reims,  pur  11.  Biziv.  191)0.  p.  2Si  cl  2K5. 
.onl  reproituil»  ilnns  le  Catalogue  njftcitt  de  l'Expo- 
fraafais  des  origines  à  1900,  u"  29S0  bis,  sous  ce 
époquede  /.oui  J  AI/ (Lycée  de  lleims).  p.  2Î8.  Il» 
le  du  recueil  mi  Iié1ia<{raviire  dannO  par  K.  Malioier 
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Delafosse  ne  lui  parait  pas  contredire  le  style  de  la  garniture 
d'Igny  n .  L*opinion  de  M.  P.  Frantz  Marcou  confirme  donc  la  men- 
tion déjà  acceptée  jusqu*à  plus  ample  découverte. 

Jean-Charles  Delafosse,  qui  était  architecte,  forme  une  transi- 
tion entre  le  style  de  Louis  XV  qui  finit  et  celui  de  Louis  XVI  qui 
s'affirme.  Il  a  donné  des  dessins  de  meubles  et  d'objets  d'ameuble- 
ment dont  le  détail  a  été  publié  par  un  maître  de  Tart contemporain  ' . 

Si  nous  examinons  maintenant  la  garniture  d'autel  d'Igiiy  en 
elle-même,  telle  qu'elle  figure  sur  la  photographie  cî-jointe,  nous 
la  trouverons  charmante,  comme  nous  disions  au  début  de  cet  ar- 
ticle, mais  non  liturgique.  La  croix  aurait  dû  porter  Ti mage  du 
divin  crucifié,  qui  en  est  absente,  probablement  par  un  raffinement 
d'élégance.  On  voulait  que  cette  croix  fût  d'une  extrême  simplicité, 
pour  contraster  avec  la  richesse  exubérante  des  candélabres,  dont 
les  supporls  en  bronze  étaient  rehaussés  par  les  liges  fleuries  et 
dorées  du  sommet  d'où  partaient  les  lumières.  Ces  candélabres  à 
trois  branches  sont  également  d'une  disposition  contraire  aux  règles 
liturgiques,  qui  exigent  sur  Tautel  des  flambeaux  isolés  et  mobiles, 
en  souvenir  des  chandeliers  qu'on  y  apportait  autrefois  seulement 
pour  la  célébration  de  la  messe  ^. 

Nicolas  Bergeat,  l'ancien  vidanie  du  chapitre,  en  jugeait  bien 
ainsi,  car,  après  avoir  parlé  «de  la  galanterie  des  petits  amours, à 
moins,  dit-il,  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  anges  » ,  il  estimait  ce 
genre  inconvenant  pour  une  grande  église  comme  celle  de  Notre- 
Dame,  qui  les  désirait  en  1802  comme  en  1791.  Il  supposait  qu'on 
avait  emprunté  le  type  des  candélabres  à  des  meubles  d'apparte- 
ment et  qu'on  leur  avait  assorti  ^  une  croix  d'une  élégante  simpli- 
cité n  .  Nous  pensons,  au  contraire,  que  la  croix  et  les  candélabres 
ont  été  dessinés  sur  un  même  plan.  Bergeat  les  jugeait  trop  isolé- 
ment. C'est  dans  le  même  esprit  qu'il  décrivait  en  ces  termes  l'en- 

'  Recueil  d^ estampes  relatives  à  l'ornemeTitation  des  appartements  du  seizième 
au  dix-huitième  siècle,  par  Dkstailleur,  Paris,  Rapilly,  1863,  planches.  Cf.  His-^ 
toire  des  arts  appliqués  à  l'induUrie,  par  E.  Molinier,  t.  III,  quelques  mots 
sur  Delafosse. 

^  A  cause  de  cette  irrégularité,  la  garniture  avait  cessé  d*éire  sur  Tautel  dans 
la  cliapelle  du  Lycée,  mais  elle  y  était  gardée  avec  beaucoup  de  soin  comme  une 
décoration  latérale.  Lorsque  ces  objets  firent  retour  au  musée,  par  suite  de  la 
demande  pour  le  Louvre,  la  Ville  accorda  au  Lycée  le  dépôt,  eu  échange,  des 
superbes  portos  de  l'ancienne  cour  du  Chapitre,  chefs-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance. —  Voir,  ci-contre,  planche  XLIII. 
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semble  dans  son  inventaire  de  Tan  II  :  «  Deux  groupes  de  petits 
génies  en  bronze  portant  des  branches  de  lys  dorées  iPor  moulu. 
Les  fleurs  sont  arrêtées  par  des  fiches  de  cuivre  destinées  ri  porter 
des  cierges.  Ils  ont  le  défaut  d*étre  tous  deux  sortis  dû  même 
moule  et  de  ne  pas  se  contraster,  quoique  destinés  à  remplacerdes 
chandeliers  d*autel.  Ils  sont  de  jolie  forme  et  d'une  belle  exécution. 
Une  croix  de  bronze  de  la  même  main«  Le  Christ  est  remplacé  par 
an  linceul.  Elle  est  implantée  sur  un  globe  doré  d*or  moulu»  ainsi 
que  la  tablette  qui  le  porte  et  le  linceul.  Un  serpent  en  bronze  em- 
brasse le  globe  dans  ses  replis.  L^ensemble  est  d*un  bel  eSet  '.  » 
Ajoutons  que  le  serpent  est  celui  du  Paradis  terrestre  et  qu*îl  mord 
la  pomme,  le  fruit  défendu  qu'il  conseilla  à  Eve  de  manger.  Disons 
aussi  que  la  croix  garnie  d'un  linceul  était  déjà  à  celte  époque  un 
emblème  funéraire  et  qu'elle  figurait  sous  cette  forme  sur  la  grille 
du  cimetière  du  Nord,  à  Reims,  que  Ton  avait  inaugurée  en  1789*. 
Ici  prend  fin.  notre  histoire  descriptive  de  la  célèbre  garniture 
d*Igny,  qui  termine  notre  étude  sur  Tes  œuvres  du  même  genre 
conservées  à  Reims.  Nous  n'aurions  plus  à  y  joindre  qu'un  simple 
rappel  de  la  paire  de  chandeliers  à  trois  branches  eu  cuivre  ar- 
genté, de  style  Louis  XV,  que  nous  avons  naguère  signalée  dans 
l'église  Saint-Maurice  ^  A  la  cathédrale,  on  conserve  au  trésor  une 
croix  processionnelle  en  cristal  et  des  appliques  ciselées  sur  plu- 
sieurs anciens  autels.  Au   musée,  nous  pouvons  noter  encore  une 
belle  croix  processionnelle  gothique,  en  cuivre  repoussé,  qui  vient 
d*étre  remise  en  plein  jour  sur  une  hampe  de  bois,  et  enfin  un  petit 
chandelier  à  deux  lumières,  également  de  style  gothique  et  en 
cuivre,  qui  eut  l'honneur  de  figurer  en  1900  ài'Exposition  univer- 
selle, à  côté  de  notre  principale  richesse  d'art,  du  pied  du  candé- 
labre de  Saint-Remi  * . 

Henri  Jadart, 

RaiBf.  le  30  janvier  1.902.         Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociéléi 

des  Beaui-Arts  des  départements,  à  Reims. 

'  Dossiers  du  musée,  inventaires  de  N.  Bergeat,  contenant  beaucoup  d'autres 
renseignements  très  curieux,  que  nous  ne  pouvons  signaler  ici  en  détail. 

*  Cette  croix  a  été  enlevée  en  1900,  mais  une  croix  semblable  avait  été  faite  et 
figure  encore,  selon  le  vœu  de  Mme  Eugène  Rcederer,  sur  la  porte  du  cmetiére 
de  Touesl,  donné  par  cette  dame  à  la  ville. 

'  Répertoire  archéologique  des  paroisses  de  Reims,  déjà  cité,  p.  86. 

*  Catalogue  illustré  officiel  de  t  Exposition  rétrospective  de  F  Art  français  en 
1900,  n**  328,  petit  flambeau  triangulaire,  douzième  siècle. 
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DKS   SYRIENNES   DE    BETHlIeM 

Il  a  été  souvent  question  des  mœurs,  du  costume  et  des  bijoux 
«des  indigènes  de  Palestine.  Mais  il  n'est  point  à  ma  connaissance 
^ue  i  on  ait  signalé  avec  quelques  détails  les  médaillons-amulettes 
^es  chrétiennes  de  Bethléem. 

Ces  femmes  —  chez  lesquelles,  dit  la  légende,  se  conserverait 
•encore  la  suave  beauté  de  la  Vierge  Marie  —  ont  un  costume  très 
compliqué,  très  volumineux,  très  monumental,  surmonté  d'une 
sorte  de  tiare  presque  carrée,  soutenant  un  long  voile  et  imposant 
k  la  tète  qu'elle  surmonte  une  immobilité  d'idole.  Leurs  bijoux 
^ont  simples  :  chaînettes  d'argent,  bracelets  d'argent,  de  laiton  ou 
"  <ie  verre  émaillé  d'Hébron,  le  tout  simple  et  peu  ouvragé.  Le  luxe 
primitif  et  le  sentiment  artistique  semblent  réservés  pour  Vamu- 
lette  dont  elles  parent  leur  plantureuse  poitrine  et  qu'elles  étalent 
jivec  une  orgueilleuse  satisfaction  sur  leur  ample  vêtement. 

Cette  amulette  consiste  en  un  disque  ou  médaillon  d'argent  de 
(la  largeur  à  peu  près  d'un  ancien  écu  de  six  livres,  mais  sensible- 
:inent  plus  épais.  Ces  médaillons  se  composent  de  deux  faces  origi- 
nairement distinctes,  mais  postérieuTisment  emboîtées  l'une  dans 
l'autre  et  réunies  par  une  faible  soudure.  Chaque  face  offre  un 
«lessin  ciselé  en  relief  dans  l'épaisseur  de  la  plaque  de  métal.  Le 
•dessin,  variable  dans  ses  détails  et  très  compliqué  en  apparence 
offre  cependant  dans  l'ensemble  et  la  généralité  une  certaine  uni- 
•formité. 

C'est  une  figure  fantaisiste  et  anguleuse,  affectant  vaguement  la 
;silhouette  géométrique  d'une  étoile,  d'une  croix,  d'un  soleil,  d'un 
quintefeuille  aux  pointes  aiguës  ou  de  quelque  polygone  inédit, 
•d'abord  inscrite  au  centre  du  médaillon  et  de  dimensions  très  exi- 
.guës,  puis  s'épanouissant  peu  à  peu  au  moyen  de  reproductions 
juxtaposées  et  agrandies,  mais  toujours  reproduisant  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  les  méandres  du  dessin  primitif. 
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isi  une  interinÎDabIfl  série  àe  figures  identiquea 
croistaul,  <lont  la  mulÉiplicitë  et  ta  coocordance 
nière  vue,  par  un  étrange  effet  d'opliqiie,  l'itlusion 
et  de  la  diversité.  C'est  un  peu,  et  toutes  propor- 
disposition  de  certaines  rosaces  des  quinzième  et 
noiamment  de  celle  que,  dans  le  vieil  Avignon,  on 
ie  h/s  sansjin.  Ces  dessins  semblent  comme  an 
I'ho  tatouage  origioaire  :  le  médaillon  d'argent  a 
ce  Ia  poitrine. 

laant  (et  avec  cette  réserve  qae  je  n'ai  point  le 
es  yeux),  je  me  demande  si  les  méandres  compli- 
du  dessin  en  question  ne  seraient  point  tout  sim- 
raru!  d'argent...  Ce  filigrane  aurait  été  appligtti 
de  métal,  de  façon  à  en  masquer  les  jours  et  la 
oriental  nonchalant  aurait  ainsi  évité  le  difficile  et 
e  la  ciselure  en  relief  d'une  pinque  massive,  et 
tifà  peu  de  frais... 

es  de  ces  modestes  bijoux  portent  au  centre  de  lear 
t  supérieure  un  bouton  en  pierre  de  couleur. 
ces  pierres  ?  Le  plus  souvent  :  une  rouge  verroterie 
Ile  cité  des  Patriarches,  célèhre  par  son  inaccessible 
ulcre  d'Abraham  et  son  antique  verrerie  dont  les 
fs  émanent  des  industrieni  artisans  phéniciens, 
les  plus  luxueux  de  ces  sauvages  joyaux  sont 
a\i\B  pierre  précieuse.  Pierre  précieuse,  entendons- 
rochenx  de  la  mer  Morte  et  les  sahles  de  la  mer 
en  pierres  dures  de  toute  espèce  :  jaspes,  serpen- 
ta cristal  de  roche,  aardoines,  agates  de  toutes 
s  cristaux  de  couleurs  vives,  priucipalemenl  rouges 
t  l'illusion  de  la  pierre  fine.  C'est  sans  doute  pour 
)  la  gravure  sur  pierre  est  encore  couramment  et 
Il  pratiqué  k  Jérusalem. 

tint  de  véritables  gemmes,  des  pierres  précieuses 
■  au  pur  et  lumineux  orient,  mais,  enfin,  ce  sont 
(,  des  cristaux  natnrellemenl  coloriés,  ne  laissant 
elque  valeur  intrinsèque,  quelque  intérêt  minéra- 
le d'outre-mer  signalée  par  nombre  de  pèlerins 
srre  sainte,  et  notamment  par  le  curieux  et  char- 
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mant  \i\nèra\re {Evagatorium)  du  savant  dominicain  d'Ulm  Félix 
Faber,  accompli,  si  je  ne  me  trompe,  vers  l'année  1483  \  Cest  en 
ce  magasin  naturel  un. peu  lointain,  un  peu  perdu,  mais  en  somme 
point  inaccessible  et  surtout  inépuisable,  que  se  fournissent  les 
rustiques  lapidaires  de  Bethléem  et  du  désert  de  Juda.  C'est  là 
également  ce  qui  eiplique  la  fréquence  de  grosses /7f^rr^5  de  cou- 
leur formant  le  chaton  des  larges  bagues  d*argent  —  sorte  de  che- 
valières —  dont  se  parent  fièrement  les  riches  bédouins  d*Eogaddi 
et  de  Moab. 

Que  renferment  ces  médaillons? — Presque  toujours  une  étroite 
bande  de  parchemin  avec  le  premier  verset  de  V Evangile  de  saint 
Jeany  le  plus  fatidique  et  le  plus  mystérieux  des  évangiles,  considéré 
dans  tout  POrient  chrétien  comme  un  infaillible  porte^bonheur. 
Parfois,  cependant,  si  mes  renseignements  sont  exacts,  le  parchemin 
porte  inscrit,  en  rubrique  purpurine,  quelque  brève  conjuration 
contre  le  mauvais  sort,  espèce  de  gris-gris^  œuvre  d'un  devin  de 
village,  d*un  rabbin  champêtre  et  surtout  de  quelque  dangereux 
nécromant  égyptien. 

Du  médaillon  pendent  en  général  plusieurs  anneaux  (quelque- 
fois même  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres),  destinés  &  soutenir 
des  accessoires  toujours  disparus,  mais  consistant  sans  doute  ou  en 
boules  ciselées,  ou  en  croissants  d'argent,  ou  peut-être  en  médailles 
antiques,  si  abondantes  dans  les  pays  d'outre-mer,  où,  d'ailleurs  on 
les  imite  avec  la  plus  déplorable  facilité. 

Enfin,  lem^^A///on-âmu/^//^estappenduàunechainetted'argent, 
en  général  simple  gourmette  d'une  facture  peu  soignée,  très  infé- 
rieure au  style  du  bijou  principal  et  probablement  d'époque  beau- 
coup plus  récente*. 

Quelle  peut  être  la  date  approximative  de  ces  médaïllons-amur 
Uttes?  Selon  toute  apparence  —  et  il  faut  s'en  méfier,  surtoat  en 
Orient  —  ces  médaillons,  avec  leurs  ciselures  soignées,  leurs 
dessins  géométriques  et  habilement  trompe-l'œil,  remontent  proba- 
blement au  Dix-SBPTiBME  SIÈCLE,  alors  que  la  Palestine  rarement 
parcourue,  plus  fermée,  isolée  dans  ses  montagnes  et  sa  sauvagerie 
native,  gardait  encore  intacte  sa  personnalité,  ses  superstitions,  la 

*  Frairis  Felicis  Fabri  Evagatorium  in  Terrœ  Sanctœ^  Arabiœ  et  Egypii père- 
grinationem  edidit  Cunradus  Dietericus  Hassler,  voiumen  tertium  passitn 
(Stattgardiœ,  1843,  3  vol.  in-S»). 
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savenr  originaire  de  son  industrie  personnelle,  et  ne  consacrait 
point  tous  ses  efforts  à  la  production  commerciale  de  fausses  anti- 
quités. 

Le  médaiUon-amulette  que  j'ai  rapporté  de  Jérusalem,  et  que 
m*avait  obligeamment  cédé  mon  compatriote  et  ami  le  comte  de 
Piellat,  ne  se  trouve  plus  actuellement  en  ma  possession,  mais, 
grâce  à  Tobligeance  de  la  personne  à  laquelle  il  appartient  aujour- 
d'hui, il  me  sera  cependant  possible  de  le  soumettre  à  la  dernière 
heure  à  Texamen  du  congrès  et  d'en  joindre  une  photogravure  à 
la  présente  note. 

A.  COURET, 

Ancien  magistrat, 

Docteur  en  droit  et  es  lettres,  membre  de 

Tacadëmie  de  Sainte-Croix,  à  Orléans. 


XIX 
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Un  poète,  qui  visita  le  chftieau  de  Véretz  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  : 

Bientôt  par  Minerve  a  Verret  amenei 
L'on  voit  ouvriers  de  toute  espèce, 
Les  architectes,  les  sculpteurs. 
Peintres,  jardiniers  et  graveurs. 

Armand-Charles  de  La  Porte,  par  naissance  petit-neveu  du 
cardinal  de  Richelieu,  par  alliance  neveu  du  cardinal  de  Mazarin, 
et  par  acquisition  seigneur  du  domaine  de  Véretz  depuis  Tan- 
née 1662,  avait  résolu  d*embellir  sa  demeure  avec  le  concours 
d'artistes  delà  province  et  de  la  capitale.  Mais  c'est  là  un  sujet  trop 
étendu  pour  que  nous  Tembrassions  dans  cette  note.  Nous  voulons 
seulement  citer  quelques  documents  inédits,  croyons-nous,  qui  se 
rapportent  à  Tun  des  peintres  que  le  duc  de  Mazarin  manda  de 
Parisi 

On  sait  comment  Jean  Jouvenet,  né  à  Rouen  en  1644,  jouissait 
alors  d*une  réputation  bien  établie  par  ses  œuvres  d*une  suave 
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beauté,  dont' plusieurs  ornent  le  Louvre.  Le  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie  lui  fit  une  commande  pour  son  château  de  Véretz  et  Tenvoi 
avait  lieu  à  l'automne  de  1690.  Le  23  septembre  de  cette  année, 
le  comptable  payait  au  messager  de  Tours  sept  livres  quinze  sols 
«  pour  lé  port  d*une  grande  caisse  que  Monsieur  Jouvenet  a  (ail 
venir  de  Paris  à  l'adresse  de  Monseigneur  * .  A  quelque  temps  de 
là»  Tartiste  parait  en  Touralne  et,  le  1*'  octobre,  il  «  but  le  vin  «  à 
rhôlellerie  de  Saint-Etienne,  où  on  le  retrouve  à  la  mi-octobre,  en 
même  temps  qu*arrivaient  de  la  capitale  trois  caisses  d'un  poids 
important'.  Peut-être  n*élait-ce  pas  la  première  commande  faite 
par  le  seigneur  de  Véretz,  mais  l'absence  des  comptes  antérieurs 
à  1690  ne  nous  permet  pas  de  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Or  quelles  sont  les  peintures  exécutées  par  le  maître  et  ses  colla* 
borateur»?  Assurément  elles  ne  pouvaient  rien  avoir  de  commun 
avec  les  décorations  maladroites  faites  quelque  trente  ans  aupa- 
ravant dans  la  chapelle  seigneuriale.  Ce  serait  également  faire 
injure  au  talent  de  Jouvenet  que  de  songer  aux  ornements  de  la 
salle  dite  «  des  Saints  •  et  qui,  bien  qu'ordonnés  par  le  duc  de 
Mazarin,  «  n'étaient  pas  d'une  belle  exécution  »  au  rapport  d'un 
visiteur*.  Pur  bonheur  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  des  conjec- 
tures. 

Dans  la  seconde  moitié  d'octobre  1690,  les  ouvriers  étaient 
occupés  à  décorer  le  grand  salon,  qui  taisait  face  sur  la  jolie  rivière 
du  Cher.  Les  comptes  nous  apprennent  qu*à  ce  moment  l'on  posa 
u  des  châssis  aux  croisez  pour  la  commodité  des  pinires  '  » .  Dana 
la  suite,  Tabbé  Grécourt,  l'un  des  familiers  du  manoir,  a  pris  soin 
de  compléter  ce  renseignement  au  cours  d*une  agréable  description 
des  curiosités  du  château,  qu'il  nous  a  laissée  dans  le  style  facile 
qui  le  caractérise. 

«  Un  plafond  fort  exhaussé  et  en  forme  de  dôme  renferme  dea 
peintures  à  fresque  de  main  de  maitre,  de  Jouvenet.  Le  dessin  est 
un  Paradis,  et  un  Père  éternel,  dans  la  splendeur  de  la  gloire, 
environné  de  ses  saints  ;  on  y  voit  des  morceaux  d'une  grande 
beauté.  «  L'écrivain  ajoute  que  l'artiste  n'a  pas  mis  la  dernière 


*  Archives  d'Indre-et-Loire,  série  Ë,  liasse  155. 
'  PiGANioL  DB  La  Force,  Description  de  la  France, 
'  .Ar  liircs  d'Indre-et-Loire,  série  E,  liasse  155. 
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Nous  ignorons  le  motif  qui  empêcha  racbèveoMB^ 
lis  ne  laorions  trop  nous  préoccuper  de  savoir  s'il> 
sproduclion  de  ce  remarquable  plarond. 
srqiail,  en  outre,  nombre  de  portraits  de  perton-^ 
imiers  temps,  bien  tirez  an  naturel  • .  La  lituation 
JC  de  Uatarin  nous  permet  de  inpposer  que  parmi 
liles  il  y  en  avuit  du  pinceau  de  Rigaud  et  d» 
tilles  officiels  de  la  cour,  et  peul-Atre  auuî  de- 
et,  neveu  de  Jean,  renomma  pour  tes  portraits. 
I,  c'est  une  raison  de  plus  pour  noua  bire  regretter* 

superbe  ch&teau  de  Vérelz  que  de  savoir  qu'uoe- 
tions  était  l'œuvre  de  Jean  Jouvenet. 

L.  BOSSEIOEUP, 

Correapoodaol  du  droite  dei  SocidlJi  étm- 

Besax-Art*  de*  (fripirtemenb.  à  Toun. 
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Toumoël  est  assis  sur  un  contrefort  du  pny  de  I* 
iloœètres  à  l'ouest  de  Riom  (Puy-de-Dôme), 
mis  qu'il  domine,  ses  hautes  murailles  et  se» 
usés  dans  le  granit  en  faisaient,  au  moyen  flge,. 

9  plus  fortes  de  la  basse  Auvergne. 

imps,  forcés  de  l'entretenir  en  état  de  résister  ans. 
ui  înieslaieni  le  pays,  les  pussesseurs  de  ce  chi- 
acriBer  les  agrëmenla  de  l'habitation  aux  néces- 
b;  mais,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  lasé- 
rétablle,  ils  purent  songer,  tout  en  conservant  ii 

10  son  aspect  militaire,  à  en  rendre  le  séjour  plu» 
modiBèrent  la  dislrîhulion  intérieure,  élevèrent 
ilruclions  et  éclairèrent  par  de  larges  baïi?»  le»- 

Toiirs.  msi  a"  9lî3. 
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appartements,  dont  les  murs  se  couvrirent  de  riches  tentures  et  de 
peintures  intéressantes. 

Ce  sont  ces  peintures  qui  feront  seules  Tobjet  de  l'étude  qui  ¥a 
suivre. 

Mais,  avant  de  les  eiaminer,  il  semble  nécessaire  d^indiquer  en 
quelques  mots  la  disposition  générale  des  pièces  qu'elles  déco- 
raient, et  de  faire  connaître  les  propriétaires  successifs  du  château. 

La  porte  d'entrée  est  située  à  Test;  elle  s'ouvre  sur  une  cour 
étroite  que  commande  une  très  ancienne  tour  carrée,  autrefois 
donjon  du  château. 

Dans  Tangle  sud-ouest,  un  perron  de  quelques  marches  conduit 
à  un  porche,  à  gauche  duquel  se  trouve  le  logement  du  garde; 
Ton  entre  ensuite  dans  une  cour  assez  vaste,  bornée  au  midi  par 
une  pièce  au  fond  de  laquelle'  une  porte  donne  accès  à  un  petit 
oratoire,  au  nord  par  les  cuisines,  et  à  Touest  par  une  grande  salle 
qui  occupe  toute  la  largeur  du  château  ;  à  Test,  un  escalier  à  vis, 
dont  les  fenêtres  sont  richement  sculptées  extérieurement,  monte 
aux  étages  supérieurs. 

Au  sud-ouest  de  la  grande  salle,  une  antichambre  précède  une 
pièce  autrefois  voûtée,  dite  chambre  de  la  châtelaine;  cette  pièce 
communique  au  nord  avec  une  troisième  cour  fermée  par  le  rem- 
part de  Touest,  et  daiis  laquelle  s'élève  un  donjon  cylindrique. 

Les  planchers  ayant  presque  tous  été  enlevés,  et  la  voûte  de  la 
chambre  dite  de  la  châtelaine  n'existant  plus,  il  ne  subsiste  au  pre- 
mier étage  qu'une  chapelle  devant  laquelle  se  trouve  une  galerie, 
et  deux  chambres,  l'une  au-dessus  des  cuisines,  l'autre  dans  la 
tour  carrée  ;  les  trois  étages  du  donjon  cylindrique  sont  à  peu  près 
intacts. 

En  995,  le  château  de  Tournoël  appartenait  k  un  seigneur 
nommé  Bertrand;  cent  ans  plus  lard  on  le  trouve  en  la  possession 
de  Guy  H,  comte  d'Auvergne.  Confisqué  et  réuni  à  la  couronne  en 
1213,  il  fut  donné  en  apanage  à  Alphonse  de  Poitiers,. frère  de 
saint  Louis;  en  1813,  Philippe  le  Bel  le  céda  à  Pierre  de  Maul- 
mont,  en  échange  de  diverses  possessions  dans  le  Limousin  ; 
Marthe  de  Haulmont,  sa  fille,  l'apporta  en  dot  à  Géraud,  seigneur 
de  la  Roche,  en  Limousin,  dont  le  fils  Hugues  épousa  Dauphine 
Rogier,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Beaufort  en  Anjou,  nièce  du 
pape  Clément  VI. 
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Il  échut  ensoite  à  Nicolas  de  La  Roche,  époux  d*Alix  de  Chauvigny 
de  Blot,  qui  le  donna  en  1419  à  son  (ils  Jean  de  La  Roche,  époux 
de  Louise  de  Lafayelle;  celui-ci  ayant  été  tué  en  1424,  à  la  bataille 
de  Verneuil,  Tonrnoël  passa  à  Antoine  de  La  Roche,  son  fils  aine, 
èponxde  Jeanne  de  La  Vieuville,  qui  mourut  en  1493  ;  Jean,  Tainé 
de  ses  fils  et  son  héritier,  épousa  Françoise  deTalaru  et  mourut  en 
1501,  laissant  pour  lui  succéder  une  fille,  Charlotte,  mariée  en 
1509  à  Jean  d'Albon,  qui  décéda  en  1550. 

Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  son  fils,  maréchal  de  France, 
époux  de  Marguerite  de  Lustrac,  fut  tué  en  1562  à  la  bataille  de 
Dreux,  et  sa  sœur  Marguerite  d'Albon,  veuve  d*Artaud  de  Saint- 
Germain,  baron  d'Apchon,  hérita  de  Tournoêl;  elle  en  fit  donation 
en  1575  à  Charles  d'Apchon,  Tun  de  ses  ûls,  qui  épousa  en  1579 
Lucrèce  de  Gadagne,  et  mourut  en  1590  des  suites  d*une  blessure. 

Guillaume  d*Apchon,  son  successeur,  époux  d'Alix  d'Auteroche, 
maria  en  1645  Gabrielle,  Tune  de  ses  filles,  à  Charles  de  Mont- 
vallaty  et  lui  assigna  Tournoêl  en  dot;  ce  chAteau  appartint  ensuite 
à  Pierre  Priest,  marquis  de  Monlvallat,  époux  de  Diane  de  La 
Roche-Lambert,  mort  assassiné  en  I72i;  puis  à  Tune  de  ses  filles, 
Françoise-Gilberte,  épouse  de  Claude-Joseph,  marquis  de Neucaze, 
qui  habitait  la  haute  Auvergne. 

A  partir  de  cette  époque,  il  ne  fut  plus  habité  que  par  des  fer- 
mier»; Mme  de  Neucaze  décéda  en  1739,  et  ses  héritiers  le  vendi- 
rent en  1766  à  M.  Guillaume  Chabrol,  conseiller  du  roi,  commen- 
tateur de  la  coutume  d*Auvergne;  il  est  actuellement  possédé  par 
Tun  de  ses  descendants,  M.  le  comte  Guillaume  de  Chabrol. 

Une  grande  partie  des  peintures  qui  décoraient  ce  château  ont  dis- 
paru ;  parmi  celles  qui  subsistent  encore,  quelques-unes,  protégées 
par  des  plafonds  ou  des  toitures,  sont  assez  hien  conservées;  d*autres, 
exposées  aux  injures  de  Tair,  sont  plus  détériorées,  et  elles  ne 
tarderont  sans  doute  pas  à  s'eO'acer  complètement. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  les  étudier  attentivement,  et  d'en 
conserver  le  souvenir  par  des  reproductions  aussi  exactes  que  pos- 
sibles, dont  quelques-unes  sont  jointes  à  la  présente  notice. 

On  peut  les  diviser  en  deux  catégories  distinctes  :  les  unes  con- 
sistent seulement  en  teintes  plates  relevées  par  des  bordures,  des 
bandes  intérieures  ou  des  imitations  d'appareils;  les  autres  repré- 
sentent des  scènes  religieuses  où  profanes,  ou  des  paysages. 


^ 
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L*on  n*a  employé  pour  les  premières  que  de  TocrejaaQeetda 
noir  de  fumée,  purs  ou  plus  ou  moins  mélangésde  blanc  de  chaux; 
un  ton  gris  violacé  imitant  la  pierre  de  Volvic  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  souvent. 

Les  couleurs  son  beaucoup  plus  variées  dans  les  autres  peintures. 

A  Texception,  peut-être»  de  quelques  décors  du  dix-septième 
siècle,  qui  paraissent  avoir  été  exécutés  à  Thuile  sur  la  cheminée  de 
la  chambre  dite  de  la  châtelaine,  toutes  ces  peintures  sont  à  la  dé- 
trempe et  appliquées  sur  un  fond  de  chaux  grasse  polie;  lorsque, 
pour  un  motif  quelconque,  Tune  d*elles  a  dû  être  remplacée.  Ton 
s'est  contenté  de  la  recouvrir,  sans  effectuer  préalablement  aucun 
grattage;  le  nombre  des  couches  ainsi  superposées,  et  que  leur 
chute  successive  a  mises  à  nu,  s'élève,  en  certains  endroits,  jusqu*à 
cinq. 

Voici  maintenant  le  détail  des  peintures  encore  existantes  : 

Porche  (Tenirée.  —  Il  était  peint  en  rouge  avec  filets  jaunes 
simulant  des  pierres  d'appareil. 

Pièce  au  midi  de  la  cour  intérieure.  —  L'on  remarque  trois 
couches  superposées  auprès  de  la  fenêtre  du  midi  :  la  couche 
inférieure  figure  un  appareil  gris  violacé,  avec  joints  blanc  jau- 
nâtre; dans  la  couche  moyenne,  les  assises,  posées  sur  un  fond 
jaune  clair,  sont  couleur  gris  de  fer,  et  cernées  d'un  trait  noir; 
la  couche  supérieure  est  plus  variée  :  une  triple  bande,  brun 
jaunâtre,  rouge  brun  et  rouge  clair  encadre  la  fenêtre;  à  la 
partie  centrale  du  mur,  une  teinte  rouge  clair  entourée  d'un  large 
filet  jaune,  forme  panneau;  un  appareil  rouge  brun  avec  filets 
rouge  clair  décore  la  partie  supérieure  ;  la  partie  inférieure 
n'existe  plus. 

Cette  dernière  couche  paraît  être  du  seizième  siècle;  les  deux 
autres  peuvent  être  attribuées  au  quinzième'. 

Oratoire, — La  voûte  est  recouvertedepeintures  encore  1res  vives, 
et  à  peu  près  entières,  malgré  les  détériorations  dues  aux  visiteurs 
et  à  l'usure  produite  par  le  frottement  de  la  poussière  dans  les  en- 
droits les  plus  exposés  aux  courants  d'air  (la  porte  et  la  fenêtre  ont 
été  enlevées  depuis  longtemps^). 

'  Plusieurs  pièces  du  château  de  Muroi  (Puy-de-Dôme)  étaient  décorées  dans  le 
genre  de  cette  dernière  couche. 

*  Il  a  été  constaté  qu'eu  certains  endroits  l'action  des  poussières  entraînées  par 


MOTRE-SEIGNEUR   AIVIUONCE    SA    R^.SURRECTIÛN    A   SA   UÈRE 
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lu  style  Renaissance,  Alolre-Seigneur  Je- 
n  une  croix  sur  laquelle  flotte  une  ban- 
lion  à  sa  mère;  la  Vierge  est  agenouillée 
iquel  un  livre  est  ouvert;  un  serpent  gît 
«tie  composition  deux  anges  présentent, 
linle-Face,  l'autre  une  couronne  d'épines 
opposé,  deux  autres  anges  portent,  l'un 
'autre  une  colonne  et  deux  lances,  sur 
ine  éponge.  Celte  composition  est  enca- 
banderoles,  de  rinceaux,  tl'écussons,  de 
animaux  divers,  parmi  lesqueU  on  dis- 
3,  des  chiens,  des  singes,  des  dauphins, 
e  détachent  sur  un  fond  gris  clair.  Noire- 
aperie  brun  rouge  ;  ta  robe  de  la  Vierge 
;au  bleu;  un  voile  blanc  couvre  sa  léte; 
pis  jelé  sur  le  prie-Dieu  sont  verts;  celle 
!n  gris,  puis  coloriée  ensuite;  elle  a  dû 
]  siècle  par  des  artistes  italiens  dont  un 
:  des  cbdieaux  à  celle  époque;  il  semble 
tpproximaliveœenl  la  date'. 
vaux  considérables  à  Tournoël,  mais  il 
edeLaltocbe,  sa  femme,  n'f  viol  queti'ès 
ju'elle  ait  fait  décorer  aussi  richement  un 
iprès  inutile;  de  son  côté,  Marguerite  de 
hal  de  Saint-André,  retenue  à  la  cour  par 
lonueur  de  Catherine  de  Médicis,  vivait 
ël,  et  elle  donnait  tous  ses  soins  à  l'em- 
eau  de  Saint- Valéry  ;  en  outre,  comme 
il  elle  abjura  la  religion  catholique,  il 
toire  dont  il  s'agit  l'inléressait  peu.  Mar- 
lire,  vint,  en  1564,  lixer  sa  résidence  k 
Iribuer  la  décoralîon  de  cet  oraloire  avec 

ttrede*  inicriplioDa  gravéfla  lur  dei  pierrei  fuDé- 

ique,  188T.) 

I  leadui  de  tapitaerie)  de  Bergame. 

.V. 

lèl  k  Charlei  d'Apchon,  I'ud  de  le*  enbiil*.  pu 

anvier  1576,  mus  t'en  ritenet  ruauFruil  eipre*- 

577:  I*  dsle  de  aa  mari  n'eil  pai  coDoue. 
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d'autant  plus  de  vraîsembiaoce  que  certaines  parties  de  Tameuble- 
ment  de  la  chambre  de  la  Vierge  accusent  la  fin  du  seizième  siècle, 
notamment  le  fauteuil. 

Grande  salle.  —  La  fenêtre  du  midi  fut  d*abord  entourée  d*un 
appareil  gris  foncé,  avec  joints  blanc  jaunâtre  ;  Ton  y  figuraensuité 
des  assises  gris  foncé,  bordées  d*un  double  filet  rouge  sur  fond 
jaune;  celte  décoration,  que  Ton  retrouve  dans  les  angles  de  la 
salle,  se  continue  à  Tétage  supérieur  ;  elle  remonte  au  quinzième 
siècle;  on  la  recouvrit  plus  lard  d*une  couche  jaune  clair,  sur  la- 
quelle se  détachent  un  appareil  gris  violacé,. près  des  ouvertures, 
et  une  bordure  gris  foncé  autour  des  corbeaux  qui  supportaient  le 
solivage.  Ces  peintures  finirent  par  disparaître  sous  un  badigeoa 
grossier  qui  servit  de  champ  à  des  dessins  sans  intérêt.  De  longnes 
files  de  clous  indiquent  que  cette  salle  était  tendue  de  tapisseries; 
l'embrasure  de  la  fenêtre  du  midi  était  ornée  de  peintures  dont  il 
ne  reste  plus  que  quelques  vestiges;  Ton  distingue  encore  sur  la 
partie  gauche  de  Tintrados  une  Junon  portée  sur  des  nuages  et  à 
demi-vêtue  d'une  robe  jaune  recouverte,  à  sa  partie  inférieure, 
d'une  draperie  brune;  la  tête,  entourée  de  rayons,  porte  une  cou- 
ronne; la  queue  d'un  paon  s*aperçoit  derrière  la  déesse.  Cette 
peinture  était  entourée  d'une  bordure  de  feuillages,  de  fruits  et  de 
rinceaux  ;  elle  paraîl  due  à  des  artistes  italiens  ;  un  autre  person- 
nage, Jupiter,  dit-on,  faisait  pendant  à  Junon;  il  n*en  resteplusde 
traces;  un  badigeon  blanchâtre,  sur  lequel  on  a  tracé  eh  noir  et 
teinté  en  jaune  des  feuillages,  des  draperies  et  des  motifs  d^archi* 
tecture  d*un  très  médiocre  effet,  recouvre  actuellement  la  mu- 
raille. 

La  cheminée  était  entièrement  peinte  :  a  On  distingue  encore» 
dit  M.  Malley  dans  sa  notice  restée  inachevée  sur  Tournoël',  sur 
Tentablement  un  écusson  presque  effacé,  suspendu  par  des  guir- 
landes de  feuillages  et  de  fruits,  avec  deux  lions  pour  supports  ; 
au-dessous,  sur  la  frise,  étaient  trois  autres  écussons  timbrés  de 
couronnes  de  comte  et  entourés  du  cordon  de  Saint-Uichel.  »  Il 
ne  subsiste  plus  de  cette  décoration  qu'une  partie  de  la  guirlande» 
composée  de  feuilles  d'oranger  et  d*oranges;  quelques  restés  de 
peinture  verte  et  brune  se  voient  sur  les  jambages  et  sur  le  cordon 

'  Etudes  sur  les  châteaux  féodaux,  1855. 
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ta  partie  snpérieure  ;  soub  cette  couche  l'on 

autres  figurant  des  pierres  d'appareil;  les 
)nt  de  couleur  gris  viole),  avec  joints  blan- 
brunespoiirranlre;  elles onlété  recouvertes, 
eil  gris  cerné  d'un  trail  noir,  avec  encadre- 
ine  sorte  de  damier  brun,  bleu  et  gris. 
,  tjne  laisse  voir  la  cbute  du  plafond,  l'em- 

du  midi  fut  d'abord  décorée  d'un  appareil 
lanchdtres,  puis  d'un  appareil  gris  foncé  avec 
fond  jaune;  c'était  la  partie  supérieure  de  la 
de  salle,  qui  fui  plus  lard  coupée  dans  sa 
sèment  d'un  premier  étage  ;  celte  embrasure 
appareil  gris  violet  avec  joints  blanchAIres; 
e  bordée  de  deux  filets  jaunes  la  traverse  à  . 
e. 

ne  grande  parlie  des  peintures  en  camaïeu 
>  séparation  de  cette  pièce  d'avec  lacbambre 
iisistenl  encore  :  dans  uoe  guirlande  de  feuil- 
itenue  par  des  nœuds  d'élolFe,  deui  jeunes 
ifice  à  Junori  ;  l'épouse,  recouverte  d'un  long 
luprës  de  son  époui,  devant  l'autel  sur  lequel 

prêtre  est  armé  de  sa  bacbe,  et  un  esclave 
le  bélier  qui  va  être  immolé,  pendant  qu'un 
be  ta  trompette;  sur  la  gauche  s'avancent 
,  dont  l'un  porte  une  corbeille  sur  sa  tôle; 
'une  représente  une  femme  voilée,  et  l'autre 
:cupeDl  les  c6tés  de  la  porte. 
Bst  brun,  celui  de  la  guirlande  et  des  caria- 
de  la  pièce  était  également  peint  en  gris. 
'.laine.  —  La  voûte  et  les  murs  étaient  enliè- 
[>eintures,  à  partir  d'une  hauteur  d'environ 
is  masquaient  la  partie  inférieure;  ta  voûte 
teintures  ont  presque  complètement  disparu, 

l'oD  voit  encore,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
IX  au  milieu  desquels  se  détache  une  figure 
tges;  sur  le  trumeau  est  peint  un  autre  pajf- 

Vénus  et  des  amours;  à  la  partie  supérieure, 
90  femme,  la  Justice  sans  doute,  lient  une 
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balance:  le  manteau  est  orné  de  rinceaux  au  centre  desquels  on 
remarque  deux  écussons,  aux  armes  des  d'Apchon  et  des  de  Mont- 
vallet\  Des  feuillages  et  des  fruits  ornaient  Tembrasure  de  k 
fenêtre.  Le  mur  de  Touest  conserve  les  restes  d*nn  paysage  dans 
lequel  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  des  personnages 
en  costumes  du  dix-septième  siècle,  un  homme  portant  un  vase  sur 
sa  tète  et  une  femme  ayant  un  panier  au  bras  ;  des  visiteurs  les  ont 
grattés. 

A  Texception  des  personnages  dans  lesquels  les  tons  de  la  nature 
ont  été  plus  ou  moins  exactement  rendus,  l'ensemble  de  ces  pein- 
tures est  en  camaïeu  gris  nuancé  de  roux,  et  relevé,  par  endroits, 
de  teintes  bleues  ;  les  rinceaux  du  manteau  de  la  cheminée  sont 
bleus  et  ombrés  de  brun;  ils  se  détachaient  sur  un  fond  doré. 

Cette  décoration,  qui  rappelle  le  genre  deCotelléetdeLe  Pautre, 
a  été  sans  doute  exécutée  de  1645  à  1653;  Charles  de  Montvalleft, 
qui  venait  d'épouser  Gabrielle  d'Apchon,  habitait  alors  chez  ses  pa- 
rents, dans  la  haute  Auvergne;  il  semble  probable  qu'avant  de 
venir  se  fixer  à  Tournoêl,  donné  en  dot  à  sa  femme,  il  fit  faire  aux 
appartements  qu'il  lui  destinait  les  embellissements  jugés  néces- 
saires. 

L'on  retrouve  en  plusieurs  endroits  les  traces  de  la  décoration 
précédente,  qui  était  fort  simple  :  la  couleur  rouge  y  dominait,  no- 
tamment sur  les  colonnes  de  la  cheminée,  dont  les  moulures  étaient 
peintes  en  brun  ;  sur  les  côtés,  l'on  avait  figuré  des  marbres  rou- 
geâtres  encadrés  de  bordures  gris  foncé. 

Chambre  au-dessus  de  la  cuisine,  —  Cette  pièce  était  entière- 
ment recouverte  de  peintures  représentant  les  quatre  éléments .: 
Pair,  la  terre,  l'eau  et  le  feu  ;  l'on  distingue  encore;  malgré  un 
badigeonnage  à  l'ocre  rouge,  la  partie  supérieure  d'une  figure  pré- 
sentant un  fruit;  un  oiseau  vole  auprès  de  sa  tète,  et  plus  haut 
est  écrit  le  mot  a  Terra  n  ;  un  chien,  des  rinceaux  et  des  corbeilles 
de  fruits  qui  se  détachaient  sur  un  fond  blanc  jaunâtre  égayaient 
cette  composition,  qu'encadrent  deux  colonnes  supportant  unefrise 
très  simple.  Les  colonnes»  le  chien,  les  corbeilles  et  quelques  fleurs 
sont  jaunes;  les  feuillages  sont  vert  tirant  sur  le  gris;  les  cheveux 


'  Ces  peintares  ont  été  reproduites  très  inexactement  dans  le  Voyûge  piitO" 
resque  en  Auvergne  du  baron  Taylor^  in«f^.  Paris,  1829. 
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roDi  :  le  reate  esl  peint  en  camaïeu  brun.  Celte 

inlemporaine  de  celle  de  l'omtoire. 

dam   l'embrasure  de»  Tenélrea  des  traces  de  co- 

s  A  celles  dont  il  vient  d'être  parlé;  elles  rrcon- 

Q  priroilive,  qui  coasisiait  en  pierres  d'appareil 

es  par  des  joiuls  jaune  clair. 

lour  carrée.  —  Des  bandes  verticales  brun  rouge 

uvraient  les  mars  ;  aalour  de  l'embrasure  de  la 

»  d'appareil  de  couleur  orangée  se  détachaient 

rosé  ;  sous  cette  couche  en  existe  une  autre  fign- 
loot  les  compartiments  sont  yris  foncé  et  blancs, 
aeot  blancs;  celte  dernière  décoration  se  cont!- 
asure  de  fenêtres  romanes  supprimées  au  quin- 
de  la  construction  de  la  fenêtre  actuelle;  elle  est 
i  cette  époque;  sur  le  manteau  de  la  cheminée 
assises  de  couleur  brun  rouge,  orangée  et  blanc 
rails  rouges,  et  séparées  par  des  joints  dont  quel- 
nlillés  lie  rouge;  quatre  assises  sont  verticales; 
izoD  taies. 

chambre  se  trouve  un  petit  cabinet  ménagé  dans 
luraille-,  sur  la  Toûlesonl  tracésdes  Glels  rouges, 
ns  de  la  longueur,  doubles  dans  celui  de  la  lar- 
joints  d'un  appareil  de  pierres  blanches  ;  i.'es  as- 
tnt  rouges  et  gris  violet,  séparées  par  des  joints 
smufs;  une  bande  d'ocre  jaune  s'étend  au-dessus 
emplacement  d'une  tablette  autrefois  scellée  près 

la  voiile'. 

la  chapelle.  —  Les  murs  de  la  voàle  étaient 
air;  des  Blets  ronges  y  figuraient  un  appareil  de 
ine  b&nde  brun  rougeStre  relevée  d'un  filet  noi- 


lu  chlteiu  de  Cbllui-Ltmbroa  (Puf-de-Ddine),  dtna  l'em- 
le  innoira  praliqiiée  dnni  le  mur  d'aoe 


ulogae  :  IciuiiaeiioDl  *lleriwlierineiil]kuiiei,  brua  rouge 
nt  bordjei  d'un  lr«il  noir  el  lëpsréeB  par  dei  joiiili  grii 
}einli  en  grii;  i  U  DMManee  de  U  voùle  s'ëlend  une 
e  de  fleuruDs  roujjei  et  luppartée  par  dei  pilsitrea,  lur 
ei  IriiDjIes  alleriulivemeal  rouge*  et  jaunes,  bordai  de 
M  Bleli  gril  clsir;  dei  filet*  d«  même  eoulenr  loal  Iracéi 
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râlre  entourait  les  porles;  les  nervures  étaient  peintes  en  rouge; 
Ton  retrouve  sous  cette  couche  des  pierres  d*appareil  gris  violacé  se 
détachant  sur  un  fond  jaune;  la  niche  placée  auprès  de  la  porte  de 
la  chapelle  était  peinte  en  jaune  foncé  bordé  de  rouge  brun. 

La  cage  de  Tescalier  conduisant  à  cette  galerie  parait  avoir  été 
d*abord  peinte  en  jaune  ;  elle  le  fut  ensuite  en  brun  rouge  relevé 
d^une  bordure  gris  foncé  auprès  des  marches;  un  appareil  égale- 
ment gris  foncé,  avec  joints  gris  blair,  entourait  les  ouvertures. 

Chapelle.  —  Ses  peintures  ont  beaucoup  souffert  du  vandalisme 
de  nombreux  visiteurs  qui  ont  trouvé  intéressant  d*y  graver  leur 
nom  avec  la  pointe  d*un  couteau.  Elles  se  divisent  en  trois  tableaux 
séparés  par  des  vases  de  fleurs  et  par  des  colonnes  supportant  une 
frise  ornée  de  consoles  et  de  cariatides  alternant  avec  des  niches; 
la  partie  supérieure  représente  une  balustrade  qui  sedétachesur  un 
ciel  d'azur  étoile  d*or;  les  vases  sont  de  couleur  grise;  parmi  les 
fleurs,  on  distingue  des  anémones,  des  tulipes,  des  roses,  des  lis,  des 
iris,  etc.  ;  les  colonnes  sont  en  marbre,  et  leurs  chapiteaux  sont  dorés. 

Le  tableau  de  droite  a  pour  sujet  TAdoration  des  bergers  *  ;  la 
Vierge  en  occupe  le  centre;  trois  bergers  adorent  TEn fan t-Di eu, 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux  et  lui  offrent  des  agneaux  ;  saint  Georges, 
se  tient  debout  à  sa  gauche;  dans  le  fond,  sous  des  arcades,  s'aper- 
çoivent un  bœuf  et  un  âne. 
« 

Dans  le  tableau  suivant,  la  Vierge  et  TEnfant  Jésus,  abrités 
sous  un  bàliuient  en  charpente,  reçoivent  les  présents  des  rois 
mages  ;  saint  Joseph  se  penche  derrière  la  Vierge  pour  considérer 
cette  scène;  dans  le  haut,  sur  la  gauche,  brille  Tétoile  conductrice 
des  mages. 

La  Fuite  en  Egypte  forme  le  sujet  du  troisième  tableau  :  la  Vierge, 
tenant  rEufani  Jésus  dans  ses  bras,  est  assise  sur  un  âne  ;  un  ange 
la  précède  et  détourne  la  tète  pour  leur  parler;  saint  Joseph,  placé 
au  premier  plan  et  appuyé  sur  un  bâton,  écoute  la  conversation. 

Dans  ces  trois  tableaux,  la  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rose  re- 
couverte d'un  manteau  bleu;  son  voile  est  gris  bleuâtre;  saint  Jo- 
seph porte  une  robe  violette;  le  rouge,  le  bleu,  le  violet  et  le 
marron  forment  les  principales  couleurs  des  vêtements  des  autres 
personnages. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XLVI. 


ADORATION    DES    BEKGESg 
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ta  peintures  est  trËs  brillant  ;  certaines  negli* 
mbleol  iadiqaer  qu'elles  ont  été  eiécatées  un 
il. 

es,  des  aiotifs  d'architecture  et  des  maicarons 
'  des  guirlandes  de  TeuiDages  8e  détachent  en 
[ris  ¥iolacé. 

Tormaient  probablemefat  que  le  commeDcement 
ail  recouvrir  entièrement  les  murs  de  la  cha- 
nt dont  le  soufenîr  s'eil  perdu  en  aura  intér- 
êt l'on  s'est  contenté  de  poser  sur  tes  murs,  en 
Ile  rcuge  brun  :   on  peut  les  attribuer  au  dix-. 

Il  porte  était  décoré  de  feuillages  en  camaïeu 

:  rinlérieur  était  peint  à  l'ocre  roujje  ;  un  appa« 
ec  joints  gris  clair  entourait  les  ouverlures  el. 
l'entrée  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  ainsi 
Minduil  au  cabinet  des  armes;  ce  cabinet  eslao 
ibie  par  suite  de  la  chute  d'une  partie  de  la 
iToir  reçu  le  même  genre  de  décoration'. 
E.  GATUM   DB  CLiRAUBAULT, 
HflmiM*  de  la  SaeléU  krcfaMogiqae  de  TouraiBG,  - 
1  Toun. 


XXI 

SCULPTEURS  TROYENS  DES  XVll* 
ET  XVIII'  SIÈCLES 

de  tous  les  aris  celui  qui  a  valu  k  notre  coin  de 
Heure  part  de  sa  gloire-  Depuis  le  moyen  Age 

:re  rouge  se  relranve  duu  un  grand  DDmbrn  de  chlleaui 
Arqne*.  Cliuon,  Mlchecoul,  GhUus-Limbran,  etc. 
y,  dam  le  donjon  et  dani  lei   louri  d'angle,  lei   mon 
«reil  Iraci  bd  blanc,  atec  filel  brun  rojga,  lur  fond  d'oere 
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qui  éleva  nos  superbes  églises»  de  la  Renaissance  qui  |es  emplit  de 
groupes  et  de  statues,  qui  nous  a  légué  de  si  jolis  hôtels  parti- 
^culiers,  dont  les  artisans  ont  si  patiemment  décoré  les  encoignures 
de  nos  maisons  de  bois,  leurs  bouts  de  poutres,  leurs  lignots,  de 
^"figures  expressives  ou  d'élégantes  arabesques,  jusqu'à  la  période 
^actuelle  où  le  génie  de  nos  compatriotes  a  créé  ces  innombrables 
poèmes  de  pierre  qui  sontà  Tétroitdans  les  salles  du  musée  muni- 
<cîpal,  ç*a  été  sur  notre  sol  une  floraison  ininterrompue  d'œuvres 
très  recommandables  et  parfois  de  chefs-d'œuvre. 
'  Beaucoup  de  ces  travaux,  devenus  célèbres  ainsi  que  leurs 
auteurs,  ont  été  décrits  dans  de  savantes  études  que  vous  connais- 
sez; je  serais  malvenu  de  vouloir  en  parler  à  mon  tour.  Mais  il  en 
est  certains,  aujourd'hui  disparus,  dont  la  connaissance  m'est  venue 
à,  la  lecture  des  actes  notariés  passés  à  leur  sujet  et  qui  méritent 
au  moins  une  mention  :  ils  forment  lobjet  de  cette  communi- 
cation. 

Sans  doute,  c'était  ih  des  œuvres  secondaires;  la  belle  période 
àt  l'école  troyenne  était  passée  déjà  à  la  date  la  plus  ancienne  que 
jîâurai  à  citer.  Les  minotiers  des  notaires  troyensne  remontent  pas 
à  la  première  moitié  du  XVI*  siècle,  et  même  les  actes  qu'ils  con-- 
tienncnt  de  la  seconde  moitié  manquent  à  peu  près  d'intérêt.  Ces 
jeunes  sont  regrettables,  car  sans  elles  on  pourrait  reconstituer 
pièce  à  pièce  l'aspect  artistique  de  notre  cité,  comme  il  est  possible 
de  dresser  le  tableau  de  son  passé  industriel  et  bibliographique. 

Voici  néanmoins  ma  moisson  telle  quelle,  au  point  de  vue  des 
sculpteurs  sur  bois  et  sur  pierre,  les  mêmes  ouvriers  travaillant 
volontiers  les  deux  matières.  J'ai  fait  en  sorte  d'en  éclairer  les  tex- 
tes à  l'aide  de  notes  succinctes  et  de  déterminer  autant  que  pos- 
sible la  biographie  des  artistes. 

EnPm,  à  titre  de  curiosité,  j'ai  reproduit  dans  son  entier  le  con- 
trat d'apprentissage  d'un  jeune  Troyen  auquel  son  frère,  sculpteur 
'lui-même  et  déjà  établi  à  Paris,  s'engageait  à  enseigner  la  profes* 
sion.  Ce  marché  nediGTère  que  par  quelques  particularités  de  situa- 
tion de  ceux  qui  étaient  en  usage  pour  les  autres  métiers;  mais  il 
nous  révèle  du  même  coup  trois  artisans  du  ciseau,  car  le  père  des 
deux  jeunes  gens  avait  été  sans  aucun  doute  le  premier  maître  de 
4^es  fils. 

Les  sculpteurs   étaient  trop  peu  nombreux,  à  Troyes,  pour 


rt; 
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former  une  corporation  distincte.  An  XVI*  siècle,  ils  étaient  agrégés 
à  la  confrérie  des  peintres,  enlumineurs,  tailleurs  d'images  et 
brodeurs,  qui  rassembla  aussi  pendant  un  certain  temps  les  arti-> 
sans  du  livre.  A  la  fin  du  XVII*,  les  a  verriers  et  imagers»  sont 
encore  ensemble,  alors  que  les  «peintres  et  enlumineurs»  et  les 
tt libraires  et  imprimeurs»  sont  classés  séparément.  Lesbrodeurs, 
eux,  ont  disparu  du  rôle  des  confréries,  ce  que  ne  tardent  pas  à 
faire  les  sculpteurs.  Sans  doute  ceux  qui  ne  travaillaient  que  la  pierre 
frayèrent  avec  les  maçons,  et  ceux  dont  le  bois  était  la  matière 
ordinaire  s'affilièrent  au  corps  des  hucbiers  on  menuisiers. 

I.  8  juillet  1628  (Hin.  Chastel).  —  Augustin  Paupelier, 
maiire  sculpteur,  demeurant  à  Troyes,  reconnaît  avoir  convenu  et 
marchandé  à  H"*  Marguerite  de  Boves,  veuve  de  M.  Jean  Picot  de 
Dampierre,  en  son  vivant  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  des 
baronnies  de  Dampierre  '  et  Sompuis,  Allibaudières,  Vancognes, 
etc.,  de  ttfaire  deulx  bases  de  troys  piedz  de  haulteur,  de  quatre 
piedz  de  long  chacune  et  de  deux  piedz  et  demy  de  large  ou  envi- 
ron, au  moings,  sur  lesquelles  seront  mis  chascun  ung  priant  à 
genoux,  de  la  grosseur  du  naturel,  sçavoir  ung  homme  armé  et 
une  dame  vestue  ainsy  quMI  plaira  à  ladicte  dame,  Tung  desquels 
priants  représentera  ledict  feu  sieur  baron  de  Dampierre  et  Taultre 
ladicte  dame,  au  devant  desquels  y  aura  à  chascun  ung  oratoire, 
le  tout  de  pierre  de  Tounaîre:  six  colonnes  de  marbre  noir  bien 
poly  et  lustré,  sans  aulcunes  fistules  ny  fosses,  de  quatre  piedz  et 
demy  chascune  ou  environ  de  haulteur  et  de  la  grosseur  convenable 
à  ladicte  haulteur,  lesdictes  colonnes  ornées  de  leurs  chappiteaux, 
corintes,  avec  rarchitrave»  frizes  et  corniches,  avec  les  frontons 
dedans  lesquels  seront  les  armes  dudict  feu  seigneur  de  Dampierre, 
timbrées  comme  la  qualité  du  personnage  le  requiert,  avec  le 
colier  de  Tordre  du  Roy  et  le  blazon  des  armes  dedans  Tescusson, 
aussy  les  armes  de  ladicte  danir  avec  une  cordelière  double,  comme 
la  qualité  de  ladicte  dame  le  requiert,  et  le  blason  dedans  Tescus- 
son, accompagné  de  deux  palmes,  lesquelles  armes  auront  chascune 
de  haulteur  quatre  à  cinq  piedz;  une  grande  table  de  marbre  noir 
au  dessoubz  de  chascune  désd.  armes,  ainsy  comme  le  dessein  le 

^  Aab«,  arrondissement  d*Arcîs«-sar-Aube,  canton  de  Rameropt. 
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monstre,  dedans  lesquelles  tables  seront  gravée  etescriptejen  lec- 
tre  d*or  ce  qui  sera  donné  audict  Paupelier;  six  piedz  d'eslaulxde 
chascun  deux  piedz  et  six  aultres  de  chascun  ung  pied,  aussy  de 
pierre  de  Tonnaire,  comme  tout  le  reste  cy-dessus,  enrichis  chas- 
cun d*une  pièce'de  marbre,  sçavoir  six  de  marbre  jaspé  et  six  de 
marbre  noir  ou  blanc  et  noir,  sept  autres  pièces  de  jaspe  pour 
Tornement  des  frises  et  arcades.  Le  tout  suivant  le  dessein  qai  a 
esté  présentement  représenté  et  paraphé  des  partyes  et  notaires  et 
qui  est  demeuré  es  mains  dudict  Paupelier,  pour  le  représenter 
quant  besoîng  sera.  Et  quant  aux  colonnes  qui  sont  représentées aa 
dessein  esloignées  Tune  de  Taultre,  ledict  Paupelier  sera  tenu 
les  approcher  au  plus  près  que  faire  se  poura  faisant  lesdicts 
ouvrages,  et  au  vuyde  eutre  les  deulx  sera  tenu  ledict  Paupelier  y 
mettre  des  pièces  de  marbre...» 

Un  délai  de  six  mois  est  accordé  au  sculpteur  pour  parachever 
le  mausolée,  qu'il  devra  poser  à  ses  frais  en  Téglise  deDampierre, 
dans  une  chapelle  au  mur  de  laquelle  il  mettra  deux  arcades  pour 
«asseoir»  sa  besogne.  Le  charroi  sera  payé  par  Marguerite  de 
Boves,  en  plus  des  dix-huit  cents  livres  tournois  convenues  comme 
prix  de  fournitures  et  de  façon.  Sur  cette  somme,  six  cents  livres 
seront  versées  à  Tartiste  dans  un  mois  et  le  surplus  aussitôt  la  mise 
en  place  de  son  oeuvre. 

Prévoyant  le  cas  où  des  contestations  surviendraient  entre  elle  et 
Paupelier,  la  signataire  déclare  les  soumettre  «  par  exprès  à  la 
jurisdiction  et  contraincte  du  bailliage  et  siège  présidial  deTroyes 
en  première  instance» .  C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  cette 
clause  dans  un  marché  de  cette  époque. 

Le  présent  contrat  a  été  passé  en  Tabbaye  de  Saint-Martin-ès- 
Aires  de  Troyes,  le  8  juillet  1628,  par-devantles  notaires  Dorez  et 
ChasteK 

L* église  de  Dampierre,  qui  possède  encore  le  tombeau  de  Pierre 
de  Lannoy,  baron  de  Dampierre,  mort  en  1522,  et  celui  du  gêné- 
rai  de  Dampierre,  commandant  Tarmée  du  Nord,' tué  devant  Condé 
le  8  mai  1793,  n*a  pas  conservé  le  monument  élevé  par  Augustin 
Paupelier  pour  Jean  Picot  el  son  épouse. 

Augustin  Paupelier,  menuisier  sculpteur,  dit  M.  Emile  Socard\ 

'  Biographie  des  personnages  de  Troyes  et  du  département  de  F  Aube* 
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S90;  il  f  mourut  en  1659  sur  lu  paroisu 
listingué  dans  sa  partie,  i  il  travailla  beau- 
:  les  couvents  de  la  ville,  qu'il  meubla  de 
prêcher.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  statues, 
citer  celtes  qui  ornent  un  portail  île  l'église 
es.  Cet  artiste  savait  donc  mettre  la  pierre 
I  le  bois. 

Uillet,  il  en  eut  un  fils  Pierre,  baptise  le 
adeleine)  et  dont  fut  parrain  M°  Pierre  Le 
al  du  bailliage  de  Troyes.  Ce  Pierre  Pau- 
eslimé,  agrégi  de  l'Académie  de  peinture; 
1651. 

[«Augastia  Paupeller,  sculpteur,  majeur 
de  mariage,  ches  un  notaire  troyen,  avec 
un  procureur  au  bailliage  (Hin.  Chastel). 
à  reconnaître  en  ce  fiancé  le  sculpteur  du 
'e,  qui  était  alors  bien  âgé  pour  que  l'on 
|uer  sa  tàajori  lé  ;  cependant,  les  répertoires 
de-Troyes  ne  mentionnent  pas  le  baptême 
r  au  XVII- siècle. 

.  Cbastel).  —  Nicolas  Vaullhier,  sculpteur, 
■econnail  avoir  convenu  et  marcbaudé  k 
colas  Fej{cy,  marguilliers  de  l'œuvre  et 
lainl-BcDOit-sur-Seine',  ie  *  bien  et  deue- 
able  d'hoslel  pour  poser  sur  l'hbstel  de 
dudit  Sainct  Benoist,  de  la  longueur  dudil 
j'iceluy,  faire  paindre  ensnitte  sur  icelle 
lainct  Ësloy,  l'autre  de  sainct  Uenoist  et 
et  allentour  de  ladite  contrelable  y  faire... 
reparndre  ensuilte  deux  images  de  sculp- 
ip,  l'autre  de  sainct  Remy,  avec  des  fillels 

"e  rendu  pour  le  vendredi  saint,  moyennant 
ournois,  dont  3  sont  versées  d'avance, 
qui  parle  de  l'église  de  Saint-Benoit-sur- 


1"  ctnlon  de  Troyei. 

du  diparununl  de  CAube,  1. 1,  p.  ft6-49. 
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Seine,  ne  mentionne  pas  Tautel  de  Saint  Eloy,  qui  sans  doute  a 
changé  de  forme  et  de  nom. 

III.  \^  février  1649.  —  »Du  quinzieame  joor  du  mois  de  fel»- 
yrîer  mil  six  cens  quarante  neuf,  après  midi,  en  Testude  de 
Chastel. 

u  Furent  présens  Nicolas  et  Gaspart  les  Vauitiers,  sculpteur.^, 
demeurans  à  Troyes,  lesquelz  reconnurent  i*un  pour  Tautre  et 
sans...  avoir  promis,  et  promettent  à  honorables  hommes  Blaize 
Bridain,  marchand  libraire  à  Troyes,  Edme   Bridain,  marchand 
bourgeois  de  Paris,  Pierre  Le  Jeune,  marchand  tanneur,  et  H'  Louis 
Vynot,  notaire  royal,  demeurans  à  Troyes,  enOans  et  gendres  de 
feu  honorable  homme  Claude  Bridain,  vivant  marchand  libraire 
audict  Troyes,  à  ce  présens,  acceptans,  de  faire  un  épitaOe  de  la 
haulleur,  largeur  et  de  la  mesme  façon  et  sculpteure,  avec  tels  et 
semblables  ornemens,  enrichissemens,  paintiire  et  doreure  qu*un 
autre  épilafe  qui  est  pozé  en  Tesglise  des  Jacobins  do  ceste  ville  de 
Troyes,  au  plus  proche  pillier  de  Tautel  de  %^  Pierre  le  martir, 
pour  la  mémoire  de  feu  Nicolas  GoJret  et  lUarye  Gentil.  Lequel 
épitafe  sera  faict  de  pierre  de  Tonnerre,   cncorre  que  iceluy  de 
Godret  ne  soit  que  de  boys,  et  avec  épitafe  gravée  et  arrêtée  en 
lettres,  dont  Tescriture  leur  sera  dictée  et  baillée,  avec  les  escussons 
et  armes  desdictz  defifunctz  [sic).  El  pour  ce  faire,   fourniront  tout 
ce  qu*il  conviendra,  à  reste  de  la  ferraflle  (|ui  sera  nécessaire  pour 
le  mettre  en  place  en  ^égli:^e  S'  Jehan,  en  la  place  qui  leur  sera 
monstrée,  ce  qu'jlz  promettent  faire,  en  leur  fournissant  ladicte 
ferraille,  et  ce  dans  le  jour  de  fesle  de  Pasques  prochain  vennnt. 
Moyennant  la  somme  de  vingt  quatre  livres  tournois,  que  lesdictz 
Bridain,  Le  Jeune  et  Vynot  ont  promis  payer  ausdictz  V'aulliers 
après  que  ledict  épitafe  sera  faict  et  pozé,  comme  dict  est;  promel- 
tans  tenir,  faire,  parfaire  et  payer...  et  ont  signé...  i? 

L*épitaphe  de  Claude  Briden  n'existe  plus  à  Saint-Jean,  elles 
Jacobins  ont  disparu. 

Lin  Briden,  originaire  de  la  même  contrée  que  les  imprimeurs 
troyens  de  ce  nom,  est  en  ce  moment  sculpteur  à  Troyes. 

IV.  22  octobre  1669  (Min.  Thevignon).  —  Louis  Vaulthier  con- 
vient avec  Nicolas  Cochery,  Nicolas  Fumey,  Jean  Collet  et  Pierre 
Mandrette,  maîtres  gardes  de  la  communauté  des  tailleurs  d'habits, 

a  de  poser  en  Téglise  des  Cordelicrs  de  Troyes,  à  costégaulche  du 


j 
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[lise,  I'jnia<]e  de  la  Jéci 
iparlenant  à  icelle  comm 
leux  pieds  el  demi  de  lo 
;  plus  do  «réparer  ce4{U 

dansie    élai  d'un  mois,  e 

es  Cordelîers  a  élé  démol 
ul  de  pair  la  menuiserie 
BDuisier)  el  la  sculpture  ; 
comme  od  le  conslalech 

trois  sculpteurs  du  Dom 
commencement  du  XVI 
clés  ci-dessus  ne  nous 
incbe  ils  eu  font  conuoil 

bilail  la  GranJe-Rujë  en 
aourul  à  Troyes  le  Idjar 

)  doute  fils  du  précéden 
re  liusse  «t  la  moitié  de  h 
,-\euf,  moyennant  lOO 
imé  sur  Sainle-Madeleiai 
ER,  sauf  sa  parlicipaliou 
incerlaiiies. 

tiiER,  rien  que  l'indiralro 
lie  nombreuses  statues  | 
ï80*. 

{Min.  CImsIel).  —  -Clai 
s,  recuniioit  avoir  convei 
rsonne  M'  Thomas  Le  M 
Jehan  Mussey',  labour 
du  leslamenl  <le  delTuni 
il  peintre  en  1682  (Min.  Chu 
n  de  Troyet,  p«r  Jl.  Allierl  I 
Di)nai[e  eil  •  J.  Ilacey  >,  a» 
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lanl/vivant  prebstre,  curé  diid.  S*  Germain,  à  ce  prèsens,  acceptans, 
de  faire  une  table  pour  le  grand  autel  de  l'église  S*  Germain,  qui 
fiera  de  Irois  pierres  de  Tonnerre,  celle  du  millîeu  de  cinq  pieds  de 

•  hauh  et  de  trois  piedz  de  large  ;  les  deux  aulfres  seront  de  trois  piedz 
de  large  et  trois  piedz  et  demy  de  hault.  Dans  lesquelles,  sçavoir, au 
jour'  du  millieu,  led.  Baugé  (aillera  en  bosse  ronde  ung  crucifSx, 
deux  larrons  aux  costez,  une  figure  de  la  Vierge,  S*  Jehan  et  S'^'Hag- 
delaine  aux  piedz  de  la  croix.  Aura  comme  personnaige...  du  cen- 
tenier  Longus,  prince  des  prestres  et  autres  personnaiges,  dont 
trois  seront  à  cheval...,  aux  deux  jours  de  droite  et  gauche.  Fera 

.  aussy  de  ronde  bosse  une  Bgurre  de  Saint  Germain  et  un  discours 
de  sa  vye,  suyvant  et  conformément  au  tableau  de  plate  peinture 
qui  est  à  présent  sur  le  grand  autel  dud.  S*  Germain,  qui,  à  cet 

;eifect,  luysera  apporté,  au  cas  que  les  habitans  le  trouveroient 
bon,  sinon  ira  led.  Baugé  prendre  le  desseing  sur  le  lieu. 
Laquelle  (abled*autel  sera...  en  forme  de  châssis  (?)...  par  colonnes 
ou  consoles  séparans  les  jours.  Auquel  Baugé  sera  fourny  lesd. 
trois  pierres  pour  travailler  en  ceste  ville  de  Troyes  en  sa  maison  ; 
lesquelles  après  ledict  ouvraige  faict  seront  amenées  aud.  lieu  de 
S*  Germain  aux  fraiz  desd.  exécuteurs,  sans  que  led.  Baugé  soit 
tenu  faire  autre  chose  sinon  ayder  de  sa  personne  à  les  poser  sur 
led.  autel.  Pourquoy  faire  lesd.  exécuteurs  seront  tenus  fburnir  un 
autre  ouvrier  et  ce  qu'il  conviendra.  Cette  convention  faicte  moyen- 
nant et  parmy  la  somme  de  soixante  quinze  livres  tournois,  de 
laquelle  led.  Baugé  a  confessé  avoir  eu  et  receu  dud.  sieur  Le  Mais- 
tre  la  somme  de  vingt  cinq  livres  tournois,  et  le  surplus  sera  led. 
sieur  Le  Maistre  tenu  le  payer  aud.  Baugé  rooictyéen  travaillant  (?) 
et  Tautre  moictyé  après  que  led.  ouvraige  sera  hien  et  deuement 
iÎBict  et  parfaict  au  dire  d'ouvriers  à  ce  cognoissans,  ce  qu'il 
promect  faire  dans  le  premier  jour  du  mois  de  mars  prochain 
venant...  Faict  à  Troyes  le  sixiesmejour  de  novembre  mil  six  cens 
trente  six,  après  midy,  en  la  maison  dud.  sieur  Le  Maistre.  Et  ont 
•fyné...î# 

A  la  suite  ;  14  juillet  1637.  —  Quittance  de  9  livres  versées  par 
Le  Maistre  à  Baugé. 

3  ou  13  octobre  1638,  quittance  de  41  livres  versées  «pour 

'Ce  mol,  répété  trois  fois  daoi  l'acte,  a  ici  la  signification  de  &  panneau  t. 
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Baugé  par  Pierre  JaiUanl  l'aine,  demenras 

curé  Germain  JaillBnl(Jalliaol)  son!  rappeli 
ur  marbre  Ulanc  qui  eiisle  encore  dans  I 
in  et  que  reproduil  M.  Fichot  dans  sa  Stat 
mais  il  n'y  est  pas  question  des  sculptur 
Pierre  JaillanI,  marchand  àTroyes,  frère 
xécuteur  leslamenlaire,  tandis  qu'ici  ce  s< 
et  Massey;  elle  donne  le  12  novembre  16 
nent  du  donateur,  qui  laissuîl  sii  écos  loi 
lentionne  un   ■coniraci  passé  avec  les  di 

du  vingt  deuxième  jour  d'avril  1641  pan 
ne,  notaires  royaux  audici  Troyes,  le  vendre 
!35...?ii  Cela  manque  de  clarté. 
{op.  cU.)  dit  que  Claude  Baugé,  né  à  Tro] 
52,  était  <i  sculpteur  en  os,  en  ;jrèves  et 

et  que  <■  ses  petits  bustes  et  ses  statues  fui 
Vailles  d'empereurs  et  une  inGnité  d'auli 
les  grèves  ou  des  cailloux  de  rivières»  luit 
!  grande  réputation  locale.  Ou  voit  que 
saient  pas  peur  non  plus.  Il  travailla  au 

en  1645'. 

Min.  Huot).  —  Pierre  Cbatioiiillet  l'aîné 
jeune,  Miailn>s  menuisiers  h  Troyes,  prom 
lit,  Pierre  Bouillcrol,  anciens  niarj{uillie 
re  Lanylois,  aussi  marguilliers  de  présent 
fabrique  Saiut-.lean-a'.t-Uarché  dp  Troyes, 
un  liosme  au  dessus  dn  tabernacle  qui  i 
de  lad'  é.;|lise  S' Jean,  lequel  sera  souste 
rsées,  1p  tout  de  trente  sti  li  quarante  pieds 

pied  —  de  baiilt,  conformiyment  au  dessei 
t  Rollaires  soussignés,  dpmeuréés  mains  di 
rs,  lequel  Jpsseinget  modèle  doilil  suivre  ci 
le.  La  hunlteur  duquel  dosme  spra  depuis 
lad'  église  jusqiies  au  bault  de  la  croix  du 
rtionnèe  suiiant  l'o.  drecumposite  de  Vigno 

Uon  de  Troyei. 
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avec  ses  saillies.  La  largeur  par  le  devant,  entre  les  deux  pieds 
d*estaalxy  sera  de  quatorze  pieds,  et  par  derrière,  entre  les  deux 
pieds  d'estaulx,  il  n'y  aura  que  douze  pieds,  de  profondeur  douze 
pieds  entre  les  pieds  d*estaulx,  lesquels  preds  d'esfaulx  auront  deux 
pieds  de  grosseur  sur  chaque  face  et  de  sept  pieds  de  hault  jusque» 
'/  au  dessus  de  la  cimaise  desilîcts  pieds  d*estaulx.  Et  seront  enrichies 

de  quatre  panueaulx  de  has  relief  où  seront  taillés  les  agneaux  et 
chiffres  de  saint  Jean  couronnés  de  rameaux  d'oliviers.  Les  quatre 
colonnes  torsées  auront  dix-huict  à  vingt  poulces  de  diamètre  et 
de  haulteur  treize  pieds,  enrichies  de  branches  doliviers,  et  plu- 
sieurs cnfans  rempants  et  descendants  desdictes  branches  dedans  le 
tors  desdictes  colonnes.  Les  quatre  chapiteaux  seront  de  deux  pieds 
de  haulteur  et  de  grosseur  suivant  ledit  ordre  composite,  enrichis 
aussi  de  feuilles  d*oliviers.  Les  quatre. déés  seront  enrichis  de 
quatre  faces  depuis  la  frize  sous  la  corniche.  Ladicte  corniche  sera 
dudict  ordre  composite  avec  denlicules  et  quanicules  au-dessus  de 
chaque  colonne;  soubz  la  soubz  face  des  ceintres  qui  composent  la 
corniche,  il  y  aura  des  cauipanesou  seront  taillés  des  agneaux,  des 
chiffres  de  sainct  Jean  et  des  chérubins,  tant  au  dedans  qu*aa 
dehors.  Et  sur  le  ceintre  de  ladicte  corniche  il  y  aura  deux  enfans 
qui  tiendront  le  chiffre  et  la  croix  et  une  couronne  royale.  Sur 
chaque  colonne  au  dessus  de  la  corniche  sera  posée  une  6gure 
ti*anije  de  six  pieds  de  hault.  Ledict  dosuie  sera  composé  de  quatre 
grandes  courbes  enrichies  des  ornements  représentés  audict  desseing 
et  mod(>le,  comme  de  palmes,  fiieillages  et  branches  d'oliviers.  Au- 
dessus  dudict  dosme,  il  y  aura  une  corniche  à  huict  pands  avec  son 
urcbitecture,  qui  servira  de  pied  à  une  boule,  où  la  croix  sera 
assemblée  » . 

Le  tout  de  bois  de  chêne  sain  et  net,  bon,  loyal  et  marchand. 

La  taillée  de  tout  ledit  ouvrage  aussi  bonne,  au  moins,  que 
celle  du  tabernacle  qui  est  posé  sur  ledit  maître  autel. 

Les  entrepreneurs  fourniront  tous  les  bois  nécessaires. 

Les  ouvrages  seront  reçus  par  experts  que  les  parties  convien- 
dront, de  cette  ville,  de  Paris  ou  d'ailleurs.  Si  ces  experts  déclarent 
que  lesouviagos  sont  bien  faits,  la  fabrique  paiera  les  frais  de  1p 
visite;  s'il  y  a  défaut  ou  manque,  ces  frais  seront  à  la  charge  des 
entrepreneurs. 

Prix  convenu  :  3,500  livres  tournois,  payables  500  livrés  comp- 
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8  en  six  mois,  juiqi 
ïres  500  livres,  qui 

Iravaui,  dans  trois 
re  la  roaçoonerie,  li 
ordages. 

t  semaitiea  les  entre 
i  deux  piedz  d'estau: 
lieu  de  faire  la  fern 
les  parties  demenre 
togite  de  Vignolle,  I 
!  semble  cependant  ] 

registres  de  dépeni 
,  n'en  font  pas  ment 
in.  Lanjjlois).  —  T 
ché  avec  Jeanne  Mi 
hiMelîer,  pour  sraii 
De  bien  secq  propr< 
laut  k  ladicte  veufvi 
1  pour  ensei^jne  le  I 
isse  taille  bien  rele 
^présenté  au  dessei 
sera  à  fasse  pour  le 
les-iieui  costez  à  de 

au  prix  de  70  livr 

ii  de  lar-jeur,  deui 
I  en  proportion, 
ureur  conduisant  ui 
ncadrement  de  voId 

IV  ans  deux  extré 
rnime  bécbant,  l'aul 
les  eûtes  de  chaque 
fin.  Vynot). —  Denii 

avocat  au  Parlemer 
camia,  écuyer,  sie 
ieui,   et  de  feue  M 

cette  dernière,  enl< 
ai  1665,  L'épilaphe 
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sur  une  plaque  de  marbre  de  deux  pieds  sur  un  et  demi,  etaccom* 
pagqée  d*armoiries  dont  le  modèle  est  joint  à  Tacte,  moyennant 
30  livres. 

Le  7  mars  1671  {ibid,)^  Denis  Chabouillet  s*engage  envers  le 
même  à  parachever  Pornement  du  marbre  et  épitaphe  desdits  sieur 
et  dame  de  Boissey,  selon  le  dessin  attaché  à  Tacte,  et  de  poser 
le  tout  dans  trois  semaines  en  Téglise  Saint-Loup.  Il  recevra 
18  livres  pour  ce  supplément  de  travail.    ^ 

L'église  de  Tabbayede  Saint-Loup  n^existe  plus. 

IX.  5  février  1672  (Min.  Bourgeois,  liasse  Saint-Rcmy). — 
François  Chabouillet,  maître  menuisier  sculpteur,  promet  à  la 
fabrique  de  Saint-Remy  de  faire  un  balustre  de  bois,  de  vingt 
pieds  de  roi  de  long,  entre  les  deux  piliers  du  chœur  au  devant  du 
grand  autel  ;  il  y  aura  au  milieu  aune  ance  de  panier» .  Ce  balustre 
aura  trois  pieds  de  haut,  le  balustre  carré  et  poussé  à  la  main, 
cinq  pouces  de  large;  les  pilaslres  auront  six  pouces  de  large;  il  y 
aura  cinq  vases  avec  fleurs,  le  tout  conforme  à  un  dessin  établi  par 
Chabouillet,  qui  fournira  les  bois  nécessaires. 

Il  fera  aussi,  en  utilisant  le  bois  d'un  vieux  buffet  d*orgue,  une 
crédence  de  chaque  côté  du  grand  autel,  avec  ornements  et  déco- 
rations.' 

Le  tout  moyennant  250  livres  tournois. 

Rien  ne  subsiste  plus,  à  Téglise  Saint-Remy,  des  travaux  ci-dessus 
décrits. 

La  famille  Chabouillet  fournit  plusieurs  artisans  et  artistes  dignes 
d'attention.  Celui  qui  paraît  le  premier  est  Pierre  (I)  Chabouillet, 
Taîné,  maître  menuisier,  époux  de.  Marie  lion  le  19  mai  1631 
(Saint-Jean),  inhumé  le  2  décembre  1668  (Saint-Remy). 

Cet  ancêtre  eut  comme  garçons  : 

Pierre  (II)  CRaBouiLLST,  le  jeune,  baptisé  le  7  avril  1634  (Saint- 
Remy),  maître  menuisier,  inhumé  le  25  mars  1677  (Sainte-Made- 
leine). 

Jean  Chabouillet.  Epoux  de  Catherine  Fouché,  fille  de  Léonard 
Fouché,  peintre  (10  mai  1672),  il  fut  lui-même  un  peintre  estimé 
de  portraits  au  pastel  (E.  Socard).  Il  fut  inhumé  le  12  avril  1684; 
sur  Saint-Remy. 

Denis  Chabouillet,  baptisé  le  26  avrit  1639  (Saint-Remy),  époux 
de  Barlhelemine  Chevry  (29  novembre  1670,   ibid.)^   inhumé 
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i  {ibid.),  et  qui  élail  «  maître  aculpteiir  ■. 
LET,  baptisé  le  19  février  1646  (Saint-Reoiy); 
ir (9  février  1612,  ibid.), 'inhaméle 28 défxm- 

\e  trouve  qualiGé  parroia  maître  menuisier  et 
ir. 

ïOiLLET,  fils  de  Pierre  (II)  Chabouillet,  baptisé  le 
i-Madeleine],  Hguredani  lerdle  de  lacommu- 
n  1692  ;  il  était  graveur  sur  cuivre  et  a  laissé 
plaques  à  l'église  de  Saint-Germain  (1692)  et  à 
')• 

conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  (Cotl.de 
I.  168  V),    0  Denis  Chabouillet,  hostelier  et 

deux  billards  an  1717.  II  mourut  le  17  octo- 
iniy).  L'inventaire  fait  après  son  décès,  le 
,  dans  son  domicile,  rue  du  Bois,  par  Louis 
enuisier  sculpteur,  indiqua  que  «dans  la  bou- 
lon s'est  trouvé  plusieurs  figures  tant  en  bois 
re,  deux  eslablys  et  quelques  oulils servant  au 
r  sculpteur,  prisé  te  tout  ensemble  la  somme 
[in.  Pauveau.) 

'tntissùge  de  iculpteur.  —  L'an  ini|  six  cent 
e  vingt  septiesme  jour  de  mars  après  midy, 
royaulz,  gardenoltes  et  tabellions  à  Troyes, 
te  Thevignon,  l'un  d'icenli,  fut  présent  en  sa 
asson,  aagé  de  dix  huict  ans  ou  environ,  filz 
vivant  M°  menuisier  eudicl  Troyes,  el  de  Marre 
sdict  Jacq  ues  Masson  émancipé  par  justice  usant 
droits,  assisté,  licencié  et  auclhorisë'  de  lad' 
nëre  et  curatrice  à  ce  présente;  lequel  Jacques 
que  pour  son  ulililé  el  affin  de  parvenir  à  se 
ravail  qu'il  a  commencé  à  exercer,  il  a  promis 
Uasson,  son  frère,  M'  sculleur  dem'  à  Paris, 
ipade,  paroisse  S'  Jacques  du  Haull-pas,  à  ce 
>our  le  servir  en  l'art  de  scntleor  dés  mainle- 
le  ledict  Jacques  Masson  ait  atteint  l'aage  de 
ndant  lequel  temps  sera  tenu  iceluy  Jacques 
euement  faire  ledict  service,  sans  s'en  départir, 
Cbude  Masson  sera  tenu  de  bien  el  deuement 
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inonsfrer  et  enseigner  audict  Jacques  Masson  ledict  art  de  sculteur 
et  les  œavres  qui  en  deppendent,  mesme  loger,  nourir,  coucher, 
chauffer  et  entretenir  ledict  Jacques  Masson  de  touttes  choses 
quelconques  honnestem*  selon  sondict  art.  Et  en  considération  de 
tout  ce  que  dessus  et  y  satisfaisant  par  les  parties  réciproquem', 
ledict  Jacques  Masson,  de  la  licence  et  aucthorité  de  lad*  Pelletier, 
sa  mère  et  curatrice,  a  ceddé,  quitté  et  délaissé  audict  Claude 
Masson,  ce  acceptant,  le  droict  successif  mobilier  et  immobilier 
escbeu  et  advenu  audict  Jacques  Masson  par  la  succession  dudict 
défnnt  Jean  Masson,  son  père,  en  quoy  il  puisse  monter  et  consister, 
sans  rien  réserver,  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  par  ledict  Claude 
Masson  comme  de  choses  à  luy  ceddées  et  apparten*  dès  mainten*  à 
tousionrs,  à  charge  de  par  luy  acquicter  ledict  Jacques  Masson  pour 
sa  part  de  ce  quMl  pouroit  estre  tenu  comme  héritier  dudict  Jean 
Masson,  son  père.  Promett.  les  parties  tenir,  entretenir  ces  pré- 
sentes et  y  satisfaire.  Oblig'  biens  chacun  en  droit  soy  qu*ilz  ont 
soubz.  renon...  Et  a  ledict  Claude  Masson  signé,  et  quant  à  lad' 
Pelletier  et  ledict  Jacques  Masson  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer,  sur 
ce  interpellez^  Claude  Masson.  Cligny.  Thevignon. 

Jean  Masson,  le  père,  était  menuisier  d*art;  il  a  fait  un  taber- 
nacle et  un  balustre  pour  Saint-Pantaléon  en  1665. 

Claude  Masson  avait  été  baptisé  sur  Saint-Jacques  le  9  avril  1654. 

Jacques  Masson  Tavait  été  sur  Saint-Remy  le  14  novembre  1666. 

Plusieurs  «UaçonD  furent  peintres-verriers  à  Troyes,  du  XV' au 
XVII'  siècle  ;  un  Pierre  Masson  faisait  partie  de  la  communauté  des 
«  maistres  verriers  imagiers  n  le  3  décembre  1694  (Min.  Febvre). 

Aux  documents  analysés  ci-dessus,  il  est  intéressant  de  joindre 
quelques  mentions  de  sculpteurs  troyens  ou  ayant  habité  la  ville, 
mais  sur  lesquels  manquent  des  renseignement  plus  complets. 

Nous  les  donnons  par  ordre  alphabétique. 

Nicolas  Bigot,  a  tailleur  d*ymagesn ,  figure  avec  François  Bigot, 
peintre',  dans  un  acte  du  14  mars  1587  (Reg.  de  M*  Tartel). 

François  Clarissie,  sculpteur  en  plâtre,  fils  de  Jean-Baptiste 
Clarissie,  sculpteur  en  plâtre  à  Genève,  s'est  marié  à  Troyes  le 
26  janvier  1791  (Sainte-Madeleine). 

'  \ous  publierons  allërieurement  une  liste  de  peintres  troyens  de  1550  à  1650 
environ. 
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PIERRE    MIGNARD 

BN   PROVENCE 

Après  UD  séjour  de  viDgt-deux  ans  à  Rome,  Pierre  Hîgnard  dat 
rentrer  en  France  sur  les  soUicitalions  de  H.  de  Lionne.  Le 
20  octobre  1657;  il  débarquait  à  Marseille,  où  il  recevait  le  meil- 
leur accueil  de  son  ami,  M.  Venlo  de  La  Baume,  ^  pour  le  cabinet 
duquel,  dit  Tabbé  de  Monville,  son  biographe»  il  avait  commencé 
un  tableau  avant  son  départ.  »  (1635.) 

Ce  que  Tabbé  de  Monville  appelle  un  tableau  était  évidemment 
une  peinture  à  la  fresque  ^  On  comprendrait  très  bien  qu'ayant 
commencé  à  peindre  les  plafonds  de  Thùtel  Vento  en  1635,  lors 
de  son  départ  pour  Fltalie,  il  revint  vingt  ans  après  achever  la  dé- 
coration du  cabinet  de  son  ami;  tandis  qu'une  toile  s'emporte  et 
peut  être  terminée  au  loin. 

'  Quoi  qu*il  en  soit,  nous  donndïis  ci-après  la  description  des  pla- 
fonds de  rhôtel  Vento,  situé  rue  Vento-Hagi,  n*  8  (ancien  n*  20), 
que  M.  le  docteur  Barthélémy  a  publiée  en  1886,  avec  le  concours 
de  réminent  et  regretté  conservateur  du  cabinet, des  médailles  de 
Marseille,  M.  Laugier  : 

a  Les  plafonds,  un  peu  enfumés,  ont  perdu  leur  éclat  primitif, 
mais  ils  sont  bien  conservés;  on  les  trouve,  au  premier  étage, 
dans  deux  grands  appartements  contigus  à  trois  croisées,  destinés 
sans  doute  à  des  réceptions  d'apparat,  à  cause  de  leur  riche  orne 
mentalion. 

a  Première  salle.  —  Le  plafond  est  soutenu  par  deux  poutres 
sur  lesquelles  viennent  s'appuyer  de  nombreuses  solives  très  rap» 
prochées.  La  partie  saillante  de  chaque  poutre  est  décorée  d'une 
torsade  interrompue  au  milieu  de  .aa  longueur  par  une  rosace 
blanche  ayant  sa  partie  centrale  jaune  ;  chacune  des  parties  latérales 
des  poutres  est  ornée  d*un  motif  d'architecture,  qui  court  le  long 

*  Monville  dit  ailleurs,  à  propos  d'un  autre  hôtel,  t  le  plafond  a  été  gravé, 
et  l'estampe  peut  consoler  en  quelque  sorte  les  curieux  de  U  perte  du  tableau,  t 
{Vie  de  Mignard,  p.  109.) 
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pécba  pas  de  faire  le  portrait  de  Lazare  de  Venfo»  sieurde  La  Baume, 
portrait  »  qui  attira  l*admiration  d'une  ville  dont  les  habitaotscnt 
un  goût  naturel  pour  les  beaux- arts*  » . 

En  quittant  Marseille,  Hignard  se  rendit  à  Aix»  où  îl  ne  resta 
que  trois  jours.  Il  prit  ensuite  la  route  d'Avignon;  son  frère»  qui 
s*y  était  attiré  de  la  considération»  vint  au-devant  de  lui.  Mais  à 
Avignon  il  tomba  dangereusement  malade  peu  de  jours  après  son 
arrivée.  «  Cet  accident  différa  de  plus  d'une  année  son  retour  à 
Paris".  » 

Pendant  sa  convalescence,  Mignard  dessina  toutes  les  antiquités 
d'Orange  ei  de  Saint-Rémy.  Il  acheva  entre  temps  un  tableau  qu'il 
avait  commencé  à  Rome  pour  M.  de  Vrnto  de  La  Baume'. 

C*est  pendant  ce.  long  séjour  en  Provence  que  Mignard  Gt  les 
beaux  portraits  qui  ornaient  les  hôtels  et  les  châteaux  de  quelques 
familles  privilégiées.  Les  Valbelle  en  possédaient  au  moins  quatre. 

1"  Portrait  de  Jean -Baptiste -Léon  de  Valbelle,  marquis  de 
Tourves,  peint  par  Pierre  Hi<jnard,  gravé  par  Cundier^. 

2"  Isabeau  de  Valbelle,  sœur  du  précédent,  mariée  en  1640  à 
Jean-Baptiste  de  Montolieu. 

Leur  fille,  Thérèse  de  Montolieu,  épousa  en  1672  Joseph  de 
Pontevès,  dont  l'arrière-petite-fille,  Georgette  de  Pontevès,  mourut 
le  22  avril  1868,  léguant  le  portrait  d'Isabeau  peint  par  Mignard  à 
son  neveu  Amable  Lombard,  qui  en  a  laissé  la  jouissance  à  sa  veuve 
et  la  nue  propriété  au  musée  de  Draguignan'. 

3"  Messire  Joseph-Anne  de  Valbelle,  président  au  parlement  de 
Provence,  conseiller  d'État.  Portrait  peint  par  P.  Mignard,  gravé 
par  J.  Cundiet*,  à  Aix'. 

V  Suzanne  de  Fabri,  petite-nièce  de  Peiresc,  mariée  à  François 
de  Paul,  marquis  de  Valbelle,  conseiller  au  parlement. 

*  La  Vie  de  Pierre  Mignard,  par  l'abbé  dk  Monville,  p.  42. 
'  l'ie  de  Mignard,  par  l'abbé  de  Monvillr.  p.  43. 

'  Il  acheva  celui  quil  avait  commencé  à  Rome  pour  M.  Venfo  de  La  Beaume* 
Vie,  p.  46. 

*  Généalogie  de  la  maison  du  Valbelle,  par  L^ot^iro.  Amsterdam,  1731. 
Trente  portraits  gravés  enricbissenl  cette  rarissiuie  publication. 

^  t  Je  lègue  à  ma  femme  Aline-Claire  Houlez  la  jouissance  de  tout  ce  que  je 
possède,  ma  fortune  devant  aller  ensuite  au  fils  de  mon  frère  aîné  et  les  œuvres 
d'art  à  la  ville  de  Draguignao.  s  Testament  du  15  décembre  1900.  (Étude  de 
\V  Henry  de  L'Eslang,  notaire.) 

^  Généalogie  de  la  maison  de  Valbelle ^  par  L^otard,  1731. 
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Ce  dernier  portrait  et  celui  d'Isabeau  de  Valbeile,  marquise  de 
Mootoliea»  sont  en  parrait  état  de  conservadoo  ;  nous  en  donnons 
des  reproductions  photographiques. 

Mignard  fit  également  le  portrait  de  Lazare  de  Vento,  sieur  de 
La  Baume  (1657),  frère  cadet  de  Marc-Antoine  de  Venfo,  seigneur 
des  Pennes,  qui  Tavait  reçu  pour  la  première  fois  en  1635. 

Cet  Antoine,  dont  on  remarque  le  monogramme  parmi  les  orne- 
ments des  plafonds  de  1  hôtel  Vento,  avait  épousé,  eu  1632,  Renée 
de  Forbin,  fille  de  Gaspard,  marquis  de  Janson.  I^es  Forbin  possé- 
daient depuis  plus  d'un  siècle,  non  loin  de  Thabitation  des  Vento, 
un  hôtel  que  nous  ne  connaissons  que  par  le  dessin  qui  en  fut  fait 
au  moment  de  sa  démolition,  en  1862,  par  M,  Laugier.  Mais  si 
nous  en  jugeons  par  la  façade  artistique,  reproduite  ci-après,  c'était 
une  jolie  résidence,  dans  laquelle  Mignard  avait  dû  laisser  des 
traces  de  son  séjour  à  Marseille.  Nous  savons,  en  effet,  par  la  notice 
de  Tabbé  de  Monville,  qu'il  fit  à  cette  époque  le  portrait  du  prési- 
dent de  Forbin  d'Oppède. 

Indépendamment  des  de  Forbin,  Lazare  de  Vento  avait  procuré 
la  connaissance  des  Montolieu  et  des  Valbelle,  ses  parents  et 
alliés \  à  Pierre  Hlignard,  qui  fit  le  portrait. d'Isabeau  de  Valbelle, 
marquise  de  Montolieu,  mentionné  ci  dessus. 

Mignard  fit  divers  autres  portraits  en  Provence.  On  en  désigne 

même  un  assez  grand  nombre,  mais  comme  ils  ne  sont  pas  signés, 

il  serait  sans  intérêt  de  les  énuniércr  dans  cette  courte  notice  du 

séjour  de  ce  célèbre  artiste  en  Provence. 

Octave  TEiSSiER, 

Conservateur  du  Musée-Bibliollièque, 
correspondant  du  Comité  desSociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Draguignao . 

PLANCHES 

I"  Portrait  de  la  marquise  de  Monlolieu,  néede  Valbelle,  par  Mignard. 
—  Voir,  ci-dessus,  planche  XLVII. 

2"*  Portrait  de  la  marquise  de  Valbelle,  née  Suzanne  de  Fabri,  par 
Mignard.  —  Voir,  ci-dessus,  planche  XLVllI. 

'  Lazare  de  Vento  était  le  petit-fils  de  Louis,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  ilontolieo,  et  son  cousin  Jean-Baptisle  de  Montolieu,  capitaine  des  galères, 
avait  épousé,  le  â  février  1640,  Isabeau  de  Valbelle. 
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LES  LUTHIERS   LORRAINS 

i 

u  La  lutherie  n'est  pas  un  simple  métier;  c'est  un  art.  »  — 
C'est  ainsi  que  s^exprimait,  il  y  a  un  siècle,  Tauteur  de  la  Chélo- 
nomie  ou  le  parfait  luthier^  l'abbé  Sibire,  inspiré  par  Nicolas  Lu  pot , 
le  maître  luthier,  une  des  «jloires  de  la  facture  lorraine  et  fran- 
çaise'. 
* 

Cet  art,  qui  tient  tout  à  la  fois  de  la  sculpture  pour  la  coupe  du 
bois,  de  la  peinture  par  Tétude  des  vernis,  de  Tacouslique  par  le 
son  produit,  et  du  dessin  par  la  noblesse  des  formes,  rentre,  il 
nous  semble,  au  plus  haut  degré  dans  le  cadre  de  nos  esi^ais  de 
répertoire  des  artistes  de  notre  province. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Thistoire  des  instruments  à  cordes,  mais 
dans  ce  court  avant-propos  il  convient  de  dire  quelques  mots  sur 
ce  que  nous  savons  au  sujet  du  violon. 

L'Inde  paraît  être  le  pays  d'origine  des  instruments  à  cordes 
frottées;  c'est  avec  le  Ravanastron  qu'on  peut  fonder  cette  hypo- 
thèse. Eu  Europe,  le  Crooih  Trithand,  des  bardes  de  la  Grande- 
Bretagne  est  le  plus  ancien  spécimen  de  ce  genre. 

Vient  ensuite,  d'après  les  auteurs  les  plus  autorisés,  l'instru- 
ment des  Arabes  importé  en  Occident  par  les  croisades,  le /l^&tf6, 
transformation  du  Ravanastron,  dont  le  nom  s'est  changé  en  celui 
de  Rehec,  C'est  de  lui  que  parle  Aymeric  du  Peyrat,  au  treizième 
siècle*.  Nos  ancêtres  trouvaient  à  l'émission  des  sons  de  ce  mo- 
deste instrument  à  deux  o.i  à  trois  cordes  dei  charmes  que  le 
raffinement  de  nos  jours  ne  comprendriiit  plus.  La  gigue  formait 
le  dessus  du  rebec,  avec  la  ruhèbe  comme  alto  et  la  trompetie^ 
marine  ou  monocorde  comme  basse.  Le  rebec  se  transforme,  en 

>  La  Chélonomie  ou  le  par/ail  luthier ^  pax.lll.  l*abbé  Sibirb.  Paris,  1806.  — 
Voir,  ci-coDtre,  planche  XLIX 
'  Dv  Gangb,  Glossarium. 
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ii^me,  d'après  les  récits  de  Guillaui 
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Nancy,  avec  les  Renauld  et  les  Médard,  qu'à  Mirecourt,  ave<i  les 
Tyuersiis  et  les  Dieudontié  MonlforL 

D'après  un  manuscrit  de  M.  Ivernean,  de  Mirecourt,  datant 
de  1866  environ,  «  la  lutherie  de  Mirecourt  ne  remonterait 
guère  au  delà  de  cent  cinquante  ans,  et  vers  cette  époque  un 
luthier,  élèved'Amati,  dit-on,  alla  sVtaldir  à  Saint-Avold  (Moselle), 
son  pays  natal,  y  enseigna  son  art  à  un  jeune  homme  de  Mirecourt, 
nommé  Grandyérard,  lequel,  après  son  apprentissage,  se  fixa  en 
cette  ville  et  formait  à  son  tour  de  nombreux  élèves,  les  Médard, 
les  Nicolas  et  autres.  » 

Nous  avons  cité  ici,  pour  la  forme,  cette  assertion,  qai  nous 
parait  fantaisiste  sur  plusieurs  points,  d'abord  parce  qu'en  se  repor- 
tant à  cent  cinquante  ans  environ  avant  1866  on  arrive  à  la  date 
de  1716  et  que  les  Médard  exerçaient  déjà  à  Nancy  avant  1597. 
Ensuite  les  Nicolas  datent  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,,  et  le  nom  du  premier  luthier  Grandgérard  à  Mirecourt 
nous  y  apparaît  en  1776  dans  les  registres  des  contribuables. 

De  plus,  la  lutherie  de  Mirecourt,  d'après  les  documents  des 
archives,  indique  DieudonnéMontfort,/a}^^i/r(/^t;toZo7Z5,  en  1602. 

Nous  avons  voulu,  cependant,  examiner  sérieusement  la  ques- 
tion, et  nos  recherches  à  Saint-Avold  n'ont  abouti  qu*à  nous 
indiquer  un  luthier  que  nous  rencontrions  d'abord,  à  Nancy 
vers  1750,  Christophe  Ray  ou  Rech,  puis  se  fixant  à  Saînt-Avold 
en  1757.  Nous  dirons,  à  propos  de  TywersuSy  ce  qui  semblerait 
se  rattacher  à  Tindication  très  vague  et  aucunement  documentée 
de  M.  [verneau. 

Jusqu'ici  quelques  auteurs  ont  écrit  sur  les  luthiers  et  sur  Tart 
de  la  lutherie.  Ils  se  sont  adressés,  n'étant  pas  praticiens,  à 
quelques  luthiers  contemporains,  et  ont  ainsi  recueilli  des  docu* 
ments  verbaux  plus  ou  moins  authentiques. 

Tels  les  ouvrages  de  M..  Vidal,  de  M.  Laurent-Grillet,  qui 
reproduit  à  peu  près  celui  du  précédent,  et  de  plusieurs  auteurs. 
Il  nous  a  paru  indispensable,  pour  écrire  une  telle  étude,  de 
puiser  les  renseignements  aux  sources  des  archives.  Depuis 
bientôt  dix  années,  nous  avons  dirigé  nos  recherches  dans  les 
registres  de  l'état  civil  de  Nancy,  de  Mirecourt  et  d'autres  villes 
lorraines,  ainsi  que  dans  ceux  des  contribuables  et  des  corpora- 
tionsjusqu'en  1789. 


LUTH   XVI'  SIÈCLE 
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Nous  présenlons  donc  ici  un  travail  documenté  où  rien  ne  doit 
être  laissé  aux  suppositions  et  à  la  fantaisie  et  qui  relève  forcé* 
ment  des  erreurs  nombreuses  commises  jusquMci.  Ces  rectifications 
portent  sur  les  noms  des  Lupot»  des  Jacquot,  des  Vuillaume,  des 
Nicolas  et  jusque  sur  les  familles  des  petits  maîtres  dont  on  sera 
surpris  de  retrouver  drs  descendants  émigrés  en  France  et  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  Torigine  lorraine. 

Nos  recherches  ont  été  à  lel  point  productives  que,  pour  pouvoir 
nous  limiter  aux  prescriptions  régulières,  nous  avons  partagé  notre 
travail  en  deux  sections.  C*est  la  première  partie  de  cet  essai  que 
nous  présentons  ici,  celle  qui  aboutit  à  la  limite  du  dix-huitième 
siècle. 

En  adoptant  ce  principe,  nous  signalons  d*abord  les  luthiers 
lorrains  du  duché  de  Lorraine,  nés  lorsque  cette  province  était 
autonome,  et  ensuite  la  seconde  traitera  des  luthiers  contempo- 
rains, nés  ou  issus  des  anciennes  familles  lorraines. 

Indiquons,  à  titre  de  preuves,  les  transformations  que  la 
lutherie  italienne  voyait  s*opérer,  notamment  à  Brescia,  vers  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Une  de  ces  preuves  se  trouve  dans  les  instruments  rappelant 
les  formes  de  la  vièle  à  archet.  Nous  voulons  parler  de  la  viole 
que  le  célèbre  Gaspard  de  Salo  construisit  et  que  Ton  a  pu 
admirer  à  Texposilion  centennale  et  rétrospective  des  instruments 
(!e  musique,  organisée  avec  notre  concours  à  Paris  en  1900.  Cet 
instrument  porte  la  date  de  1561.  C'est  de  là,  il  nous  semble,  que 
Ton  peut  établir  le  commencement  de  l'évolution  italienne  vers  le 
violon,  puisqu'il  faut  bien  avouer  que  Ton  ne  peut  considérer 
sincèrement  Jean  Kerlino,  Breton  d*origine,  établi  à  Brescia 
vers  1450,  que  comme  un  faiseur  de  rebecs  ou  de  vièles  à  archet. 

On  peut  plus  sérieusement  attribuer  la  véritable  forme  du 
violon  à  Faolo  Maggini  (1590  à  1640),  de  Brescia,  quoique  les 
formes  de  9es  instruments  soient  encore  un  peu  alourdies  et  de 
grandes  proportions.  Or,  c'est  vers  la  même  époque  que  celle  oii 
André  Amati  exerçait  son  art  que;  Tywersus*  et  Nicolas  Renault, 
de  Nancy,  sont  désignés  comme  facteurs  de  violons,  (La  Glle  de  ce 
dernier  est   marraine  à  Nancy  le  10  novembre  1611.)   Il   était 

*  Les  renseignements  sur  Tywersusont  été  donnés  par  le  célèbre  luthier  Xicolas 
Lu  pot. 
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rélève  <!e  Tywersus,  facteur  de  violons  des  ducs  de  Lorraine. 
Nicolas  Renault,  d'après  cert.iins  auteurs,  tels  que  Fétis,  Jules 
Gallay,  est  allé  à  Paris,  de  1566  à  1572,  travailler  avec  deux  des 
Médard  et  André  .Amati,  pour  construire  les  instruments  de  la 
chapelle  de  Charles  IX,  roi  de  France.  Donc,  Técole  lorraine  était 
con(eraporaine,  égale  au  moins,  pour  la  facture  du  violon,  à 
Técole  primordiale  italienne,,  c'est-à-dire  à  celle  d'André  Amati. 
Il  est  ainsi  évident  que  les  maitres  de  ces  deux  écoles  avaient  des 
rapports  entre  eux. 

Ceci  posé,  ahordons  la  question  de  Timporlance  considérable, 
taAt  pour  le  nombre  que  po.ur  le  mérite  artistique,  de  Técole  lor- 
raine, seule  racine  de  notre  école  française. 

Notre  travail  présente  un  nombre  de  cinq  cents  luthiers,   la 
plupart  originaires  de  Mirecourt,  les  autres  de  Nancy.  Les  facteurs 
d'archets  sont  plus  d*une  soixantaine  et  ceux  qui  firent  le  commerce 
*  des  violons  dépassaient  le  chiflTre  de  soixanto-dix  à  Mirecourt. 

On  demeure  étonné  que,  dans  une  petite  ville  telle  que  Mire- 
court,  l'art  de  lutherie,  depuis  plus  de  trois  siècles,  ait  été  cul- 
tivé, maintenu  aussi  profondément  et  d'une  manière  aussi  vivace. 
Et  ceci  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  y  a  longtemps  que  les 
écoles  illustres  de  Brescia  et  de  Crémone  ont  disparu. 

Les  archives  de  Mirecourt  furent  malheureusement  détruites 
en  1475  et  1477,  pendant  les  guerres  entre  René  II  et  Charles  le 
Téméraire,  ainsi  que  le  constate  une  requête  de  1557,  adressée 
par  les  habitants  à  Nicolas  de  Vaudémont. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  pour  qualiGer  ceux  qui  cons- 
truisaient les  instruments  à  archet  on  se  servait,  dès  le  seizième 
siècle,  dans  les  actes  civils  de  la  mention  :/aiseur s  de  violons. 
De  1677  à  1737,  on  les  appelio  facteurs  de  violons^  et  ce  n'est 
qu*en  1738,  en  Lorraine,  dans  les  registres  des  contribuables  et 
de  l'état  civil,  qu'on  voit  apparaître  le  mot  luthier^  qui  s'est  con- 
servé jusqu'ici  pour  désigner  seul  celui  qui  construit  lui-même 
les  instruments  à  cordes  et  à  archet. 

Au  dix-septième  siècle,  par  exception,  nous  rencontrons  aussi 
le  mot  velonier  ou  violonier. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Vidal',  il  n'est  question  que  d'une  cin- 
quantaine de  luthiers  de  Mirecourt. 

>  Vidal,  les  Instruments  à  archet. 


J 
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qu'il  élait  utile  île  donner,  non  pas  une 
e  lutherie  lorraine,  mois  un  recueil  hio< 
ces  nrlistes,  en  nombre  considérable,  si 
les  (leiis  deruiprg  liëclen  MirerourI  ne 
ize  cenis  à  deui  mille  habilnnls  environ, 
que  les  ducs  de  Lorraioe  r(>cnnnai!isaient 
cole,  puisque  le  duc  François  donna, 
larles  pour  Ifs'  luthiers  et  faiseurs  de 
I  Vlatlaincourt ', 
i  relevons  cerlains  détails  intéressants; 

faisenrg  de  violons  de  Mrreconrt  se 
i  se  glissent  dans  leurmétîer,  demandant 
aailrise,  au  moyen  de  (|Uoi  il  ne  formera 
(ervani  bien  le  pulilîc,  conserveront  à  la 
mimée  qu'elle  n'est  aulrefois  acquise,  de 
rs  d'instruments  » . 

de  la  charte  de  1732,  consacrant  bU 
iiisn  par  la  ville  de  Mirecourt,  de  con- 
d'instrnmenls  » ,  confirme  catégorique- 
tns  prérédemment  k  ce  sujet, 
is  et  les  luthiers  eurent  pour  palronne 
is  anH,  on  élisait  un  maître  de  la  corpo- 
ntre  les  mains  du  lieutenant  général,  de 
ren  ite  Mirecourt. 

il  fallait  dix-huit  mois  d'apprentissage, 

faire  un  chef-d'œuvre  selon  les  indi- 
hevius  el  être  examiné  ensuite  par  li's 

par  le  maiire  de  la  confrérie.  Le  droit 
nquante  franco  barrois,  dont  vingt-cinq 
;  et  le  reste  k  la  confrérie.  Les  fils  deq 
époasuient  les  veuves  ne   payaient  que 

[Icments  donnait  au  maître  de  la  cor]io- 
deux  écbevins,  le  droit  de  saisir  les 
condamner  les  délinquants  k  un  franc 
léce  défectueuse.  Ces  visites  avaient  lieu 
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Quant  à  Particle  7,  il  nous  a  donné  la  clé  de  la  question  que, 
jusqu'ici,  personne  n'avait  soulevée  ni  résolue,  celle  de  savoir 
pourquoi  les  luthiers  anciens  de  Mirrcourt  marquaient  leurs  vio- 
lions au  dos  eitérieurement  et  intérieurement  par  un  fer  chaud 
portant  leurs  nom  et  prénoms.  C'était  tout  simplement  le  droit  de 
contrôle  de  la  maîtrise.  En  effet»  il  est  dit  que  a  chaque  pièce 
d'instrument  sera  marquée  par  le  maître  en  jchai'go,  qui  sera 
obligé  de  se  rendre  en  la  boutique  de  Touvrier  sur  la  réquisition 
verbale  qui  lui  en  sera  faite,  pour  être,  en  sa  présence,  les  nom 
et  prénoms  de  l'ouvrier  qui  aura  fait  l'instrument  marqués  en 
caractères  imprimés  et,  pour  raison  de  quoi,  ledit  maître  per- 
cevra un  droit  de  six  deniers  par  chaque  pièce  d'instrument  « . 

L'étranger  qui  arrivait  à  Mirecourt  était  obligé  d'apporter  les 
lettres  de  maîtrise.  L'ajt?pr^ii^^quiltant  le  maître  le  prévenait 
six  semaines  à  l'avance,  sous  peine  de  recommencer  chez  le  nou- 
veau patron  son  apprentissage. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  d'ajouter  aussi  à  notre  essai, 
1rs  noms  des  facteurs  d*archets  et  ceux  des  luthiers  qui  figurent 
dans  les  registres  des  contribuables  parmi  ceux  qui  s'occupaient  de 
la  vente  de  la  lutherie  lorraine. 

Signalons,  en  quelques  lignes,  certains  détails  importants  con- 
signés dans  notre  essai. 

Les  Aldric  ont  leur  origine  à  Hirecourt,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  Ton  saura  désormais  que  le  célèbre  Jean- 
François,  le  luthier  réputé  de  Paris,  était  né  à  Mirecourt 
le  28  avril  1765.  Il  en  est  de  même  pour  la  famille  des  Antoine, 
des  Aubry,  des  Bassot  et  de  tant  d'autres, 

Jean-François  Cbarotte,  le  luthier  de  Mirecourt,  servit  de 
témoin  au  mariage  de  son  confrère  Jean  Uourgard  à  Nancy 
en  1775.  Les  fameux  luthiers  du  nom  de  Breton  ont  désormais 
leur  généalogie  exacte,  permettant  d'attribuer  à  chacun  les  œuvres 
qui  lui  sont  propres.  Il  en  est  de  m^me  pour  les  Chapuy. 

Nombreuse  était  la  lignée  des  Desgornets,  tous  luthiers;  des 
Didelin,  dont  Joseph,  l'un  d'eux,  avait  à  Nancy  pour  enseigne 
A  la  guitare  des  Dames  de  France,  La  famille  de  nos  célèbres 
luthiers  de  Paris,  les  Gand,  prend  son  origine  à  Mirecourt, 
en  1748,  avec  Charles-Michel,  père  de  François  Gand  et  aïeul  de 
Charles-François  Gand. 
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Mirecourt,  y  exercent  la  lutherie  dans  le  milieu 
siècle;  Huel,  le  luthier  parisien,  rei)ren(l  son 

^tail  né  à  Uirecourl  et  y  resta  jusqu'en  1774. 

ses  ancêtres  dans  la  lutherie  depuis  le  seizième 
Jacquot,  décéHéavant  ]6I6.el  continuée  jusqu'à 

inot  à  celle  des  fameux  luthiers  qui  portaient  le 

lillaume. 

onué  de  retrouver  à  \'ancy  l'acte  de  naissance 

nnié   Jacques  Laflcur,  acte  vainement  cherché 

litres  jurés  comptubles  parisiens  au  dit -huitième 
jr  origine  au  ilii-huiliëme  siècle  à  Uirecourl, 
colas  Louvel;  un  de  ses  descendants  ;  fut  reçu, 
ité  A'apprentif  luthier. 

tout  dans  les  généalogies  des  Lupot  que  nous 
r  une  lumière  utile.  Les  erreurs  sur  celle  famille 
les  ouvrages  parus  jusqu'ici.  On  ne  peut  en  tenir 
grande  aus  auteurs,  qui  cependant  auraient  du 
enseignements  aux  sources,  c'esl-à-dire  aux 
d'origine;  mais  la  fpiute  en  est  aussi  à  cet  usage 
;  donner  au  baptême  d'un  61s  le  m6me  prénom 
ar  le  père  ou  l'aieul.  Trois  membres  contem- 
!s  autres,  de  la  même  famille  Lupot,  portent  le 
!  Jean. 

lout  d'élucider  la  question  concernant  la  filiation 
is  Lupot,  le  père  du  fameux  Nicolas  Lupot,  sur- 
rarius  français,  luthier  lui-même  et  originaire  de 

François  Lupot  ne  en  1736,  alors  que  c'était 
d'après  le  documeul  que  nous  avons  retrouvé. 
;i  non  plus  ne  savait  que  la  mère  de  notre  cmi- 
>las  Lupot  était  Marie  Touly,  fille  du  luthier  de 
abord  à  Nancy  et  ensuite  à  Lunévllle,  où  tlle 
\,  François  Lupot,  le  père  de  Nicolas. 
B  \ancy,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  <'t 
is  avons  écrit  une  élude  spéciale  en  1806,  ont  ici 
ir  que  leur  assignent  leurs  (ouvres. 
!s  instruments  sortis  des  mains  de  ce*  luthiers 
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fameux,  et,  à  CR  sujet,  l'avis  il»  réputé  e: 
luthier  Chanot,  nous  revipnl  à  l'esprit.  Il 
aussi  ilécinré,  que  Ips  violons  de  certaii 
points  semMaliles  aux  plus  beaux  Ame 
plusieurs  de  leurs  œuvres  acaiei-t,  dans  Ii 
réj'arateurs  une  éli<]uelle  du  maître  cré 
férence  de  fncture  puisse  £lrc  élablie  enti 
lorrains  et  celles  du  maîlre  iliilien. 

Dieudooné  MonlTort  est  le  plus  ancien 
tiODné  à  Hirecourt  dans  les  registres  < 
de  1601. 

Nous  IcrmineronS  ici  le  rapide  eipos^ 
toire  contieni  de  documents  inédits,  en  c 
des  Reniy,  des  Renault,  des  Tnuly,  des  1 
la  famille  nous  était  connu  et  q"e  nous  i 
seize,  tous  luthiers. 

Ajoutons  enfin  ceux  i1es  l'uillautne,  i 
cendanis,  Jean-Baptiste,  illustra  ta  lutheri 
Teineurera  parmi  ceux  de  nos  luthiers  fi 
tenu  la  réputation  de  leur  art  à  une  haut 
les  mailres  italiens  des  dix-septième  et  d 

C'est  à  la  mémoire  de  ces  maîtres  lorr; 
nos  anrétres,que  nous  avons  essayé  de 
avec  IVspoîr  aussi  d'aider  h  leur  rcslituei 
temps  que  noire  pays  pourra  revendique! 

Uem 


PREMIÈRE   PAR' 

ANCIENS  LUTHIERS  L( 

Aldric  (Jean),  lulbieri  Mirecourt,  marié  A 
Celle  tamitle  passait  jusqu'ici  pour  être  de  s 
commeleiHuteurs  ignor&ient  ion  orijjlne.on  q 
Paris,  Le«  l'egistiea  de  l'élaL  civil  de  MirecourI 
ci'Ke  Tamilb  esl  bien  réell.'menl  originaire  de 

En  effet,  )e  27  ao&l  1721,  Jean  Aldric  b 
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Antoine  (Jeia-Olaude),  né  i  Mirecourt,  marié  le- 
eierça  la  profesiion  de  lulhier  en  celte  ville,  sprès 
grades  d'apprenti  el  de  compagnon,  jusqu'en  1786, 
d^ns  sa  ville  nalale,  le  IS  janvier.  Sa  lutherie  Tut 
registres  de  l'étal  civil  de  Mirecourt,  nous  le  voyons 
tembre  1751,  du  (ils  du  lulhier  Jean-François  Grosse 
même,  le  8  juin  1749,  parrain  de  la  Gtle  du  lulhier  . 

ftvTOiXB  (Jein  1"),  considéré  comme  fils  de  Jean-( 
recourt  le  13  novembre  1759  el  exerça  son  art  de  li 
inclus.  Luthier  ordinaire. 

Jean  l-,  marié  à  Françoise  F.Iophe,  eut  plusieurs 
Sébastien,  né  el  haplisé  à  Mirecourt  le  29  janvier  I 
fut  Sébastien  Bourdot,  le  mailra  luthier  bien  connu. 

Ahtoise  (Bernard],  dix-huitibme  siècle,  luthier  ci 
contribuables  de  Mirecourt  de  1775  i  1778.  On  [ 
mumeni,  ses  traces  dans  lus  archives  de  celte  ville. 

ANTOi.tB  (Jean  11)  fils  est  inscrit  en  qnnliié  de  com 
de  1782  ft  1785. 

Aroe\t  (Antoine),  luthier  à  Mirecourt  en  1785.  I 
détail  sur  ses  travaux. 

AiSHV  (Pierre),  luthier  h  Mirecourl  au  dix-faulliËi 
la  souche  d'une  famille  de  luthiers  portant  le  mâme 
le  rôle  des  contribuables,  en  qualité  de  luthier,  de  1 
parent  d'AIdric,  et  un  de  ses  dcscendints  reprit  1 
Aid  lie,  k  Paris,  au  dix-neuvitme  sitcle. 

AuBKï  (François),  paraît  être  le  fils  de  Pierre  o 
compagnon,  en  la  ville  de  Mirecourt,  en  1758,  et  ii 
suivante;  il  y  exerça  son  art  jusqu'en  1775.  11  avai 
Marguerite  Thomas,  el  ils  eurent  un  f^s,  Claude,  ba): 

AiiBBv  (Charles),  qui  était  compagnon  è  Mirecour 
en  celle  ville  en  juin  de  la  même  année.  Son  nom 
des  corporations  Jusqu'en  1761.  Leur  lutherie,  A  toi 
confond  dans  la  dénoitiinalion  actuelle  de  Vieux  I 
quitta  pas  Mirecourt,  A  celte  époque  du  moins,  pui 
l'état  civil  mentionnent,  le  4  septembre  1765,  k  nai 
de  son  fils  C  ha  rie  s-.Vi  colas. 

AUBRV  (X'Jcolas)  n'est  indiqué  comme  luthier  A  lU 
l'année  1762.  On  perd  sa  trace  depuis  celte  époque, 


flïfi  BSSA!    DE    RÉPERTOIRE    DES    ARTISTES    LOR 

Sa  Ijlherie  est  soignée  el  ressemble  un  peu  à  celle  de  L 
est  rouge  ambré. 

Bkzbi.iirb  (JosepI)),  né  &  Uirecourl,  s';  maria  en  (ivri 
porté  comme  lalbler  jnsifu'rn  1789,  c'est-à-dire  jusqu'A  la 
râlions,  sur  les  registres  de  celle  di?s  l.ithiers,  â  Itlirecourt. 
précédemment  Anne  Godard  cl  eut,  le  29  juin  1750,  un. 
Callierine. 

Ce  doit  «Ire  son  frère  qui  était  éliibli  i  Versailles  en  178 

Bbailieu  (Nicolas),  qualiGé  lulliierà  Mirecourl  en  1780. 

Rcg.  d«i  conlnbubUi.  Uirtcourt. 

Bkrtcer  (Philippe),  désijjnè  comme  luthier  i  Mîrecour 
maria  dant  sa  ville  natale  le  21  septembre  I78S.  Men 
luthier  jusqu'en  1789  dans  les  registres  des  contribuables. 

Bbrlt  (Charles),  luthier  à  Mtrecourt,  marié  k  Margui 
leurs  enfants  furent  :  Joseph,  ne  et  bapltsé  le  31  août  I7( 
lippe,  te  18  m!ii  176(,  el  François,  le  1 1  août  1705. 

.  Bbrtv  ou  Beulv  (Dominique  I"),  luthier,  marié  i  Hiroi 
vier  I74t,  pissa  compagnon  en  1746  el  l'année  suivante 
luthier.  Il  mourut  en  1750. 

BïBLV  (Dominique  II),  luthier  &  Mirecourt,  se  maria 
Barbier;  ils  eurent  :  Pierre,  né  el  baptisé  le  21  janvier  11 
23  moi  1763  ;  Jean-Claude,  baptisé  le  7  août  1764,  et  Don 
limai  1765. 

Berlv  (Jean-Claude),  luthier  AAIirecourt,  marié  à  Anne 
un  flls,  Jean -François,  né  el  baptisé  le  22  février  1757. 

Bkrlï  (Léopold).  lulhi^r  A  Mirecourl,  épousa  Claude  le 
flli,  Antoine,  né  el  baptisé  en  cette  ville  le  6  juin  1778. 

BRRI.Ï  (GuilNume),  élu  comptgnon  luthier  A  Mirecourl 

Beblï  (Pierre  I"),  luthier  à  Mirecourl,  marié  ù  Anne  Daf 
furent  ;  Christophe,  né  «i  baptisé  le  l!2  j^invler  1757,  dont 
Christophe  Berly,  el  Dominique,  baptisé  te  29  janvier  171 

Beulv  (Dominique  111,  fils),  né  A  Mirecourl,  fulélucomf 
se  maria  en  celte  ville  en  1764  el  exerça  la  professionde 
1789,  ou  du  moins  ligure  comme  tel  dans  la  corporaii 
époque.  De  son  mariage  avec  Françoise  Ulinet,  il  eut  :  Pi 
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Baplisle  ie  5  mars  174i,  donl  le  parrain  fut  i.-E 
d'orgues,  et  la  marraine  Marie>Barbe  Bourdol.  Il  e: 
lier  1766,  pnisgue  à  celle  dale  il  est  le  parrain  di 
luthier  h  Mireconrt. 

BoLSDcn (Dominique  I"),  frère  de  Sébastien,  lu Ihii 
11  construisit  aussi,  de  1741  à  1748,  les  orgues 
épousé    Marianne-Françoise    Masure,  de    qui   il 

11  mars  1728,  donl  son  frère,  Sébastien  I,  fui  le 
Dominique  le  8  novembre  1738. 

Boi'itDOT  (Jean-François  I"),  de  Mirecourt,  qualî 
en  1785,  dans  les  registres  des  contribuables  de  ce 

BooBDOT  (Claude-François  I"),  maître  Intfaieri  I 
Claire  Friclielel  et  eut  un  fils,  Claude- Léopold ,  né 
le  17  octobre  17li8,  puis  François  11,  bapliséeD  cel 
el  enfin  Jean-François-Ambroise,  baptisé  le  l"  déc 

BnuRDOT  ou  BouBDET  (Jean- François  II),  qualifié 
1786,  était  fîls,  selon  toute  apparence,   ie  Fran 

12  mai  1742. 

BouncjtRD  (Jean),  luthier  à  Nancy,  rue  de  laPoU 
rue  Gambella),  de  1775  à  1790. 

lise  maria  à  la  paroisse  Snint-Sébastien  de  Nancy 

u  L'an  mil  sept  cent  soixante  el  quinze,  Vooie  s 
publié  cj'-devant  trois  bans  de  mariage  entre  JeE 
natif  de  Pra([ue,  facteur  d'instruments,  Gis  majeur 
de  défiinle  Catherine  Bon  Karlin  (Baumgarten) ,  di 
de  celle  paroisse,  et  .Marie-Anne  Panchon,  fille  mil 
çois  Fanchen,  cbamoiseur,  el  d'Anne  du  But,  auss 
opposition,  etc. 

•  En  présence  de  Jean-Françûu  Charotte,  I 
Georges  Mayer,  aubergiste,  Jean  Wander^  fouri 
maître  serrurier.  > 

D'une  étiquette  relevée  par  nous  dans  l'inlérii 
résulte  que  Jean  Bourgard  travailla  d'abord  à  Nani 
rotle,  de  Mîrecoiirl,  établi  à  Xancy  en  1774,  rue  S 
rue  Saint-Jean  devint  la  rue  de  la  Poissonnerie  (G 
nous  habitons. 

Le  vernis  de  Jean  Bourgard,  à  cette  époque,  élai 
lutherie  assez  soignée.  L'instrument  porte  i  l'intéri 
Bourgard,  fecit  chez  M'  Charotte,  rue  Sl-Jean,  n*  ^ 
de  Charotte  A  Kancy  est  marqué  au  lalon,  au  feu. 
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Breton  (Micolas),  lulhier  &  Mirecoiirt  en  1775.  H  è\ 
laine  ;  iU  eurent  deux  fils  :  Domintque-iVicolas,  né 
tembre  1760,  el  Pierre-Bartbéleiuf  le  2i  août  1732. 
Rag.  it  l'éul  citil,  Uineourl. 

Breton,  luthier,  né  i  Mirecourl. 

Cabled  (Claude),  lulhier  &  Mirecourl,  eut  deux  fib 
vembre  160i,  et  Nicolai  te  18  février  1<307. 

Crillb  ou  Cail  (Loutt),  luthier,  né  à  Mirecourl,  m 
appreuli  en  la  mêine  année,  compagnon  de  1784  à 
détail  lur  toa  genre  de  travail. 

Caiu.b  (Dominique),  luthier  i  Mi  recourt,  né  en  ce 
38  septembre  1769,  compagnon  en  1772,  parti  de  la 

CuANOT  (Joseph),  luthier  &  Mirecourl  de  1788  i 
registre!  des  contribuables  de  Mirecourl. 

Cbanot  (Georges), dît  du  Joly,  luthier,  né  à  Mîreeoi 
signalé  le  nomJusqu'ici.IIépousaJeanne-GagnerreGi 
sieurs  fils  :  Louis,  né  el  baptisé  k  Mirecourl  le  lOjai 
24  août  1712,  et  Jeanl  e  28  août  1714. 

On  n'a  aucun  autre  renseigneinent  sur  le  genre 
Georges  Chanol,  mais  il  est  plos  que  certain  qne  c'ei 
dent  les  luthiers  français  très  connus  au  dii-neuvièn 

Chanot  (Francis),  né  à  Mirecourl  en  1788.  Ingénii 
■avant  distingué,  il  ne  trouve  sa  place  ici  que  par  set 
tique  el  l'invention  d'un  violon  déforme  particulière  i 
archet  avec  les  C  C  supprimés  et  un  cordier  semhl 
lares.  Francis  mourut  à  Itocbefort  en  1828.  On  j 
violons,  dédié  i  Violtî,  au  musée  du  Conservatoire  de 
L'essai  ne  fut  pas  couronné  de  succès. 

Nous  parlerons  de  son  frère  Georges  dans  notre  é 
lorrains-français  modernes,  ainsi  que  sur  les  autres  I 
qui  appartiennent  au  di.v-neuvième  siècle,  l'étude  pi 
des  artistes  lorrains  ne  dépassant  pas  la  lin  dudii-hu 

Crapuv  (Nicolas  I"),  lulhier  A  Mirecourl,  dont  s 
jusqu'ici  révélé  l'existence,  était  mariéà  AnnePansol 
ù  Mirecourl  de  1733  li  1781.  Il  avait  deux  frères 
Augustin  el  Pierre-Fourrier  Cliapuy,  puis  une  so 
Chapuy.  Ces  deux  derniers  furent  parrain  el  marraine 
Benjamin,  baptisé  le  31  mars  1775  à  Mirecourl. 
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doute  le  frère  de  Claude.  Il  était  à  Nancy  le  11  septembre  1775,  servant 
de  témoin  au  mariage  du  luthier  Jean  Bourgard  ou  Burghardt,  qui  était 
un  de  ses  ouvriers.  Un  instrument,  signé  à  Tintérieur  du  nom  de  Jean 
Bourgard,  chez  M,  CharoiU^  rue  Saint-Jean,  n»  415,  à  Nancy,  en  1774, 
est  marqué  au  talon  et  an  feu  :  Gbarote^  à  Nancv. 

Cbevrier  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Goguette,  eut 
une  fille,  Anne,  née  et  baptisée  le  10  janvier  (726  en  cette  ville,  et 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  J.-B.  Nicolas.  Son  parent,  Antoine Chevrier, 
avait  épousé  Glaire  Vuillemin,  de  la  famille  des  Vuîllemin,  dont  Marie 
avait  épousé  à  cette  époque  Nicolas  Jacquot,  le  bisaïeul  de  notre  grand- 
père  le  luthier  Charles  Jacquot.  Antoine  Chevrier  eut  plusieurs  enfants  de 
Claire  Vuillemin:  Marie,  le  18  juillet  1732;  François,  le  22  janvier  1734, 
et  Marie-Thérèse,  le  23  octobre  1735. 

Antoine  Chevrier  était  parrain,  en  1774,  le  2  février,  à  Mirecourt,  avec 
Marie-Jeanne  Chevrier,  sa  sœur,  de  Nicolas  II,  fils  de  Joseph  Chevrier  et 
de  Marguerite  Vautrin.  C'est  certainement  la  souche  de  la  famille  Chevrier 
dont  nous  relrouverons  au  dix-neuvième  siècle  les  luthiers,  dont  André- 
Augustin  fut  luthier  à  Bruxelles  vers  1838. 

Châtelain  (Pierre),  compagnon  luthier  en  1778,  cité  comme  tel  dans 
les  registres  des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt  jusqu*en  1781. 

Chartrin  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  en  1720. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Chartrin  (Nicolas),  père  de  François  Chartrin,  luthier  à  Mirecourt,  cité 
comme  luthier  en  cette  ville  en  1725  dans  les  registres  des  contribuables, 
est  mort  le  11  avril  1748.  Bonne  lutherie  ordinaire, 

*  Chartrin  (François),  fils  de  Nicolas,  cité  dans  les  registres  des  contri- 
buables de  Mirecourt  en  cette  qualité  dès  1738,  marié  en  cette  ville  le 
25  novembre  1749,  y  décéda  le  8  août  1756.  Sa  lutherie  est  semblable  à 
celle  de  son  père. 

Christophe  (Joseph),  luthier  k  Mirecourt  de  1727  à  1739,  était  céli- 
bataire. 

I 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Christophe  (Denis),  cité  comme  luthier  à  Mirecourtde  1740  à  1741.  On 
le  croit  frère  de  Joseph  Christophe. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Claude  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  en  1768. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Claude  (Vincent),  apprenti  en  1740. 

Reg.  des  contribuables,  Alirecourt.  > 
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Gleruont,  faclenr  de  harpes,  luthier  à  Nancy,  fit,  vers  1759,  plusieurs 
très  beaux  instruments,  dont  une  harpe  pour  la  duchesse  Ossolynska,  au 
cbAteau  de  Mariemont,  près  de  Vic-sur-Seille  (Lorraine). 

Colin  ou  Collm  (Jean  I*'),  luthier  à  Mtrecourt  de  1744  à  1784,  épousa 
Elisabeth  Morel.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Joseph,  né  et  baptisé  le 
19  septembre  1750;  François,  le  24  juillet  1754. 

Colin  ou  Collin  (Nicolas),  luthier  k  Mirecourt,  épousa  Thérèse  Par- 
terre ;  ils  eurent  un  fils,  Dominique,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  10  sep- 
tembre 1750. 

Collin  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourt,  était  célibataire  en  1779. 

Reg.  des  contribaablet,  Mirecourt. 

Collin  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  en  1783. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

CiNY  (François),  luthier,  né  à  Mirecourt,  qui  marquait  ses  instruments 
au  feu  a  Cuny  à  Paris  »;  c*est  pourquoi  tous  les  auteurs  se  sont  trompés 
jusqu*ici  sur  son  origine.  Nous  le  trouvons  très  exactement  mentionné  dans 
le  registre  des  contribuables  de  Mirecourt,  de  1751  à  1767.  Sa  lutherie 
est  ordinaire  et  le  musée  du  Conservatoire  de  Paris  possède  un  de  ses  ins- 
truments. 

1884.  Calalogne  n*  U. 

Dalleuagxe  (Pierre  !•'),  luthier  à  Mirecourt  en  1781,  mort  en  1739. 
Lutherie  ordinaire. 

Reg.  dei  contribuables,  Uirecourt. 

Dalleuagnë  (Pierre  11),  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  1748.'  Aucun 
détail  n*e.\iste  sur  ce  lutbier  que  cette  mention  dans  le  registre  des  con- 
tribuables de  la  ville  de  Mirecourt. 

Dargkxt  (Michel),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Thérèse  Remy,  eut  une 
fille,  Elisabeth,  baptisée  le  23  décembre  1750  en  cette  ville,  et  dont  le 
parrain  fut  le  luthier  Claude  Remy. 

Reg.  de  l'état  civil,  Mirecourt. 

Davoix  (Claude),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1761.  On  ne  con- 
naît rien  de  plus  sur  lui. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Decol  (Jean-Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  inscrit  comme  tel  sur  les 
registres  des  contribuables  en  1772. 

Delette  (Xicolas),  indiqué  comme  compagnon  de  1781  à  1782  sur  les 
'egistresdes  contribuables  de  Mirecourt. 
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rain  fut  le  luthier  Charles  Mongenot;  Charles  II,  né  et  baptisé  le  2  mars 

1737,  et  Agnès,  le  13  août  1738. 
Desgornkts    (Jean   11)^  luthier  à    Mirecourt,  épousa  Ëlisabeth*Barbe 
P  Pélissier;  ils  eurent  :  Pierre-Charles,  baptisé  le  5  novembre  1722,  Jean- 

I  François,  le  17  juin  1724,  Anne-Françoise,  le  12  octobre  1728. 

Eut  cifil  de  Mirecourt. 

Desgornets  (Nicolas  II) ,  (ils  de  Louis  et  Agnès  fiarbier,  né  à  Mirecourt 
le  29  septembre  1729,  fut  reçu  compagnon  en  1744,  se  maria  en  sa  ville 
natale  le  9  février  1751,  fut  reçu  maître  luthier  à  cette  époque  et  con- 
tinua son  art  jusqu'en  1785. 

Dbsgornets  (X'icolas  I*'),  luthier  à  Mirecourt,  parent  de  Louis  Desgor- 
nets,  peut-être  son  frère,  épousa  dans  sa' ville  natale,  à  Mirecourt,  Anne 
Mercier.  On  leur  connaît  deux  fils  :  Dominique,  né  et  baptisé  le  16  mars 
1726,  et  Jean-Dieudonné,  baptisé  précédemment,  le  15  juin  1724. 

Desmaretz  (Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecourt  de  1738  à  1742. 

Reg.  des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt. 

Desrousseaux,  à  Verdun,  luthier,  dix-huitième  siècle.  Violons  genre 
Klotz,  vernis  jaune  brun  clair,  marqués  souvent  de  son  nom  au  fer  chaud» 
au  talon. 

DiDELiK  (Joseph),  luthier  à  Nancy,  fit  des  violons,  des  violoncelles,  en 
1767,  1769,  ainsi  que  des  guitares.  Sa  lutherie  est  soignée.  Il  avait  pour 
enseigne,  à  Nancy  :  u  A  la  guitare  des  dames  de  France.  » 

Ses  guitares  étaient  montées  de  dix  cordes. 

Le  vernis  de  ses  violons  et  violoncelles  est  brun  clair  et  les  filets  bien 
faits.  Les//  sont  bien  coupées. 

DiDELiN  (Jean),  luthier,  établi  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt^  en  1752. 

Reg.  des  contribuable!  de  Ifirecourt. 

DiDELiN  (Henry),  luthier  à  Mirecourt,  y  épousa  Marie-Catherine  Berly, 
fille  du  luthier  de  ce. nom.  Us  eurent  plusieurs  enfants  :  Claude-Joachim, 
né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  17  octobre  1745,  dont  le  parrain  fut  Joseph 
DiDELiN,  qui  devait  être  établi  déjà  à  cette  époque  à  Mancy;  Marie-Fran* 
çoise,  née  et /baptisée  le  12  février  1748;  Antoine,  le  30  août  1749; 
Nicolas  Henry,  le  14  août  1750,  dont  le  parrain  fut  Nicolas  Gavot, 
luthier;  Dominique,  le  25  juillet  1753. 

DiDBLiN  (Henry)  fut  un  des  bons  luthiers  de  Mirecourt  jusqn*en  1779. 
Reg.  des  contribuablet  de  Mirecourt. 

DiDELiN  (Antoine),  luthier,  cité  dans  les  registres  des  contribuables  à 
Mirecourt  en  1779;  c'est  le  fils  de  Henry,  né  le  30  août  1749. 

DiDELiN  (Jean-Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1781. 
Reg.  dei  contribuables  de  Mirecourt. 
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DiPOXT  (Charles-Félix),  luthier  à  Mirecourt,  cité  en  1761   dans  les 
registres  des  contribuables. 

DuRâND  (François),  luthier  à  Mirecourt,  marié  le  14  septembre  1751, 
cité  jusqu*en  1753  comme  luthier. 

Reg.  de»  contribatblci  de  Mirecourt. 

DuvAi'D  (Pierre),  luthier  &  Mirecourt  en  1749. 

Reg.  det  cootrîbaablet  de  Mireconrt. 

EsTiENXE  (Micolas),  né  à  Mirecourt,  cité  comme  appretUif  en    1767, 
et  comme  luthier  en  cette  ville  dans  les  registres  des  contrihnables. 

EuRv  (François),  apprenti  en  1753  et  compagnon,  de  1757  à  1758;  à. 
Mirecourt.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu*il  est  ou  le  père  on  le  frère  atné 
d'Eury  (Jacob),  qui,  originaire  de  Mirecourt,  y  était  établi  vers  1780. 

EuRY  (Jacob),  luthier  de  Mirecourt,  établi  en  cette  ville,  et  bon  luthier, 
vers  1780  ou  environ  '. 

Fallmre  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  au  mois  de 
janvier  1774,  compagnon  à  celte  date,  luthier  de  1788  k  1789. 

Reg.  det  contribuable»  de  .Mirecourt. 

Fal'trouillot  (François),  luthier  en  1751,  à  Mirecourt  travailla  de  son 
artjusqn*en  1774,  époque  de  sa  mort. 

Reg.  de»  contribuable»  de  Mirecourt. 

Feret,  luthier,  élève  de  Médard,  travaillait  en  1708,  selon  une  étiquette 
de  la  collection  de  M.  E.  Gand. 

FiSTY  (Joseph),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1764.  Aucune  autre 
mention  de  ce  luthier  ne  se  trouve  dans  les  registres  des  contribuables  de 
celte  ville. 

Flasibeau  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie-Anne  \lllermin, 
eut  le  9  juillet  1740  un  fils  nommé  Laurent,  et  peut-être  un  autre 
nommé  Charles. 

Reg.  de»  contribuable»  de  Mirecourt. 

Flaubrau  (Charles),  fils  ou  neveu  de  Joseph,  né  à  Mirecourt,  compa- 
gnon luthier,  maire  en  celte  ville  le  29  octobre  1776  et  Jusqu'en  1779,  où 
il  ne  devint  maître  qu*en  1783;  il  exerça  son  art  jusqu'en  1789. 

Reg.  de»  contribuable»  de  Mirecourt. 

FoiXAXT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourt,  s*y  maria  et  eut  un  fils,  Jean- 
Dominiqtie,  né  et  baptisé  le  19  juillet  1765. 

Reg.  dé  l'ëtat  civil  de  .Mirecourt. 
*  Les  Ancêtres  du  tiolon^  L.  Grillet,  p.  321, 
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thier  i  Mirecourt,  eut  un   fils,  Pierre-Chude,  né 
165.  On  le  croit  frfere  de  Léopold. 
violon    (el  l'acteur  de  — ),  A  Mirecourt,  est  cilé 
mai  1605,  en  celte  silte. 


ppetier,  le   plui  ancien   facteur  ù'inst  ru  menti  de 
belle-mère  en  1612. 


is),  Inlhier   de   Mirecourt,    qui,    compagnon,  se 
t  le  3  novembre  1774  el  y  exerça  son  ^lal  jus- 


cotnpagnon  luthier,  marié  le  3  novembre' 1774, 
17tt7,  en  celle  ville, 
luthier  À  Mirecourt    vers    1660.    AncAlre  «l'une 
continufcrentd'etercer  leur  arl  dans  cette  ville. 
sie],  luthier  à  Mirecoiirl,  épousa,  en  cette  ville, 
renE  un  Qls,  né  le  22  octobre  1688. 

,  luthier  à  Mirecourt,  épousa,  en  celte  ville,  le 

Dinvau. 

luthier  A  Mirecourt,  épousa,  en  celte  ville,  Marie- 

:nt  den\  fils  :  T.harlcs,  né  et  bsplisé  à  Mirecourt 

colas,  le  30  mai  17-29. 

ste),  luthier  à  Mirecourt,  marié  A  Anne  Pierre  le 
irf  ut  plusieurs  enfants  :  Etienne,  le  23  février  1747  ; 
avril  1748;  Jean-François,  le  25  août  1749: 
59,  el  Jean-Etienne,  le  21  avril  1761.  Jean-Bap- 
1  en  1745,  comme  nous  l'avons  dit,  et  dés  celle 
ilfaier;  il  mourut  A  Mîrecourl  en  1776.  Sa  lutbe* 
:  bois  choisi;  un  de  ses  violons  est  au  Conserva- 
is, au  service  des  classes.  Il  est  daté  de    1760;  le 

rançoit),  luthier  A  Mirecourl,  marié  A  Marguerite 
IX  fila  ;   Paul,  né  et  baptisé  le  23  juin  1759,  et 
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Frébinet  (Pkrre  III),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Marguerite  Aubry; 
ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Pierre  IV,  baptisé  le  8  juillet  1745;  Jean- 
Baptiste,  le  dû  janvier  1747,  dont  le  parrain  fut  J.-B.  Frébinet,  luthier* 
dont  il  a  été  question  précédemment,  qui  était  son  grand-père  oo  son 
oncle;  puis  Charles-Louis,  baptisé  le  21  octobre  1761,  et  enfin  Joseph, 
baptisé  à  Mirecourt  le  l*'  mai  1763,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Joseph 
Pluraerel  et  la  marraine  Françoise  Le  Noir,  de  la  famille  des  lutbiers  de 
ce  nom. 

Frenot  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  s*y  maria  le  9  janvier  1781  et  fut 
qualifié  luthier  jusqu'en  1788. 

Il  marquait  ses  instruments  de  Paris  depuis'  1750. 

Reg.  de»  contribuable!  de  Mirecoort. 

FftiCHRLET  (Antoine),  luthier  à  Mirecoiïrt,  s*]f  maria  et  eut  deux  fils  : 
Michel,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  1*'  juillet  1689;  Georges,  le 
29  juillet  1691. 

Frichelet  (Claude-Xicolas),  luthier  à  Mirecourt,  fils  d* Antoine  Friche- 
let,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  25  mars  1687. 

État  ciril  de  Mirecourt. 

« 

Frichelet  (Claude),  luthier  à  Mirecourt  de  1761  à  1762. 

Reg.  dei  contribuables  de  Mirecourt. 

Gand  (Charles-Michel),  luthier  à  Mirecourt  en  1748,  mort  à  Versailles 
en  1820.  Etait  venu  se  fixer  dans  cette  dernière  ville  vers  1780,  rue  du 
Commerce,  71,  puis  rue  de  la  Paroisse,  32,  &  Tenseignc  :  «  Aux  tendres 
accords.  »  Son  fils  aine  fut  François  Gand. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  noms  de  la  famille  Gand,  vers  1764^  non 
parmi  les  luthiers,  dans  les  registres  des  contribu ables  de  Mirecourt, mais 
parmi  ceux  qui  s'occupaient  de  la  vente  des  violons,  tels  Nicolas  Gand, 
marchand  de  violons  à  Mirecourt,  en  1764-1765;  Mathieu  Gand,  à  la 
même  époque  ^ 

Le  fils  de  Charles-Michel  fut  le  fameux  Charles-François  Gand,  né  à 
Versailles  le  5  août  1787,  dont  il  sera  parlé  dans  la  partie  consacrée 
à  la  lutherie  française  au  dix-neuvième  siècle.  Il  fut  Télève,  puis  le 
gendre  du  célèbre  Xicolas  Lupot. 

'  Qui  eut  un  fils,  Louis-Marie  Gand,  fils  légitime  du  sieur  Mathieu  Gand,  négo- 
piant  à  Mirecourt,  né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  il  mai  1779,  dont  le  parrain  fut 
noble  Louis-Gabriel  de  Guilhermy,  escuyer  audit  lieu,  capitaine  de  grenadiers 
au  régiment  de  Champagne  et  chevalier  de  Tordre  royal  de  Saint-Louis.  Marrain-^ 
dame  Marie-Anne  Harmand  (alliée  à  la  famille  Jacqnot),  épouse  du  sieur  Léopul 
Renaud,  audit  lieu,  officier  au  régiment  du  prince  de  Condé.  La  femme  d« 
Mathieu  Gand  était  dame  Marie-Jeanne  Bondette. 


J 
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^  pardessus  de  viole  h  5  cordes,  qui  Ggura  à  TExposition  rétrospective  de 

f  Paris  en  1878.  (Collection  Mahillon,  à  Bruxelles.) 

^  Gilbert  (Simon),  luthier  et  musicien  à  Metz,  que  Ton  croit  flls  ou 

\  neveu  de  Micolas-Louis.  Il  était  aussi  musicien  de  la  cathédrale  de  Meiz. 

'  On  connaît  de  lui   deux  quintons,  datés  de  1744  et  de  1749.  Facture 

^;  assez  soignée. 

t  GiROUX  (Joseph),  compagnon  lotfaier  à  Mirecourt. 

Reg.  dM  contribuablei  de  Mirecowrt. 

GiRoux  (Jacques),  luthier  à  Mireconrt  en  1789,  marié  Tannée  précé- 
dente, le  30  septembre,  en^  sa  ville  natale.  On  ne  connaît  rien  de  ses 
œuvres. 

r 

GoiiiER  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  cité  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  cette  ville  en  1755. 

GoMiER  (Xicolas),  luthier  à  Mirecourt,  est  peut-être  le  même  que 
Gomier  (Micolas)  cité  plus  haut.  Gomier  a  épousé  Charlotte  Lallemend; 
ils  eurent' une  fille,  Anne,  baptisée  le  8  octobre  1747^  dont  le  parrain  fut 
Jean  Vuillaume,  luthier,  et  la  marraine,  Anne  Guinot,  épouse  de  Jean 
Gomier,  luthier. 

Re^.  de  l'ëtat  civil  de  Mirecourt. 

GoMiER  (Jean),  luthier  k  Mirecourt,  marié  à  Anne  Guinot;  frère  de 
Nicolas  Gomier;  eut  une  fille,  Thérèse,  baptisée  le  9  août  1750.  Le 
8  novembre  1747^  sa  femme  fut  marraine  de  la  fille  de  son  frère, 
Nicolas. 

Grandadak  (François),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1776,  reçu 
luthier  en  1780  et  mort,  en  sa  ville  natale,  le  2  mai  1785.  Son  petit-fils, 
Dominique,  facteur  d'archets,  fut  témoin  du  décès  de  Claude  Vuillaume 
en  1834. 

Gbanogérard  (Jean-Baptiste),  luthier  à  Mirecourt,  cité  de  1776  jus-' 
qu*à  1789  dans  les  registres  des  contribuables  de  cett«  ville,  mais  qui 
exerça  son  art  à  Mirecourt  jusqu'en  1822  environ.  Sa  lutherie,  ordi- 
naire, était  marquée  au  feu,  au-dessous  du  talon  du  manche,  au  nom  de 
Grandgérard,  sans  aucun  prénom.  Le  vernis  était  jaune.  Un  de  ses  ins- 
truments était  catalogué  sur  l'inventaire  de  Bruni. 

Graxdjon  (François),  luthier  de  Mirecourt,  dont  il  n'a  pas  été  parlé 
jusquMci  ;  le  représentant  le  plus  ancien  de  cette  famille,  qui  exerçait  alors, 
en  1789,  la  lutherie  en  cette  ville  et  dont  nous  retrouvons  Texistence  dans 
les  registres  des  contribuables  de  cette  époque.  Ses  descendants,  dont  il 
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bcle,  conlinnèranl  d'exercer  h  lolherie,  A 


recourl,  né  vers  17di,  mort  en  1869; 
1  appartenu  à  Put[aninJ  et  à  Berlioi  et 
itoîre  de  Paris,  sous  le  n*  278  du  cala« 

&  Uirecourl,  maiié  h  Marie  Mathieu,  eut 
illel  172-. 

luthier  h  Mirecourl,  né  i  Mirecourt  le 
I",  mnriâ  &  Anne-Thérèse  Barbier,  le 
Jean-François  II,  baptisé  le  5  novembre 
re  1750,  enGn  Claude,  le  19  septembre 
llaude-Anloine, luthier  k  Mirecourt.  Jean- 

le  7  août  1759. 

,  luthier  à  Mirecourt,  né  et  baptisé  le 
'rançois  I"  et  pelil-Ols  de  Joseph  I*',  se 
'ecouri,  avec  Marguerite  Dieudonné.   Ils 

baptisé  en  la  même  ville,  le  30  avril 

luthier  à  Mirecourt,  de  1758  k  1770. 

irl.   . 

ion  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette 
ier  en  celte  année,  marié  en  deuxièmes 
{ure  en  qualité  de  luthier,  jusqu'en  1789, 
les. 

k  Mirecourt  en  ITii,  marié  ft  Claudi- 
et  baptisé  en  celte  ville,  le  10  mars  1757; 
,  dont  le  parrain  Tut  Rémy  I"  Guibourc;, 

l'enfant,  et  enhn  \icolas  1",  baptisé  le 

â  Mirecourt,  eut  un  fils,  Xicolas  11,  né 


en  1741,  marié  en  celle 
les  registres  des  contri- 


354         ESSAI   DE    REPERTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAINS 

GuibÔurg  (Henry) /luthier  à  Mirecouri  en  1744,  marié  en  cette  ville 
en  1751,  figure  sur  le  registre  des  contribuables  jasqu*en  1775. 

GiiBOLRG  (Rémy  !«'),  luthier  de  Mirecourt,  frère  de  Joseph  1*%  marié 
à  Thérèse  Viol,  eut  un  fils,  Nicolas  III,  le  16  janvier  1754,  et  Charles,  le 
6  février  1762.  Il  fut,  le  14  novembre  1760,  parrain  de  son  nevea 
Rémy  II,  fils  de  Joseph  I*'.  Rémy  Guibourg  est  cité  dans  les  registres  des 
contribuables  de  1744  &  1779  inclus.  Il  mourut  à  Mirecourt,  le 
19  mars  1779. 

GuiLLEura  (Félix  I*'),  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  1743. 

Reg.  des  contribaablei  de  Mirecourt. 

Glilleuin  (Félix  II),  fils  de  Félix  I",  luthier  à  Mirecourt,  de  1745  à 
1748. 

Reg.  des  contributbles  de  Mirecourt. 

Guide  (Joseph),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1763  à  1770. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

GuiNOT  (Joseph  I*'),  né  à  Mirecourt,  marié  le  13  janvier  1761,  compa- 
gnon jusqu*&  celte  année,  luthier  de  1763  à  1768. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

Gi'iNOT  (Joseph  II),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1764,  marié  en 
cette  ville  en  1771.  Maître  luthier  de  1773  à  1774.  On  perd  sa  trace  à 
Mirecourt  à  cette  époque. 

Gl'vot  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  de  1747  à  1761,  se  maria  en  sa 
ville  natale  avec  Anne-Catherine  Fratte.  Ils  eurent  :  Dominique,  né  et 
baptisé  le  9  septembre  1749,  et  Anne-Claude,  le  22  juillet  1752.  Travail 
de  lutherie  ordinaire. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

Haruanu  (Philippe)  est  le  chef  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom, 
originaires  de  Mirecourt.  Les  registres  des  contribuables  de  cette  ville 
mentionnent  sa  qualité  de  maître  luthier  de  1719  à  1727. 

Haru.^xd  (Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecourt,  parait  être  le  fils  de 
Philippe-Nicolas,  épousa,  en  novembre  1755,  en  sa  ville  natale,  Agathe 
Guinot  et  eut  un  fils,  Nicolas  11,  né  et  baptisé  le  20  mars  1766,  dont  le 
parrain  fut  Jean  Harmand,  son  frère.  II  exerça  son  art  jusqu^en  1789. 
C^est  lui  qui,  le  19  février  1771 ,  prêta  serment  comme  maître  de  la  cor- 
poration des  luthiers  de  Mirecourt.  Jusqu^ici  on  ne  connaissait  qu*un  seul 
luthier  de  ce  nom  et  sans  même  lui  attribuer  aucun  prénom. 

Harmand  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  frère  de  Nicolas  I«%  parrain  de 
son  neveu,  Nicolas  11,  le  20  mars  176G. 
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HiiRiifiNO  (Joseph),  luthier  h  Mireconri,  marié  en  celle  vill 
7  novembre  IT80,  est  raenlîoané  sur  les  registres  des  contribuable! 
qu'en  1789. 

Rtg.  d«  camlrlbniblM  J«  Uiracmirl. 

Harmand  (Louis),  luthier  &  Mirecourl,  1784  à  1789. 

Rag.  in  contribiiabln  it  Uir«rourt. 

Henrv  (Joseph),  luthier  â  Mireconrt  ;  c'est  le  plus  ancien  luth 
cette  famille  que  nous  ayons  relevé  dans  les  registres  de  l'état  c 
dont  l'eiistence  était  oubliée  jusqu'à  ce  jour.  Il  eut  un  6b,  Joseph 
et  baptisé  â  Mirecourt  le  25  février  1689.  On  n'a  plus  d'instra 
marqués  à  son  nom. 

Hbkrï  ( Jean-CUude) ,  luthier  à  Mirecourt,  parait  être  le  frè 
Joseph  I";  îl  eut  un  fils,  Jean,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  2i  déc< 
lt>89. 

Henbv  (Claude),  compagnon  luthier  k  Mirecourt  en  1764. 

Rcg.  a«  coBtiibiiablea  di  Uirecoart, 

Henry  (Dominique),  compagnon  luthier  i  Mirecourt  en  1770. 
R«g.  dei  coDlribntbln  d«  Uirccoort. 

Henbv  (Jean-Daptiste),  né  à  Mattaincourt,  prés  Mirecourl,  en 
s'établit  ù  Paris  en  1781,  dans  les  bâtiments  annexes  des  moii 
Saint-Martin;  il  y  demeura  jusqu'en  1788,  après  quoi  il  s'insta 
Saint-Martin,  175  (actuellement  n°  151).  Il  fit,  sans  aucune  mar 
l'époque,  de  la  lutherie  soignée.  Il  mourut  A  l'âge  de  74  ans,  ù  Pari 
fils  aine,  Jean-Baptisle-Pélis,  né  à  Paris  en  1793,  fut  son  élève  et 
lient  A  l'école  française,  mais  ayant  sa  source  k  celle  de  Lorraine. 

HerLEt  (Joseph),  luthier  h  Mirecourt  en  1768;  il  est  exemj: 
contributions . 

Rej.  dci  coDtrIbBabIta  d«  Uircronrl, 

Honoré  (François),  luthier  â  Mirecourt,  de  1744  i  1761. 

Ktg.  iti  coalriboibl»  de  Mirstonrl. 

Hi'EL  (Jaeob),  luthier  A  .Mirecourt,  de  1745  A  1750,  passe  pour 
père  de  Henry. 

Rcg.  d«t  conlribublai  d«  Minconrl. 

HuRL  (Henrf),  maître  luthier,  né  A  Mirecourt,  contrairement  A  c 
auteurs  qui  le  font  luthier  parisien  ',  tandis  qu'il  est  cité  comme  lu 
Mirecourt  de  1773  à  1774  dans  les  registres  des  contribuables  el 
hlit  A  Paris,  rue  du  Grand-Hurleur  el  rue  Saint- Martin,  soui  l'ei 
s  Au  roi  des  iostruments  ■. 

U,  L.  Grcllkt,  les  Antélres  du  violon,  p.  337. 
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Hugo  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt,  de  1740  à  1758. 

Reg.  det  contribnablet  de  llireconrt. 

HuGUENiN  (Joseph),  maître  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Catherine  Le 
Blond;  ils  eurent  un  fils,  Jean-Baptiste,  né  et  baptisé  en.  cette  ville, 
26  mars  1766,  dont  le  parrain  fut  J.-B.  Bourlier,  maître  luthier.  Joseph 
Huguenin  est  porté  encore  en  celte  qualité  jusqu*en  1789. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Hi'CUBNiN  (Nicolas),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1776  à 
1789. 

Reg.  dei  contribaablei  de  Mirecourt. 

HussoN  (Nicolas),  entré  compagnon  à  Mirecourt  en  1750,  venant  de 
Charges  (Lorraine),  reçu  luthier  en  1773,  mort  à  Mirecourt, le  2  février 
1779. 

Reg.  dei  contribuables  de  Mirecourt. 

HussoN  (Louis),  luthier  à  Mirecourt,  de  1768  à  1787. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacquin  (Philippe),  luthier  à  Mirecourt,  de  1773  à  1788. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacquot  (André),  maître  luthier  à  Mirecourt,  était  décédé  avant  1616, 
ainsi  qu'en  témoi<^ne  un  acte  de  cette  date,  par  lequel  Claude,  sa  fille, 
fut,  en  février  1618,  son  père  étant  décédé,  marraine  avec  Symon  Bon- 
nard,  de  la  fille  de  Claude  Jacquot,  son  oncle,  maître  luthier  à  Mirecourt. 
Elle  était,  deux  ans  avant,  son  père  décédé,  marraine  du  fils  de  Nicolas 
Micha,  de  Haraucourt. 

Reg.  de  l'état  civil  de  Mirecourt. 

Nous  trouvons  dans  les  registres  de  Tétat  civil  de  Mirecourt  le  nom 
de  Didier  Jacquot  et  de  Marguerite,  sa  femme,  qui  eurent  un  fils,  Didier  II, 
né  et  baptisé  en  cette  ville  le  18  février  1616.  Aucune  mention  d*état 
n'existe  à  son  sujet. 

Jacquot  (Claude  I"),  maître  luthier  à  Mirecourt  et  sa  femme  Ëdeline, 
eurent  deux  filles,  nommées  Claude;  Tune  d'entre  elles  mourut  en  bas 
âge;  la  première,  Claude,  fut  marraine  à  Mirecourt,  le  16  février  1618, 
de  la  fille  d^André  Jacquot,  frère  de  Claude  I*%  luthier  comme  lui. 
Claude  h'  eut  une  seconde  fille,  Claude  II,  née  et  baptisée  à  Mirecoart  le 
30  novembre  IGl  4,  et  enfin  un  fils,  Claude  II,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  17  mars  161  P.  C'est  ce  Claude  II  qui,  avec  son  père,  est  le  maitre 
luthier  source  de  notre  famille.  Il  eut  encore  un  autre  fils,  Pierre  Jac- 

'  Reg.  de  Tétat  civil,  p.  67. 
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Aucune  qualité  de  métier  n'est  citée.  Ils  eurent  un  fils,  Claude-François, 
né  à  Mirecourt  le  25  septembre  1724. 

Jagquot  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Agnès  Pérard.  Ils 
eurent  trois  fils  :  François,  31  mai  1741;  son  parrain  fut  François  Jacquot, 
son   grand-oncle   paternel;  Antoine,    29  juillet    1742;   Jean-Philippe, 

8  février  1745,  dont  la  marraine  fut  la  femme  du  luthier  Frébinet,  de 
Mirecourt.  Sa  fille  fut  Catherine  et  naquit  le  18  mars  1744. 

Jacquot  (Claude -François),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Claude  III  et  de 
Anne-Catherine  Roblot,  né  en  cette  ville  le  5  juillet  1685,  existait  encore 
vers  la  fin  du  dix -huitième  siècle,  puisqu'il  était  parrain,  le  16  novembre 
1772,  de  sa  petite-nièce,  Anne-Catherine,  fille  de  François  Jacquot  et  de 
Jeanne  Harmand.  Claude-François  était  le  propre  frère  de  Jean-François 
Jacquot,  maître  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Agnès  Pérard. 

Jacquot  (Jean-François  1"),  maître  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Jean- 
François  Jacquot  et  d'Agnès  Pérard,  neveu  de  Claude-François  Jacquot, 
né  à  Mirecourt  le  31  mai  1741,  épousa  Jeanne  Harmand  et  eut  :  Anne- 
Catherine  I'"  le  1*'  mars  1764,  parrain  Jean-François  Jacquot,  son 
grand-'père;  Ursule,  27  juin  1765,  parrain  J.-B.  Frébinet,  luthier;  Anne, 
10  août  1766,  parrain  J.-B.  Bourlier,  lulhîer;  Ch.-Françoîs-Rémy, 
21  avril  1769,  parrain  Ch.-François-Rémy,  luthier;  François  II, 
29  mai  1770,  parrain  Va  où  il  me  plaît,  luthier;  Nicolas,  21  avril  1771, 
parrain,  Nicolas  Jacquot,  luthier;  Anne-Catherine  II,  18  novembre  1772, 
parrain  Claude    Jacquot,    son    grand-oncle    paternel;    elle  épousa,   le 

9  février  1790^  Claude  Vigneron,  et  mourut  à  Mirecourt  le  28  janvier 
1834;  elle  était  dentellière.  ËnBn  François  III  le  24  juillet  1775,  parrain 
François  Vuillaume^  luthier  et  facteur  de  serinettes  à  Mirecourt,  notre 
arrière-grand -père  maternel.  Jean-François  Jacquot  est  qualifié  maître 
luthier,  de  1773  à  1789. 

Reg.  dei  contribuable!  de  Mirecourt. 

Jacquot  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Perrin  le  8  avril 
1704;  leur  fille  Jeanne  fut  baptisée  le  1*'  juillet  1707,  son  parrain  était 
Sébastien  Coffe. 

» 

jacquot  (Nicolas)',  maître  luthier  à  Mirecourt,  né  vers  1700,  mort 
avant  1763,  marié  à  Mirecourt  à  Marie  Villemin,  fille  du  luthier  de  ce 
nom,  eurent  plusieurs  enfants  :  Françoise,  qui  se  maria  en  cette  ville  le 
12  avril  1763,  son  père  étant  mort,  et  Jean-Nicolas  Jacquot,  grand-père 
de  notre  aïeul,  né  vers  1728,  marié  le  14  novembre  1758  à  Mirecourt  et 
qui  devint  luthier  comme  son  père.  Nous  possédons  un  violon  de  Nicolas 

'Père  de  notre  trisaïeul. 
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'intérieur,  NICOLAS  iscqi'ot  h  paris'.  Cet  îni- 
gras,  d'une  belle  leiute  rou^e  doré  clair,  Agu- 
I  à  Paris,  exposition  rétrospective  et  centen- 


naître  luthier  à  Mirecourt  (notre  trisaïeul),  6U 
Marie  Villemin,  se  maria  à  Mirecourt  le 
le  Chillf,  de  Mirecourt.  Ils  eurent  plusieurs 
lée  le  16  mars  IT62,  morte  le  13  décembre 
i;  Henry  Jacquot,  notre  arriére -grand- père, 
6  octobre  1765.  Henrj  avait  appris  la  luthe- 
)que  on  donnait  souvent  à  Mirerourt,  aux 
nls  d'étal,  selon  que  l'un  ou  l'autre  avait  plus 
indre  aussi  an  jeune  Henry  Jacquol  l'état  de 
lui  sourit  plus  particulièrement,  puisque  les 
niaise  l'enrdlérent  dans  l'armée  où  il  exerça 
égiment.  Mais  il  fit  plus  souvent  le  coup  de 
e  revenu  dans  ses  foyers,  il  obtint  lacilenient, 
es  militaires,  d'après  les  registres  de  délibéra- 
ecourl  où  nous  avons  retrouvé  Ips  pièces  auto- 
laieul,  l'abandon  â  lui  fait  par  ladite  corn- 
es sur  le  ban  de  Mirecourt. 
ut  pas  comme  ses  ancêtres  un  lulhier  tradi- 
le  devint,  et  son  (ils  (notre  aïeul),  Charles 
ement  cet  art,  mais,  comme  il  est  avéré  et 
îl  de  la  très  belle  lutherie.  Xous  reviendrons, 
consacrée  aux  luthiers  lorrains  et  français  au 
ulhier  Charles  Jacquol  et  sa  postérité, 
-ecourt  le  20  messidor  an  X.I1  (1804),  âls  de 
ine  Siret,  épousa  en  celle  ville,  le  .10  janvier 
,  Glle  de  Claude-François  Vuillaume,  de  la 
im,  et  native  de  Mirecourt.  Il  mourut  h  .Saînt- 
rs  1880.  Après  avoir  fait  sou  a  |)  prends  s  âge 
Breton  à  Mirecourt,  il  se  rendit  à  Mancy  en 
au  n'  19  de  la  rue  de  la  Poissonnerie  (rue 
lU,  Piene -Charles,  lui  succéda,  puis  enfin  où 
De  son  art.  Charles  Jacquot  quitta  \ancy  en 
I  sera  question  de  ce  luthier  dans  la  partie 
liécie. 

m  de  Mirecourt  et  de  MaDCj  inarquaieDl  leurs 
IRIS,  étant  ccpead^nl  élablis  en  Lorraine.   (Voir 
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i-N'icoU(  Jac(|iiol  eut  encore  Marie-HagdeleiM,  née  le  31  aoAl  1767, 
rançoif  Jacquoi,  né  le  16  ao&l  1769,  qoi  fui  on  bon  luthier;  enfin 
4nne,  née  le  23  jnillel  1771 ,  l'année  même  de  U  mort  de  son  përe, 
(le  &  Uirecouri  le  lOoclobre  1771.  Sa  mère,  Anne  Chillj,  moaral 
rille  natale  le  31  août  1778. 

■  trouvons  dant  les  registre!  de  l'état  civil  de  Mirecourt  plusieorc 
inf  de  mariagei  auxquelt  Jean-Nicolas  Jacqaot  ouitte  comme 
I,  nolammenl  en  1758,  en  1760  pour  le  mariage  de  Claude  11  Remj', 
Claude  ■•'  Remj,  luthier  en  celte  lille,  et  en  1762  du  fils  de  Fran- 

liOT  (Jean-ChaHes),  né  à  Mirecourt  vers  1680.  mort  te  11  août  1740. 
e  mention  d'élaL  ne  suit  son  nom  dans  les  différents  actes  qui  le 
nent,  mais  il  épousa  Anne  Guyot  vers  170i,  et  la  famille  Guyot 
Dunue  parmi  les  luthiers  de  Mirecourt.  Jean-Charles  eut  plusieurs 
s:  Jeanne,  le  4  mai  1705;  Anne-Marguerite,  le  18  mars  1710;  Aane, 
janvier  1711;  René,  le  22  avril  1713;  Jean-Hiacynthe,  le  28  jan- 
715,  et  Jean-Charles  II,  le  9  avril  1717.  Ce  René  Jacquot,  fils  de 
Charles,  fut  parrain  de  Jean  Jacquot,  i  Mirecourt,  le  24  mars  1733. 
épousa  Catherine  Roujfer  et  eurent  une  GUe,  Marie-Thérèse,  le 
m  1739,  dont  le  parrain  fut  Jean-Charles  Jacquot.  René  eut  pour 
inRenéTbiriet,  écuyer,  seigneur  de  Haraucourt  et  lieutenant  an  bail- 
les Vosges;  marraine  dame  Rnrbe-Claude  Lallemand. 
Qi.oT...,  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  cette  ville  avant  1719;  sa  veuve 
niribuable  en  cette  année. 
g.  in  canlribu*bl«  d*  ilittcuart. 

QLOT  {Joseph  1"),  luthier  &  Mirecourt,  époux  de  Marie-Elisabeth 
sr,  eurent  plusieurs  enfanU  :  Anne-Elisabeth,  i  septembre  1740,  et 
h  11,  le  21  septembre  1742,  dont  le  parrain  fut  Joseph  Blangy, 
r  k  Mirecourt.  On  ne  connaît  pas  ses  œuvres  en  lutherie.  Son  fils, 
h  II,  épousa  Françoise  Bertheau,  à  Mirecourt,  et  eut  un  fils,  Nicolas, 
octobre  1766,  et  Aune,  le  28  février  1768. 

QIIOT  (Joseph  111),  né  i  Mirecourt,  épousa  Jeanne  Charpentier,  de 
lille.  Sa  qualité  de  luthier  n'est  pas  mentionnée  dans  les  actes,  mais 
irents  et  les  personnes  qui  servirent  de  parrain  et  marraine  il  ses 
Is  exerçaient  la  lutherie  ou  étaient  parents  de  luthiers  de  cette  ville, 
rent  plusieurs  enfants  ;  Anne-Calhenne,  le  11  janvier  1732;  Jean, 
mars  1733;  Joseph  IV,  le  I«  mai  1734;  Agathe,  le  5  février  1736,  et 
te,  le  8  avril  1737. 

eph  IV,  son  fils,  se  maria,  son  père  étant  décédé  i  Mirecourt  le  6  no- 
re  1758;  il  épousa  Eltsubeth  Marchand. 
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JoMiER  (Jean),  maitre  luthier  à  Mîrecourt,  marié  à  Anne  Guinot,  eut  une 
fille,  Elisabeth,  née  et  baptisée  en  cette  ville  le  8  jiiifi  1749;  le  parrain 
fut  le  fils  du  maitre  luthier  Jean  Antoine,  de  ce  lieu.  Jean  Jomier  s'était 
marié  à  Mirecourt  le  7  novembre  1741  et  mourut  en  1765.  C*est  le  fon- 
dateur de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 

Reg.  dei  cootribuablet  de  Mirecourt. 

JoMiER  (Nicolas  I*"^),  frère  de  Jean,  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette 
ville  le  4  juillet  1741,  travailla  de  son  état  jusqu*en  1764,  époque  de  sa 
mort. 

JotfiER  (Nicolas  II),  luthier,  né  à  Mirecourt,  s'y  maria  le  27  février  1764; 
reçu  maître  luthier  en  1765,  il  travailla  en  sa  ville  natale  jusqu'en  1781. 
Il  doit  être  le  père  ou  certainement  l'oncle  de  Jomier,  établi  à  Lyon 
en  1827. 

Reg.  de§  coatribnablef  de  Mirecourt. 

Lafleur  (Jacques),  luthier,  fils  de  Sébastien-Gabriel  Laflear,  né  à  Nancy 
le  28  mars  1757. 

Paroisse  Saint-Sébastien  : 

(c  Jacques,  fils  légitime  de  Sébastien-Gabriel  Fleur  (la  Fleur),  tailleur 
d'habits,  et  de  Marie  Maret,  son  épouse,  est  né  et  baptisé  le  vingt-huit  mars 
mil  sept  cent  cinquante-sept  et  a  eu  pour  parrain  Jacques  Vignon  et  pour 
marraine  Marguerite  Mougenot  » ,  lesquels  ont  signé  ainsi,  que  nous  en  avons 
retrouvé  l'acte  de  naissance,  inédit,  et  non  en  1760,  comme  l'écrit 
Vidal,  ou  en  1783,  chiffre  indiqué  par  L.  Grillet,  ou  en  1756,  selon 
M.  C.  Pierre,  qui,  lui,  se  rapprochait  le  plus  de  la  vérité.  Mort  à  Paris 
en  1833  où  il  habita  d'abord,  en  1783  rue  de  la  Coutellerie,  en  1785 
rue  de  la  Verrerie,  et  enfin  de  1788  à  1789  rue  de  la  Juiverie.  Il  mourut 
du  choléra,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Il  fit  de  la  bonne  lutherie,  mais 
excella  surtout  dans  la  facture  des  archets  que  son  fils  Joseph-René  Lafleur 
continua  à  Paris,  où  il  naquit  le  9  juin  1812. 

Laforêt  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  de  1740  k  1742.  On  ne  connaît 
pas  les  instruments  qu'il  construisit. 

Reg.  dei  contribuables  de  Mirecourt. 

Lambert  (François),  maître  menuisier  à  Mirecourt,  qui  a  intrigué  jus- 
qu'ici les  auteurs  tels  que  Vidal,  Grillet,  etc.,  qui,  sur  la  foi  de  Fétis, 
déclarant  dans  sa  Biographie  des  musiciens  que  ce  luthier  lorrain  vivait  à 
Nancy  vers  1750  et  était  connu  sous  le  nom  de  charpentier  de  la  lutherie, 
à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  instruments.  Vidal  ajoute,  et  Grillet 
le  répète  après  lui  :  «  Nous  avons  cherché  en  vain  des  renseignements  sur 
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i>  Nous  pentons,  A  juste  litre,  que  c'est  de  François 
e  question  ici.  Il  épousa  Barbe  Beaudoin  et  eut  plu- 
oseph,  le  22  décenibra  1748;  Doii)iniqne-/Van([]M, 
qui,  lui,  est  cité  sur  les  registres  des  contribuables 
lité  de  lutbier.  François  exerçait  la  profession  de 
issurément,  construisait  aussi  des  violons  (très  mau- 
de  ses  Gb  des  luthiers. 

le-^ran^u),  maître  lutbier  k  Mirecourl,  DU  de 
rnommé  le  charpentier  de  la  lutherie.  Il  épousa,  à 

Hugo  el  eut  une  fille,  Marie-Bitrbe,  le  1"  août  1 777. 
de  1772  &  1785,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le 
même  année. 
•%  et  ^ut  ciiil  de  Mirecourl. 
utbier  A  Mirecourl,  de  1788  a  1789. 

'•  de  Uinconrt. 

;et  (Nicolas)',  luthier  A  Mirecourl,  de  1787  à  1789. 
Il  de  Mirecoirt. 

,  luthier  à  Commercy,  en  17(>â,  bonne  lutherie.  A'ous 
t  le  frère  du  précèdent  dont  le  nom  aurait  été  mal 
des  contribuables  de  Mirecourl. 
luthier  à  Mirecourl,  marié  en  celle  ville  en  1759. 

Il  de  Miremnrl. 

luthier  A  Mirecourl  en  1752,  marié  en  février  de 
on  art  jusqu'au  6  avril  1785,  date  de  sa  mort.  Il 
Lafosse  et  eut  plusieurs  enfants,  dont  François,  né 


le),  luthier  A  Mirecourt,  parait  être  un  des  ûls  ou 
,  de  Nicolas,  cité  en  qualité  de  luthier,  dans  les 
ables  de  celle  ville  en  1780. 

le),  né  A  Mirecourt  vers  1790.  Luthier  asse; 
l  de  bonnes  guitares.  Il  s'établît  d'abord  à  Marseille, 
i7,  rue  du  Bac,  n°  38,  et  ensuite,  3,  rue  du  Dragon. 

marchand  de  violons  A  Mirecourl  en  1788. 

utbier  à  Mirecourl,  de  1770  A  1787.  On  ne  possède 
autre  rensei^inement. 

'1  de  Mirecourt. 


»       ^ 
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Laurent  (Joseph),  maître  luthier  à  Mirecourt,  de  1785  à  1788;  frère 
de  Pierre. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt 

Leblanc  (Nicolas),  maître  luihier  à  Mirecourt  en  1750,  mort  en  1762. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt» 

Leblanc  (Claude  I"),  luthier  à  Mirecourl,  marié  à  Anne  Bourcier;  eut 
un  Ois,  Henri  Bonaventure,  né  en  cette  ville  le  6  octohre  1765. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourt,  de  1757  à  1760. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecourt  en  1760,  marié  en  celte 
ville  le  6  février  1781,  contribuable  jusqu'à  la  fin  des  corporations,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Charles),  luthier  à  Mirecourt  en  1764. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Claude,  fils),  luthier  à  Mirecojrt,  de  1786  à  1789. 

Leclebc  (Charles),  maître  luthier  à  Mirecourt,  d*abord  compagnon 
en  1730,  maître  luthier  de  1731  à  1745.  C'est  le  plus  ancien  des  luthiers 
de  celte  famille. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leclerg  (François),  luthier  à  Mirecourt,  de  173^  à  1767. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leclerc  (Joseph-Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  originaire  de  cette  ville 
et  non  de  Paris,  ainsi  que  certains  auteurs  le  pensaient;  il  se  maria  à 
Mirecourt  le  26  novembre  1769  et  alla  s'établir  aussitôt  à  Paris,  dans  une 
des  dépendances  privilégiées  des  Quinze-Vingts,  où  il  fit  delà  lutherie; 
Vidal  cite  un  des  instruments  qu'il  y  répara  en  1771. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt, 

Legrand  (François),  luthier  à  Mirecourt,  de  1744  à  1753,  11  se  fixa  à 
Nancy  en  1765  et  habitait  dans  le  quartier  delà  paroisse  Saint-Sébastien. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Legras  (Joseph),  marchand  de  violons  à  Mirecourt  en  1775. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Lemarquis  (Jean>Baptiste) ,  luthier  à  Mirecourt,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Claudot,  dit  Marquis  de  l'air  d'oiseau,  se  maria  à  Mirecourt 
en  1765  et  y  mourut  le  14  octobre  1775. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt, 
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en  1770.  Si  nous  rapprochons  ces  documents  de  certains  détails,  par 
exemple  en  considérant  qu^une  superbe  vielle  à  roue*  de  Pierre  Louvet 
est  ornée  d'une  tête  de  femme  et  de  croix  de  Lorraine  sur  le  couvercle 
placé  au-dessus  des  touches,  nous  serons  amenés  à  penser  que  les  deux 
luthiers  de  Paris  doivent  avoir,  sinon  pour  eux,  du  moins  pour  leurs 
ancélreS)  leur  origine  à  Mirecourt.  Jean  Louvet  de  Paris  fit  aussi  des 
harpes  à  pédales,  dont  deux  figurent  dans  Finventaire  de  Bruni,  ainsi 
qu'une  guitare. 

Luc  (Robert),  marchand  de  violons  à  Mirecourt,  marié  en  1744  avec 
une  veuve  Breton. 

Reg.  des  contribuable»  de  Mirecourt. 

LlPOT  (les) . 

L'origine  de  la  famille  Lupota  donné  lieu  à  bien  des  erreurs  et  à  bien 
des  controverses;  nous-méme  n^ avions  pu,  jusqu*ici,  trouver  la  solution 
de  la  question  qui  nous  intéresse,  et  ce  n'est  qu'après  des  recherches  très 
minutieuses  dans  les  registres  de  l'état  civil  et  des  contribuables  de  Mire- 
court,  que  nous  avons  été  fi.\é  d'une  façon  absolue.  Les  erreurs  prove- 
naient surtout  des  surnoms  de  Jean  et  de  François  donnés  à  plusieurs 
membres  de  cette  famille.  Ni  Vidal,  ni  Grillet,  ni  M.  Constant  Pierre 
n'avaient  élucidé  cette  question;  aussi  sommes-nous  beureux  d'apporter 
enfin  des  documents  authentiques  et  irréfutables  avec  les  sources  indiquées. 

C'est,  d'abord,  Nicolas  /"  Lupot,  dont  nous  trouvons  la  plus  ancienne 
mention  à  Mirecourt,  où  il  mourut  le  19  septembre  1675,  pais  nous  ren- 
controns les  trois  Lupot,  portant  tous  trois  le  prénom  de  Jean,  paraissant 
être,  avec  Elisabeth  1  Lupot,  les  enfants  de  Nicolas  I*''  et  par  conséquent 
frères  et  sœur.  Parmi  eux,  nous  ne  voyons  qu'un  seul  luthier^;  c'est 
Jean  11,  né  à  Mirecourt  vers  1G52,  marié  en  cette  ville  le  22  août  1683, 
à  Lucie  Henry,  et  qui  eut  huit  enfants,  dont  six  garçons  et  deux  filles.  Jean- 
François  ^  l'ainé,  appelé  jusqu'ici  Jean,  fut  le  sculpteur  renommé,  né  à 
Mirecourt  le  25  juillet  1684,  et  mort  en  cette  ville  le  1"  mars  1749. 

Un  des  autres  fils  du  luthier  Jean  II,  François- Laurent  (appelé  jus- 
qu'ici Laurent),  exerça  plusieurs  professions.  Il  était  né   à  Mirecourt  le 

'  Cette  vielle,  reproduite  dans  le  Panorama  de  l'Exposition  universelle  de 
Paris  de  1900,  exposition  centennale  et  rétrospective,  fait  partie  de  notre  collec- 
tion à  \ancy. 

^  Jean  P',  dit  le  Viel,  exerçait  le  métier  de  savetier,  ainsi  qu'un  de  ses  parents, 
Jean  IV,  mort  le  3L  décembre  1718.  Jean  V^  avait  épousé,  à  Mirecourt,  Barbe 
Tournay,  ancienne  famille  de  cette  ville,  où  Nicolas,  fils  de  Claude  Toomay  le 
jeune,  est  déjà  mentionné  au  baptême  du  20  décembre  1617. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  nos  explications,  on  trouvera,  à  la  suite  de  ce 
travail,  des  tables  généalogiques  sur  les  principales  familles  des  plus  célèbres  de 
nos  luthiers. 
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sivement  tourneur,  maître  d'école  et  eofin  luthier, 
e  vojons  à  Plombières,  où  il  eut  an  fiU,  François, 
imme  nous  l'avons  découvert  nui  archives  de  P)om- 
.  Il  revint  avec  »a  femme  ensuite  ù  MirecourI, 
erons  plus  loin,  et  y  eurent  une  Qlle,  Colombe, 
nçois-Laurenl  quitta  Mirecourt  dèdnillTement, 
lécembre  17^,  ainsi  que  le  mentionne  le  registre 
ville  de  MirecourI. 

de  François  Lupot,  naquît  donc  à  Plombières; 
<n  père,  travailla  avec  lui  h.  Lnnéville,  où  il  se 
ivons  relevé  dans  les  archives,  le  28  octobre  I75i. 
a  femme,  car  aucune  mention  ou  qualité  ne  se 
actes  que  nous  avons  prié  notre  obligeant  con- 
ranscrire'.  Or  il  s'agissait  bien  de  notre  famille 
>U9  relevons  le  nom  de  la  femme  de  François 
ily,  nile  du  luthier  de  Lunéville  qui  se  fixa  ensuite 
is  indiqué  dans  notre  ouvrage  sur  la  musique  en 
endil  ensuite  à  Louisbourg  en  1766,  à  Slutlgard, 

h  Paris,  où  il  mourui  eu  180i.  Il  avait  eu  deux 
né  en  1758  à  Stullgard,  et  François  11,  né  à 
s  111  fut  le  plus  célèbre  de  la  famille,  comme 
fondateurs  de  la  lutherie  française. 
i  donner  sur  chacun  des  membres  de  la  famille 
concernent. 

Jean-François  Lupol,  le  sculpteur,  fils  de  Jesn  II 
eurèrenl  constamment  à  Mirecourt,  lui  et  les 
2  août  1723,  Colombe  Argenlon,  dont  il  eut  six 
eux  garçons  :  Claude  et  Nicolas  IV. 
jeune),  facteur  de  violons,  peut  être  considéré 
mille  des  luthiers  de  ce  nom;  il  eut  un  ou  deux 
il  le  Viel,  savetier,  marié  à  Barbe  Tournay,  et 
lelier,  contribuable  en  1712,  mort  à  .Mirecourt 
ean  11  serait  un  fils  de  Nicolas  1"  Lupol,  mort  à 
re  1675,  et  serait  né  en  celte  ville  vers  1652.  Ce 

qu'il  épousa,  le  22  août  1683,   Lucie  Henry  el 
sur  les  registres  des  contribuables,  en   qualité 
1698,  1699  el  1700. 
Henry  eurent  huit  enfants  : 
>l,  qui  fui  le  sculpteur  renommé,  surlout  par  ses 

auteur  de  l'ouvrage  Iriis  iuléressaDt  lur  les  Archives 
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figures  en  bois  de  Sainte-Lucie.  Il  naquit  el  fut  baptisé  h  Mirecourt  le 
25  juillet  16B4;  parrain,  François  Martincourt;  marraine,  Elisabeth 
Frequin^.  Jean-/Vafi(0{>  mourut  à  Mirecourt  le  1"  mars  1749.  Il  avait 
épousé  Colombe  Argenton  le  l*'  août  1723. 

2"*  Nicolas-Henry,  né  et  baptisé  le  20  juillet  1686  ;  marraine,  Anne- 
Barbe  Tournay,  sa  tante  par  alliance,  femme  de  Jean  h'  Lupot,  son 
oncle. 

3*  Anne-Marie,  née  et  baptisée  h  Mirecourt  le  28  mars  1688. 

.â?  Jean-Claude,  né  et  baptisé  le  24  décembre  1689. 

5'  Pierre,  né  et  baptisé  en  1690,  mort  le  4  juillet  1690. 

6''  Jeanne,  née  et  baptisée  le  5  juin  1692. 

7*  Claude,  né  et  baptisé  le  11  mai  1693.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
fut  sculpteur  et  reçut,  en  1718,  la  somme  de  42  francs  pour  un  crucifix 
pour  la  sacristie  de  Téglise  de  Mirecourt^. 

S"  Laurent-François f  né  et  baptisé  le  11  août  1696.  C'est  lui  qui  fut 
le  luthier  connu  et  Télëve  de  son  père.  11  exerça  trois  professions,  tour  à 
tour  maître  d'école,  tourneur'  et  luthier. 

Huitième  fils  de  Jean  II  Lupot,  luthier,  et  de  Lucy  Henry,  né  le 
11  août  1696,  il  épousa  à  Mirecourt,  à  l'Âge  de  21  ans,  le  6  avril  1717, 
Catherine  Gilson.  En  1751,  dit  Vidal  (c'est  vers  1740),  il  quitta  Plom- 
bières pour  Lunéville  où  il  serait  resté,  en  qualité  de  luthier,  jus- 
qu'en 1756  et  de  là  à  Orléans,  où  on  le  retrouve  en  1762.  D'après  certains 
instruments,  nous  avons  relevé  la  da(e  de  1747  à  Lunéville  sur  un  violon 
de  François  Lupot. 

De  graves  erreurs  sur  la  naissance  de  François  Lupot,  luthier  dis- 
tingué, père  de  notre  célèbre  luthier  Nicolas  Lupot,  ayant  été  commises 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  et  se  sont  copiés  les  uns  les  autres,  il 
importait  de  les  rectifier. 

Voici,  très  exactement,  les  documents  que  nous  sommes  heureux  de 
signaler  et  qui  rétablissent  la  vérité  : 

Nous  avons  dit  que  Laurenl-François  Lupot,  luthier,  fils  de  Jean  II, 
facteur  de  violons,  et  de  Lucie  Henry,  était  né  à  Mirecourt  le  11  août  1696, 

'  fiG.  24. 
•  GG.  50. 

^  Il  est  qualiGé  touraeur,  k  Mirecourt,  sur  le  registre  des  contribuables,  com- 
pagnon en  1737  et  inscrit  comme  sorti  le  15  décembre  1739  pour  s'établir  à 
Plombières. 

Nous  avons  remarqué  souvent,  dans  les  re^^istres  des  contribuables,  que  Ton 
donne  aux  lutiiiers  du  dix-huitième  siècle  la  qualité  de  tourneurs,  dans  les  actes 
de  cette  époque,  lorsqu'il  s'agit  absolument  de  Taiseur:»  de  violous  et  de  luthiers. 
Nous  avons  remarqué  ce  fait  dans  les  archives  de  Saint-Avold,  au  sujet  de  Chris- 
tophe Rech  ou  Ray. 
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années  et  non  douze  coairoe  récrit  Vidal,  ainsi  qu*en  témoigne,  du  reste, 
le  certificat  signé  de  Jomelii,  directeur  de  la  musique  ducale,  aujourd'hui 
en  possession  de  \f.  Ernest  Gand.  Il  s'établit  ensuite,  vers  1770,  à 
Orléans,  rue  Sainte-Catherine,  où  il  demeura  jusqu*eii  1794,  et  suivit 
enfin  son  fils  Nicolas  à  Paris,  où  il  mourut  en  1804.  François  l"  LupoL 
eut  deux  fils  :  Nicolas,  qui  fut  le  plus  célèbre  luthier  et  naquit  à  Stutlgard 
le  4  décembre  1758;  puis  François  11,  né  à  Orléans  en  1774  et  fut  un 
facteur  d'archets  renommé.  Il  mourut  le  4  février  1837  h  Paris. 

LupoT  (Nicolas),  fils  de  François  Lupot,  né  à  Stuttgard  le '4  dé~ 
cembre  1758,  mort  à  Paris  le  13  août  1824,  fut  un  des  plus  célèbres 
luthiers  français*. 

Quoique  né  à  l'étranger,  cette  naissance  n'étant  survenue  que  pendant 
un  séjour  provisoire  en  Allemagne,  nous  pouvons  revendiquer  pleinement, 
au  point  de  vue  lorrain  et  français,  cet  artiste,  ce  maître  luthier,  puisque 
ses  ancêtres,  de  qui  il  tenait  entièrement  son  art,  étaient  lorrains  et  que 
son  père  revint  en  France,  d'abord  à  Orléans  et  ensuite  à  Paris  exercer 
son  état. 

Nicolas  Lupot  éleva  son  art  à  un  niveau  des  plus  remarquables.  Son 
apprentissage,  qu'il  fit  chez  son  père,  à  Orléans,  où  vers  1770,  âgé  de 
douze  ans,  il  débuta  dans  la  facture  des  instruments  à  archet^  s'accomplit 
rapidement;  aussi, dès  1704,  onle  voit  se  diriger  vers  Paris,  où  il  s'établit 
en  1798,  rue  de  Grammont,  et  rue  Croix-des-Petits-Cbamps  en  1806. 

Ses  instruments  sont  inspirés  comme  forme  du  beau  modèle  de  Stradi- 
varius, mais  avec  une  pointe  de  personnalité,  remarquée  surtout  dans  la 
coupe  des //*  et  dans  les  onglets  des  filets.  Ce  sont  principalement  ses 
violons  et  violoncelles  signés  de  Paris  qui  sont  les  plus  caractéristiques 
et  naturellement  ont  le  plus  de  valeur. 

Gaviniès  le  désigna  pour  confectionner  les  instruments  à  archet  destinés 
aux  lauréats  premiers  prix  du  Conservatoire  de  Paris.  En  1*815,  il  fut 
nommé  luthier  de  la  Chapelle  royale  et,  l'année  suivante,  il  obtint  le  titre 

9 

de  luthier  de  PEcole  royale  de  musique.  Son  gendre  et  successeur  fut 
Chai*les-FrançoisGand,  ancêtre  de  la  famille  des  luthiers  qui  continuèrent 
dignement  l'œuvre  commencée. 

L'abbé  Sibire  écrivit,  avec  les  conseils  et  les  documents  que  lui  donna 
Nicolas  Lupot,  son  ouvrage  sur  la  Chélonomie  ou  le  parfait  luthier^  paru 
en  1806. 

M.  Ernest  Gand  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  document  fort 
curieux  signé  de-  Nicolas  Lupot.  C'est  le  brevet  d'apprentissage  qu'il 
rédigea  avec  le  père  de  Ch.-Fr.  Gand  pour  celui-ci,  qui  plus  tard  devint 

'  Voir,  ci-contre,  planche  L. 
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JiÊÊÊnue  lalM«r,  aé  à  Sloll-  laar  d'archcto,  aé   à  Orlaaaa 

gardas  1758,  aarti  Paria  la  aa    1774,    aart  4   Paria   la 

18  «aât  1884.  Sa  filla  épaaaa  4  février  18S7. 
€hari««-FraBçaia   Gaad ,    aaa 
alira  al  aocretaaar. 


GENEALOGIE 


Nleolis  Lnpot, 
llort  k  ITirecourt  1«  19  Mptembra  1675. 


1 0  Jeta  I  iMpot,  dit  U  ViM, 
inai|r«  cordosBier,  mtrié,  ■  è 
Uirecoart,  à  Btrbc  Touraty, 
vm  1681. 


I*>  Anne -Marie, 
bapt.  I«  SO  novem- 
bre 1684  à  Uire- 
coort. 


S^  Jean-Claud*, 
bftpt.  le  36  novi>ni« 
bre  16S6  à  llire- 
coart. 


SoEliHibedi.bapt. 
le  12  mai  1689  à 
Mlrecottrt. 


40  Loufse,  bapt. 
le  96  nar«  1696  « 
Slirrcourt. 


8»  Jean  II  LqwC,  dtt  le 
Jeune,  frère  de  Jean  l^fme- 
UwràâvioUmMtW  v«i«  |66i 
k  llfreeout;  a'f  aaria  i  Lnqr 
Henrr  le  St  «oâl  I68S. 


10  Jean-Franroh  I»- 
jwr,  né  «I  baptiM  1« 
2»  jaillet  1684  «  Mira- 
ronrt  ;  fat  «ndSpInn-  émà- 
rita;  Marié  le  l«r  aoâl 
I72S  à  ColoMbe  Aiya- 
ton  i  Mireconrt;  f  ona- 
rnt  le  \^  mm  1749. 


S«  Pianv,   ai  m 


ceiirlte4juL  ItMMI 


1»  Lanrtel  II,  né  i  Lnni- 
viUe  U  81  joflleC  17M,  dont 
le  parrain  fiit  aoa  yead  pèf. 
Laârigl  I  Lnpot, 


1* 
LwérilUlv^ 


/^ 


NICOLAS    LUPOT 


(Nilnil  pti*>  ptr  Ulli  l^riaun-.  ippu-Itm 


fiMTJjoii  hlpot  hût'its  de 
U  coure  de  wirtewÊirat 


fr.llUoif  liipût  lui  biide  îhS 
mo^^{e\gne\\1^^V^■^^<■'Kegn<mt  De 
"Wurffinberg  ^lomftoursr 


hf'toIJS  T-Hpot  Luthis 


DJ<ESKI{S.   ETC. 
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comme  le  transcrit  M.  Griliet,  était  oé  à  Mirecourt  el  non  à  Paris.  Nous 
rencontrons  la  mention  de  son  nom  dans  les  registres  des  contribuables 
de  Mirecourt  de  1785  à  1789.  Il  marquait  son  nom  au  feu,  sur  le  bouton 
de  la  poignée  :  J.-L.  Mast  à  Paris,  de  la  même  façon  que  ses  compa- 
triotes le  faisaient  à  cette  époque.  Du  reste,  son  fils,  établi  plus  tard  à 
Toulouse,  fit  son  apprentissage  chez  Nicolas  aine,  à  «  la  Ville  de  Cré- 
mone »,  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt.  Joseph-Laurent  s'établit  dans 
la  stiite  à  Toulouse,  rue  des  Balances,  vers  1807.  Sa  lutherie  est  assez 
bonne,  mais  le  vernis  rouge  brun  est  assez  épais,  tandis  que  celui 
qu* adopte  son  Gis  était  plus  clair,  tirant  sur  le  jaune  légèrement  teinté  de 
rouge,  d*un  assez  bel  effet. 

Mathieu  (Joseph),  apprenti  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville 
le  27  juillet  1750. 

Mathieu  (Nicolas),  luthier,  de  Mirecourt,  fils  de  Joseph,  né  à  Mirr^ 
court  le  23  décembre  1753,  mentionné,  en  qualité  de  maître  luthier,  de 
1775  à  1789,  sur  les  registres   des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt. 

MATHIEU  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  février  1772,  en 
celte  ville. 

Mathis  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1758,  marié  en  novembre  176i, 
continua  la  lutherie  jusqu'à  la  fin  des  corporations  tout  au.  moins, 
puisque  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville  mentionnent  son 
nom  jusqu*en  1789. 

Mathox  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecourt,  de  1773  h  1784. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Mauricb  (Claude),  maître  faiseur  de  violons  à  Nancy,  nous  est  connu 
par  le  baptême  de  sa  fille,  en  cette  ville,  le  13  mai  1669. 

Les  Médard,  luthiers  lorrains.  Nous  avons  donné,  en  1896,  un  travail 
sar  ces  luthiers,  dont  la  famille,  essentiellement  lorraine,  était  de  noble 
extraction.  On  y  lira*  l'importance  que  ces  luthiers  ont  eue  et  qui  est 
véritablement  reconnue  par  Fétis,  par  M.  Chouquet,  par  M.  Gallay  et 
d*autres  auteurs  qui  ne  craignaient  pas  de  classer  les  œuvres  de  Nicolas  et 
de  Jean  Médard  parmi  celles  qui  pouvaient  se  comparer  tout  au  moins  à 
celles  d'Amati.  Nous  avons  dans  notre  collection  deux  superbes  instruments 
de  Nicolas  Médard,  Tun  daté  de  1680,  à  Nancy,  et  dont  le  vernis  est  de  la 
même  pâte  que  celui  des  plus  beaux  instruments  de  Técole  de  Crémone'. 

Nous  pensons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  les  Médard,  coniem- 

*  Les  Médard,  luthiers  lorrains.  A.  Jac<.)Uot,  Compte  rendu  du  Congrèx  des 
Sociétés  des  Reaux- Arts  des  départements^  et  plaquette  tirée  à  part.  (Fisch  bâ- 
cher, édiieur,  rue  de  Seine.  33,  Paris.  1896). 

*  Le  second  instrument  de  Nicolas  Médard,  qui  figurait  à  l'Exposition  centen- 
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porains  des  premiers  Amali,  sont  le»  lérilables  fondt 
■riistique  lorraine  el  par  conséquent  de  ta  future  é 
instruinenU  des  premiers  matlres  ont  été  confondus, 
enlendu  donner  tei  preuves  par  les  anciens  malirc 
Vuillanme,  Clianot  père,  Charles  Jaequot  et  autres,  i 
des  rtmali,  dont  ils  avaient  absolument  les  formes  et 
que  plusieurs  de  ces  violons  Turent,  dans  la  suite 
d'AraaIi,  Ii  cause  de  la  réputation  plus  étendue  d 
D'ailleurs,  un  des  Médard  fui  appelé  à  Paris  par  An 
confectionner  les  instruments  de  la  chapelle  de  Cbs 
menis,  dont  quelques  sjiécimens  se  voient  encore,  noi 
de  nos  luthiers  avait  exposé  à  rEtposilion  rélrnspi 
en  1900  k  Paris,  et  celui  qui  appartient  à  MM.  Snoët 
du  reste  décorés  aux  armes  de  France.  Les  Médari 
eiécalé  à  Nancy,  dans  la  suite,  plusieurs  instruments  d 
tel  Nicolas  Médard  et  le  violon  orné  que  nous  avont 
collection  et  qui  Tigurait  aussi  à  l'Exposition  réirospe 
voyons  donc,  dans  les  archives  de  Nancy,  Claudi 
avant  1597,  puis  Poiresson  Médard,  mort  avant 
Nicolas  1**,  morts  avant  1628. 

Mâonan  (Claude  II),  de  Nancy,  Hls  de  Claude  I",  q< 
luthier.  Fut  le  chef  d'une  nombreuse  famille,  dont 
exercèrent  l'art  de  la  lutherie,  qu'il  leur  avait  certa 
qualilicaiion  de  menuisier  dans  ces  actes  de  l'état  ci 
prise  à  la  lettre;  il  était  d'usage  de  désigner  ainsi  toi 
laienl  le  bois,  qu'il  s'agisse  d'instruments  ou  d'au 
matière;  du  reste  la  qualIGcalion  de  luthier  n'appari 
les  registres  de  la  ville,  qu'en  1738.  Ainsi,  un  des  ûls< 
est  qualrGéyatfeur  de  violons,  dans  l'acte  de  mariag 
28  octobre  11)20. 

Claude  li  eut  beaucoup  d'enfants  :  deux  (îlles,  C 
15  avril  1614.  à  Nancy,  é  Claude  Durand;  Prançoi 
même  lille  le  16  mars  1616  A  François  Caire.  Il  eut 
pa  mi  lesquels  :  I»  Henry  I"  Médurd,  faiseur  de  vii 
Médard,  fa^onneurde  violons;  '.i'  Claude  111;  4°  Ft 
6*  Loufs;  7*  Baptistr  et  8*  Anthoine.  On  pense  que  I 
un  autre  lils,  qui  serait  Séhaslien  Médard,  el  qui  hsl 
époque  de  sa  mort,  pendant  son  procès. 

naie  et  réirosppciive  de  1900,  i  Paris,  est  orué  de  superbe 
du  duc  de  de  Lorraine,  Cbirles  IV'.  Ce  violoa  avait  été  cou 
de  la  chapelle  ducale. 
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MéoARD  (Henry  l*'}, luthier  à  Nancy,  fils  de  Claude  II  Médard»  qualifié 
«  faiseur  de  violons  »  dans  Tacte  de  son  mariage  à  Anne,  fille  de  Bastien 
Pieresson  ou  Poiresson,  à  Nancy,  le  28  octobre  1620.  Henri  eut  cinq  fils  : 
Antoine  H,  baptisé  le  28  octobre  1621,  marié,  le  29  décembre  1622; 
Claude  V,  le  18  mai  1625;  Nicolas  III,  le  28  janvier  1628,  et  enfin 
Henri  II,  le  10  février  1629. 

Mkdard  (Nicolas  II),  luthier  à  Nancy,  second  fils  de  Claude  II  Médard, 
qualifié  «  façonnçur  de  violons  n  dans  son  acte  de  mariage  à  Barbe 
Bain,  fut  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henry  I*',  le  28  octobre  1620. 
Les  enfants  de  Nicolas  II  étaient  :  1'  Toussaine  Médard,  qualifiée  fausse- 
ment  dans  certains  ouvrages'  sous  le  nom  de  Toussaint,  et  fut  baptisée  & 
Nancy  le  3  avril  1622;  2«  Chrestienne,  le  26  novembre  1623;  3«  Barbe, 
21  mai  1625  ;  ^"^  Dominique,  le  27  août  1626.  (Nous  avons  retrouvé,  depuis, 
dans  lés  archives  de  Mirecourt,  un  Dominique-Jean  Médard^  qui  eut  dans 
cette  ville  un  fils,  Nicolas  Médard,  qui  y  décéda  le  30  janvier  1701  et  fut 
enterré  aux  Cordeliers.)  Nicolas  II  eut  enfin  plusieurs  filles  :  Anne,  le 
26  janvier  lt)28;  Anthoinette,  le  28  avril  1629,  et  Gabrielle,  le  28  dé- 
cembre 1630. 

MÉDARD  (Anthoine  I**^),  fils  de  Claude  II,  peut  être  aussi  considéré 
comme  luthier;  témoin  à  Nancy  du  mariage  de  Nicolas  Chuppin,  peintre 
lorrain,  le  25  février  1620. 

Méuard  (François  I*'),  fils  de  Claude  II,  vélonier  et  violonier  (faiseur  de 
violons)  à  Nancy,  époux  de  Anne  N...,  présent  au  mariage  de  son  frère 
Henri  I"'  Médard,  à  Nancy,  le  28  octobre  1620.  François  I"  était  mort 
avant  1625,  époque  à  laquelle  sàveuve^  Anne,  était  marraine  de  sa  petite- 
fille,  fille  de  François  II  Médard,  vélonier  (luthier). 

MÉDARD  (Jean),  fils  de  Claude  II,  peut  être  considéré  comme  luthier;  à 
Nancy,  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henri  l*'  Médard. 

MÉDARD  (Claude  III),  de  Nancy,  4'  fils  de  Claude  II,  épousa  Elisabeth  et 
eut  un  fils,  Claude  IV,  le  10  mars  1623,  à  Nancy,  dont  le  parrain  fuL 
noble  Claude  de  Chaslenoy  et  la  marraine  Anne  Poiresson,  femme  de 
Henry  I"  Médard,  faiseur  de  violons. 

Médard  (Louis),  7*  fils  de  Claude  II  Médard,  témoin  à  Nancy  au 
mariage  de  son  frère  Henry  I",  le  28  octobre  1620.  Aucune  qualité  n*est 
mentionnée  à  la  suite  de  son  nom,  dans  cet  acte. 

Médard  (Baptiste),  de  Nancy,  8*  fils  de  Claude  II  Médard»  mentionné 

*  Les  Ancêtres  du  violon,  M.  L.  Grillit,  qui  dit  :  «  Médard  (Taussaiot),  fils 
de  Nicolas,  ué  k  Naaey  le  5  avril  162S.  Aucun  de  ses  instroments  n'a  encore  été 
signalé,  t  Ëvidemmeat,  puisque  ce  Tooisaint  était  une  fille  et  que  rbîstoire  de  la 
lutherie  de  cette  époque  n'enregistre  pas  de  femme  luthier. 


^ 


376         ESSAI    DE    RÉPERTOIRE    DES    ARTISTES    LORRA>IKS 

preuve  en  est  que  Nicolas  Amatî,  le  plu$  célèbre,  ii*esl  seulement  connu 
qu'en  1662,  tandis  que  nos  premiers  luthiers  des  Médard  sont  connus 
depuis  la  On  du  xvi*  et  le  commencement  du  xviii*  siècle  *. 

MiRAUCOURT  (Joseph),  luthier  à  Verdun  en  1736,  selon  une  étiquette 
manuscrite. 

MiRAUCOURT  (Claude),  luthier  à  Verdun,  que  M.  Grillet,  dans  ses 
Ancêtres  du  violon  y  nomme  par  erreur  Louis  et  qu*il  croit  le  frère  de 
Joseph,  sans  preuve  à  Tappui,  et  en  citant  une  viole  à  6  cordes  portant 
cette  date  et  qui,  dit-il,  figurait  à  TExposilion  de  1889  à  Paris.  Rétablis- 
sons les  faits  :  ce  quinton  (petite  viole  à  5  cordes  et  non  à  6)  figurait  à 
r^.xposition  de  1889,  ainsi  qu'à  celle  de.  1900;  il  fait  partie  de  notre 
collection  et  il  est  dnté  de  1741.  La  volute  est  remplacée  par  une  tête  de 
femme  laurée.  Le  vernis  est  brunâtre. 

MoiTESsiER  (Louis),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cettp  ville  le 
16  mai  1787,  cité  romme  luthier  dans  les  registres  des  contribuables  de 
cette  ville,  qu'il  habitait  encore  en  1824,  où  il  marquait  ses  violons 
«  Moitessier  à  Paris  »,  quoiqu'il  était  habitant  de  Mirecourt.  Il  fut  le  maître 
de  rhabile  luthier  et  réparateur  Claude*  Victor  Rambaux,  dont  il  sera 
parlé  au  chapitre  des  luthiers  du  XIX*  siècle. 

■ 

MoNTFORT  (Oieudonné),  le  plus  ancien  ^/îic^fur  de  violons  de  Mirecourt 
dont  nous  ayons  rencontré  le  nom  dans  les  registres  des  contribuables, 
en  1602. 

MoRRAND  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt,  de  1751  à  1753. 

Reg.  des  contribuablet  de  Mirecourt. 

MouGENOT  (Anthoine),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1682  à 
1689. 

Reg.  des  contribaables  de  Mirecourt. 

MoudENOT  (Dominique  I^'),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1681 
à  1699. 

Reg.  des  contribuabips  de  Mirecourt. 

MouGENOT  (Nicolas  le  Viel),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1681. 

Reg.  des  cootribuables  de  Mirecourt. 

MouGENOT  (Nicolas  11,  le  jeune),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1681. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt 

'Citons,  comme deraier  document,  un  Nicolas  &I«^dard,  bourgeois  de  Nancy, 
qui,  en  1703,  est  parrain  de  Nicolas,  fils  d'Etienne  Teilier,  marchand  i  Nancy. 
Archives  de  Nancy.  Etat  civil. 
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Charles-Léopold  Nicolas^  le  21  novembre  1779,  dont  le  parrain  fui 
Charles-Léopoid  Nicolas,  son  oncle  paternel,  et  Catherine  Vuillaume» 
marraine. 

Nicolas  (François  III),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  en  1775, 
maître  luthier  en  1778.  •  i  , 

Reg.  des  contribuables  de  llirecourt. 

Nicolas  (François  IV),  luthier  à  Mattaincourt,  près  Mirecourt,  en  1752. 
Selon  une  étiquette  d'un  quinton,  vernis  jaune,  ayant  appartenu  à 
M.  Boulant^er,  de  Nancy,  et  dont  la  réparation  fut  confiée  à  nos  soins. 

Nicolas  (Didier  Talné,  dit  le  Sourd),  luthier  à  Mirecourt,  né  en  cette 
ville,  le  23  janvier  1757,  y  mourut  en  1833,  fils  de  Antoine  Nicolas, 
maitre  luthier,  et  de  Anne-Thérèse  Thillepin,  avait  pris  pour  enseigne  le  titre 
de  :  A  la  ville  de  Crémone,  marqué  habituellpment  au  feu,  à  Fintérieur. 
Ses  violons  sont  bons  et  sonnent  bien;  ils  conviennent  particulièrement 
pour  Torchestre,  étant  de  ^rand  patron,  les^sont  très  ouvertes  dans  le 
milieu  :  le  vernis  rouge  brun  lire  parfois  sur  le  jaune. 

Didier  se  maria  à  Mirecourt  le  5  février  1787;  nous  le  voyons  figurer 
sur  les  Fjegistres  des  contribuables  de  Mirecourt  jusqu'en  1789;  il  eut  un 
fils,  Joseph,  né  en  cette  ville  en  1796,  qui  fut  aussi  luthier. 

• 

Nicolas  (Joseph),  luthier,  né  à  Mirecourt  en  1706,  fils  de  Didier 
Nicolas  et  son  élève.  Sa  lutherie,  plus  soignée  encore  que  celle  de  son 
père,  était  signée  à  la  main  et  marquée  aussi  au  feu,  &  Finlérieur  : 
J.  NICOLAS.  FILS.  Il  mourut  en  186i,  à  Mirecourt. 

Nicolas  (François- Fourrier)^  second  Bis  de  Nicolas  (François  I*')  et  de 
Anne  Boyer,  né  à  Mirecourt  le  5  o(?tobre  1758.  Luthier  fameux  que  tous 
les  auteurs,  y  compris  Vidal  et  Laurent  Grillet,  qui  transcrivit  littéralement 
le  texte  du  premier,  ont  désigné  sous  le  nom  propre  de  Fourrier,  dit 
Nicolas,  tandis  qu'il  se  nommait  Nicolas,  ainsi  que  ses  étiquettes  le 
mentionnent  d*abord,  et  que  ses  prénoms  éialenl  François- Fourrier.  Ce 
dernier  prénom  se  donne  à  Mirecourt  assps  fréquemment,  en  souvenir  de 
Saint-Pierre  Fourrier,  de  Mattaincourt.  Nicolas  (François-Fourrier),  fut  le 
fameux  luthier  de  FEcole  royale,  en  1784,  puis  fut  nommé  luthier  de 
TAcadémie  royale  de  musique  à  Paris,  en  1789,  etensuiiedela  chapelle  et 
de  la  musique  particulière  de  l'empereur  Napoléon  1*'.  11  habitait,  à  Paris, 
d*abord,  en  1789,  place  de  TËcoIe;  en  1797,  rue  Saint-Nicaise,  et  enfin 
rue  Croiz-des-Petits-Champs,  où  il  mourut  en  1816,  après  avoir  fait  de 
la  belle  lutherie. 

Noël  (François),  luthier  &  Mirecourt,  fut  apprenti  luthier  avant  1767  ; 
avait  épousé  Elisabeth  Sanglier,  dont  il  eut  une  fille,  M^rie-Anne,  le 
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ilin  Chappuy,  marchand  luthier,  en  Tut  le  parrain. 
apagiMHi  en  1773,  maître  luthier  en  1783,  et  mourut 

hier  à  Mirecourt  en  1789. 
H  ât  Uincouri, 


oallre  luthier  à  Mirecourt  en  1788. 

•*  dB  Mincoorl. 

facteur  de  violant  k  Mirecourt  en  1725.  parait  être 
de  celte  famille  e!  le  pire  de  Michel  qui  suit. 

EHEL  (Michpl),  luthier  k  Mirecourt,  indiqué  fausae- 
s  par  Laurent  Grillet*,  qui  a  copié  exactement  l'in- 
comme  étant  luthier  à  Piiris,  étalili  rue  d'Argenteuil 
I  était  né  et  qu'il  habita  Mirecourt  de  1767  à  1789 
moignent  les  registres  des  contribuables  de  celle  ville 
illés.  Le  vernis  de  ses  violons  élait  Jaune  et  de  Thc- 
iietle  dont  parlent  les  auteurs  cités  ne  paraît  pas  mé- 
;  registres  des  conlrtbuahles  él'iient  l'ormeU  sur  ce 

lit  le  fils  de  Jacob,  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 
,  luthier  à  Mirecourt  de  1772  à  177i,  époque  où  il 
i  le  frère  ou  le  coût  in  de  Michel.  Personne  jus  ju'ici 


ilhier  k  Mirecourt,  où  il  naquit,  fut  élu  coinpagn* 
8;  il  exer{a  jusqu'en  1788.  On  ne  connaît  pas  s 


luthier  i  Mirecourt,  élu  maître  en  1774;  il  paraît 


uthier  né  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  e 
1780  à  1788. 
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Un  frère  de  Nicolas.  Claude  Parisse,  né  à  Mirecourt,  fut  établi  à  Paris, 
rue  du  Roule- Saint-Honoré,  de  1775  à  1791. 

Painclai  (Jean-Joseph),  luthier  à  \Iirecourt,  élu  compagnon  en  1783. 

Reg.  des  cootribnablet.  Mirecourt. 

i 

I  ^^ 

Paruentier  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  de  1744  à  1788. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Pabiibntier  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt  en  1751.  Mort  en  cette  ville  le 
3  janvier  1781. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Parmentier  (Christophe),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  le 
28  août  1738,  exerça  la  lutherie  à  Mirecourt  jusquVn  1741. 

Reg.  des  coniriBuables.  Mirecourt. 

Parmbktier  (Jacques),  luthier  à  Mirecourt,  mentionné  en  1789,  der- 
nière année  des  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 

Paul  (François),  luthier  à  Mirecourt,  était  compagnon  en  1752;  il 
épousa  Marie-Anne  Vinot;  ils  eurent  un  fils,  Jean-Martin,  baptisé  à  Mire- 
court  le  11  novembre  1750,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean  le  Noir. 

Perrin  (François  fils),  luthier  à  Mirecourt  de  1779à  1789,  date  extrême 
des  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Petit  (Renéj,  menuisier  et  compagnon^  facteur  d^instruments,  de  1730 
à  1733  à  Mirecourt. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Petit,  René,  exerçant  Tétat  de  menuisier 
et  de  luthier  ou  facteur  d'instruments,  simultanément,  est  porté  ainsi  sur 
les  registres  de  Mirecourt. 

Petit  (Dominique  jvére),  luthier  à  Mirecourt  de  1760  à  1775.  Semble 
être  le  père  de  Dominique,  qui  suit. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Petit  (Dominique  fils),  luthier  à  Mirecourt  de  1765  à  1783. 

Reg.  des  contribuables.  .Mirecourt. 

Petit  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1777,  doit  être  le  frère  de  Do- 
minique. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Pbtitgfrari)  (Claude),  maître  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Agnès  Côllin, 
eut  un  fils,  Jean-Baptiste-Nicolas  Petitgérard,  né  et  baptisé  en  cette  ville 
le  14  décembre  1753. 

Reg.  de  l'état  cifil.  Mirecourt. 


•  **c^ 
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PiLLEHBKT  (François),  luthier  à  Mirecourt,  s^y  maria  le  15  janvier  1782 
et  y  exerça  son  art  tout  au  moins  jusqu*à  la  fin  des  corporations  en  cette 
ville  en  1789. 

Reg.  dei  contribaablat.  Mirecourt. 

PillbUent  (Jean),  luthier  et  marchand  de  violons  à  Mirecourt  en  1788. 

Rej.  des  contribnables.  Mirecourt. 

PiROUEL  (Georges-François),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  eut  deux 
fils  :  François  Iv,  né  à  lilirecourt  le  U  octobre  1688,  et  François  H,  le 
30  juillet  1690. 

PiROUEL  (Michel),  luthier,  né  à  Mirecourt, ybc/^ur  de  violons  de  1735  à 
1757,  épousa  en  cette  ville  Françoise  Pageol;  il  eurent  Henry,  le  8  février 
1745,  et  Françoise,  le  23  septembre  1752.  Jean  VuiUaume,  luthier  à  Mi- 
recourt, fut  parrain  de  cette  fille.  Michel  Pirouel  est  déclaré  indigent  en 
1756.  11  eut  aussi  un  autre  fils,  Nicolas  I*'.  Lutherie  commune. 

PiROLEL  (Nicolas  1"),  fils  de  Michel,  fut  luthier  à  Mirecourt  de  1765  à 
1780  et  eut  un  fils,  Nicolas  II,  né  et  baptisé  en  cette  ville  Ie20avril  1 766. 
Un  de  ses  parents,  Jacques  Pirouel,  fut  marchand  de  violons  en  cette  ville 
en  1773. 

> 

Plumerel  (Jean),  facteur  d*instrumenls  et  de  violons  à  Mirecourt  (et 
non  Paris,  comme  le  disent  Vidal  et  L.  Grillet,  se  basant  sur  une  étiquette 
fausse  et  datée  de  1740).  Il  figure  en  <]ualité  de  luthier  à  Mirecourt  de 
1727  à  1751.  Lutherie  moyenne,  vernis  jaune  à  Talcool. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

PoiROT  (Demenge),  luthier  à  Mirecourt,  cité  comme  indigent  en  1772. 

Reg.  det  contribuable!.  Mirecourt. 

PoiROT  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  de  1777  h  1789,  marié  en  cette 
ville  le  4  septembre  1784. 

PoiROT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourt  en  1789. 

Reg.  dei  contribuables.  Mirecourt. 

PoiRSON  (Pierre),  facteur  de  violons  de  Mirecourt,  de  1732  à  1742. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Prot  François),  luthier  à  Mirecourt  en  1775. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

QuiNOT  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  y  eut  un  fils,  baptisé  sous  le 
nom  de  Xicolas,  le  22  octobre  1689. 

Reg.  des  contribuables  et  des  archives.  Mirecourt. 
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ous  lient  de  la  raSme  famille  que  Jacques 
1  unepochelte  de  ce  dernier  lulhjer,  forme 
I,  lêle  sculplée  et  cerois  jnune,  avec  âli- 
:  (  Jacques  Quînol  ù  Paria,  1670,  >>  el  le 
feu  sur  le  bouton  du  manche. 

(Cfariitophe),  orlhographiâ  de  loules  ces 
nl-Avold,  épousa  Elisabeth  Mangin,  nous 
illo,  à  Xaneg,  Agée  de  18  ans,  le  21  sep- 
baslieo,  Nancy). 

«r  li<E  archives  de  Sainl-Avold,  puisqu'un 
le  certaine  légende  qui  eut  même  cours  au- 
raient qu'il  y  avait  eu  dune  celte  lille  une 
vei  depuis  1(565  et  les  registres  desconiri- 
le  renferment  aucun  nom  de  faiseurs  d'ins- 
leRech  ou  Ray.  Christophe  Ray  ou  Rech  se 
était  peut-être  originaire,  en  1757,  OÙ  nous 
ifié  faiseur  de  violons,  puis,  siatiuMer  usage 
ilribuables  qui,  en  1758  et  1759,  l'inscrit 
ne  de  1760  à  1771  en  qualité  de  faiseur 
imeur  en  1772,  enfin  comme  lutter  en 
imme  ancien  luthier,  et,  détail  assez  triste, 
ideSaint-Avold.  Nous  avons  trouvé,  sous 
riain  nombre  de  noms,  mais  toujours  pour 
B  subsiste.  Donc,  dans  le  doute,  nous  ne 
ililé  de  luthiers.  Voir  au  mot  Tywersus  ce 
i. 

»urt,  marié  en  celle  ville  le  26  juillet  1744, 
isons  pas  son  genre  de  lutherie. 


>lonsà  Mi  recourt,  eut.  le  2d  décembre  1689, 


ier,  né  à  Mirecourl,  qu'aucun  auteur  n'a 
vec  Nicolas  Remy,  le  chef  de  celle  famille 
ablis  !i  Paris.  Claude  I"  se  maria  à  Mire- 
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court  le  14  seplein()re  1733,  fut  élu  maître  luthier  en  1738,  et  exerça  son 
art  jusqu'en  1764. 

R«a-  de  l'ëtat  civil.  MirvGonrt. 

Remy  (Claude  II,  le  jeune),  luthier,  né  à  Mirecourt,  de  1743  à  1761.  Il 
est  le  fils  de  Claude  I*'. 

Reg.  de  l'ëtat  cii il.  liirecoart. 

Reuy  (Claude  III),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1761.  Il  épousa 
Anne  Relot  et  eut  une  fille,  Alarie-Françoise,  le  6  avril  1766.  Le  23  dé- 
cembre 1750,  nous. le  voyons  parrain  de  la  fille  du  luthier  de  MirecourI 
Michel  Dargent.  Claude  IH  Kemy  fut  élu  maître  luthier  en  1761  et  les  re- 
gistres des  contribuables  le  portent  comme  tel  jusqu'à  la  fin  de  la  corpo- 
ration en  1789. 

Remv  (Dominique,  luthier,  né  à  Mirecourt,  où  il  épousa  Thérèse  Pageot 
et  eut  une  fille,  Thérèse,  née  le  15  janvier  1776.  Il  est  porté  en  qualité  de 
luthier  sur  les  registres  des  contribuables  de  sa  ville  natale  jusqu'en  1783. 

Rbnauihx  ou  RKGVAUDfv  (François),  né  à  Mirecourt,  fut  le  plus  ancien 
luthier  de  ce  nom  et  semble  être  un  des  ancêtres  de  I^éopold  Renaiidin,  qui 
s'établit  luthier  à  Paris  au  dix-huitième  siècle.  François  est- qualifié  de 
faiseur  d'instruments  k  Mirecourt  en  1682. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt.      / 

Rbn.^udin  (Christophe),  luthier  à  Mirecourt,  est  cité  comme  tel  parmi  les 
contribuables  en  1779. 

Renaudin  (Léopold),  que  Ton  croit.de  la  famille  des  Renaudin  de  Mire- 
court,  était  établi  h  Paris  de  1776  à  1795.  Il  fit  des  instruments  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  notamment  ses  contrebasses.  Il  demeurait  rue 
Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue  Jean-Saint-Denis,  et  acquit  une  triste 
célébrité  au  Tribunal  révolutionnaire;  ami  de  Fouquier-Tinville,  il  siégeait 
parmi  les  «  solides  » .  Il  fut  condamné  à  mort  et  guillotiné  le  7  mai  1795. 
-  Il  naquit  à  Mirecourt  le  1*'  mars  1756,  était  fils  de  Gaspard  Renaudin 
et  de  Catherine  Uilaire. 

Rek.^uld  (Nicolas),  fameux  luthier  lorrain  qui  habitait  Kancj  et  eut  une 
de  ses  filles  mariée  à  Mirecourt,  où  nous  la  trouvons  marraine  le  10  no- 
vembre 1611.  Elle  se  nommait  Jeanne  et  dite  fille  de  Nicolas  Renault. 
D'après  M.  J.  Gallay,  on  le  croit  élève  de  Tywersus,  luthier  de  Nancy.  On 
prétend  qu'avec  deux  des  Médard,  dont  il  était  le  contemporain,  il  aida 
André  Amati  à  terminer  les  instruments  destinés  à  la  chapelle  du  roi  de 
France  Chirles  I\.  Nous  trouvons  à  Mirecourt,  maître  Didier  Renault, 
mort  avant  janvier  1G12. 
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ac(|iies),  luthier  lorrain,  tjui  anrail  travaillé  k  Paria  dans  le 
E-Mpljème  ilècie. 

lenrf),  luthier,  ni  &  Mireconrt,  maître  en  IISH,  marié  le 
et  travaillant  de  Mtn  arl,  en  cette  ville,  jusqu'en  1758.  Ou 
(t  lui  qui,  vers  1761  i  1777,  s'établit  à  Paris,  aux  Quinie- 

itribulblci.  UirMODrt. 

le),  luthier  à  Mirecourt,  cité  dans  le«  registres  des  conlri- 

34. 

>Iaa),  tnatlre  luthier  k  Mirecourt,  nommé  en  1757,  exerça 

I  celle  ville  jusqu'en  1785,  é{>oquei  laquelle  il  mourut,  le 

:i>),  Inibier  i  Mirecourt  en  1768. 

ilippc),  luthier  de  Mirecourt,  ancélre  des  Sacquin,  qui,  dans 
le  siècle,  furenlélablisi  Paris,  où  ils  eurent  de  la  renommée. 
Dmmé  maître  luthier  en  1769  et  exerça  i  Mirecoarten  celte 
t  la  fin  des  corporations,  c'est-à-dire  eu  1789. 
cnlai),  luthier  à  Mirecourt,  paraît  être  le  Dis  de  Philippe, 
f  cette  ville  ea  janvier  1775. 

itribublgi,  Uir«coiiri. 

/SArNT-Cus  ou  SiNCLiis  (Jean-Baplitt<'},  maître  luthier  à 
maria  pl  put,  le  2  avril  1766,  un  Hls  nommé  Joseph.  Com- 
67,  il  Tut  élu  malire  en  1776  et  demeura  en  celle  qualité 
les  corporations  en  1789. 

IribDablat.  UEnconH. 

Jean-Claude  dit),  luthier  à  Mirecourt  en  1768. 

j-ibuiblM.  Mincaurl. 

çois),  luthier  i  Mirecourt,  s';  maria  le  10  février  1785. 
tribune).  Mirecaurt. 

îssBMTiEn  (Orinthio  de),  luthier  d'origine  italienne,  s'établit 
lis  1610  environ,  et  à  la  solde  du  duc  de  Lorraine,  qui  lui 
nonopolede  faire  les  cordes  d'inslruments  de  musique.  En 
e  ses  gages;  en  1616,  il  lui  est  alloué  une  somme  prove-  . 
mde  infligée  à  un  individu  fabricant  des  cordesque  lui  seul 
de  fabriquer  à  IVancy. 

orroiMct  archiiM  ie  Mearthe-el-Moielli^.  B,  1379  ri  1316. 
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SiaoKUf  (Michel),  lulbier  k  MirecourI,  de  1750  à  1766. 

Reg.  des  contfibuabiM.  Mirecoart. 

SiMONiv  (Charles),  lathiei"  à  Mireconrt  en  1788  et  milicien  en  1789. 

Reg.  dei  contribuable^.  Mtreeonrt. 

Siiio€TRR  (IVîcolas),  luthier,  né  à  Mirecourt  en  1788,  mort  à  Metz  en 
1870.  Il  fut  un  de&  élèves  de  Nicolas  Lupot  à  Paris.  Il  retourna  s^établir 
dans  sa  ville  natale  de  1820  à  1844,  puis  à  Metz  où  il  mourut.  Il  eut  un 
fils,  Mcolas-Eugène,  né  à  Mirecourt  le  19  avril  1834,  dont  il  sera  parié 
dans  le  chapitre  concernant  les  luthiers  lorrains  et  français  du  dix-neu- 
vième siècle. 

SiRjEAN  (Charles),  luthier  à  Mirecoifrt,  marié  en  celle  ville  à  Elisabeth 
Laurent,  eut  un  fils,  Jean-Antoine,  le  16  décembre  1757,  fut  élu  compa- 
gnon en  1760  et  mourut  en  sa  ville  natale  le  6  avril  1785. 

Reg.  des  conlribusbles.  Mirecourt. 

SiRjEAN  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  de  1770  à  la  fin  des  corporations, 
en  1789. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SiRjEAN  (Jean  II),  compagnon  luthier,  de  1784  à  1785,  à  Mirecourt. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SiRJBAM  (Louis),  luthier  à  Mireoourt  en  1773. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SiRJEAi»  (Henry),  luthier  à  Mirecourt,  de  1778  &  1789. 

Reg.  des  contribuables.  Mireconrt. 

SiSTV  (Nicolas),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  eut  un  fils  en  cette  ville, 
Philippe,  le  22  août  1689. 

SiSTY  (Joseph),  descendant  des  précédents,  luthier  à  Mifecourt,  codi- 
pagnon  en  1757  et  maître  Tannée  suivante. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SouRDOT  (Jean-François),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1785  à 
1787. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Tartrot  (Jean),  luthier  et  marchand  de  violons  à  Mirecourt  de  1761  à 
1773. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Thérèse  (François),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Françoise  Ta ochel, 


«pn 
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Catherine,  eut  plusieurs  enfanis,  doni  Charles  l*%  né  en  cette  ville  le 
29  février  1645,  qui  fut  élève  de  son  père.  Gérard  est  encore  inscrit  sor 
les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt  en  1677. 

R«g.  det  contribuables  el  de  l'eut  civil. 

Trévillot  (Charles  1*'),  facteur  de  violons  à  Mîrecourt,  fils  de  Gérard 
Trévillot  et  de  Catherine...,  naquit  à  Mirecourt  le  29  février  1645.  Nous 
trouvons  son  nom  en  qualité  de  maître  luthier,  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  cette  ville,  encore  en  1698.  11  était  mort  avant  1718. 

Nous  pensons  aussi  que  Gérard  Trévillot  avait  eu  un  antre  fils,  qui 
serait  Claude  1*'  qui  suit  : 

Trévillot  (Claude  I"'),.. luthier  à  Mirecourt,  épousa  Jeanne  Hurault. 
Nous  pensons  qu*il  était  le  second  fils  de  Gérard  et  le  frère  de  Charles  1*'. 
Nous  voyons  Claude  l*'  mentionné  comme  luthier  dans  les  registres  des 
contribuables  de  1682  à  1715.  11  eut  un  fils,  Jean-Dominique ^  né  el 
baptisé  h  Mirecourt  le  10  novembre  1684,  qui  devint  son  élève. 

Trévillot  (Jean-Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  ou  plutôt  facteur  de 
violons,  fils  de  Chiude  I*'  et  de  Jeanne  Hurault,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  10  novembre  1684,  est  porté  en  qualité  de  facteur  de  violons,  en  cette 
ville,  dès  1704. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt.  ' 

Trévillot  (Joseph  I***),  fadeur  de  violons  à  Mirecourt,  épousa,  détail 
très  important,  Barbe  Médardy  fille  d*un  des  luthiers  si  renommés  de 
Nancy.  Ils  eurent  un  fils,  Joseph  II,  né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  12  dé- 
cembre 1714,  qui  devint  Télève  de  son  père.  Joseph  I***  est  cité  comme 
facteur  de  violons  sur  les  registres  des  contribuables,  de  1699  h  1734.. 
Il  était  mort  en  cette  ville  avant  1735. 

Reg.  des  contribuables  et  de  rëtat-civil. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Tbkvillot  (Jean  1*'),  facteur  de  violons  et  organiste  k  Mirecourt 
avant  1672,  épousa  en  cette  ville  Marguerite  Béngard;  ils  eurent  un  fils, 
Claude-Nicolas,  le  13  mai  1672.  Jean  I"  Trévillot  mourut  à  Mirecourt 
le  2  mai  1703. 

Trévillot  (Jean  II),  facteur  de  violons  à  Mirecouri^  épousa  Agnès 
Mangin.  11  eut  iin  fils,  Jean  IV,  qui  fut  son  élève  et  épousa  Marguerite. 
La  Fontaine.  Jean  II  était  mort  avant  cemariage^  qui  eut  lieu  à  Mirecourt 
le  15  janvier  1728.' 

Trévillot  (Jean  IV),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  Jean  If  et 
d'Agnès  Mangin,  épousa  en  cette  ville,  son  père  étant  mort,  Marguerite 
La   Fontaine,   le  15  janvier  1726;  ils  eurent:  Balthasard,   le   h'  n6- 


ESSAI   DB    RÉPBRTOIHB   DBS    ABTIST 

»ml)re  17S6;  Claude-Philippe,  le  1"  mai  1728 
villot,  marraine  Nicole  Trivïllol  ;  ensujle,  Jean*C 
el  enfin  Charles  III,  le  29  oclobre  1738. 

TnÉviLLOT  (Joseph  II),  Taelenr  de  violons  i  Min 
el  de  Barbe  Médard,  élaîl  ni  en  cette  ville  le  12  d< 
Marie-Jeanne  Gaulard,  de  la  famille  des  luthiers  d 
Us  eurent  une  fille,  Françoise,  née  le  28  aoQI  174 

TaiviLloT  (François),  facteur  de  vîolong  à  Mir 
rite  Jolain.  On  lui  connaît  deux  enfants  :  Agm 
SOdécemhre  1726,  el  Claude  II,  le  26  juin  1729. 
mentionné  en  1726,  sur  les  registres  de  la  corpor 

TniviLLOT  (Jean  III),  facteur  de  violons  k  Mii 
lille  à  Françoise  Alba,  eut  un  Hla,  Claude  III,  ba 
dont  le  parrain  fui  Jean  I"  Tréviltol.  Nous  pe 
Jean  II  serait  le  second  Hia  ou  le  neveu  de  Jean  I' 

Tbïvillot  [Jean  V),  facteur  de  violons  &  Mireco 
te  sépara  de  sa  femme  en  1721  et  continua  defigi 
luthier,  jusqu'en  1749,  sur  les  registres  des  corpo 

TnévaLuT  (Charles  II),  facteur  de  violons  à  II 
qualité  depuis  1703  jusqu'en  1739  (époque  proha 
registres  de  la  corporation  des  facteurs  de  violons 

Tbévillot  (Claude-Philippe),  luthier  k  Mirecoi 
Jean  IV  Trévillol  et  serait  né  le  l"  mai  1728. 
Qgurer  sur  les  registres  des  contribuables  en  1751 

Tbëvillot  (Pierre),  luthier  à  Mirecourl,  élu 
hre  1761,  eierça  en  1762,  puis  on  ne  troove 
registres,  lia  dû,  dès  cette  époque,  quitter  Mirecoi 

Tbocakb  ou  Thocquird  (Jean),  luthier  à 
en  1751,  marié  en  cette  ville  le  9  janvier  1751, 
moins  jusqu'en  1789.  Ses  violons  sont  marqués 
llear  de  lis  au  feu,  av-dessous  du  talon  sur  le  fo 
filets  tracés,  vernis  brun  clair. 

n<g,  <!■•  contribnsbU)  Ae  Uinconrt. 

TlocQiiitRD  (Christophe),  père  du  pr^édenl 
de  1751  à  1789. 
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'  Tywersus  ,  luthier  de  Nancy  au  XVI*  siècle,  qualifié 

luthier  des  princes  de  Lorraine,  maitre  ou  contemporain  des  premiers 
Médard  de  Nancy  et  de  Nicolas  Renauld*.  D*après  Tavis  de  M.  Jules 
Gallay,  les  renseignements  sur  Tywersus  émaneraient  de  Nicolas  Lupot, 
le  fameux  luthier  dont  la  famille  était  tout  entière  originaire  de  Mire 
court.  Il  se  pourrait  que  Tywersus  soit  originaire  de  S*-Avold  en  Lor- 
raine. De  Texamen  des  archives  de  S*-Avold,  il  résulte  dès  plus  anciennes, 
datées  de  1665,  qu'il  se  trouve  des  mentions  de  famille  nommé  Tridemtis  et 
Tridemy,  mais  sans  aucun  qualificatif  de  métier.  On  pourrait  supposer 
que  le  nom  de  Tywer$us,  rappelé  par  Lupot,  et  existant  au  XVI*  siècle 
à  Ravenel,  près  Mirecourt,  luthier  des  ducs  de  Lorraine,  aurait  pu  être 
mal  rapporté  et  que  dans  ce  cas  il  se  pourrait  que  la  famille  de  S^Avold, 
nommée  Tridemus,  soit  la  descendance  de  notre  luthier  lorrain.  Cela  n^est 
qu'une  hypothèse,  mais  si  c'était  la  réalité,  la  note  du  manuscrit  Ivemeau 
pourrait  s'y  rattacher  avec  la  différence  des  époques,  inexactes  bien 
entendu,  qui  ne  se  rapporteraient  pas  en  tous  les  cas  avec  la  note  de  Lupot, 
répétée  par  M.  J.  Gallay  et  d'autres  auteurs.  Toutefois,  S*-Avold  n'a 
gardé  aucune  trace  d'une  école  lorraine. 

Uai  (François)^  facteur  de  violons  à  Hirecourt,  épousa  Ubalre  Vuille- 
main  et  eurent  un  fils,  Pierre,  né  le  30  janvier  1748.  Sa  parente,  Marie 
Vuillemain,  épousa,  le  14  novembre  1758,  à  Mirecourt,  Nicolas  Jacquot, 
luthier  en  cette  ville,  notre  trisaïeul.  Les  Vuillemain  étaient  une  ancienne 
famille  de  luthiers  de  Mirecourt. 


Vaillant  (Claude- Joseph),  parent  des  Vaillant  qui  s*élablirent  à  Paris, 
dans  la  première  moitié  du  XVUI*  siècle,  et  qui,  eux  aussi,  devaient  être 
originaires  de  Mirecourt. 

Claude-Joseph  se  maria  en  cette  ville  le  3  février  1778  et  figura  en 
qualité  de  luthier  sur  les  registres  des  contribuables  jusqu'en  1789. 

Valte  (Dominique),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1734  à  1743. 

Regittre  det  coatribuablei.  Mirecourt. 

Valtrin  (Claude),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1703  à  1706. 

Valtrin  (Didier),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  mort  en  cette  ville 
avant  1698. 

Registre  det  contribuablei.  Mirecourt. 

Valtrin  (Jean-Dominique  I*') ,  facteur  d'instnimenli  à  Mirecourt  en  1677. 


n 


>  J  Gallay,  les  IntirumenU  des  Ecoles  iUUienmes,  aetes,  p.  7%.  1879. 
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VùiLLAiME.  Famille  la  plas  ancreiiDe  parmi  l^shilliîers  Ibrrains;  Me 
8*allia  dans  la  suite  avec  la  famille  des  Jacquot,  lulhiers  de  Mircooort'. 
D*aprës  nos  recherches,  les  documents  retrouvés  jettent  on  jour  tout 
nouveau  sur  celle  question  et  principalement  sur  ce  qui  a  été  écrit  par 
erreur  sur  Forigine  de  ta  famille  VuilJaume.  CVst  dès  1605  que  les  archives 
et' fegistiles  de  Tétat  civil  de  Mirecourt  mentionnent  les  noms  des  Vuii- 
laume. 

En  1605,  Béatrice,  femme  de  Claude  VuiUaume,  est  le  18  novembre 
marraine  à  Mirecourt.  En  1612,  le  18  janvier,  meurt  dans  celte  ville  la 
belle-roëre  à  maître  François,  le  luppelier. 

A  Nancy,  dans  les  registres  de  Tétat  civil,  nous  trouvons,  en  1625,  la 
mention  de  Claude  Vuillaume,  luthier  de  Mirecourt,  parrain,  dont  la 
femme  est  Béatrice  dont  il  vient  d^étre  parlé,  et  dont  la  fille,  Barbe,  naquit 
et  fut  baptisée  à  Mirecourt  le  3  janvier  1608.  Ceci  dit,  nous  reprenons 
la  mention  particulière  pour  chaque  luthier. 

VuiLLAUMB  (maître  Charles  1"),  marié  à  Marguerite  Braux,  facteur  de 
violons  à  Mirecourt.  Eut  trois  fils  :  Charles  II,  le  5  novembre  1683,  et 
le  22  avril  1687,  Claude- Joseph.  Les  registres  de  la  corporation  men* 
tionnent  Charles  I*'  comme  maître  luthier  à  Mirecourt,  de  1677  à  1699. 

Le  troisième  fils,  François,  devint  luthier  aussi  et  épousa,  en  1714, 
Nicole  Trévillot,  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 

VuiLLAUME  (maislre  Anthoine),  facteur  de  violons  à  Mirecourt  en  1677. 
Contribuable  en  cette  qunlité.  Il  eut  un  fils,  Charles  III,  qui  est  désigné 
aussi  de  la  sorte  en  1686. 

VuiLLAUME  (Charles  111) ,  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  mattf e 
Anthoine,  contribuable  de  cette  ville  en  1686.  Il  épousa  Marie  et  eut,  le 
26  janvier  1690,  un  fils,  François. 

VuiLLAi'ME  (Jean  1"'),  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  1700. 

Èiutique  en  Lorraine,  A.  Jagquot.  Archives . 

VuiLLAUME  (Nicolas  1«'),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  cité  en  1698 
dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville.  C'est  lui,  pensons*nous, 
qui  se  maria,  le  20  février  1703,  à  Marguerite  Lesparlatte.  Il  est  encore 
qualifié  facteur  de  violons  en  1739. 

Reg.  dei  contribuables. 

VuiLLAUME  (François  I*'),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Charles  1*'  et  de 

Marie  Braux,  épousa  en  cette  ville,  le  21  novembre  1714,  Nicolle  Tré- 

•» 
^  Gatberiae  VuiUaume,  descendante  d'ane  des  branches  des  luthiers  de  ce 

nom.  épouse  Charles  Jacquot,  luthier  de  Mirecourt,  notre  aïeul.  Le'  frère  de 
Catherine  Vuiltaume  était  luthier  et  mourut  à  Lyon. 
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lande  Tiivillol  e(  de  Jeanne  Huranx,  de  Mire- 
ra eofrals  :  Charlei,  24  février  1716;  Nicolas, 
décembre  1722^  Jean-Pr«n{ois ;  le  10  mai  1721, 
I.  VuîUaume  e«l  qualifié  maître  lulhier  de  1744 
;  déclaré  invalide.  Nou>  croyonj  qu'il  élail  fils  de 
ne  Vo^D,  et  que  c'est  Inï  qai  naquit  le  25  jan- 
Louis  Vuillaame  avait  un  autre  fiU,  Jean-Claude, 

ill),  fih  de  Charies  Vuillaume,  luthier  à  Mire- 
1727. 

luthier  à  Mirecouri,  épousa  Étisabelli  llrion.  Ils 
:  1°  Jean-Françoi:i,  le  S  octobre  1738;  3*Josepb, 
■  Libaire,  le  16  janvier  1741;  4*  Claude,  la 
>g  des  contribuables  l'indiquent  comme  lulliierde 
rain,  le  23  septembre  1752,  de  la  fille  de  Michel 
e  Anne  Tut  marraine,  le  18  avril  I754,deMcolas, 
it,  luthier  &  Mirecourt. 

luthier  à  Mirecouri,  c'est-&  lUre  qualifié  facteur 
thter  de  1743  à  1752,  mori  le  7  mars  de  ceUe 
ousé  Marguerite  Henrj  et  eut  plusieurs  enfants  : 
i,  Jean  IV,  le  I"  décembre  1747,dont  le  parrain  ' 

,  facteur  de  violons  &  Mirecourt  de  1738à  1753, 
avril  1755,  fut,  le  11  octobre  1752,  parrain  de 
frère  Claude- François  Vuillaume,  le  trisaïeul  de 
),  le  célèbre  lulbier,  dont  il  sera  question  plus 

'rançois  l"),  luthier  à  Mirecouri,  épousa  Barbe 
sieurs  enfants  :  Georges,  le  12  juin  1721  ;  Jean, 
arianne,  le  15  février  1730. 
ajois),  luthier  à  Mirecouri,  né  en  cette  ville 
is  Vuillaume,  épousa  Mûrie  Clausier.  Ils  eurent 
lise,  le  10  mars  1739,  dont  le  parrain  fut  un 
arraine  fut  Françoise  Xieolat,  de  la  famille  des 

ntmrii  1"),  luthier  ft  Mirecouri,  ancêtre  de  la 
ne  an  4*  degré,  eut  deux  fils  ;  Nicolas  II,  que  nous 
ctobre  1753,  de  son  neveu  Nicolas  III;  Claude- 
lier,  qui  épousa  Françoise  Jacques.  (Nous  suivrons 
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ici,  pour  plus  de  clarté,  la  généalogie  de  la  famille  de  J.-B.  Vuillaume, 
et  k*eprendrons  après  celle  des  Vuillaume-Jacquol.) 

VtfiLLAUiiE  (Claude-François  II),  luthier  à  Mirecotirf,  61s  de  Claude- 
François  I*',  frère  de  Nicolas  II,  se  maria  à  MirecoWt  à  Françoise-Glaiide 
Jacques.  (Celle-ci  fut  marraine,  le  29  décembre  1776,  de  sa  petite-iille, 
Françoise  VuîlKanme,  qui  épousa  le  grand-père  de  notre  aïeule  Catherine 
Viitliwime-Jacqoot.)  Il  eut  plusieurs  enfants:  1*  Claude*FraDçois  111,  le 
31  janvier  1751,  dont  le  parrain  foi  Claude-François  W  Vnillaume,  son 
grand-père  p^lernirf;  2*  Charles-François,  qui  détint  luthier  et  épousa  plus 
tard  Marguerite  Basson;  ^  Nicolas  II,  le  1*'  octobre  1753,  parrain 
Nicolas  II  VuUlaume,  soa  oncle  ;  4"  Joseph  Vuillaume,  le  9  avril  1755.  — 
Claude-François  II  est  mendomié  dans  les  registre*  de  la  corporation, 
comme  luthier, de  1750  à  1770^  époque  où  il  est  signalé  comme  invalide. 

VuiLLAUMB  (Charles-François),  luthier  à  Mireeo«rt>,  fils  de  Claude- 
François  II  elAe  Françoise-Claude  Jacques,  épousa  4  Minconrt  Margue- 
rite Besson.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  1*  Ctauda-François  III 
Vuillaume,  le  16  avril  1772,  qui  fut  Paieul  de  J  -B.  Vsîll&ume,  notre 
fameux  luthier;  le  parrain  était  Claude-François  I"  VulUasme»  son  aïeul 
paternel;  2*  Marie-Anne,  née  à  Mirecourt  le  S  janvier  1774';  3*  Anne, 
vers  1781, «morte  à  Mirecourt  le  5  janvier  1855;  4*  Françoise  Vuillaume, 
née  le  29  décembre  1776.  Elle  fut  marraine  de  son  neveu,  Nicolas  IV, 
frère  de  J.-B.  Vuillaume,  le  21  mai  1800.  Nous  pouvons  penser  que  cette 
Françoise  Vuillaume  pourrait  bien  être  la  femme  de  Claude-François  1*' 
Vuillaume,  le  luthier*. 

Charles-François  Vuillaume  est  cité  encore  sur  la  liste  des  luthiers  de 
Mirecourt,  de  1772  à  1789. 

Reg.  det  contriboAUei . 

Vuillaume  (Claude-François  IV),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Charles- 
François  Vuillaume  et  de  Marguerite  Besson,  né  en  1772,  le  16  avril,  épousa, 
le  4  brumaire  an  IX  (1796),  Anne  Leclerc,  dentellière  de  Mirecourt. 
Dans  Pacte  de  mariage  il  est  qualifié  luthier,  Agé  de  24  ans,  né  à  Mire- 

*  M.  Laurent  Grillet  aurait  pu  contrôler  simplement  un  des  actes  de  naittance 
d'un  des  fils  de  Clande-Françoit  Vuillaume,  notamment  de  Nicolas-François 
Vuillaume,  le  luthier  contemporain  établi  à  Bruselles  et  qn*il  cile  même,  pour 
avoir  la  preuve  formelle  que  leur  grand-père  était  Charles- François,  et  non 
Claude-François,  et  leur  père  Claude-François  et  non  Claude.  Les  Ancêtres  dn 
violon,  n"*  86-87. 

'  Elle  mourut  à  Mirecourt',  le  5  janvier  1855,  âgée  de  soixante-quatorte  ans, 
en  présence  de  son  neveu,  Nicolas  IV  Vuillaume,  luthier  à  Mirecourt,  Blrde  son 
frère  Claude-François  IV. 

*  CUude-François  I*'  Vuillaume  était  Taîeul  de  notre  grand'mère  paternelle 
Catherine  Vuillaume,  qui  épousa  Charles  Jacquot  en  18S6. 


J 
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Viiillauaie,uissi  Igibier,  et  de  franfiMM 
ifanls;  cinq  &ls  et   gpia   fille  i  Cbarles- 

Jean-BaptUte,  le  eiUbrt  htlÂùr,  le 
1 1798)  ;  Nicolai  IV,  ni  le  21  mai  1800, 

janvier  18S5)  Nicolai'FrançoiB,  né  le 
éiablit  à  Bnixallei  et,  djinil  importanl, 
palernel,  CIiarlei-Françoii  VuiElaume, 
Qoré  dei  auleurt.  Nous  IrouTons  encore, 
naissance  d'une  fille,  ElUibelh,  et  enfin 
urt  le  23  mart  1807,  marié  à  Anne- 
pére  de  Sélifiiiien  Vi''"«>">i^<  '^  lilbier 
L  Paris,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Noue 
imporlanleet  incpnnue  jusqu'ici,  c'est  le 
infoi*  IV  Vuttlaume  avec  Marie-Anne 
Il  il  eut  dem  enr^nls  :  une  fille,  Murie- 
16,  et  ft  l'Age  de  50  nos,  ainsi  que   le 

1172),  il  eut  de  celte  seconde  union  un 
eel  inlérestanl  i  menlionner.  Des  six  fila 
jrenl  letbien  et,  parai  eux,  le  célèbre  - 
le  la  lulberie  lornine  et  françsise,  dont 
puisque  ta  naiscance  ett  de  la  fin  du 
parler  plus  amplement  dans  la  partie  de 
IX*  sifecle. 

tbre  luthier,  né  à  Mirecouri  le  16  vendé- 
,  arriëre-pelil-fih  de  Claude-François  II  ■ 
e  Charles- F  rancis  Vnillaume,  fili  de 
t  d'Anne  I^erc.  Se  rendil,  en  1818,  à 
phei  Lété,  dont  il  devint  l'associé  en  1825, 
Champs.  En  1828,  il  reprit  seul.ladirec- 
npar&ble  des  anciens  maîtres  italiens,  il 
rres  on  cachet  particulier,  de  la  netteté  à 
ent  le  dessin,  releva  la  IrauspareDce  du 
dans  certains  spécimei»,  la  qualité  du 

lodernes,  la  supériorité  d'être  le  premier 
il  habita  la  maison  qu'il  s'était  choiai  ans 
irut  le  19  mars  1875.  De  son  mariage  avec 
e  Clermont  (Oise),  il  laissa  deux  filles, 
;rand  violoniste  de  ce  nom,  et  M"  veuve 
B  s'est  éteint  avec  loi  et  avec  son  nevea 
olre  ouvrage  qu'il  sera  parlé  des  Uthiers 
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ses  frères,  Nicolas  Vuillaaipe,  Prançois-lVicolas  Vaillaume  et  Claade- 
François  V  Vuîllaame,  tous  luthiers,  qui,  par  leur  naissance,  appartien- 
nent au  XIX*  siècle. 

Nous  allons  reprendre  la  suite  des  luthiers  de  la  seconde  branche  des 
Vuillaame, .  alliée  à  la  famille  Jacquot,  parente  de  la  famille  de  Jean- 
Baptiste  Vuillaume  par  plusieurs  de  ses  membres. 

VuiLLAUMK  (Charles  II),  luthier  à  Mirecourt,  Gis  de  Jean-François 
Vuillaume  et  de  Françoise  Geomier,  épousa  Jeanne  Ëstienne,  dont  un  des 
parents,  Ëstienne  (Nicolas),  sinon  le  frère,  était  apprenti  en  celte  ville 
en  17G7.  Le  mariage  eut  lieu  le  21  avril  1750. 

Ils  eurent:  Jeanne-Thérèse,  le  11  septembre  1751  ;  Marie-Jeanne,  le 
4  février  1756,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean  Lenoir*;  elle  épousa  le 
luthier  bien  renommé  à  Mirecourt,  Didier  Nicolas  atni^  et  mourut  en  cette 
ville  le  19 août  1840,  en  présence  de  Joseph-Nicolas,  luthier  à  Mirecourt, 
ionfiU,  Agé  de  45  ans  à  cette  date.  Ils  eurent  ensuite  :  Charles  III,  le 
8  juin  1758,  qui  fut  Télève  de  son  père  et  que  nous  voyons  en  celte 
qualité  encore  en  1788;  Jeanne  II,  le  29  octobre  1760;  Marie-Thérèse, 
le  l*'  mai  1763,  et  enfin  Jeanne-Françoise,  le  3  août  1766,  dont  le  parrain 
fui  Eflienne  Nicolas,  \n\hier  à  Mirecourt,  et  la  marraine  Jeanne-Fran- 
çoise Le  Noir,  femme  du  luthier  de  ce  nom. 

VuiLLAïUE  (Nicolas  III),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie-Anne 
Chevrier,  eurent:  Elisabeth,  baptisée  le  29  août  1759,  parraia  Claude- 
François  Vuillaume,  luthier;  Jean-Nicolas  II,  le  19  février  1761,  parrain 
Jean-Nicolas  Vuillaume. 

Vuillaume  (Claude-François  I*'),  fils  de  François  Vuillaume  et  de 
Catherine  Roland,  de  la  seconde  branche,  luthier  à  Mirecourt  et  facteur 
de  serinettes,  lÂarié  le  28  novembre  1775  à  Françoise  Vuillaume,  sa 
parente,  que  nous  pensons  née  en  1739  et  fille  de  Jeaû-François 
Vuillaume.  Claude-François  est  Taîeul  de  Catherine  Vuillaume,  notre 
aïeule  paternelle,  épouse  de  Charles  Jacquot,  le  luthier  renoqimé,  notre 
aïeul.  Claude-François  Vuillaume  exerçait  encore  son  art  en  1773  à  Mire- 
court*.  Sa  belle-sœur,  Marguerite-Victoire  Vuillaume,  est  marraine,  le 
15  mars  1778,  de  Victoire  Vuillaume,  sa  fille.  Claude-François  I*'  eut 
plusieurs  enfants,  dont  deux. fi Is  :  Claude-François  II  Vuillaume,  qui 
devint  luthier,  facteur  de  serinettes  et,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  fut  commis 
à  la  sous- préfecture  de  Mi  recourt.  Claude- François  II  était  né  à  Mirecourt 
le  20  décembre  1776;  la  marraine  fut  Marguerite  Genaudet,  femme  de 

*  La-marraine  fut  lfarie-.)nne  Vuillaume 

*  Reg.  des  eootribuablés.-  Mirecourt. . 


GÉNEALOGiK 


CU«4«-Fru(oIt  I  VuiiUmmê. 


GUadvFnaçoh   II  VmUUmmê,  lu-        NiooUt  II  VutOamm*: 
tkkr,  mé  i  MirMoatt  t«n  1780  •  mrié    ptml»  1«  11  œUAn  1769  4e 
4  FtMf«iM  jMf  ■«•;  ccUf-el  mIomt-    Nicobt  III. 
nlM  l«  S9  déMiilm  1776  4«  m  fUt^ 
ille  Francoite  Viabom. 


I»  GtooJfFraafOit    III     Vmii-  NImIm  III  F«<lfa«iM.  CI«rl«*-Fnaçob  Vii<llaiiM#,  êmtph 

kmmê,  «é  4  MlraoMrt  l«  SI  jaa-  mi  k  Miracowt  k  11  «e-  hukitr,  aé  4 Mlnonrt i  mêrié  4  4  " 

«t«r  1761  ;  pMwaiB,  ClMd*-FraB-  tobi*  175S;  purain.  Ml-  Margverit*  Bcmob.  1776. 

foi»  I,  MB  graad-^ra.  ceUt  II  VsîlUsBie. 


Muwowt  1#  iv 


|o  Gbaie-Fraaiwto  III  VuUUmm»,  t*  llwie-Am«,  ■««  le  S*  Fmfeiee  VaU- 
latkiff,  se  le  !•  etril  I77S;  marié  4  6  Janfltr  1774,  aerta  è  hme,  aéc  le  90  4f- 
Ansa  Lcclere  le  li  brtaaire  ta  IV,  Miiaceart  le  6  jantlar  ceaibre  1776;  ■airaiae 
l«r  mariage;  S«  4  Anse-lfarie  Caad.         1866.  de  Niaolaa  ValllaaBie  le 

SI  mai  1800. 


1«  Gkarlea-Fraa- 
oato  H  VMilla«aitf, 
'mé  4  MiriéeaH  ta 
t7jaiB  1791. 


9*  Itaw/kiptiêtê  VmaUuimt«,Jmm$ux        S*  Hioolmê  VuiUammg,  la- 
ImIMm-,  aé  4  Hirecoart  le  16  nmàé-    ttler,  a<  4  llirtcaart  le  SI 
■lalre  aa  VU  (T  erfokra  1*708)  ;  marié 
4  Adèle  Gaeaaet;  mert  4  Paria  le  10 
mari  1876. 


lai  1800.  marié  Ia4jaavicff 
18S6  4  Calheriae  Laareat. 


4»     Fraafak-Nkolaa  6«CIm 

VmMamm*,  f«lUcr.   aé  hame.  il 

la  S   vealéM    aa    XIII  fKlear  < 

(1806).  mera   IM 


hS 


{S  VOILLAUME 
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Archives  de  tétai  emi  de  Mirecourt. 


Ckuin  VslUaaa*;  parrain  le 
IS  jMvier  1766  de  Celbeflae  Vell- 
leeae,  6n«  d«  Fnnçoit  Voilleaue 
et  de  FraoooiM  Bobnd. 


Frtnfoto  Vailluat ,  Françoiie    Voillenae 

lerié   à   Françeiie    RoUnd. 


1 


10  CUmdê-rranfoU  i  VuU- 
Itmmêt  Im/Udtr  et  feeteor  de  wni» 
Dettes  ;  aurié  i  If trecoart,  le  98  no- 
vembre 1715  (mort  event  1802)»  é 
FreofoiM  VnilUvme. 


So  Celherine.  Me 
le  U  Janvier  1766  s 

parrain,  Charles 
Vnillaïune. 


§•  OaMde-Fnmfois  II  Vuillamwu,  inUkler  et  t«  Victoire,   née  i        3*  Oiarlet-Habeil  VnIlUame,  w  à 

lactcvr  de  serinettea*  pnia  eoniau't  i  la  Moe-pré-  Mireceort  le   16  mars  Mirecoartle S7iepteiBbre  1770 ; pirraio, 

CMtnre  de  MIrceearl  ;  né  le  90  décenbce  1776;  1778;  marraine.  Vie-  le    aarqait    de  Clermont-Crév«c<pnr  ; 

épons  :  l«  d'Aonèe  Lerojr,  99  vendémiaire  an  X  toire    Voillanme,     la  marraine,    la   comtesse   de   Coostable, 

(1809);  9»  de  Reine-If argaerito  Saatra;  mort  à  tante  maternelle.  chanoinesseï  de  Poassa|. 
Uirccoart  le  19  novembr»  1841»  âflé  de  68  ans. 


Wni!» 
m,  Inihitr  et 
p»;  Bé  le  98 
»Wé  4  Aan*. 
MmottèMlf». 
Mrl869. 


1«  Marie-  »  Gathe-  S»  Joseph 

Reae.  ado  à  rine  I,    née  VuiUowmtJm-' 

Mireconrt  le  S  prairial  lUer,    mé    l« 

le    99   août  aBXI(180S).  18   prairial  an 
1809. 


4»  Catherine  II  Vnil-        6«  Marie- 
lanme,   née  k  Mireeourt       Thêféso- 
le  3  aoàt  1806  ;  époesa    Rece,  née  lo 
l«  Imtkitr  Ckarleê  Jae-    19 
XII    (  1804) ,    fmot  à  Miraeoart,  le  10 
mort  lathier  4    janvier  1897.  GolJkeHiie 
LfOft  9tn        VwBtauwti,  aotra  aicale, 
1856.  moorat    i  Nancf    le   7 

1889. 


60  Barbe, 
née  le  98  fé* 
vrlerl811. 


70  Agnis. 
le  18 
1816. 


bro  1808. 


;• 


{ 

1 
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iithier  Augustin  Chappuy.  L'autre  fila  fut  Ch3rl«i-Hub«rt 
lé  le  21  «rpiembre  1779  à  Mirecourt'.  Clsude-François  I* 
rant  ISOâ. 

(Claqile-Françoig  II),  lulbîer  à  Mirecourt  et  facteur  Ae 
lève  de  son  pËre  Claude-Pranfois  I".  Sa  mère  élaîl  Françoise 
lé  le  20  décembre  1776  &  Mirecourt.son  parrain  fol  Claude 
ur  de  serinellei;  sa  marraine  fat  la  feinme  du  Inlhier 
ippuy.  De  son  premier  mariage,  qu'il  contracta  uee  Ai{iiis 
I  vendémiaire  an  X  (1802),  née  à  Èpinal  le  4  mars  1776, 

enTants  suivants  :  le  22  avril  1R02,  Alarie-Roie  Vurllaume  ; 
Vaillaume,  Sprairinl  an  XI  (1803);  Joseph  Vaillaume  naquit 
I  an  \II  (1804);  il  devint  lulbier  et  facteur  d'instnimenU  de' 
mourut  à  Lyon  vers  1856,  où  il  était  établi  lutbter.  Le' 
,  naissance  et  baptême  de  Catherine  VuUtmtme,  notre  aïeule, 
i  lulbier  Cbarles  Jacquot;  le  1"  septembre  I80S,  Marîe- 
!  Vuillaume;  le  22  février  1811,  Barbe  Vuillaume,  et  enlin 
■  urne,  le  18  mars  1815.  Agnès  Leroy,  épouse  de  Claude- 
Vuillaume,  étant  morte  après  celte  époque,  il  épousa  en 
es  Reine* Marguerite  Saotre  à  Mirecourt,  et  mourut  en  celte 
ovembre  18U,  flgé  de  68  ans. 

(Jean-Didier),  facteur  de  violons  iMirccourt,  veuf  de  Jeanne 
use,  le  7  juin  1705,  à  Mirecourt,  Anne-Marie  Lhulier. 
(Claude-Josapfa),  lulbier,  né  à  Poitssay,  près  Mirecourt, 
de  Joseph  Vuilleminel  d'Elisabeth  Noël.  Il  se  maria  à  Marîe- 
hamp.  Si  tante,  Marie  Vuillemin,  avait  épousé,  le  14  no- 
l.  Nicolas  Jaci|uot,  luthier  A  Mirecourt,  notre  trisaïeul, 
leph  Vuillemin  mourut  i  Mirecourt,  âgé  de  83  ans,  le 
ï. 

oliis),  maitre  lulbier  h  Mirecourt,  marié  h  Anne  Noirel,  eut 
ne-Claude,  baptisée  en  cette  ville  le  3  novembre  1748.  On 
hail  sur  ses  œuvres, 
le  niltuoce  et  baptâme  de  nofe  graiMl-oacle  paternel  Ckartet- 

liiberl.  Gis  léiiilime  de  CUudfl-Fran(aii  Vaillaume,  lalTiier,  faeieor 
■il  Mirecourt  et  de  FrançoIieVmlkiinie.  le  II  7^1779.  Pirraia  : 
isaal  Ser;ineur  Miuiirc  Gturle*  Hubert,  Harqiiit  de  Ctermant  Cre- 
pilaine  de  Dragooi  au  Service  de  France.  Seignear  de  VroDCourt 
I  repréicnté  par  Vlneaal  Clerget,  11'"  d'Héiel  de  U'  !■  Comtene 
e  et  chiDoineue  i  Pousuy  et  pour  nurrune  Hiale  et  puisunle 
me  de  Conilable.  Seigneur  de  Scay,  Klay^  el  autrei  lie»  et  Chi- 
riDsiyne  Cbipltre  de  Poussay  repréieolée  par  Uarguetite  Vutl- 
e  de  l'entint,  du  cdté  de  h  mèrequi  ont  ligné*  avec  mai.  • 
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LBH  PACTKURS  D*ARGHP.TS 

Adaii  (itén),  de  Mirecourl,  ei€rça  son  art  en  sa  ville  natale  depuis 
environ  1790  4  1820.  II  eut  un  fils^  Jean-Domimc|iie,  qui  fol  son  élève. 
Ses  archets  sont  asseï  ordinaires. 

AdÀB  (ieaiKDominlqtie),  fils  de  Jean,  né  à  MîreeMri  htBnaêmmmK 
(30  décembre  1795).  Klëve  de  sœ  pèfv,  il  trsvsiBa  avee  ImfmÊifA  Jw. 
mort  é0  ee  dernier  et  mourut  à  Mirecourt  vers  1864.  Ce  sont  tartont  ses 
archets  à  pans  qui  sont  les  plus  estimés,  quoique  cette  facture  ne  soit  pas 
trii  remarquable.  Son  nom,  marqué  au  feu,  près  de  Im  hausse,  ADAM, 
B^est  inscrit  que  sur  ceux  qu*il  livrait  lui-même  aux  artistes  et  amateurs. 

AutST  (François),  facteur  d*archéts,  né  à  Mirecourt,  y  travaillait  de 
1757  à  1767. 

Reg.  des  contribnsblet  de  Mifecourt. 

Baillt  (Antoine),  né  à  Mirecourt,  facteur  d*archets,  qui  se  ntaria  en 
cette  ville  le  11  septembre  1763  et  y  travailla  jusqu*en  178S. 

Baroux  (Charles),  né  à  Mirecourt,  facteur  d'archets,  grand-père  da 
facteur  d*archets  de  ce  nom  qui  était  établi  en  1830  à  Paris,  57,  rue  des 
Petits-Carreaux.  Chtrles  Baroux  exerçait  son  art  à  Mirecourt  en  1772. 

Reg.  dee  cmitribnablei.  Ifireconrt. 

Bbrsard  (Jacques),  facteur  d*archets  à  Mirecourt,  qui  y  travailla  de 
1773  4  1780. 

Reg.'  des  contribnablet.  Mireconrt. 

Breton  (François),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  et  luthier,  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Comme  facteur  d* archets,  il  est  mentionné 
de  1766  à  1776. 

Reg.  dei  contribuables.  Mirecourt. 

BiCHKT  (Mansuy),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  de  1778  à  1780. 

Reg.  des  ooQtribaables.  Ifireconrt. 

BoxTRMPS  (Dominique),  facteur  d'aichsts  à  Mirecourt,  mentionné  en 
1764. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Casasse  (Jean),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1778. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Cablky  (Jean-Claude),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  de  1762  à  1782, 


i    REPEKTOIII    DBS 

lie  i  Jeanne  Denit  ; 


RCteur  d'arabeti  k  Mir 
■Um.  UirtMiH. 

1),  facteur  d'archelt,  ti 
/9.  Il  avait  commencé 


m),  de  Mirecouri,  où 
n  de  la  lulheriei  qui  e 


luthier  de  Mireoourl, 


ulbier  àMirecourI,  i 
rcheis. 


leg),  Tactenr  d'archeU 
ça  ion  étal  juiqu'en  I' 
■blm.  Hiiccourt. 

facteur  d'arcbeii  à 
ajoiqb'en  17S9. 
tUn.  UlfacoDit. 

■■t),  facteur  d'archels  à 
?n  celle  ville  le  16  févi 
isqu'en  1775. 
tbici,  Wateoart, 

i-Henry),  fili  de  Uenrj 
,  y  naquit  le  14  ao&l  1 
enr  d'archets  en  sa  vill 


t),  facteur  d'archets  d< 


V 


I 


400         ESSAI   Dt   KÉPEBTOIRB    DES   ARTISTES    LORRAIKS 

DuCBÊNB  (NicoiRt  11),  fils  du  précédent,  né  à  Mireeourl,  élèv<)  de  son 

■ 

père,  travaîlU  lOttI  s«  direction  de  1774  à  1783.  Après  cette  époque,  il 
dot  quitter  sa  ville  natale. 

Reg.  des  CDStrikiiablef.  Mirerourt. 

Dupont  (François},  luthier  et  facteur  d'archets  à  Mirecourt.  Il  exerça 
cet  état  spécialement  de  1774  à  1779  et  mourut  Tannée  suivante.  (Voir 
les  luthiers.) 

EuRV  (François),  luthier  et  fabricant  d*arche(8  de  Mirecoort  de  1753  à 
1758,  était  ou  le  père  ou  le  frère  de  Jacob  Eury,  facteur  d'archets  bien 
connu.  Jacob  parait  ^tre  le  père  du  fameux  Eurjf,  établi  à  Paris  vers  1820, 
et  dont  les  archets  sont  parfois  comparables  à  ceux  du  célèbre  Tourte. 

FoNCLAiJse  (Joseph),  dit  le  Mayeux,  i^  à  Lnxeuil  en  1800;  il  travailla 
d'abord  à  Mirecourt,  puis  à  Paris  chez  Lupot,  chez  Tourte,  chez  J.-B. 
Vuillaume,  et  s'établit  h  son  compte  en  cette  ville  où  il  mourut  en  1864. 
Kous  reparlerons  de  cet  artiste  dans  notre  étude  concernant  le  dit-neu- 
vième siècle. 

Gaudré  (Nicolas),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  s'y  maria  la  29  sep- 
tembre 1777  et  y  mourut  le  2  décembre  1784. 

Génin  (Joseph  fils),  facteur  d'archets,  à  Mirecourt  de  1777  à  1778. 

GuiKOT  (Glaude-iVicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  fils  ou  neveod« 
Guinot  Nicolas,  le  luthier  de  cette  ville.  No:is  le  voyons  cité  comme  facteur 
d'archels  de  1757  à  1784,  qioquede  sa  mort,  survenue  le  29  mars. 

GuiKOT  (Jean),  facteur  d'archets,  fils  de  Claude-Nicolas,  à  Mirecourt  en 
1772. 

Reg.  dei  rontriboablet.  Mireconii. 

Harlot  (François)  est  le  premier  facteur  d'archels  que  nou5  ayons 
trouvé  mentionné  à  Mirecourt  en  1757,  où  il  exerça  son  état  jusqu'en  1772 

Reg.  dei  contribuables.  MirecoaM. 

Jagquot  (Nicolas  11),  facteu^  d'archets  à  Mi  recourt,  y  naquit  vers  1750 
et  s'y  maria,  Agé  de  20  ans,  le  18  janvier  1780,  avec  Catherine  Ambroise, 
de  Mirecourt,  Agée  de  21  ans.  11  est  qualifié  dans  cet  acle  de  mariage  fac- 
teur d'archekfs  (afchels),  et  fils  de  Nicolas  I''  Jacquot,  de  Godoncourt,  et 
de  Thérèse  Moitessier,  de  Mirecourt.  Ils  eurent  une  fille,.  Jeanne  Jacquot, 
née  en  1782,  qui  épousa  Contai,  de  Mirecourt,  dont  elle  avait  eo  une  fille. 
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i  épousa  \icolas  Maire,  le  fameux  fnbricanl  d'archeft 
Jac(|unl,  épouse  Conta],  mourui  AUirecourlle30ociobr 
Jacquol,  le  fncleur  d'ercbels,  est  porlé  siir  les  re.fjis 
)  He  Mirecourt  de  1780  &  1789.  Mous  possédons  m 
el  qui  est  fort  bien  fail.  Sa  marque  esl  au  fer  chaud 
a  figuré  à  l'Eiposilion  ceutennaleel  rétrospective  de  1 
I»  U  Jacquot  maur.it  h  \IJrecoof4  le  2  août  18il,  à  t'I 
ans,  el,  dans  son  acle  de  décès,  il  est  dittjiie  ses  père 
décèdes  en  celle  ville. 

ean-Bapliste),  fadeur  d'archels  à  Mirecourt  dit  1185  i 
iinlribuiblr),  MIrecourl. 

Jacques),  luthier  el  facteur  d'archets,  né  à  Nancy, 
e  l'onl  écril  diters  aule;irs,  mais  le  28  mais  1757,  [ 
en,  oii  il  fui  hnpiisé,  e\c(!lln  dans  la  facture  des  archi 
litre  lailleur  k  Nancy  ;  Jact]UL'9,  (ils  de  Gahnel,  quitta 

acquit  hienlAl  une  jusle  renommée,  mats  il  mourui 
'..  Son  fils,  Joseph  René,  né  à  Paris  le  9  juin  1812,'  e 

(t'artisie  de  son  père. 

\nloine),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  y  naquit  en  t 
,  h  l'dge  de  35  ans,  lémoin  de  la  naissance  de  U  HIIp 
I,  de  Mireconrl. 

:  Lbullier  (loseph-PhlIippe),  facteur  d'archets  A  Mii 
registres  des  contribuables  en  1762. 

I  Lblxueb  (Joseph),  frère  du  précédent,  contribuable 
r  d'archets  à  Mirecourt  de  1703  à  1767. 

ançois  H),  fils  de  François  1"  Lupol,  naquil  &  Orl 
iirul  k  Paris  le  i  février  18^7.  A  cause  de  son  i^ran 
raine,  nous  le  mentionnons  ici.  (1  ne  s'occupa  que  de 
he(s  et  lui  fit  faire  un  progrés  sérieux  par  la  créatif 
létal  ajoutée  k  la  hausse,  dans  la  rainure  faite  sur  la  hi 
1^37,  SCS  ateliers  furenl  situés  au  a"  18  de  la  rue  d'/ 
lourut.  Il  était  le  frère  du  ç^rand  luthier  Nicolas  Lupot 

chel),  fadeur  d'archels  réputé,  né  k  Mirecourt,  y  éta 
s  registres  des  contribuables  de  1760  h  1761.  Il  est  U 
las  Maire  établi  k  Paris  de  1830  k  1876  el  qui  était  v 


^ 
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Marchand  (Jacquas),. fadeur  d'archets,  né  et  établi  à  Mirecourt  où  il 
8*y  maria  le  5  septembre  1784,  exerçait  son  état  jusqu'à  la  fin  des  corpo- 
rations en  1789. 

Masson  (Claude-François),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  est  cité 
comme  tel  dans  les  registres  des  contribuables  de  1775  à  1778. 

Mai'cband  (Joseph),  facteur  d'archets,  de  Mirecourt,  de  1766  à  1771. 

Reg.  (les  contribuablef,  Mirecourt. 

Maury  (François),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  en  1763. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Mathieu  (François),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  de  1772  à  1774. 

Reg.  dei  contribuablei,  Mirecourt. 

MiQUEL  (Claude),  chef  d'pne  famille  ancienne  de  facteurs  d'archets,  & 
Mirecourt,  s'y  maria  le  5  juin  1764  et  figure  ju»qu'en  1766  en  qualité  de 
facteur  d'archets  sur  les  registres  des  contribuables. 

MiQUBL  (X'icolas),  facteur  d'archets  à  Mirecoiirl,  y  eut  un  fils,  Jean- 
Bspliste,  né  le  18  janvier  1765. 

MiQURL  (Jean-Nicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  de  1778  à  1787. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

MiQUEL  (Jean-Claude),  marié  en  1776,  à  Mirecourt,  où  il  est  mentionné 
comme  facteur  d'archets  de  1776  à  1788. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt» 

MoiKEL  (Barthélémy),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1789. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

MorssET  (Jean-Baptiste),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  où  il  se  maria 
en  deuxièmes  noces  le  8  février  1788. 

Nicolas  (Jean),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  en  1789,  doit  être  parent 
très  rapproché  des  luthiers  de  ce  nom. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Pacherel  (Nicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  ep  1762. 

Reg.  des  contribuables,  Mil'ecourt. 

Pageot  (Simon),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  s'y  maria  le  12  sep* 
tembre  1788.  Est  mentionné  en  qualité  de  facteur  d'archets  dans  les  re- 
gistres des  contribuables  de  1789.  Sa  tante,  Anne  Pageot,  avait  épousé 
Claude  Vuillaume,  à  Mirecourt,  et  sa  fille  Agnès  y  naquit  le  26  août  1760. 

Peccatte  ou  Peccatr.  Nous  retrouvons  ce  nom  dans  les  registres  de 
l'état  civil  de  Mirecourt,  re({istres  des  paroisses,  depuis  1600.  En  effet, 
Didier  1*'  eut  un  fils  le  4  novembre  1607,  et  Nicolas  une  fille^  Nicolle,  le 
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i-Charlee,  marié  à  Rose  Bonlarron.eul  deux  fih  ;Jesn- 
rier  1764,  el  Joseph,  le  15  oclobre  1765.  tne  men- 
tionne lieu  de  penser  que  Jeau-Claude  Peccalte,  époat 
oit  élre  le  grand-père  de  Dominique,  qui  Tul  le  célfebre 
u  dii-neutièmc  siècle,  et  qui  naquit  à  Mirecourt  le 
1  père  était  barbier  en  celle  ville,  et  si  nous  ci(on«  les 
iges  de  sa  famille,  quoique  rien  ne  prouve  que  ceux-ci 
utherie  ou  delà  raclnredes  arcbels,  c'esl  pojr  prouver 
lont  bien  comme  lui  d'origine  lorraine.  On  sait  que 
fut,  en  1837,  le  successeur,  k  Paris,  de  François 
rut  à  Mirecourt  le  13  janvier  1874. 
i),  facteur  d'archets  h  Mirecouri  en  1770 

bht,  Mirecourt. 

•ur  d'archels  à  Mirecourt  de  1760  &  1780. 
,  facteur  d'archels  i  Mirecourt  en  1788. 
bici,  MirMonrt. 
,  facteur  d'archels  &  Mirecouri  en  1789. 

ilei,  MirecODrt. 

),   fadeur  d'archets  à  Mirecourt  en  1777-1778,  marié 

blei.  yirecaiirl. 

acieur  d'archels  k  Mirecourt  de  1770  à  1773. 

biM,  Mireioorl. 

àcleur  d'archetsi  Mirecouri  de  I780&  1789.  Ilépouia 
une  Glle,  née  el  baplii£e  A,Mirecourl  le  17  décembre 
ail  Catherine.  Une  Anne  Salzaid  épousa,  au  dix-neu- 
I  Jacquol,  à  Mirecouri. 

blei.  Uirecdurt. 

,ude},  facteur  d'arch<  ts  &  Mirecouri  de  1757  à  1760. 

blci,  Uir«caDrt. 

iiOT  (Nicolas),  fréi-c  de  Joseph  Thiriot,  le  luthier  de 
l'archets  de  1779  ù  1780. 

blt(.  Uircco-irt. 

r  (François),  facteur  d'archets,  né  el  établi  à  Mirecourt, 
dans  les  registres  des  couliibuables  en  1789. 
R  (Jean-Baptiste),  apprenti  facteur  d'archels  i  .Mire- 
né  le  15  avril  1777. 
Uet,  Uirteau'l. 
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DES    NOUS    DES    LUTHIKRS,    FACTKUftS    d'aRCHETS    RT    HABITAXTS    DK    L^    VILLE 
I)K    HIRKCOURT,    QUALIFIÉS    u    MARCHANDS    DE   VIOLONS   r>    JUSQI'kN'    1799. 

Registre  des  Contribuable!  de  Mirecourt. 


AuBRT  (Charles),  1772. 

Bkrnard  (\icolas),  1758. 
Bkrtue  (Maurice),  1766  k  1784. 
Brkto.v  (Krançoin),  1768. 
BoRNBT  (Jean).  1774  à  178Î. 

Carbl  (Dorninique),  1780. 
Carbl  (Glaudr).  1772. 
Chapprnsrt  (Antoine).  1779. 
Chastb  (Louis).  1773  à  1777. 
Chatblain  (Joseph),  1756  à  1757. 
GLéiiB.VT  (Jacnb).  1747  &  1756. 
Clbr  (Joseph),  1772. 
CoNTAL  (Jean-Claude),  1772  à  1777. 
CoRDiBR  (Dominique),  1767  à  1788. 
CoRDiBR  (Nicolas)  riLS,  marié  le  1*'  no- 
vembre 1784.  — 1788. 

Dargbnt  (Michel),  1744  à  1752. 
DiDBLiN  (Henry),  1748  à  1777. 
DiHOux  (Antoine).  1768  à  1789. 

Elophr  (Dominique),  1787. 

EuRT  (François),  1747  à  1762. 

Falqur  (Joseph)  dit  Amour,  1753. 

Fautrouillot  (François),  marié  le 
18  aoAt  1748.  —  1749. 

Florentin  (Jean),  marié  le  8  juil- 
let 1775.  —  1784. 

FoiNANT  (Charle8^,  1766  à  1770. 

FoiNANT  (Claude).  1765  à  1787. 

Frbnot  (Antoine),  176V  à  1776. 

Friquklot (Benoît),  1773  à  1776. 


Camsin  (François),  1776  k  1789. 
G  AND  (Nicolas).  1764  à  1765. 
Gand  (Malhipu),  176V  à  1765. 
Gaudri^  (Nicolas).  1783. 
Gborgbs  (Joseph),  1758. 
Grrvais  (Crépin),  1774. 
Gros  (Claude),  1775  à  1776. 
GtiBOURG  (Remy  l*"),  1764  à  1768. 
GuiBOURG  (Remy  II).  1766,  mort  en  Té 

vrier  1780. 
GriRODRG  (Jo  eph).  1770  à  1789. 
GuiLLBifiN  (Félix),  1751. 
Gliot  (Xicolan),  1762  à  1764. 

HuRL  (Jacob),  1745  à  1752. 
HuBL  (Henry),  1775  à  1777. 

Jacqubmin  (Philippe),  1774  à  1787. 
JouiER  (Nicolas),  1767  à  1780. 

Larosb  (Nicolas),  1764  à  1781. 
Urosr  (Antoine).  1776  à  1789. 
Lbgras  (Joseph),  1770  à  1789. 
Lues  (Robert),  1760  à  1770. 
Loupb  (Jacques),  1778. 

Mariottb  (Pierre),  1770. 
Mathieu  (Jo-^eph  !•'),  1757  k  1759. 
Mathieu  (Joseph  11),  marié  le  7  aoùl 

1786   —  1789. 
AIoiNB  (.Antoinr),  1768  à  1770. 
MoiTESSiER  (Louis),  1788. 

l  Papignv  (Joseph),  1770  k  1779. 
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Valti  (Domiru4ue),  1739  k  ITU. 
ViLTS  (Joicph).  marié  en  tèvrier  1783 

i  lT8ft. 
irx-uu-jl^HB-PLiiT   (FrtDi;oi().   1770  t 

1785. 
Vomr  (ADloine),  17^7  à  1776. 
"    ar  (X'icalM).  1750  è  1781. 
Vomv  (CUuile),    1756  k    1778.   {Son 

fiU  fut   Dommé  procureur  du  Roi 

en  1777.) 
Vomv  (ChaHc).  1758. 
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B   BOHDEdUX,  r.B  U  PIN   D(J  SEIEIÈUB  SIÈCLE, 

iÉTRUlTS   BN    1"I92 

KU.  peintre  flamiDj  (1637  f  t6ï9j. 

ii-Cuilab,  évâque  d'Aire.  —  Miuiolée  du  duc 
liiroaac,  sculpiés  Iniii  deui  par  Pierre  Biird.  ^ 
iroiDO,  nuire  de  Bordeaux.  —  Cbileau  du  duc 
laroiiiie.  —  Tonibcaii  du  préiidect  llBrc-.AnloÏDe  de 


16,  (laie  à  laquelle  je  lisais  devant  vous 
latae  de  la  Renommée  du  mausolée  du 
Uac  (Ghonde),  j'ai  publié  Iroia  voliinns 
s  sur  les  Beaus-.'lrts  en  Guienne  et  tout 
artistes  îles  <lucs  d'Epernon'. 
pentlaiit  prësile  ireule  ans  les  minutes  îles 
iiiidpales  de  Bordeaux,  de  Cadillac,  elc, 
niales  de  la  Gironde  el  les  collections 
Il  qu'a  demi  à  tout  ce  qui  a  été  imprimé 

tiet  du  dnc  d'Épcmon,  1888.  in-S",  avec  planches, 
l.  I.  —  W,,  Ut  Beaux-Arts  a  Bordeaux,  id  ,  18B7, 
r/iôlel  de  paie  de  Bordeaux  el  dei  Eulrèei  rogalri 
lir  aussi  lef  Procii-cerbaux  dei  rèiiitiom  dei  lociéléi 
ttoirc)  ;  tei  Comptes  rendus  des  réunions  des 
puis  lu   raudalioii  eu   1877,  aolammeul  eu   1894». 
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sur  le  compte  des  deux  ducs  d'Épernon  :  Jean-Louis  et  Bernard, 
dont  les  noms  sont  mis  au  pilori,  au  moins  dans  Thisloire  de  Bor- 
deaux', je  me  suis  formé  l'opinion,  contestée,  il  est  vrai,  que  les 
ducs  d'Epernon  n'ont  pas  été  des  hommes  néfastes,  et  que  Jean- 
Louis,  premier  duc  d'Éperuon,  a  été  au  contraire  le  bienfaiteur 
de  la  Guienne  et  la  cause  initiale  de  la  richesse  de  Bordeaux  jusqu^à 
nos  jours. 

Le  premier  duc,  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Vallette,  a  été 
méconnu  quoiqu'il  ait  eu  une  réelle  valeur.  Je  n*ai  rien  à  dire  ici 
de  son  rôle  politique,  mais  je  puis  rappeler  qu'en  assainissant  les 
marais  pestilentiels  du  Médoc,  d*où  la  mort  sortait  pour  faucher 
quelquefois  soixante  mille  habitants  par  année;   qu'en   installant 
les  aiiciens  jardiniers  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Harie  de  Hé- 
dicis  à  Blois  et  à  Fontainebleau  —  les  de  Limoges —  dans  son  chA- 
teau  de  Beychevelles  où  ils  créèrent  les  grands  vins  du  Uédoc; 
qu'en  répandant  autour  de  son  château  de  Cadillac  les  meilleurs 
vins   blancs;  les  meilleures  céréales,   les   meilleurs  fruits,    les 
meilleurs  légumes  :  aujourd'hui,  vins  de  Rions,  de  Sainte-Croix 
du  Mont,  de  Bommes  et  de  Barsac,  blés  de  Bénauge,  pêches  de 
Langon,  raisins  de  Castets,  petits  pois  de  Cérons^  artichauts  de 
Macau,  Jean-Louis  de  Nogaret  fut  un  bienfaiteur  pour  les  cam- 
pagnes, comme  en  créant  dans  ce  même  château  de  Cadillac  un 
centre  artistique  important,  il  fut  le  bienfaiteur  de  Bordeaux  et 
de  la  Guienne  tout  entière. 

J'ai  retrouvé  à  chaque  page  de  Thistoire  des  Beaux-Arts  à  Bor- 
deaux, ses  architectes  :  les  Souflron,  les  Beuscher,  les  Coutereau» 
les  Ardouin,  architectes  jurés  de  la  ville;  ses  sculpteurs  :  les 
Cartier,  les  Langlois,  les  Pdgeot;  ses  menuisiers-sculpteurs  :  le» 
Dubois,  les  Daurimon,  qui  furent  la  souche  des  professeurs  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Bordeaux  en  1690;  ses  peintres  : 
les  Pageot,  les  Cazejus,  les  Cureau,  les  Deshayes,  peintres  de 
l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux;  ses  tapissiers  :  les  Rousselet,  les 

1  Les  auteurs  bordelais  admettent  même  difficilement  qu'Henri  IV  donna  raison 
à  d*Kpernoii  dans  son  diiïérend  avec  d'Ornaoo,  en  1600.  Gomme  j*ai  trouvé  ré- 
cemment les  documents  originaux,  que  ceux-ci  sont  intéressants  et  qu'ils  portent 
les  signatures  des  deux  grands  personnages  dont  je  publie  les  tombeaux,  j'ai 
pensé  qu'il  était  bon  de  les  donner  eu  note,  car  ils  caractérisent  bien  las  mœurs 
chevaleresques  de  l'époque  et  éclairent  un  incideut  peu  connu  de  l'Histoire  de 
Bordeaux.  Voir  page  414. 
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taiils  Iravanx  de  slaliiaire,  (donnant  ainsi  au  scnlpieur  Pierre  Biard 
deux  œuvres  maîtresses  'affirmant  un  lalent  hors  de  pair,  celle 
bonne  fortune  ne  devait  pas  s'arrôter  à  Ténoncé  des  conditions  de 
l*enlreprise,  qui,  du  reste,  furent  remaniées  pendant  Teiécution, 
elle  deviiit  donner  la  figure  des  monuments  eux-mêmes. 

J*ai  le  plaisir  de  vous  signaler  une  série  de  dessins  extrêmement 
intéressants  pour  Bordeaux,  qui  sont  conservés  au  Cabinet  des 
estampes,  Bibliothèque  nationale,  V*  26%  tome  IX. 

Au  folio  46,  n*  1881  du  catalogue,  on  lit  : 

u  Hem  Vshrandt  (le  titre  en  hollandais  se  traduit  :)  Livres  de 
dessins  faits  par  Hermann  Hem,  mon  bien-aimé  fils,  qui  est  mort  à 
Bordeaux,  le  2  juillet  1G49.  —  Que  Dieu  ait  son  âme.  —  Par 
moi  Ysbrandt  Hem,  4  juin  1650.  Aetatis  68.  v 

Parmi  ces  dessins,  qui  portent  des  dates  et  des  écritures  diffé- 
rentes, qui  n'ont  pas  la  même  valeur  artistique  ou  documen- 
taire, il  en  est  deux,  des  plus  importants,  qui  sont  de  Hermann 
Hem  :  tombeaux  de  Foiœ-Candale  el  du  maréchal  d*Ornano y  avec 
les  inscriptions.  Quant  aux  croquis,  qui  sont  très  probablement  du 
même  artiste,  leur  intérêt  est  secondaire;  ils  ne  peuveit  pas  apporter 
de  rensei<{nenients  aussi  utiles.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vues  du  château  et  du  mausolée  de  Cadillac;  qui  sont  très  expliciles^ 
mais  sont-ils  de  Hermann  Hem?  La  facture,  même  des  dessins  à 
la  plume,  diffère  sensiblement  des  autres. 

Voici  la  liste  de  ces  dessins  : 

Pajfe  47  et  suivantes  :  Vues  des  côtes  au  large  de  Cordouan  jusqu'au 
Bec  dAmbès  (plume).  —  Page  50.  La  tour  de  Cordouan  (croquis  crayon). 

—  52  Plan  du  château  de  Les  par  re  (plume).  —  55.  l/ues  de  Bourg, 
Blaye  et  Boy  an.  —  56.  Vues  de  la  Boque  de  Tau  et  Blaye.  —  59.  Bor- 
deaux, Château-Trompette  et  Saint-Michel.  Id.  . —  61.  Vue  générale  de 
Bordeaux,  en  amont  de  Saint^Michel,  Vue  des  quais.  Porte  Cailhau  et 
pont  Saint- Jean.  Id,  —  62.  Château-  Trompette,  château  du  Hâ.  — 
72.  Vues  de  Portets,  Bions,  Cerons  (croquis  à  la  plume).  —  73.  Vues  de 
Langoiran,  Vayres.  Id.  —  74.  Maison d* Éper non  (deux  croquis  plume). 

p 

—  75.  Cadillac,  Port  de  Béguey,  Tombe  de  d'Epernon^  Xotre-Dame 
du  Casse  (croquis  plume).  —  76.  La  maison  du  duc  d'Epernon  à 
Cadillacq,  le  3  juin  IG39  el  —  77.  Autre  dessin  au  crayon,  Tombeau 
de  dEpernon,  voir  ci-après  planches  LUI  et  LIV.  —  79.  Vues  de 
Podensacet  divers  croquu  plume.  — 80.  Vues  de  la  Boque  de  7au,  Bourg 
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et  Puy-Paulin  à  Bordeaux.  —  81.  Tombeau  du  maréchal  d'Ornano 
(voir  ci-après,  planche  LV^).  82.  Tombeau  de  François  de  FoixCandale 
(crayon),  Vu  de  face  (croquis  plume).  —  8^).  Même  tombeau  (plume). 
(Voir  ci-après,  planche  LVI.)  —  84  à  91.  Cinq  croquis  bords  de  rivière 
sans  désignation  {Bourg)  / 

Tous  ces  dessins  sont  iotéressanfs  pour  Thistoire  de  la  Guyenne. 
Les  croquis  à  la  plume  sont  une  suite  deTalbum  deHerniann  Hem. 

HermannHein  est  le  môme  artiste  que  Van  der  Hem,  auteur  des 
dessins  de  TAtl^s  Blaeu,  conservés  à  la  Bibliothèque  Impériale 
de  Vienne,  et  publiés  daus  V Histoire  de  Bordeaux,  par  Camille 
Jullian,  Bordeaux,  Foret  et  fils,  1895.  D'autres  dessins  de  la  même 
provenance  seront  publiés  par  M.  Bouchon  dans  un  grand  ouvrage 
sur  Bordeaux,  qu'il  prépare. 

TOMBEAU  DE  PRANÇOLS  DE  POIX-GANDALE,  ËVÊQDE  D'aIRE 

dans  la  chapelle  du  couvent  des  Auyustins  de  Bordeaux,  sculpté 

par  Pierre  Biard  en  1 597. 

J*ai  publié,  dans  les  Artistes  du  duc  d'Épernon,  les  des- 
criptions sommaires'  de  ce  remarquable  monument,  relevées 
dans  les  auteurs  bordelais  ;  les  pièces  iParchives  relatives  au  brise- 
ment des  slatups  de  bronze  et  à  la  fonte  des  canons,  datées  du 
10  septembre  1792  ;  le  marché  passé  par  Marie  de  Foix-Candale, 
sœur  du  prélat,  avec  Pierre  Biad,  mnitre  sculpteur  et  arcliitecte, 
le  26  août  1597.  Mais  ce  tombeau  de  Téiôque  d*Aire,  du  savant 
qui  créa,  de  ses  deniers,  la  chaire  municipale  de  mathématiques, 
à  Bordi^aux,  restait  dans  Tesprit  comme  un  simple  souvenir  et  ses 
dispositions  générales  comme  ses  beautés  étaient  inconnues. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  dessins  de  Hermann  Hem,  nous  pouvons 
apprécier  la  valeur  do  cette  belle  œuvre  d*art  et  comprendre 
Tadmiration  des  contemporains.  Le  tombeau  de  François  de  Foix- 
Candale, évéqne  d'Aire,  est  dessiné  pages  82  et  83  du  livre  de 
Hem,  de  face  et  de  proGI.  (Voir  planche  LVI). 

Ces  conditions  rendent  toute  description  inutile.  Il  suffît  de  dire 
que  le  soubassement  cruciforme  était  décoré  de  quatre  statues  de 
bronze,  les  Vertus  théologales*,  placées  sur  les  faces  d'un  socle 

'  Ch.  Bbaqubhayk,  toc.  cil,  p.  30,  57  et  Piêres  justificatives. 
*  L'une  d'elles  «  repréxentoit  la  femme  de  l'architocte  »  (Biard)  d'après  le 
Yoya^eur  allemand  Golniii. 
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rectangulaire  ;  que  ce  socle  portait  un  sarcophage  orné  de  guir- 
landes, sur  lequel  était  couchée  TefSgie  du  prélat  mort,  et  qu*au 
dessus,  sur  la  corniche  qui  la  surmontait,  se  dressait  la  statue  age- 
nouillée He  Pévêque  en  prières. 

La  disposition  de  l'ensemble  du  monument  est  très  riche  et 
très  décorative.  Elle  fait  honneur  à  Pierre  Biard,  dont  les  statues  de 
bronze  étaient,  comme  celle  de  la  Renommée  du  musée  du  Louvre, 
réputées  des  chefs-d'œuvre  par  tous  les  artistes  qui  les  avaient  vues. 

Ces  deux  dessins,  face  et  proGI,  ont  été  faits  par  Hem  Hermann, 
le  !*' septembre  1638.  (Bibliothèque  nationale,  département  des 
estampes,  tome  IX,  V*  26',  f""  83.)  On  lit  Tinscription  suivante  : 

La  tombe  de  Monsieur  de  CandaUe^ 

Stat.  le  premier  de  septembre  1638. 

Het  grafsristraet  terJuden  op*  Zen  piramide 

in  latijn  Je  Kapitael  Letteren. 

PRANGISGO 

ILLST.    GANDALLA* 

PRINGIPI   B.   R.  F.  N. 

GENERE   ET   IN   GEKIO 

GLAR1S8"   DOGTRINA   ET 

yiRTUTE   HAXIUO   FRATRI 

GARISS**   EX   OCDLIS   HOIfINUH 

NON    EX   MEIfORIA   EREPTO 

MARIA   ILLUST.    CANOAL.    R.    GOROR 

EODEU  COR    ILLIUG   ELAUSIT  AG 

SUUlf  QUANDO   ESSE   DEFIERIT 

IJNA   GONGLUDI   VOLUIT   UT  CINE- 

RES   ETIAH    FRATERNA*   CONGOR- 

DIA*  SPECIMEN  PRA*BEANT 

ET    CONCORDER     POST     FATA 

FAGEANT  QUI  CONCORDER 

SEMPER   VIXERUNT. 

VIXIT    ANN.    81    y.    S.     D. 

20   OBIIT   ANNO   SA- 

LUTIS  NOSTRAE 

1594.5 
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effet,  une  reconstitniion  est  toujours  fort  délicate  à  fairr^  surtout 
quand  elle  doit  s^éloignrr  autant  (!u  m  relié  primitif  que  le  mau- 
solée de  Cadillac.  Je  suis  houreux  de  ne  pas  in*êlre  sensiblement 
écarté  de  la  vérité'. 

TOMBEAU   DU   MARÉCHAL   d'oRNANO 

dans  la  chapelle  du  couvent  de  la  Merci,  à  Bordeaux. 

Le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano,  ancien  maire  de  Bordeaux 
et  lieulen«.Dt  général  pour  le  roi  en  Guienne,  mort  en  janvier  1610, 
était  une  des  œuvres  d'art  les  plus  remarquables  dont  pouvait 
s'enorgueillir  notre  ville.  Il  fut  détruit  en  1792  comme  les  autres 
monuments  du  même  genre  qui  décoraient  les  édifices  relî* 
gioux  de  Bordeaux.  Seule  la  statue  agenouillée  du  vénérable 
magistrat  municipal  qui  donna  tant  de  preuves  de  son  dévouement 
aux  Bordelais,  a  été  épargnée;  elle  figure  avec  honneur  dans  Je 
musée  lapidaire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Malgré  toute  la  vénération  qui  entoure  la  mémoire  du  maré- 
chal d*Ornano,  aucune  description  de  son  tombeau  n'a  été  donnée, 
et  le  marché  de  cette  œuvre  d*art  ^  n*a  jamais  été  signalé. 

J'ai  recueilli  de  nombreux  et  curieux  documents  sur  la  cha* 
pelle  funéraire,  sur  la  sépulture  et  sur  la  vie  de  Tillustre  maré- 
chal, mais  le  dessin  que  contient  le  recueil  de  la  Bibliothèque 
nationale  est  trop  important  pour  que  jVn  retarde  la  publication. 

Ce  dessin,  daté  :  2  septembre  1638,  est  delà  main  de  Hem  Her- 
niann;  il  donne  la  disposition  générale  du  mausolée  (voir 
planche  LV). 

Un  sarcophage  rrctangnlaire  supportait  la  statue  qui  paraît 
sortie  d'une  main  habile.  Elle  est  agenouillée  devant  un  prie-Dieu 
et,  près  de  celui-ci,  on  voit  un  casque  fermé  et  des  gantelets. 

'  J*écrivais,  p.  17  des  Artistes  du  duc  d' Kpeimon^  loc.  cit.,  ccUe  phrase  lue  le 
21  avril  1876  :  «  J*ai  pu  reconstituer  un  dessin  d'ensrmble  du  tombeau,  s*il  n*est 
•  pas  absolument  exact  dans  tous  ses  détails,  il  est  tout  au  moins  assez  complet 
t  pour  que  je  puisse  le  présenter  sans  crainte  d'être  contredit  par  la  découverte 
a  postérieure- des  plans  authentiques.  On  les  publiera  certainement  un  jour,  car 
t  il  est  impossible  qu'un  travail  aussi  parfait...  nVit  pas  été  dessiné,  grave  et 
c  soigneusement  décrit,  etc.  » 

^  D'après  un  mauuscrit  de  dk  Gbnkste.  c  En  Vannée  1624,  son  pourtraic.i  de 
tnarhre  blanc  est  arrivé  à  Hourdeaux  qui  est  mis  dans  Itidicte  église  (de  là 
Merci),  ainsi  qu'il  est  représenté,  i  > 
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Les  cdiés  portaient  des  inscriptions  <{ravées  sur  îles  sui 
cales  suppurlées  par  des  pilustres.  I.e  dessous  ujoi 
Diilieu  éluil  occupé  par  un  vase  qui  semble  de  broi 
niait  très  prolislilemenl  le  rœur  <lii  ilÉfunt,  suitmE 
furi  répandu  au  iléliutdu  dii-SRpliéme  siècle.  Un  socle 
marche,  sur  un  pian  cruciforme,  coniplèlaient  cet  ense 
iectuml  qui  était  pla^é  près  tics  oi'<{ue3,  dims  la  citape 
vpnt  lie  Motre-Damc  de  la  Rédemplion  des  captifs,  dit  : 
la  JUercy. 

Voici  le  (exle  des  inscriptions,  relevées  le  2  septei 
par  l'auteur  du  dessin  : 

/n  lalgnse  Capitale  letteram,  ge  B. 

ADST&   ET  LEIIUA   HOC   PEBLEGE   IN   VICTI   HBHOIS, 
ALFONSUS   ORKANl'S    EST   CBNTIUTIO    ILLUSTRIS    STEKUATJ 
QUEH  flIDIANTB  UABTIS  SIDERE   KOSCENTUU  LABTA  VIDIS 
Am-LTUU   JAU   BBLLO   FULUINATEU   EXCCPIT   GAI.LIA,    UC 
VICT0RII3    INC    LAHESCENTEU    MIRATU8   EST    OUBIS,    REMI 
DEFECTIOKIS   AVEHBtlXCUM   ET  CONCILIATOREU,    ESIN   EC 
TBIBtINATU    DECOnATdS,    ET    PROVINCIA'    AQUITANIA'    PHU 
IN    DEUU    SllUME    Plus    IN    DEI    PARAU    MIRE    DEVOTUS, 
IN    REGBM    SEUPBR    FIDUS,    IK    OUNES    GONSTANTER    A'QUI 
DISCIPLINA'    CASTHENSIS    HBTI\BNTISS1UIIS,    JUSTlCtA' 
FOHENSIS   RBVBHE^TI8g|UUS,   SUUUIS,   UEDIIS,    IKFIHUIS 
OBDINIBtiS   INSOLABII.E   SUI   DBSinERIUU    RBLIQUIT 
OBIIT   X    CAL.    FER.    A.V    SAL.    CI3I3CI- 

Agler  staet 

JOANNES    BAPTISTA    ORNANUS    HEGIORUU    OBDINUM 
EQUES  CORSICANORUU    PEDITUU    MAGISTBR,   NBUSTI 
PBOVINCIA"    VICE    REGIA    «ODEHATOB    ET   GUASTO» 
BORBONIl    LUDOVICI    BBGIS    FHATBIS    UNICI 
PRA'FBCTl'S    MORDU    ET   CUSTOR    ADOLESCEIVTIA' 
HOC   PiA'    ALP0.\'3I    ORNANI    UERITISSIUI 
PABBNTIS    MEUOHIA'    MUNUMENTUH    AHMORIS 
ET   OBSBRVAhTlA'    A^TER^UU    PIGNUS    SS.    DD. 
TU   QUI   SCALPTOR   UAGKI   VULTDS   CERN1S 
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VIRI   AH'ITERNAM   GLORIAM   SUSPIGB   TANTI 
NOyiNIS   BT  COUPOSITOR  MANES   VOCE 
BONA    DE   VBNBRARE 

op,  genoomen  den  15*"  aptrïl  1647. 

(V'26',  t.  9,  f-Sl.) 

On  peut  lire  in  extenso  les  lettres  de  défi  du  duc  d^Épcraoïi 
et  du  maréchal  d*Ornano  ;  la  lettre  écrite  par  d'Ornano  comme 
suite  de  Taccord  imposé  par  le  Roi  ;  la  réponse  de  d'Epernou  et 
sa  lettre  au  Roi. 

Toutes  ces  pièces  prou'vent  qu*Henri  IV  donna  absolument  raison 
à  d*Ëpernon  et  qu*il  fut  d*une  dureté  étonnante  pour  d*Ornano. 

Le  vieux  maréchal  ne  méritait  certainement  pas  d'écrire  d'aussi 
cruelles  excuses,  mais  c'est  de  Thistoire.  Nul  ne  doit  dire,  ni 
imprimer  que  le  roi  réprimanda  les  deux  champions  tout  en  don- 
nant raison  à  d'Epernon. 

DUEL  p'ÉPER\ON-I)'ORNANO.   —  ACCORD  FAIT  PAR   LE  ROI   (1600) 

Lettre  de  (FEpernon  à  d'Omano  CI  septembre  1600) 

Copiée  sur  l'originale.  Coll.  Dupuy,  ¥ol.  510,  ^  90.  Bibl.  nai.  Ms. 

a  Monsieur  je  ne  doute  pas  que  lorsqu*il  vous  est  veneu  en  la  fantaisie 
tt  de  cometre  ractioun  de  fere  le  mouvement  que  vous  fîtes  le  mercredy 
a  penulliesme  d^aost  moy  estant  à  Bourdeaux  vous  naies  deu  crouere  me 
ic  connesant  tel  que  les  personnes  d*honeur  de  ce  roiaame  me  coniiesent 
«  que  cela  me  dounoroit  un  juste  désir  de  parler  à  vous  comme  à  la 
a  vérité  je  Tay  avec  pasloun  et  en  la  sorte  que  les  gens  de  bien  de  ma 
«  profesioun  ount  acoutume  c*est  ce  quy  me  doune  suiet  de  vous  dépè* 
«  cher  ce  page  espres  pour  vous  dire  que  je  m*en  voues  à  la  Cour 
«  attendre  quatre  mois  (?)  de  vos  nou vêles  souet  par  le  retour  de  ce 
«  pourteur  ou  telle  autre  vouée  honorable  que  vous  aviseres  par  laquelle 
u  vous  me  dounies  le  jour  et  le  lieu  pour  avouer  le  bien  de  vous  embra- 
«I  ser  en  chemises  aveques  les  armes  d^un  cavailler  quy  sont  une  espée 
ce  et  un  poingnard  affin  que  par  les  effets  j*aie  moien  de  vous  faire 
«  avouer  qu'il  n*est  pas  en  la  puisance  d*un  corce  de  fere  un  affrount  a 
u  un  jentilhomme  frances  quy  demure  vostre  affectionné  amy  a  vous 
a  fere  service  autant  que  la  courtesie  doient  vous  même  usé  my  bobiige. 
tf  C*eat  de  Toulouze  le  septiesme  septembre. 

a   J.  Louis  DE  LA  ValLETTE.  a 
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«  sence  du  Roy  que  j*ay  été  trop  faciile  a  croire  les  rapports  qui  me 
u  furent  faiclz  de  vous,  lesquels  me  mirent  des  soubscons  mal  fondez 
u  que  j*ay  recogneu  faulx  et  que  la  jalousie  en  quoy  jestois  lors  mcm- 
u  pescha  de  les  juger  tels  que  je  les  deciaire  maintenant,  vous  advouant 
u  que  trop  legierement  et  imprudemment,  jay  tesmoigné  ung  désir  de 
u  vous  offancer,  et  voldroys  qu*ii  m'e.ist  cousté  de  mon  sang  que  mes 
u  actions  eussent  esté  plus  reteneues  pour  ne  vo«is  donner  occasion 
"  destre  mal  Siilisfail  de  moy,  quy  vous  supplie  d*en  donner  la  faulte  a 
u  mon  indiscrète  passion  et  m*en  excuser,  et  de  croire  que  le  manifeste 
u  qui  a  couru  sur  ce  sujet  soubs  mon  uo  n,  ne  vient  point  de  moy  ni  de 
u  mon  consentement  le  desclairant  comme  faulx  et  celluy  qui  la  faici, 
u  croyant  aussi  que  sil  s^est  passé  ou  eicript  quelque  chose  de  particuU 
u  lier  entre  vous  et  moy  que  la  publication  et  la  co^noissance  quon  en  a 
u  eue  ne  vient  pas  de  vostre  cousté  et  que  je  ne  vous  ay  jamays  recogneu 
u  ni  teneu  pour  aullre  que  très  humble  subjet  et  fidelle  serviteur  de  Sa 
u  Majesté,  moffrant  de  vous  dire  les  mesmes  paroUes  ique  ïe  vous  dis 
u  partout  ou  il  vous  plaira  pour  vostre  contentement,  et  vous  supplie 
u  doblior  ce  quy  s* est  passe  et  que  vous  me  demeuriez  amy  recepvnnt 
»  ceste  satisfaction  avec  Foffre  de  mes  services.  » 

Réponse  du  duc  d'Epernonau  Maréchal 
(Coll.  Dupuy,  ioe,  cit.  Ibid,) 

u  Monsieur,  le  commandement  du  Roy  et  la  satisfaction  que  vous  me 
u  fiites  en  sa  présence,  avccq  le  désir  que  vous  dites  avoir  de  mon 
u  amytié,  me  font  vous  l'offrir  et  la  volonté  de  vous  servir  quand  j*en 
u  aurai  le  moien.  » 


D'Epernon  au  Roi  {ibid.) 

u  En  suytle  de  Taccord,  monsieur  d*Espernon  supplye  très  humble- 
u  ment  le  Roy  de  vouloir  escrire  à  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement 
u  de  Bourdeaux,  que  sa  Majesté  a  eu  1res  agréable  la  façon  de  laquelle 
ce  ils  se  sont  comportez  au  Mouvement  qui  arriva  a  Doiirdeaux  le  penul- 
u  licsme  d*aoust  mil  six  cens,  et  quelle  n'a  jamais  recogneu  ny  teneu 
u  ledict  sieur  d*Ëspernon  aultre  que  son  très  humble  subject  et  fidelle 
u  serviteur  leur  envoyant  un  double  de  T accord  quil  a  faict  entre  ledic 
u  sieur  d'Espernon  et  le  sieur  Mareschîil  d'Ornano  par  lequel  ils  verront 
u  comme  il  les  a  mis  bien  ensemble.  » 

(Cet  trois  dernières  pièces  sont  des  copies  du  temps;  les  deui  premières  lettres f«ules 
sont  des  originaux.) 
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CHATEAU  DE  CADILLAC 

On  voit  dans  le  livre  des  dessins  de  Hermann  Hem  : 

Pajje  75.  —  Vue  de  Cadillacq,  27  augty  1638.  —  Le  port  de 

£égay,  à  Cadillac^  et  Notre-Dame  du  Casse.  —  Vue  de  Cadillac 

(de  très  loin  vers  Bordeaux). 

Page  76.  n»  1940.  —  Anonyme.  —  1639,  juin  3.  —  La 
maison  du  duc  d'Espemon,  dessin  inachevé  à  la  pierre  noire.  — 
La  porte  d'entrée  (détruite)  était  rectangulaire  avec  deux  colonnes 
de  chaque  côté  et  un  fronton  demi-circulaire;  on  voit  les  deux 
ailes,  orangerie  et  jeu  de  paume  (détruites)  ;  puis  le  château 
avec  le  donjon  dont  le  toit  est  à  contre-courbes. 

—  Vue  de  la  maison  du  duc  d'Espemon^  à  Cadillacq^  daté  1638. 

Tous  ces  dessins  complètent  les  descriptions  quej^ai  faites  et 
corroborent  les  conjectures  que  j*ai  exposées  dans  le  volume  :  les 
Artistes  du  duc  d'Epernon;  il  suffit  de  signaler  où  se  trouvent  ces 
nouveaux  renseignements  (voir  ci-après  PI.  LVII). 

TOMBEAU  DU  PRÉSIDENT  MARC-ANTOlNE  DE   GOUJIGUES  ET  DE    SA  FEMME 

dans  la  chapelle  du  couvent  des  Grandes  Carmélites  de  Bordeaux. 

Puisque  j'adresse  au  Comité  des  documents  et  des  inscriptions 
intéressant  les  monuments  funèbres  élevés  dans  les  églises  de 
Bordeaux  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  il  me  parait 
convenable  d'y  joindre  Tinscription  d'un  tombeau  qui  est  aujour- 
d'hui tout  à  fait  oublié,  quoiqu'il  ait  été  détruit  à  la  même  époque 
que  les  précédents,  en  conséquence  de  la  même  loi  de  1792. 

Le  président  Marc-Antoine  de  Gourgues  et  sa  femme  étaient 
sculptés  sur  un  tombeau  élevé  dans  la  chapelle  du  couvent  des 
Grandes  Carmélites.  «  Ce  couvent  devait  son  édification  aux  bien- 
faits du  premier  président  de  Gourgues  et  de  la  présidente  son 
épouse.  Ces  illustres  époux  reposent  dans  la  même  église  et  Ton  y 
admire  le  mosolée  élevé  à  leurs  vertus  et  à  leur  piété.  »  Les  histo- 
riens bordelais  n'en  disent  pas  davantage. 

Aucun  débris  n'a  été  conservé,  aucun  document  n'a  été  publié 
sur  cette  œuvre  d'art  qui  devait  avoir  une  réelle  valeur. 

Cependant  il  y  a,  au  musée  lapidaire  de  Bordeaux,  une  tête  de 
femme  âgée,  en  marbre  sculpté,  qui  doit  dater  de  l'époque  du 
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monument  de  Gourgnes,  mais  on  ignore  de  quelle  chapelle,  de 
quel  monument  elle  provient'. 

J*al  présenté  aui  réunions  de  la  Sorltonne  de  1876,  cette  tète 
mutilée,  avec  celles  des  statues  brisées  du  mausolée  du  duc 
d*Épernoh,  conservées  au  musée  lapidaire  de  Bordeaux.  H.  Qui- 
cherat,  qui  présidait,  appuyant  mes  conjectures,  fit  remarquer 
que,  la  coiifiire  étant  celle  d'une  veuve,  la  statue  ne  pouvait  pas 
appartenir  au  monument  de  Cadillac,  ainsi  qn*elle  était  désignée 
an  musée  lapidaire  de  Bordeaux. 

Reste  à  savoir  si  elle  pouvait  davantage  appartenir  au  tombeau 
de  la  chapelle  des  Carmélites.  Une  statue  de  femme  avec  une  coif- 
fure de  veuve,  peut-elle  figurer  près  de  la  statue  de  son  époux? 

Il  est  vrai  qu'aucun  document  n'iniiique  que  les  deux  figures 
étaient  placées  côie  à  côte  sur  le  même  tombeau.  Quoi  qu^il  en  soit, 
je  propose,  mais  ne  conclus  pas. 

La  pièce  que  j^ai  Thonneur  de  présenter  au  Comité  ne  se  rap- 
porte ni  à  Toeiivre  architecturale,  ni  à  la  statuaire.  C'est  Tins- 
cription,  inédite,  qui  figurait  sur  le  tombeau  du  célèbre  président; 
la  voici  : 

D.  0.  M. 

VAEC.    ANTON.    GOUBCAElIS,    SENATUS   AQUITANIA   PRINCEPS, 

JANTAS   IN   TANTULO.    HEU,    JACBT.    QUI    DUAROM   REGUM. 

QUI,    GALLIiE   VOTA.    VIRTUTB.    AC   FAMA,    IMPLBVIT. 

LOGULO.    MINOR.    EST.    TOT.    DECORA   IN    FRUCTU. 

i£TATIS,    ET   GLCRiiE   UONUMBNTUll.    H*JC.    EGIT. 

VII.    ID.    SEBTEUBRIS.    ANNO.    M.U.XXVIII. 

CUIf    VIXISSKT.    ANNOS    LV.    AC    SEPULCHRO. 

RANG.    DOIIUM.    FUNDASSET.    POSUISSET. 

CUJUS.    OPBRIS.     SOCIA.    TANTO.    VIRO.    DIGNA. 

OLIVA    DE    LESTONNAG.    SEPULGHRUU.    HOC.    UTRIQUB.    POSUIT. 

C<*tte  inscription  a  été  relevée  d:ins  les  papiers  de  M.  de  la 
Montaigne,  conservés  a  la  bibliothèque  de  Bi)rdeaux  (manuscrits), 
ainsi  que  le  croquis  ci-dessous  qui  donne  la  forme  et  les  mesures 
de  la  plaque  sur  laquelle  elle  éiait  gravée  : 

'  Voir  mes  coojeeluret,  ies  Artistes  du  duc  (TÉpemoH^  loc»  cit,,  p.  S7  et  fuiv. 
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La  biographie  de  Tauteur  du  Buisson  ardent  est  encore  à  faire 
et  ne  sera  possible  qu'après  un  dépouillement  complet  des 
archives  notariales  des  villes  où  ce  grand  artiste  a  travaillé.  Au 
cours  de  nos  recherches  chez  les  notaires  d'Aiz  nous  avons  trouvé 
un  prix  fait  passé  entre  Nicolas  Froment  et  la  veuve  de  noble 
Laugier  Guiran  que  nous  sommes  heureux  de  communiquer  aux 
membres  du  Congrès  des  sociétés  des  Beaux-Arts. 

La  veuve  de  Laugier  Guiran  se  nommait  Catherine  Spiéfami  et 
était  probablement  la  Glle  du  noble  Charles  Spiéfami,  dWigine  ita- 
lienne, qui,  comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  était  établi  à 
Avignon  et  y  exerçait  la  profession  de  changeur  et  de  banquier. 
Son  mari,  fils  de  Guillaume  Guiran,  premier  consul  .  d*Aix 
en  1409,  appartenait  à  une  vieille  famille  aixoise;  il  avait,  nous 
dit  Robert  de  Briançon,  la  charge  de  maître  d'hôtel  du  roi  René  et 
s'occupait  de  commerce;  il  fut  même  lassocié  d*un  Médicis  établi 
à  Aix  et  lenr'maison  était  sous  la  raison  sociale  de  Laugier  Guiran, 
Tanguy  de  Médicis  et  Cie.  Marié  à  Catherine  Spiéfami  avant  le 
12  avril  1443,  puisqu'il  fait  à  cette  date  une  reconnaissance  de  la 
dot  de  sa  femme,  il  dut  mourir  peu  après  Tannée  1464;  car,  au 
moment  où  sa  veuve  l'ait  la  commande  d'un  retable  à  Nicolas  Fro- 
ment, c'est-à-dire  le  12  février  1470,  celle-ci  avait  déjà  fait 
édifier  une  chapelle  près  de  Notre-Dame  de  Consolation'  et  il  est 

^  La  cliapelle  de  Motre-Dame  de  Consolation  était  déjà  ancienne  et  remontait 
au  moins  au  treizième  siècle.  Elle  fut  donnée  par  le  chapitre  de  Saint-Sauveur 
aux  Capucins  quand  ces  religieuK  vinrent  en  1585  s'établir  dans  la  ville  d'Aix  ; 
les  chanoines  se  réservèrent  seulement  le  droit  d*y  chanter  le  Regina  cœli  la 
veille  de  Pâques  (Cf.  les  Paroisses  du  diocèse  d'Aix,  par  Tahbé  Constantin.  Aix, 
A.  Mackaire,  1890,  t.  I,  p.  202  et  suiv.).  Elle  sert  aujourd'hui  d'église  à  l'hôpital 
Saint- Jacques.  Avait-elle  en  principe  la  dimension  qu'elle  a  maintenant?  C'est 
peu  probable  et  il  semble  au  contraire  certain  que  la  chapelle  bâtie  pour  Cathe- 
rine Spiéfami  fut  dans  la  suite  annexée  à  la  chapelle  primitive  de  Notre-Dame 
de  Consolation  ;  c'est,  du  moins,  ce  qui  paraît  ressortir  de  l'affirmation  de  Robert 
de  firiançon.  Ce  «{énéalogiste  dit,  en  effet,  à  rarticle  Guiran,  t.  II,  p.  219  : 
Elles  paraissaient  aussi  (les  armes  de  Guiran)  à  la  chapelle  sous  le  titre  de 
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a  que  le  relable  de  Nicolas  Froment  devait  servir  à  la 
e  l'autel  de  celte  chapelle,  bien  qu'il  n'en  soil  pas  fait 
iresse  au  contrat  de  prix  fait. 
!,  en  bois  de  noyer,  devait  avoir  neuf  palmes  de  haut, 

I  scabelIoD,  et  huit  palmes  de  large,  plus  "  un  revol  ■ 
nés,  qui  devait  surmonter  le  tout.  Le  sujet  principal  à 
t  la  mort  de  ta  Sainte  Vierge  avec  tous  les  personnages 

à  ce  sujet,  et,  en  outre,  du  cûlé  droit  l'image  de 
leine  et  auprès  d'elle  les  portraits  de  Laugier  Guiran 

Pierre  et  Honorât,  el  du  c61è  gauche  sainte  Catherine 
t  de  Catherine  Spiéfami  et  de  ses  deux  filles  Antoinette 

II  arevoN,  Froment  devait  peindre  un  ciel  étoile  el, 
I  ciel,  le  couronnement  de  la  Vierge;  sur  le  scabellon, 
otre-Oame  de  Pitié,  el  sur  l'un  des  côtés,  saint  Michel 
l'nne  des  saintes  Maries,  et  de  l'antre  cAté  saint  Ho- 
tre  Marie. 

'omeot  s'engageait  en  outre  à  peindre,  dans  la  chapelle 
)  Sptéfami,  les  armes  des  Guiran  et  des  Spiéfami*, 
IX  en  bois  — pomis  — qui  surmontaient  la  grille  en 
pelle  et  la  grille  elle-ménie.  On  voit  par  là  une  fois  de 
d  artiste  du  moyen  âge  occupé  à  la  modeste  besogne 
peintre  en  bâtiments. 

nvail  devait  être  terminé  avant  le  15  août  suivant  pour 
I  cinquante  écus.  Nous  ignorons  s'il  fut  livré  à  l'époque 
is  il  fut  complètement  payé  le  2  avril  1472,  comme  il 
!  quittance  mutuelle  que  les  purties  se  donnentà  cette 
tcancellalion  de  l'acte  du  prix  fait  eOecluée  au  même 

ic  devenu  ce  retable  1 1l  nous  a  été  impossible  de   le 

!  Comolatian  .qui  appartenait  aneiennemenl  à  celte  famille,  et 

rét  qu'elle  en  eut  donné  la  permiiiion  que  lel  Capucim  y  bdli- 

!  lortqu'ilt  furent  reçut  dant  Aix. 

in   épouia  en   premières  nnci^i  Fabrice  de  Gayele,  seigneur   de 

neur  du  clilteau  du  Pu;-Salnte-Réparide,  et  en  deuiième*  nuce* 

lien,  aiocat  des  pautre*.  (Voir  N.   B.  de  l'ierre   Etajoli.  «ubat. 

bon,  150*.  f»  172.) 

•  Guirau  portait  ■  d'uur  à  la  bande  d'or,  accompagnée  da  deux 

mt,  becqoéea  el  membrées  de  gueules,  k  la  tiordure  engrelée  de 

dei  Spiéftmi,  d'après  Pithon  Curl.  ili,  p.  273,  était  •■  de  gueules 

il.  menibrée  et  becquée  d'nr.  ■ 
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8a¥oirju8qtt*à  présent.  Les  anciens  inventaires,  les  visites  pasto- 
rales, les  descriptions  des  églises  de  la  ville  d*Aiz  antérieures  à  la 
Révolution  sont  muettes  sur  ce  point.  S'il  n^a  pas  été  détroit,  la 
description  minutieuse  que  nous  en  donnons  d'après  le  prix  fait  et 
Tindication  du  lieu  où  il  a  été  primitivement  placé  permettront  peut- 
être  de  découvrir  cette  œuvre  d*un  des  plus  grands  peintres  fran- 
çais du  quinzième  siècle. 

II.  Requ», 

U embre  dob  résident  da  Comité  des  Sociétés 
des  Beaui-Arts  des  départements,  à  Avi- 
•  gnon. 


Conventio  facta  inter  nobilem  Catherinam  Guirane,  relictam  nobilis 
Laugerii  Guirani  quondam  mercatoris  de  Aquis  et  magigtrum  Nîcholaum 
Formenli,  pinctorem,  habilatorem  cîvitatis  Avinionensis. 

Anno  Incarnationis  Domini  M**  IIII*  septuagetimo,  indictione  quarfa,  die 
martis  duodecimo  mensis  februarii,  Dotuna  sit,  etc.,  quod  nobilis  Calhe- 
rina  Guîrane,  relicta  nobilis  Laugerii  Guirani  quondam  mercatoris  bujus 
civitatis  Aquensis,  bona  fide,  etc.,  per  se  et  suos  paclum  fecit  solemniter 
et  convenit  cum  magistro  Nicbolao  Formenti,  pinclore,  habitatore  civitalis 
Avinionensis  présente,  etc.,  ipseque  magisler  IVicbolaus  Formenli similit.er 
pactum  et  convenlionem  fecit  et  solemniter  inhivit  per  se  et  suos  cum 
dicta  nobilis  Gatherina  Guirane,  présente,  etc.,  scilicet  de  faciendo  et 
pingendo  quoddam  retabulumde  transita  seu  obilu  béate  Marie  Virginis, 
tub  pactis,  etc. 

Et  primo  quod  dictus  Magister  Nicholaus  Formenti  teneatur  et  debeat 
suis  propriis  sumptibus  et  expensis  providere  de  fustis  neces^ariis  pro 
construendo  diclum  retabulum,  que  fusta  fuit  de  nuce  sïve  de  noguier 
et  ipsum  retabulum  ex  ipsis  fustis  construi  facere. 

Item  quod  dictum  retabulum  sit  et  esse  debeat  novem  palmorum  alti- 
tudinis  cum  scabello,  et  octo  palmorum  latitudinis  et  desuper  sive  lo 
Revol  diiorum  palmorum. 

Item  quod  dictus  magister  Nicholaus  Formenli  teneatur  et  debeat  campum 
et  etiam  borts  sive  piltiers  dicti  retabuli  deaurare  de  auro  Gno  brunito. 

Item  quod  dictus  magister  Nicholaus  teneatur  et  debeat  depingere  in 
medio  dicti  retabuli  obitum  sive  transitum  béate  Marie  Virginis  cum 
personnagiis  necessariis,  et  a  parte  dextera  ipsius  retabuli  ymaginem 
béate  Marie  Magdalene  et  a  parte  sinistra  ymaginem  beale  Catharine, 
virginis  et  martiris. 
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|uad  dicivs  magiiter  Micholaus  Pormenli  teneatur  et  debeal  in 
cii  reUibuli  pjngere  uDum  celum  cum  alellU  bene,  deceoter  ut 
et  in  medioipsius  celi  pin(;ere  coron  a  m  en  lu  m  beale  Ma  rie  Virginie, 
quod  diclus  raagisler  Nicholaui  Formenli  leneatuf  et  debeal 
e  in  medio  acabelli  dicii  relabull  jrmaginem  Noitre  Domine  de 
bI  ab  UDO  lalere  ip»ius  scabelli  depingere  debeal  fmaginem  beali 
I,  archan^eli  el  jmaginem  unius  Marie,  et,  ab  alio  latere  ipsiot 
yniaginem  bealî  Honorati  et  ymaginem  alleriui  Marie, 
qaod  diclus  magister  Kicholaui  Pormentt  teueatjr  el  debeat 
e  diclum  retabulum,  sctlicet  personnagia  ipsiui  de  bonis  el  ta(6' 
coloribus  ad  hoc  oecessariis  et  deceniibus. 
|Uod  dictus  magisterMicholaus  Formenli  leneatur  el  debeal  depin- 
diclo  retabulo,  vîdelicel  nnte  ymaginem  béate  Marie  Magdalene 
supranominaii  nobilis  Laugerîi  Guirani  quondam  et  nobllîam 
et  Pelri  Guirani,  fralrum,  niiorum  suorum,  et  ante  ymaginem 
ilberine  figurom  dicte  nobilis  Catherine  Guirane  el  nobilium 
e  el  Kone  Guirane,  sororum,  filiarunt  suarum. 
{uod  diclus  maijister  Nicholaus  Fo<  menlï  lenealur  el  debeat  pro- 
lis  propriis  sumptibus  et  eipensïs  de  oannibu#  rébus  sibi  neces- 
conilructionem  dictî  relabuli. 

|Uod  diclus  magisler  Nicholaus  Formenti  suis  propriis  sumplibut 
lis  lenealur  et  debeat  depiiigere  arma  diclorum  nobilium  Lau- 
irani  et  Catherine  conjugum  jaiu  scupla  in  cspelta  per  ipsani 
Calherinam  ficri  factu  ante  ecclesiam  heale  Marie  de  Conso- 
ridelicel  de  coloribus  necessariis  ad  ipsa  arma. 
|uod  diclus  magister  Nicholaug  Formenli  lenealur  et  debeal  suis 
sumplibus  et  expensis  pingere  poma  fusiea  eiistenlia  lupra 
irream  dicle  ca()elle  de  coloribus  necessariis  quos  dicta  nobilis 
1  volueril.'boc  tamen  exceplo  quod,  si  esset  necesse  in  ipsis  pomis 
aurum,  quod  dicla  nobilis  Calherina  guis  propriis  sumplibus  el 
deipsoaurodiclomagislro  Nicholao  providere  lenealur  el  debeal. 
uod  dictus  magisler  Nicbolaas  Formenli  teneatur  et  debeal  depin- 
>res  el  ramagia  dicte  crate  ferrée  de  colore  iriridi  ipsiui  majjiglri 
propriis  snmplibus  el  expensis, 

|uod  diclus  magisler  Nicholaus  Formenli  lenealur  et  debeat 
pus  perficere  atque  complere  hînc  ad  festum  béate  Marie  medii 
ugusli  proiiroe  venluri;  el  quod  dicta  nobilis  Catherina  Guirane 
el  debeal  per  se  el  suos  dare  el  solvere  dicto  magislro  Nicbolao 
pro  precio  tolius  predicti  fiendi  operis  ac  laboribus  el  eipeosis 
ipsius  magislri  Xicbolay,  videlicel  quinquaginlascutaauri  de  rege 
galis  ponderîs  {ter  hune  modum  ;  videlicel,  nunc  incontinenti  icula 
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aurî  duodecîm,  que  dictus  magister  Nicholaus  ab  eadem  nobili  Calherina 
confessus  fuit  habuisseet  habuit  manualiter  et  recepit  in  undecim  ducatîs 
auri  et  moneta  in  presencia  met  notarii,  et  teslium  subscrîptoram,  de 
quibus  ipsam  nobilemCatherinam  et  suos  quictavit  cum  paclo  de  ullerius 
non  petendo  ;  item  in  festo  Pasche  proxîme  venluro,  alia  scuta  auri  duo- 
decim  ;  et  restantia  viginti  sex  scuta  auri  inconlinentt  completo  omnino 
dicte  opère. 

Que  onania  et  sîngula  supradicta  promiseruntdicte  partes  babere  rata,  etc. 

Sob  emenda,  etc.  De  quibus,  etc.  Obllgantes  dicte  partes,  videlicet  dicta 
nobilis  Catberina  Guirane  omnia  bona  et  jura  sua  quecunque  presentia 
et  futura  curie  camere  rationam,  etc.,  curieque  domini  arcbiepiscopi 
predicte  civitatis  aquensis,  etc.,  et  dictus  -magister  Nicholaus  Formenli 
se  et  ejus  booa  omnia  presentia  et  futura  realiler  curie  domini  nostri 
pape,  etc. 

Renunciantes,  etc. 

Jurantes,  etc. 

De  quibus,  etc.,  utraque  pars  peciit  sibi  fieri  publicum  instrumentum. 

Actum  Aquis   in  aula  domus  habilationis  dicte  nobilis  Catherine  Gui- 
rane; testes,  nobilis  Anthonius  Manalde,  loci  de  x\fontepesulano  et  magister 
Nicholinus  Daubri,  giperius,  civis  et  habitator  Aquensis  et  ego  Johannes 
Borrilli  de  Aquis,  publîco  auctoritate  regia  notario. 
(Prim.  Sumpt.  de  Jean  fiorilli,  1470,  f.  504-5,  étude  de  M' Donnefprt,  not.  k  Ail.) 

A  la  suite,  la  quittance  finale  suivante  : 

Anno  Incarnatîonis  Domini  M"  IIIl*  LW  secundo  et  die  jovis  secundo 
mensi  aprilis,  Aquis,  ubi  supra,  de  voluntate  partium  predictarum  pre- 
sentium  atque  fatentium  fore  contentas  unam  ab  altéra  et  econlra  de  om- 
nibus contentis  tt  descriptis  in  preceVlenti  nota,  fuit  nota  ipsa  cancellata 
per  me  supradictum  Johannem  Borrilli  notariam,  presentibus  Jacobo 
Bonifilii,  nuyriguerio  de  Aquis  et  magistro  Johannoto  Rose,  sartore,  cive 
et  habitatore  Aquensi,  tesktbiu  propterea  evocatis  et  rogatts. 

Traduction. 

Convention  passée  entre  noble  Catherine  Guiran.  veuve  de  feu  noble 
Laugier  Guiran,  marchand  d'Aix,  et  maître  Nicolas  Froment,  peintre, 
habiiant  de  la  ville  d'Avignon. 

L*an  de  Tlncamation  de  Notre  Seigneur  mil  quatre  cent  septante, 
indiction  quatrième,  et  le  mardi  douze  du  mois  de  février,  qu^jl  soit  connu, 
etc.,  que  noble  Catherine  Guiran,  veuve  de  feu  noble  Laugier  Guiran, 
marchand  de  celte  ville  d'Aix,  de  bonne  foi  pour  elle  et  les  siens,  promi| 
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solennellement  et  convint  avec  maître  Nicolas  Froment,  peintre,  habitant 
de  la  ville  d*Avignon,  présent,  etc.',  et  que  maître  Nicolas  Froment,  de  son 
côté,  pour  lui  et  les  siens,  passa  la  convention  et  promit  solennellement  à 
ladite  noble  Catherine  Guiran,  présente,  etc.  de  peindre  un  certain 
retable  représentant  le  Trépas  ou  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge,  sous  les 
conditions,  etc. 

Premièrement  ledit  maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  et  devra  fournir 
à  ses  propres  frais  et  dépens  le  bois  de  noyer  nécessaire  à  la  construction  du 
retable  et  ce  retable  devra  être  fabriqué  aux  frais  du  même  Froment. 

Ce  retable  aura  neuf  palmes  de  haut,  y  compris  le  scabellon,  et  huit 
palmes  de  large,  plus  le  revol  ^  qui  aura  deux  palmes. 

Maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  et  devra  dorer  en  or  fin  bruni  le 
champ  et  les  bords  ou  pilliers  du  retable. 

Il  sera  également  tenu  de  peindre  au  milieu  du  retable  la  Mort  ou  le 
Passage  (Trépassement)  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  avec  les 
personnages  nécessaires,  et,  adroite  du  retable,  Timage  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  et,  à  gauche,  celle  de  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre- 
Ledit  maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  de  peindre  sur  le  revolt  dudit 
retable  un  ciel  avec  des  étoiles,  et  de  faire  cela  bien  et  décemment,  comme 
il  convient,  et  de  représenter  au  milieu  du  ciel  le  Couronnement  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie. 

Au  milieu  du  scabellon, le  même  maître  Nicolas  Froment  devra  peindre 
Timage  de  Notre-Dame  de  Pitié  et,  d'un  côté  du  retable,  les  images  de 
Tarchange  saint  Michel  et  de  Tune  des  Maries,  et  de  l'autre  côlé,  les 
images  de  saint  Honorât  et  de  l'autre  Marie. 

Maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  de  peindre  les  personnages  avec 
des  couleurs  de  bonne  qualité. 

En  outre  le  même  Nicolas  Froment  sera  obligé  de  peindre  devant 
rimage  de  sainte  Marie-Madeleine  la  figure  de  feu  noble  Laugier  Guiran 
et  celles  de  ses  fils  Honorât  et  Pierre,  et  devant  Timage  de  sainte  Cathe- 
rine le  portrait  de  noble  Catherine  Guiran  et  celui  de  ses  filles  Antoi- 
nette et  None. 

Nicolas  Froment  sera  obligé  de  fournir  à  ses  frais  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  façon  dudit  retable. 

Il  sera  aussi  tenu  de  peindre  aux  mêmes  conditions  les  armes  de  Lau<|ier 
et  de  Catherine  sa  femme,  qui  sont  déjà  sculptées  dans  la  chapelle  que 
Catherine  Guiran  a  fait  construire  devant  l'église  de  Notre-Dame  de 
Consolation. 

Revol  (que  le  notaire  a  écrit  aussi  revolt)  a  le  même  sens  que  superce/um, 
c'est-à-dire  le  couronoement  du  retable. 


l 
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Toujours  à  ses  propres  frais  et  dépens,  le  même  \icolas  Froment  sera 
tenu  de  peindre  les  pignons  de  bois  posés  sur  la  grille  de  fer  de  ladite  cha- 
pelle avec  les  couleurs  que  désignera  Catherine,  à  moins  qu*il  ne  soit  néces- 
saire d*y  emplo]fer  de  Tor;  en  ce  cas^Tor  sera  fourni  par  ladite  Catherine. 

Nicolas  Froment  sera  également  tenu  de  peindre  en  vert  les  arbres  et 
les  ornements  de  la  grille  en  fer  à  ses  propres  coûts  et  dépens. 

Tout  ce  travail  devra  être  complètement  terminé  à  la  fête  de  la  sainte 
Vierge  de  la  mi-août  prochaine,  et  noble  Catherine  Gulran  sera  tenue  de 
donner  à  Nicolas  Froment,  par  elle  et  les  siens,  la  somme  de  cinquante 
écus  de  bon  or  de  roi  et  du  poids  légal  qu^elle  devra  solder  de  la  façon 
suivante  :  présente  tient,  douze  écus  d*or,  que  maître  Nicolas  déclare 
avoir  reçus  et  touchés  en  onze  ducats  d'or  et  en  monnaie  en  présence  de 
moi  notaire  et  des  témoins  ici  bas  désignés,  et  dont  il  a  donné  quittance 
à  Catherine  et  aux  siens  avec  promesse  de  ne  pas  les  réclamer  de  nou- 
veau;  douze  écus  d'or  à  la  fête  de  Pâques  prochaine,  et  les  vingt-six  écua 
d'or  restants  aussitôt  que  Touvrage  sera  complètement  achevé. 

Toutes  et  chacune  de  ces  choses  les  parties  promettent,  etc.  Sous 
Tamende,  etc.  Des  quelles,  etc.,  Obligeant  les  dites  parties,  savoir  la 
dite  dame  Catherine  Guiran  tous  ses  biens  et  droits  quelconques  présents 
et  futurs  à  la  cour  de  la  chambre  des  Raisons  et  à  la  cour  de  Tarchevêque 
d'Aix^  etc.,  et  ledit  maître  Xficolas  Froment  sa  personne  et  ses  biens  pré- 
sents et  futurs  réellement  et  personnellement  à  la  cour  de  notre  seigneur 
le  pape,  etc. 

Renonçant,  etc.,  jurant,  etc. 

Desquelles  clauses  chacune  des  parties  a  demandé  lui  être  fait  un  ins- 
trument public. 

Fait  à  Aix  dans  la  cour  de  la  maison  de  noble  Catherine  Guiran  ; 
témoins,  noble  Antoine  Manaud,  de  Montpellier,  et  maître  Nicolin  Daubri» 
gipier,  citoyen  et  habitant  d' Aix,  et  moi  Jean  Borrilli,  d*Aix,  notaire  public 
par  autorité  royale. 

Quittance. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  mil  quatre  cent  septante  deux,  et  le 
jeudi  deux  du  mois  d'avril,  à  Aix,  au  lieu  que  dessus,  par  la  volonté 
mutuelle  des  parties  susdites,  qui  avouent  être  contentes  de  tout  ce  qui  a  été 
mentionné  dans  la  note  susdite,  cette  même  note  fut  canceilée  par  moi 
susdit  Jean  Borrilli,  notaire  en  présence  de  Jacques  Bonfils,  nourriguier  * 
d'Aix,  et  de  maître  Johannot  Rose,  tailleur,  citoyen  et  habitant,  témoins 
appelés  et  priés. 

'  Le  nourriguier  est  un  agriculteur  qui  s* occupe  de  Télevage  des  aniroaui 
domestiques  et  plus  particulièrement  de  Télevsge  des  porcs. 
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(L886),  p.  173  à  175),  comme  ayant  travaillé  au  chAleau,  en  compagnie 
des  Nivellon,  des  Bouzé,  etc.,  de  1640  à  1642. 

Il  continua  à  résider  à  Fontainebleau,  ou  il  mourut,  le  22  février  1663 
(Reg.  par.).  L*acle  de  son  inhumation  lui  donne  60  ans,  mais  il  le 
rajeunit  probablement  un  peu,  car  étant  témoin  dans  une  enquête  judi- 
ciaire, en  octobre  1652,  Barré  se  déclare  âgé  de  52  ans  (Arch.  de  Seine- 
et-Marne,  B.  Prévôté  de  Samois  et  Fontainebleau;  min.  du  greffe, 
140  liasse).  Il  serait  donc  né  en  1600. 

Bertélemy  (Antoine). 

Peintre.  —  En  parlant  de  cet  artiste,  en  1899.  nous  avons  dit  quMl 
avait  épousé  Marguerite  Roger  ;  depuis,  nous  avons  retrouvé  la  date  de 
ce  mariage  et  quelques  notes  complémentaires. 

C'est  le  8  avril  1630  que  fut  bénite,  dans  Téglise  d'Avon,  Tunion  du 
fils  de  Claude  Bertélemy  avec  la  fille  alors  orpbeline  de  Jacques  Roger, 
chef  du  gobelet  de  la  Reine  mère. 

L'épouse  étant  catholique,  les  enfants  recurent  le  baptême  à  Téglise  de 
Fontainebleau,  suivant  un  usage  constant  lorsque  les  parents  apparte- 
naient ù  des  religions  différentes.  On  n*a  cepsndant  pas  la  date  du  bap- 
tême des  deux  aines,  Antoine  et  Marie,  mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils 
auraient  été  traités  autrement  que  les  trois  derniers  qui  furent  apportés  à 
Téglise  Saint-Louis  : 

Marguerite,  le  26  août  1636; 

Madeleine^  qui  eut  pour  parrain  Claude  de  Hoey,  le  27  juillet  1687  >  ; 

Et  Elis£tbelh,  le  17  septembre  1641.  Le  parrain  de  cette  dernière  fut 
Antoine,  et  la  marraine,  Marie  Bertélemy  (Reg.  par.  de  Fontainebleau), 
cousin  et  cousine  de  Tenfant*,  qui  avaient  donc  aussi  abandonné  la  reli- 
gion de  leurs  pères. 

Rien  n'est  venu  jusqu'à  présent  nous  prouver  qu'il  en  ait  été  de  même 
pour  Antoine  Bertélemy,  et  qu'il  soit  mort  à  Paris,  le  19  janvier  1649, 
converti  au  catholicisme  (P.  Herbet,  Extraits  d'actes,.,  concernant  des 

I  Mariée  à  Aubin  Mousseux,  Madeleine  fut  veuve  de  bonne  heure,  et  épousa 
en  secondes  noces  Pierre  Sauvegraio,  le  23  septembre  1664>.  (Reg.  par. 
d'Avon) . 

*  L'acte  n'indiquant  aucune  parenté,  on  pourrait  penser  qu'il  9*ajit  du  frère 
et  de  la  sœur  de  la  baptisée,  mais  en  admettant  les  âges  fournis  par  l'acte  de 
1651  que  nous  avons  cité  (Notes  et  documents,  1"  série,  p.  7),  il  noua  semble 
impossible  d'attribuer  à  un  enfant  de  dix  ans  —  de  huit  ans  seulement  si  l'on 
prend   la  date   ordinaire  de  1633  —  la  signature   ci-dessous  : 
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'/eau,  p.  13,  n°  VI  ').  Deux  choies  «eulemeol 
core  i  Fontainebleau  en  juillet  1648  (Arc 
rtv,  de  Ssmois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  g 
ilion  ne  figure  pai  aux  registres, 
nourui,  à  53  ans,  le  10  février  1664,  et  fut  i 
'ontaincbleau  (Reg.  par.].  Elle  demeurait  on 
es  Marie  et  Marguerite  restées  célibataires, 
al.,  ms.  fr.  nouv.  acq.  5855,  (•  206  V). 

Brttou  (Alexandre). 

Voici  quelques  noms,  e( quelques  dates  |iourl> 
Driant  à  cet  artiste  ; 

vraiment,  comme  il  le  déclare,  67  ans  en 
t  Comité  det  Travaux  hitloriqvu,  1882,  p. 
ion  acte  d'inhumation,  il  était  Ois  de  Jean  Bi 
e  Fontainebleau. 

isé  sa  jeunesse  dans  sa  ville  natale  '  i  au  ma 
n  1627  et  le  11  mars  1631  (I"  Reg.des  baplé. 
llaude  de  Hoey  qui  l'a  tenu  sur  les  fonts 
Herbct,  p.  14),  il  obtint,  vers  1636  ^  une  pe 
lui  donner  moyen  Ap.  se  perfectionner  en  son 
tCArtp-ançau,  I,  p.  10). 
i,  résidant  toujours  ou  revenu  A  Fontaincble 
Itobcrl  Laurant,  peintre  (Reg.  par.  d'Awon).  ( 
lariage,  les  enfants  suivants  tous  l)aptisét  à  Fi 

le,    le  21    aodt  1616;  morte   femme    de    C 

27  septembre  1687; 
.5  juin  1647  ;  inhumée  le  1"  octobre  IG51  ; 

29    mai   163(,   qui  épousa,    aprËs    1660, 

tisée  en  1652  ;  inhumée,  à  17  ans,  le  5 
êe  le  18  octobre  1659,  qui  fut  femme  de  Fra 


nment  à  citer  cet  ouvrage  plein  de  renscii{neni 
It  aulliealiiiuei,  et  nous  oous  coolenlerons  de 

e  ruaaqiifl  tu<  registres  d*Avoa,  mlis  les  DOi: 

de  doute  sur  le  lieu  de  la  cérëmonie. 

i  irriiaembliible,  pour  l'année  de  sa  nnisMincc. 
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Alexandre,  baptisé  le  3  mars  1662  ;  inhumé  le  23  août  1670. 

Marie  liaurant  étant  morie  au  commencement  de  1671,  Betton  se 
remaria,  le  20  juillet  16S0,  avec  Anne  Robert  ;  veuf  de  nouveau,  il 
épousa,  le  6  février  1685«  Barbe  Grasset  '. 

Déjft  pourvu,  en  1654,  de  rofâce  de  son  père,  il  avait  reçu ,  le  7  jan- 
vier 1665,  le  brevet  de  concierge  de  la  Grande  Écurie  dite  la  Coudre 
(J.-J.  Guiffrey,  Annales  delà  Société  historique  du  Gâlinais,\liy  p.  131, 
n»  XXVll,  et  p.  133,  n*  L). 

Betlou  mourut,  à  86  (?)  ans,  le  24  septembre  1693  (Reg.  par.  de 
Fontainebleau),  ne  laissant  aucun  héritier  de  son  nom. 

Bluceau  (Gilles). 

Peintre.  —  Était  (ils  de  Es  me  ou  Ëdme  Bluceau,  notaire  royal  & 
Fontainebleau,  et  de  Perrine  Delaroche,  sa  femme  (3*  Reg.  par.  d*Avon). 
Il  eul  au  moins  trois  frères  et  cinq  sœurs,  dont  la  naissance  s*écbelonne 
de  1606' à  1626,  mais,  tandis  que  la  date  du  baptême  de  chacun  de  ces 
huit  enfants  nous  est  connue,  nous  n*avons  pas  encore  trouvé  celle  de  la 
nai.<sance  de  Gilles,  le  seul  qui  jious  intéresse. 

Néanmoins,  et  en  le  supposant  même  Tainé,  il  avait  à  peine  atteint 
TAge  mûr  lorsque,  le  14  juin  1641,  poussé  par  un  motif  inconna,  il 
quitta  le  monde  et  se  donna  corps  et  biens  an  couvent  des  Mathurins  de 
Paris.  Il  demeurait  alors  dans  cette  ville,  rue  Au  Maire. 

G*était  un  artiste  et  non  un  ouvrier  peintre,  car  en  se  faisant  Trinitaire, 
il  apporte  et  donne  au  couvent  tous  ses  meubles,  tableaux,  etc.  Il  se 
réserve  pourtant  le  droit  de  continuer  à  travailler,  même  au  dehors,  et 
de  recevoir  le  prix  de  son  travail  ;  toutefois  il  met  gratuitement  son  talent 
à  la  disposition  de  Tordre,  qui  ne  sera  tenu  qu\'i  lui  fournir  les  «  usten- 
siles »  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  4'38.  (^  Vl^^ll). 

On  connaît,  par  une  pièce  de  la  collection  de  .ML.  Herbet  (Ex traits... ^ 
p.  20,  n*>  VIII),  un  autre  Gilles  Bluceau^  aussi  peintre,  qui,  en  1615, 
est  propriétaire  à  Fontainebleau.  C*est  sans  doute  Toncie  et  probable- 
ment le  parrain  du  nôtre. 

Boizé  (Claude  et  David). 

Peintres.  —  Pour  connus  qu'ils  soient',  les  Bouxé  ne  peuvent  pré- 
tendre comme  artistes  qu'à  un  rang  inférieur,  et  nous  n'apportons  mal- 
heureusement rien  qui  les  fasse  émerger  de  la  masse  des  «  barbouilleurs  ■ , 
suivant  Tex pression  un  peu  dédaigneuse  de  M.  E.  Molinier  (Annales  de 
la  Société  historique  du  Gâtinais,  IV  (1885),  p.  325). 

1  Tout  ce  qui  précède  est  emprunté  aux  registres  de  Fontiioebleaa  et  d*Af  on. 
'  Par  les  registres  des  dépenses  de  Fontainebleau  de  1639  à  1642. 


-C'i? 


f  ■ 


GÉNKALOGII 


f*  • 


EtiCMc   Boaii 
LcRMMC  (««  Lenm). 


|«4«llari« 


iêcqmm,  f  MMt  1640; 

Il  : 


1«  «Ml  IM6. 


Marie.     Uptué* 
k  87  ]«!■  leOB. 


Nifdlw.  t«raatl0J«û 
18S4. 


^ 


GuGM.  baptité  «  4aliaa.           VkMfe,li 

janvierieOO;  ipiMM,  baptiaé  la  •    22aaàlttll4 

lcI6M»Tcabral6SI.  man  M08.      4a  Nieria  I 

NieolU  Gasialiar.  f  villa.  fSlMq 
l^rjalaieie. 


Claaia.bapUiéld  Jalian.  bap.         PhiUppa. 

avril  16S3;  âpooM.  Ut4  iO  février  Ikaptiié  lijafl- 

la  4  Mveadwa  106^  16S7.  lat  1641 
Baaët  BeMliL 


Laeu.   bap.  Huic.M«iji 

tiié  la  2  jeiUef  1618;  liiftâèii 

1646.  fiiul  avril  1619.  fil 

I66L  vanbn  1661. 


BS  BOUZÈ 


P«ge  430  kU. 


lalit»,  CMitral  an  A  té' 
II»   I0M   MM  Itêmme 

uir.  t  «««ut 
»169l. 


NiBoil*,  Calhcriae.  b«pti- 

16    Bée  Ufftrler  1618; 
fcaae    d«    Robnt 
1614.         Mamchaai. 


Jean,  éponx  de  Freo- 
çoise  de  Voltigeut.  f 
tTanlJailIct  1691. 
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ments  de  1534-1535  {La  Renaissance  des  Arts  à  la  Cour  de  France^ 
p.  382),  mais  on  le  ferait  sans  aucune  cerlitiide. 

En  1571,  un  Guillaume  Ceton  est  u  menuisier  »  à  Lyon  (iV.  Rondot, 
L'art  du  bois  à  Lyon,  dans  le  tome  XII  (1888)  des  Réunions  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts^  p.  689).  Se  ratlache-l-il  à  nos  peintres,  et  com- 
ment? —  Nous  Tignorons. 

Cherteups  (Nicolas). 

Sculpteur.  —  Nous  nons  trouvons  avec  lui  en  présence  de  Thési talion 
dont.  Tan  dernier,  parlait  ici-méme  M.  Henri  Stein  :  s'agit-ii  d*un  artiste 
ou  d'un  simple  artisan?  —  L'absence  de  toute  œuvre  connue  sortie  de 
son  ciseau  permet  le  doute,  mais  en  même  temps  le  doute  ne  doit-il  pas 
lui  profiter,  d'autant  plus  qu'il  semble  s'être  élevé,  au  cours  de  sa  car- 
rière, de  Tétat  de  maçon  à  celui  de  sculpteur. 

Fils  de  Nicolas  Ghertemps^  dont  nous  ignorons  la  profession,  il  demeu- 
rait à  Fontainebleau,  et  avait  épousé  Françoise  Guiou,  de  laquelle  il  eut 
trois  enfants.  Dans  les  actes  intéressant  ces  enfants  morts  tous  les  trois 
en  bas  âge,  Chertemps  se  dit  u  maçon  >'  ou  a  maître  maçon  n .  Veuf,  il  se 
reinarie,  à  36  ans,  le  10  novembre  1699.  La  seconde  femme  est  Marie 
Hersant,  fille  de  Micbel  Hersant,  maître  maçon  à  Fontainebleau  (Reg. 
par.). 

De  ce  jour,  il  prend  la  qualité  de  sculpteur,  et  elle  lui  est  accordée  non 
seulement  dans  les  registres  de  la  paroisse,  mais  encore  par  les  notaires 
du  lieu,  par  exemple  dans  une  fondation  de  messes  h  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité des  femmes  u  en  faveur  »  et  par  les  héritiers  de  feu  Michel  Hersant, 
le  29  juillet  1702  (\1in.  de  Ratault,  not.  à  Fontainebleau). 

Marie  Hersant  lui  donna  trois  fils  ;  l'aîné,  Nicolas,  devint  marchand 
épicier  ;  les  deux  autres  moururent  jeunes.  Le  dernier,  baptisé  le  20  jan- 
vier 1705,  eut  pour  parrain  le  peintre  Bonaventure  Nivellon.  A  son 
inhumation,  le  23  février  de  la  même  année,  son  père  qui.  jusque-là 
signait  invariablement  Nicolas  Chartan,  modifie  son  nom  comme  il  a 

changé  sa  profession,  et  signe,  d'une  plume  qui  s'enhardit,  Chertemps^ 


OnÇ^éemjo^ 


forme  qu'il  adopte  définitivement  '. 

ï  II  y  a  des  Chertomps  à  Melun,  en  1623  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B  436). 
Eu  1655,  \icolle  Chertemps  est  femme  de  Regnauit  Feret,  seigneur  de  Brieniie 
{XX*  liéunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  p.  188). 
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aiivé  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste,  que  n'a  pai 

CLiniMy  (AaloineDs). 
T.  —   Noaa    pablîons    uns   commentaires    deui 
s  monlrent  Clérisiy  dam  l'exercice  de  son  indus- 
\  difficultéi  qu'elles  révëlenl  parallront-elles  dignes 
istoire  encore  incomplète  de  la  Verrerie  royale  de 


le  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

et  du  Monceau,  ou  son  lieutenant, 
lOient    Anthoine    de  Cléricy,    escuyer,  w    de    la 
mlainebleau,  qu'il  est  adverly  qu'un  nommé  Pierre 

Verrerie,  a  esté  emprisonné  ,e»  prisons  royalles 
ursuit  son  eslar^isBemeni,  el  bien  que  ce  ne  soit 

néantmoins  au  préalable  désireroit  faire  inleroger 
icis  qu'il  est  prest  de  mettre  en  vos  mains.  Ce  con- 
I  vous  plaise  ordonner  le  ».  [blanc]  esire  inlerogé 
inportans  et  équipollents  à  dellîcts,  et  pour  cesl 
en  lad.  ^eolle,  pour  se  servir  de  son  ioterogatoire 
pparliendra,  et  feres  justice. 

|Signé':]  Skolv  ayant  charge  de  monsier  Clerissf 
1  [et  plus  bas.]  TAMBOts. 


s  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

ou  son  lieutenant. 

[blanc]  de  Clebissi,  escuyer,  m*  de  la  Verrerie 
au,  disant  que  dès  le  mois  de  décembre  dernier.  Il 
racailler  en  lad.  Verrerie  les  sieurs  Augustin  et 
bommes  verriers  du  pais  d'Italie,  el  convenu  ver- 
n'ils  travailleroient  jutques  A  la  Sl-Jean  prochain 

au  prix  entre  euli  accordé,  affin  de  donner  lempi 
lourvoir  d'ouvriers,  estant  en  la  saison  dans  laquelle 

cette  proression  preneni  parly  ;  mais  au  lieu  de 
esse,  les  d.  sieurs  Buisson  el  Augustin  se  seroieni 
la  fuite  dès  le  XXVIII*  da  mois  d'avril  dernier,  et 


— .  »  l- 
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laissé  leurs  plaças  vacantes  sans  avoir  donné  aucune  cognoissance  de  letir 
mauvais  dessein  aud.  suppliant.  A  cause  de  quoy  il  est  constitué  dans 
des  grands  dommages  el  inlérests  excédans  cent  livres  par  jour,  pour 
lesquels  faire  réparer,  et  les  affronte  mens  par  eulx  commis  à  Tendroit 
de  plusieurs  personnes  i  qui  ils  ont  emporté  de  Targent,  requiert  quMI 
vous  plaise,  MoiHsieur,  attandu  principalement  qu'ils  sont  eslrangert, 
qu'il  sera  informé  de  la  fuite  desd.  sieurs,  et  qu'ils  seront  apréhendés  là 
part  où  ils  seront  trouvés,  et  vous  ferez  justice 

[Signé  :]  Tauboys. 

[Plus-  bas  est  écrit  :]  Permet  ainsi  qu'il  est  requis,  mesme  faire  appré- 
hender lesd.  Augustin  et  Buisson...  etc.  Fait  ce  VI  may  1642. 

[Signé  :]  Yves. 

—  Conformément  à  cette  requête,  le  prévôt  de  Fontainebleau  se  trans- 
porte au  Monceau,  le  31  mai,  pour  interroger  les  témoins  de  Clérissy, 
savoir  :  Glande  de  Boucbay,  Pierre  et  François  Du  Mallet,  Pierre 
Duplessis,  Pérot  (?)  et  François  Savoi,  u  tous  gentilhommes  de  lad. 
verrerie  »  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  Prév.deSamoîs  et  Fontainebleau  ; 
min.  du  greffe.  3*  liasse). 

DiAKB  (Thibault). 

Peintre.  —  On  trouve  dans  le  3*  registre  paroissial  d'Avon,  au 
11  novembre  1635,  la  mention  comme  toujours  très  sommaire  du  ma- 
riage de  Thibault  Diane,  veuf,  avec  Jeanne  de  Dromont,  veuve,  de  la 
paroisse  de  Grez. 

Ce  dernier  détail  ne  permet  pas  de  douter  que  l'époux  ne  fût  de  Fon- 
tainebleau, puisque  le  mariage  s'y  célèbre,  et  la  concordance  des  nom, 
prénom,  date  et  résidence  nous  autorise  à  TidentiQer  avec  le  peintre 
qui,  par  son  mariage  avec  Esther  Bertélemy*,  était  devenu  le  gendre 
de  Claude,  Témailleur  sur  terre  (Herbet,  p.  52,  n^  XWIII,  et  p.  58, 
n<>  XXXIII).  Ce  sera  un  élément  de  plus  pour  la  bioc^raphie  de  Thibault  . 
Diane  que  n'ont  connu  ni  Jal,  ni  Siret,  ni  Bellier  de  la  Cbavignerie. 

Quant  à  Jeanne  de  Dromont,  elle  était  fllle  de  Loup  de  Dromont  et  de 
Marguerite  Le  Charron.  Majeure  dès  1608,  elle  avait  épousé  plus  tard 
Jacques  Du  Morel. 

-  De  son  premier  mariage,  on  connut  à  Diane  une  fille,  Esther,  qui, 
le  26  août  1636,  est  marraine  d'une  fille  de  Antoine  Berlélemy  (1"  Reg. 
des  Bapt.  de  Fontainebleau)  ;  on  peut  douter  qu'il  ait  eu  des  enfants  du 
second. 

*  Ije  15  octobre  1621,  *  Ester  Bertellemy  i  est  marraine  à  Avon.  S'agit-il  de 
la  femme  de  Thibault  Diane?  —  Dans  ce  cas  elle  aurait,  en  se  mariant,  abjuré  la 
religion  réforméa;  le  fait  paratt  probable  d'ailleurs,  sa  fille  étant  catholique. 
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Di:p(nn(N...). 
I  coniidérons  cooime  un  seul  et  même  arliile  le 
589  el  1694,  dates  extrêmes  du  compte  de  Tabrique 
mmé,  8  peint  pour  l'église  JJotrc-Danae  de  Hontereau 
inconnu  —  mis  à  la  chapelle  de  la  Vierge  et  pajé 
m.  de  Montereau,  GG.  55),  el  le  Dupont  qui,  en 
ir  l'église  N'otre-Dsme  de  ChAleau-Landon  le  lablean 
unt  Joteph,  tableau  payé  XXIII  lirrea  (Arcb.  mon. 
GG.  19). 
iUeura  aucune  note  biographique  sur  lai. 

Duptu  (Jean). 

nom  ne  s'est  rencoalré  jusqu'à  présent  que  dans  le 
liera  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cbâteau-Landon, 
17  et  1618  (Arcb.  mun.,GG.  15).  On  l's  dil -peintre 
reçoit  LXXIII  livres  pour  avoir  fait,  dans  ladite  église, 

de  Noire-Dame  el  celle  de  saint  Jean  l'Évangélisie,  . 
lux  de  grosse  peinlure 

DuvHL  (N...). 

lit  au  compte  de  fabrique  de  Villiers-en-Bière  ■, 
î  Seine-et-Marne,  G.  372)  : 

peintre  et  doreur  à  Paris,  pour  un  labernacle  doré 
u  représenlant  Notre -Seigneur  et  les  pèlerins  d'Em- 

laltre  autel 140 

I  rien  ajouter  à  celle  mention,  et  nous  avons  vaïne- 
1  de  ce  peintre  parisien  dans  leê  ouvrages  imprimas. 

Épizv  (Claude  d')  et  autres. 
1645,  la  prévAlé  royale  de  Samois  et  Fontainebleau 
délicate  question  de  paternité  (Arcb.  de  Seine-«t- 
Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  4*  liasse). 
embres  de  la  colonie  artistique,  plus  ou  moins  com- 
oe,  durent  élre  inierrogéi.  Trois  d'entre  eux  nous 
»  Il  NiutUùn  qui  venait  d'entrer  dans  sa  25*  année 
t,  1"  série,  p.  22)  ;  Jean  II  de  Fonlenay  el  Simon 
s  parlons  plus  loin. 

rien  de  Claude  d'ÉpizT,  mais  nous  croyons  vraisem- 
nail  à  la  famille  Duval  qui,  du  XV'  au  XVIII*  siècle, 

(sud)  (Seiae-el-Uarne). 
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• 

posséda  la  terre  d^Epizy*.  II  aurait,  suivant  Fusage  do  temps,  aban- 
donné son  nom  patronymique  pour  son  nom  de  seigneurie.  Il  semble» 
dans  tous  les  cas,  avoir  eu  une  carrière  artistique  assex  courte  ou  asseï 
obscure  pour  que  personne  n'ait  jamais  parlé  de  lui. 

Enfin  le  cinquième  est  le  jeune  Levé  dont  nous  ne  connaissons  absolu- 
ment que  le  nom  et  la  profession. 

Fahins  (François). 

Peintre.  —  Est  témoin,  le  14  janvier  1589,  chez  le  notaire  G.  Lan* 
glois,  avec  Robert  Jamin,  du  contrat  de  mariage  de  Cbarles  Desbout 
(/\rch.  de  Seine-et-Marne,  B.  432).  Cest  la  seule  fois  qu'il  soit  question 
de  lui  dans  les  documents  connus. 

D'ailleurs  M.  Lhuillierqui  a  relevé  celle  mention  du  registre  des  insi- 
nuations du  bailliage  de  Melun  {Revue  des  Sociéiés  savantes^  1875,  II, 
p.  211)  a  lu  Jamins^  mais  on  n'a  pas  plus,  avant  ou  après  1589,  dé 
François  Jamins,  peintre,  que  de  François  Famins.  J'ajoute  que  le  pre^ 
mier  François  Jamin  fourni  par  les  registres  d'Avon  est  le  fils  aîné  de 
Grécieux,  et  a  été  baptisé  le  25  octobre  1593  ;  enfin  le  nom  de  celte 
famille  s'écrit  ordinairement  Jamyn,  quelquefois  Jamin,  jamais  Jamins. 

Néanmoins  la  découverte  dans  quelque  collection  de  la  minute  du 
contrat  permettrait  seule  de  résoudre  la  difficulté,  et  quel  que  soit  le 
nom  qui  subsiste,  il  est  à  ajoutera  la  liste  des  peintres  de  Fontainebleau. 

FONTENAT  (les  DE). 

Cette  famille  d'artistes  a  été  étudiée  avant  nous  par  MM.  Lhuillier 
{Julien  de  Fontenay  et  ses  descendants*)  et  Herbet  {Extraits  doctes... 
n**  XXXIV  à  XXXVl),  mais,  et  je  n'en  tire  aucune  vanité,  nos  savants 
confrères  nous  ont  encore  laissé  quelque  chose  à  dire. 

Nous  rangeons  ces  renseignements  nouveaux  sous  le  nom  de  chacun 
des  membres  de  la  famille. 

Fontenay  (Claude  de). 

Graveur  en  pierres  fines.  —  Fils  de  Julien,  on  le  fait  naître  vers  1567, 
et  on  ne  lui  donne  qu'une  femme,  Claude  Tnlleu,  et  qu'un  fils,  Claude  II. 
Or  les  registres  d'Avon  ont,  à  la  date  du  23  avril  1606,  le  (^aptême  de 
Pierre,  fils  de  Claude  de  Fontenay  et  de  Nicolle  Chardon  ;  en  1619,  vient 
le  baptême  de  Claude,  fils  de  Claude  de  Fontenay  et  de  Claude,  ou  Clau- 
dine, Tulleu  ;  enfin,  le  18  février  1634,  Claude  de  Fontenay,  veuf,  épouse 
Nicolle  Surgeon,  veuve  également.  Voilà  donc  trois  femmes  et  deox 
enfants. 

'  Canton  de  Moret  (Seine-et-Marne). 

•  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux* Arts ^  1887. 
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dius  cet  trois  actes,  il  s'agît  bien  du  même 
rl>el,  qui  avilit  trouvé  un  «  msrchiiDd  »  por- 
s'esl  assuré  par  l'idenlilé  des  signalures  que 
n'élaient  qu'une  seule  et  même  personne.  La 


lit  encore,  de  l'a 
r  pas  rencontré  la  dale  de  son  dérës  ;  nous 
eux,  car  la  mention  du  22  avril  1652:  înbn- 
(Reg.  par.  d'Avon),  ne  peut  se  rapporter  qu'i 

HTENAV  (Claude  II  DR). 

iiis  lui  restituerons  d'abord,  bien  que  la  chose 
a  ûls  que  l'on  a  omis  jusqu'à  présent  de  lui 
f,  o>.  porte  &  Avon  pour  y  être  inhumé,  M%n- 
tena;,  peintre,  et  d'ÈtiennelIe  Tabouret,  mon 
et  3  mois  (Reg.  parois».).  Nous  conslateroui 
été  dans  une  situation  ais'e.  Tout  en  ré.'iidant 
>prîétatre  i  Moret  d'une  maison  qu'il  donne 
1  A  Vulaines,  d'une  maison  et  de  trois  arpents 
,  le  9  Boâl  1661  (Collection  particulière), 
lintre  en  émail  (Herbel),  mais  je  le  trouve 
■  -  dans  une  pièce  du  2  juillet  1655  (Arch. 
.  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  grelTe, 

'oNTBNitï  (Jean  dr). 

M.  Herbel  en  Tait  un  peintre,  tandis  que  ni 
!  voyons  duns  les  docihiients  d'autre  qualité 
mais  il  se  peut  qu'alors  les  Tondions  d'huis- 
itibli'S  avec  des  goûts  artistiques, 
une  Maiurier,  sa  l'emme,  moururent  avant  le 
lieurs  enfants  mineurs  '  dont,  ce  jour-ii,  Jean 
gé  tuteur  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B,  Pré». 
au  ;  min.  du  grefle,  3*  liasse). 

'oNTENAï  (Jean  II  de). 

Ment  et   pelil-6U  da  Julien,  il  fut  bapltié  à 

{.  par.).  L'enqiiéle  de  I(>45  dont  nous  avons 

i  luil,  et  Aune  btpliiée  i,  Fontainebleiu  la  15  juil- 
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parlé  à  Tartide  de  Claude  d^Epav,  le  qualifie  de  a  j^ul|e  pinire  »  ;  c'est 
ainsi  que  dqus  apprenons  qu*ii  tint  un  pinceau,  car  tous  les  antres  docu« 
ments  sont  ouiet^  à  cet  égard. 

FoNTENAY  (Julien  de). 

tt  D* après  Jal,  qui  s^appuie  sur  les  comptes  de  la  maison  du  Roi,  le 
graveur  en  pierreries  de  Henri  IV  recevait  seulement  33  livres  tournois 
de  gages  annuels...  Son  nom  cesse  de  figurer  en  1611  dans  les  états  de 
la  maison  du  Roi.  »  (Th.  Lhuîllier). 

Un  extrait  d*un  compte  de  1612  (Bibl.  nat.,  mss.  Dupuy,  vol.  852» 
f*  238  v)  en  compr.enant  Julien  de  Fontenay,  »  graveur  en  pierres  » , 
parmi  les  pensionnaires  du  Roi  pour  une  somme  annuelle  de  100  livres, 
améliore  la  situation  du  vieil  artiste,  et  montre^  dans  tous  les  cas,  qu*il 
ne  mourut  qu'après  1611. 

François  (Pierre). 

Peintre.  —  Fils  de  Luc  François  (ou  Franchoys)  le  vieux,  il  naquit  et 
mourut  à  «Matines  (1606-1654).  On  sait  qu'avant  1635,  époque  de  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  voyagea  en  France  (Siret,  Dictionnaire  des 
Peintres,  3*  éd.,  v**  Franchoys),  mais  je  ne  crois  pas  qu*on  Fait  encore 
signalé  à  Fontainebleau  où  pourtant  il  séjourna  et  probablement  travailla 
-assez  longtemps  pour  s'y  créer  des  relations.  Il  fut,  en  effet,  le 
26  février  1631,  un  des  témoins  de  la  donation  mutuelle  que,  privés 
d'enfants,  se  firent  Claude  de  Hoey  et  Gabrielle  Tabouret,  sa  femme. 
François  est  dit,  dans  cet  acte,  u  demeurant  &  Fontainebleau  »  (Arch. 
de  Seine-et-Marne,  B.  437,  f*  II  v«). 

Son  dernier  biographe  n^est  pas  avare  d'éloges  sur  le  talent  de  Pierre 
François  :  u  Beaucoup  de  fini;  bon  dessin,  coloris  vif  et  naturel,  compo- 
sition facile  et  originale,  goût  excellent.  »  Malheureusement  on  ne  con- 
naît rien,  au  château  de  Fontainebleau,  qu'on  lui  puisse  attribuer. 

Frkminkt  (Martin  de). 

Peintre.  —  Se  basant  sur  une  quittance  unique  conservée  au  Cabinet 
des  Titres  (Pièces  orig.,  vol.  1442),  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  éta- 
blie au  nom  de  Martin  de  Fréminel,  Jat  a  pensé  que  le  nom  primitif  de 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Fontainebleau  avait 
pu  se  déformer  et  changer  de  terminaison  ;  nous  ne  le  croyons  pas. 

En  effet,  on  a  dans  les  registres  d'Avon  de  nombreuses  signatures  de 
l'artiste  où  le  t  final  n'est  pas  douteux,  ainsi   qu'on  peut  le  voir  par  le 


EPIT/VPHE  Ccnt7^icmui^£iam/a/jn-tiiu>F 
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fac-iimilé  cï-ilauoat  ;  er  elles  soiil  antérieure 


4t»tninU-r>  O'^ 


tion  ;  la  dé  formation,  si  elle  g'élait  produite, 
De  «aurait 


ï  est  bouclé,  el  ae  prendrait  racilement  pour  u 
seul  tpéeimen.  Conservons  donc  Siins  bésitalioo 

Outre  la  solution  de  ca  petit  problème,  \t%  \ 
menl  coasulléi  nous  fournissent  un  détail  inalle 
notre  artiste  y  est  souvent  désigné  sous  un  au 
Fréminel,  maître  peintre  du  Roy,  dit  Paritii 
d'origine  était  el  est  encore  fréquent  cbei  le*  oi 
signalé  jusqu'à  présent  chei  les  artistes  peintrei 

[.es  mSmes  registres  nous  permettent  de  c 
1608.  Fréminel  séjourne  de  temps  en  temps  à 
l'y  choisit  souvent  pour  parrain.  Si,  comme  il  e 
sa  participation  à  la  décoration  du  cbftteau  n 
de  la  chapelle,  qu'il  ne  commence  justement  qu' 

Venons  é  un  autre  sujet.  Tout  le  monde  sait 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Barl 
épiisphe  fut  gravée  en  son  honneur,  et  que 
chapelle  son  buste,  ceuvre  présumée  de  P.  d 
veut  que  l'éloge  ait  été  gravé  '■.  sur  la  pierre 
avait  été  déposé  le  cercueil  en  plomb  de  Frémîm 

C'est  là  une  erreur.  Grâce  à  (îtiigniéres,  non 
taphe  —  qui  d'ailleurs  existe  encore  —  faisi 
monument  appliqué  u  contre  le  mur  i ,  et  ne  se 
fermant  le  caveau.  Nous  reproduisons  ci-dei^sug 
ce  monument  ;  il  Ggure  dans  la  collection  de  G 

*  Voir,  ci-deasus,  piaoche  LVIII.  —  Calque  k  U 
desEsumpE),  P.  e,  1,  o,  f*  ï. 
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texte  latin  y  est  asseï  net  pour  que  nous  ne  le  transcrivions  pas  ici  >;  il 
sera  bon  d'ailleurs  de  le  comparer  avec  la  copie  donnée  par  Jal. 

Ce  qui  suit  ne  parait  pas  avoir  encore  été  rappelé.  Un  voyageur  bien 
connu  comme  annaliste  et  comme  curieux,  Dubuisson-Aubenay,  a  visité» 
en  1647,  Tabbaye  de  Barbeau,  et  voici  ce  quMi  dit  &  propos  de  Frémi- 
net:  u  ...  En  une  de  ces  chapelles  est  Tépitapbe  en  marbre  de  diverses 
couleurs  avec  un  buste  tout  doré,  et  au  dessous  un  éloge...  en  lettres 
d*or  du  peintre  Fréminel...  et  tout  devant  [lad.  chapelle],  k  rez  de 
pavé,  [est]  la  tombe  plate...  dud.  Fréminet,  avec  inscription  gravée  sur  la 
mesme  tombe,  de  Mbssire...  de  Fréiiinet  chevallier  ne  l* ordre  ou  R... 
TRESPASSA...  1619.  Ses  armes  sont  à  un  chevron  accompagné  de  3  escar- 
bots  :  2  en  chef  et  1  en  pointe  '  » . 

On  ne  peut  être  plus  clair  et  plus  formel  :  le  monument  est  ado<sé  au 
mur  d'une  chapelle  ;  la  tombe  est  dans  la  nef  et  si  bien  sur  le  passage 
des  moines  et  des  fidèles  que,  28  ans  après  Tinhumation,  une  partie  de 
l'inscription  en  était  effacée. 

Cette  inscription  a  complètement  disparu  ;  Gaignières  n*en  a  même 
pas  relevé  les  traces  ;  le  u  marbre  de  diverse?*  couleurs  »  a  été  trans- 
porté, à  la  Révolution,  dans  Téglise  de  Fonlaine-le-Port  ;  quant  au  buste, 
Jal  a  raconté  son  histoire  :  u  en  1703,  un  chaudronnier  Tacheta  et  le 
garda  par  hasard.  M.  Alex.  Lenoir  le  découvrit  et  le  signala  au  ministre 
de  Tintérieur,  qui  en  fit  Tacquisition.  II  est  aujourd'hui  au  Louvre,  dans 
la  salle  des  sculptures  de  la  Renaissance.  » 

GoBERT  (Jean). 

Menuisier  "Sculpteur,  —  Un  récent  travail  de  notre  savant  collègue, 
M.  Henri  Steiu  :  Un  fragment  des  tapisseries  des  victoires  de  Charles  l'il^ 
au  château  de  Font aifiebleau^,  a  ramené  l'attention  sur  cet  artiste  i  ia 
fois  dessinateur  et  sculpteur,  et  qui  d'oidinaire  s'intitule  modestement 
u  menuisier  du  Roi.  »  Nous  l'avons  nommé  dans  la  première  séiie  de  nos 
Notes  et  Documents  (p.  15),  mais  trop  sommairement  à  notre  gré.  Par 
bonheur  M.  Herbst  (p.  83,  n*  XLV)  a  notablement  accru  nos  connais- 
sances sur  Jean  Goberl.  Voici  cependant  quelques  détails  nouveaux  qui 


*  On  remarquera,  à  droite  de  la  première  ligne,  la  trace  d*une  lettre  efTacée 
qui,  d'après  la  copie  de  Gaignières  (Bibi.  nal.,  ms.  Ir.  8224,  n*  573),  serait 
.uo  S. 

*  Itinéraire  de  Brie,  Champagne,  Gastnois^  etc.,  Bibl.  Uazarine,  ms.  4405, 
f«  133  v**.  D'après  Gaignières,  les  armes  soot  :  d'or  au  chevron  de  gueules 
accompagné  de  3  écrevisses  de  même.  (Bibl.  nat.,  ms.  Ir   8224). 

*  Paris,  1901.  in-8*;  extrait  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France 


s    SDR    DBS    ARTISTES    INTÉReSSANT    LB    GATINA^S     411 

ml  $a  biographie,  en  atlendant  qu'un  chercheur  plus  favorisé 

complète  r. 

rappellerons  d'abord  après  M.  G.  Leroy  {Revue  det  SocUtit 
,  1873,  II,  p.  331,  noie  â)  que,  le  21  seplembie  l(i21,  dans 
néme  où  il  dessinait  le  fragment  de  tapisserie  que  M.  Stein  nous 
nnallre,  il  passait  marché  pour  la  confection  du  matire-autel  de 
du  i,is<)ès-Mplun. 
I  alors  certainement  jeune  encore  et  peul-élre  su  début  de  sa 

En  effet,  demeurant  &  Avon-lVntainebleau,  il  y  est  parrain,  le 
bre  I6H.  mais  sans  qu'on  lui  donne  dans  l'acte  aucune  qualité. 
ie  mai  de  ta  même  année,  le  menuisier  du  Roi,  à  Fontainebleau, 

Royer  (2"  Reg.  par.  d'Avon)  p*re  d'une  fille,  Françoise,  née 
7,  puisqu'elle  accuse  55  ans  en  I(>52  (Arch.  de  Seine-et-Marne, 
de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  14*  liasse).  Or 
berl  devint  le  mari  de  Françoise  Royer,  et  en  le  supposant,  si 
,  un  peu  plus  Agé  qne  sa  femme,  on  n'arrive  guère  qu'à  la  Iren- 

1621.  N'est-il  pas  permis  d'admettre  aussi  qu'il  avait  succédé  k 
■père  après  avoir  été  quelque  temps  son  collaborateur, 
avons  dit  déjà  {Nolet  et  Documenli,  l"  sent,  p.  16)  que  son 
'ré.  fut,  après  lui    menuisier  du  Roi. 
iohert  eut,  pour  le  moins,  trois  autres  enfants: 

baptisé  i  Fontainebleau,  le   17  avril  1627<  (l-  Reg.  des  Bap- 

Fontainebleau),  et  qui  fut  sculpteur  à  Paris*  ; 
-Catherine,   marraine  à   Fontainebleau,    le    21    octobre    1645 
par.  d'Avon)  ; 

rre  qui,  le  26  avril  1650,  épousa  Marguerite  Pintenelle,  sœur  du 
laniel  (Reg.  par.  d'Aion). 

luve  encore,  A  la  date  du  8  juillet  1651,  l'inhumation  de  •  la 
M.  Gobert  "  (Ibid.),  sans  autre  désignation,  mais  il  peut  s'agir 
■fat  he  ri  ne. 

ccès  de  nos  recherches  pour  retrouver  l'acte  de  baptême  de  trois 
ualre  enfants  nous  fait  penser  qu'ils  vinrent  uu  monde  hors  de 
bleau,  et  probablement  à  Paris,  où  nous  savons  que  Gobert  avait 

my  n'a  pas  fait  de  place  nui  Gobert  dans  son  Dictionnaire  det 

». 

f  article  tuivanl.) 


Ile  même  anaée  16ST,  ud  autre  Gobart,  Pierre,  est 
(l**  Reg.  dri  bapt.). 
}t'i  et  documtmts  lur  quelque*  vtUtei,  l"  série,  p.  16, 
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GOBERT  (N...). 

Architecte.  —  Lorsqu*en  1643  les  marguiltiers  de  Kemours  décidèrent 
de  couvrir  la  nef  de  leur  église  d'une  voûte  en  charpente  avec  lambris  de 
menuiserie,  ils  s*adressèrent  à  un  charpentier  qui  leur  en  fit  un  c  model 
en  bois  i*,  et  le  1*' janvier  164i  passèrent  marché  avec  ledit  charpentier 
pour  l'exécution  du.  travail,  mais  u  pour  le  regard  de  la  menuiserie  >?, 
ils  se  réservaient  d*en  demander  le  «  dessein  »  nu  u  sieur  Goberl,  archi- 
tecte du  Roy  » .  Ce  nom  figure  trois  foi^  dans  le  marché  comme  celui  du 
conseiller  des  marguilliers  qui  aura  à  trancher  les  questions  de  décora- 
tipn  (Min.  de  Débonnaire,  not.  à  Nemours). 

Or  aucun  des  deux  architectes  du  nom  de  Gobert  connus  au  XVII'  siècle 
ne  peut  être  ce  conseiller  :  N...  Gobert  cité  par  Peiresc  est  mort  le 
14  février  1633  (H.  Stein,  Un  fragment  des  tapisseries...^  p.  10); 
Thomas  Gobert,  architecte  du  prince  de  Con  lé,  puis  du  Roi,  n*a  été  reçu 
à  r Académie  quVn  1699  {op.  et  loc.  cit.)  ;  il  eût  donc  été  beaucoup 
trop  jeune  en  1644. 

A  dire  vrai,  je  ne  crois  pas  quMl  en  faille  chercher  un  autre,  dont  on 
ne  trouve  d'ailleurs  pas  trace,  et  je  pense  que  nos  marguilliers  en  faisant 
de  Jean  Gobert,  menuisier,  un  u  architecte  du  Roy»,  lui  ont  attribué  un 
titre  qui  ne  lui  appartenait  pas,  mais  que  c'est  bien  lui  qu'ils  avaient  en 
vue. 

On  se  souviendra  que  c'est  Jean  Gobert  qui,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  conçut  le  projet  et  dessina  les  détails  du  retable  exécuté  par  son 
fils  André  pour  l'église  de  Nemours  {Notes  et  Documents^  1'*  série, 
p.  12). 


GouRDAN  (Caprais}  et  àulres. 

Peintres. —  Une  rixe,  d'ailleurs  peu  intéressante  en  elle-même,  ayant 
éclaté  k  Fontainebleau,  dans  la  soirée  du  20  mai  1645,  une  enquête  fut 
ouverte  par  la  prévôté  royale,  et  des  témoins  furent  entendus. 

Parmi  ces  témoins  et  les  combattants  figurent  quatre  artistes: 

Caprais  Gourdan,  28  ans  ; 

Pierre  Gargan,  de  Paris,  33  ans  ; 

Jacques  Barbier,  19  ans  ; 

Et  Alexandre  Vërnavon,  Flamand. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  nom  d'aucun  d'eux  ait  passé  k  la  posté- 
rité ;  cependant  la  besogne  à  laquelle  ils  étaient  occupés  leur  ferait  attri- 
buer une  certaine  valeur  ;  ils  travaillaient,  dit  une  pièce  de  l'enquête,  à 
la  chambre  du  Rui,  au  château  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  Prév.  de 
Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  5*  liasse). 
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mais  nous  signalons  un  peu  plus  loin  (V.  Van  Swambvelt)  un   contrat 
auquel  il  intervient  par  une  importante  donation  à  la  future  épouse. 

On  sait  par  les  recherches  de  Tabbé  Tisserand  [BuiUUn  du  comité  de 
la  langue,  de  V histoire  et  des  arts  de  la  France,  H  (1854-55),  p.  â65) 
que  Claude  de  Hoey  fut  inhumé  dans  Féglise  d*Avon,  mais  le  texte  de  son 
acte  d'inhumation  a  été,  on  ne  sait  pourquoi,  modiûé  par  Tabbé  Tisse- 
rand ;  le  voici  tel  qu'il  figure  au  registre  : 

—  Le  dixiesme  jour  du  mois  de  janvier  mil  six  cents  soixante  est 
décédé  honorable  homme  Claude  Doué  m"  peintre  demeurant  à  Fontaine- 
bleau veuf  de  feue  Gabrielle  Tabouret,  âgé  de  soixante  quinxe  ans 
environ.  Le  corps  duquel  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  a  esté 
inhumé  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  d'Avon  vis  à  vis  Tautel 
de  Notre-Dame  Tonziesme  jour  du  mois  et  an  que  dessus.  En  vérification 

de  quoy  jay  signé. 

HuTTrM, 

Vicaire  d'Atoo. 

A  moins  de  s'inscrire  en  faux  contre  cet  acte,  Claude  d'Hoey  mourut 
donc  le  10  janvier.  Cependant  on  voit  parmi  les  papiers  de  feu  Jean 
Dubois»  son  neveu,  la  mention  de  l'inventaire  dressé  en  la  prévôté  de 
Fontainebleau,  le  9  janvier,  et  par  un  hasird  malheureux,  la  liasse  de 
1600  est  en  déficit  dans  les  archives  de  la  prévôté  royale  de  Samois  et 
Fontainebleau,  aux  archives  de  Seine-et-Marne.  H  n'y  a  certainement  pas 
lieu  d'insister  sur  une  aussi  légère  divergence  de  dites;  dans  tous  les 
cas  ledit  inventaire  suivit  de  très  près  le  décès,  puisque  la  vente  des 
meubles  se  fil  le  13  janvier  (Min.  de  Langlois,  not.  à  Fontainebleau). 

Clatide  de  Hoey  s'éteignit  rue  d'Avon,  dans  une  maison  dont  il  était 
probablement  propriétaire,  car,  le  27  avril  1658,  il  fait  construire  le 
mur  du  jardin  (Collection  d'autographes  de  Benj.  Fillon,  n*  1634)  *. 

Hoev   (Jean  de). 

Peintre  —  Père  du  précédent.  On  sait  qu'il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Barbeau,  mais  on  n'a  jamais  publié  l'épitaphe  gravée  sur 
sa  tombe,  ni  indiqué  l'emplacement  exact  de  sa  sépulture.  Gaignières 
nous  fournit  ce  double  renseignement  : 

u  Tombe  de  pierre  plate,  dit-il  (Bibl.  nat.,  ms.  français  8224,  n**  585), 
au  pied  des  degrés  de  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et  autour 
est  écrit  : 

^  Ëu<{.  Charavay,  rédacteur  du  catalogue,  dit  queC.  de  Hoey  occupa, yiix^u'tfft 

1635,  le  poste  de  gardien  des  tableaux;    il  fandrAtt  dire  :  au  rooiot  jusqu'en 

septembre  1650  (lieg.  des  bapt.  de  Fontainebleau,  à  Avon,    E.  4),  et  peut-être 

jusqu'à  sa  mort.  Jean  Dubois  en  fut  bien  pourvu,  le  26  décembre  1536,  mais 

•  en  survivance  i . 
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dhoiie;  vatlel  de  cbbre,  al  ppïntre  ord"  du 
Dllande  lan  ie  ton  sage  70.  duquel  le  deces 

repos  soit  son  ame.  » 

on  aujourd'hui  disparue  que  Jean  de  Hoe; 
on  te  dit  ordinairemrnl '.  Quanti  la  diffé- 
aledu  décès,  elle  peut  s'expliquer  en  admet- 
nt  pris  pour  celui  de  la  mort  le  jour  de  l'în- 

Fr^hinet)  ajoute  i  ce  que  nous  a  conservé 
il  reposait  Jean  de  Hoej  était  joignant  celle 

tient  rien  de  plus  sur  Jean  de  Hoej  peraon- 
',  sur  Marie  Ricoverie,  sa  femme,  un  docu- 
r'est  son  épitaphe  relevée  dans  l'église  de 
te  femme  se  trouvait,  d'après  DuI>uisson- 
:  Frémincl,  c'fsl-à-dîre  au  devant  de  la  çbn- 
i  son  mari.  Voici  celle  épilaphe  qui  donne  la 

irie  recouvre  natifve  de  Troie  en  chpgn?  Te. 
peintre  ord"  et  vallel  de  chbre  du  ro;  laq" 
nll  six  cens  sept  dieu  ajl  son  ame. 
Tanis  connus  de  Jean  de  Hoey,  fut  valet  de 
:  vojons  parrain  à  Avon,  le  15  juin  lti05 

lutut  célibataire.  Marraine  à  Avon,  dès  1602. 
ts,  le  a  avril  1648.  Claude  Nivellon,  l'élève 
st  obligée  de  déclarer,  en  celte  circonstance, 
n  (Iteg.  par.  d'Avon  et  de  Foiilainebleau) . 

Lkhi.sov  (Simon) 

s,  car  il  est  bien  connu,  nous  borner  à  rap- 
oine  Laminoy  (oti  Laminois)  et  de  Françoise 
e  en  1664,  et  mourut  k  Paris,  en  1683. 
i.  i  Martin  de  Fréminel,  à  Claude  de  Hoejr  " 
eune  &  Fontainebleau,  car  c'est  lui,  snns 
I  le  nom  de  Simon  Laminoir,  dans  le  compte 
)reur  «  (.inimles  de  la  Sociilé  Aisloriqiie  du 
).  Il  availù  peine  19  ans. 

quille  typographique  qui  ftil  écr'nn  1  U.  HeriKt 
D  I,  ur  l'année  eiicle  ligure  au  tableau  généalo- 
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Trois  ans  plus  tard,  en  juin.  1645,  il  est  encore  à  Fontainebteaa,  et 
nous  le  voyons  môié  à  raftaire  de  recherche  de  paternité  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (V.  Claude  d'Épizv),  et  dont,  par  parenthèse,  nous  n^avons  pas 
trouvé  la  solution. 

Launoit  (Denis). 

Peintre.  —  On  lit  dans  un  procès-verbal  de  travaux  à  faire  à  Téglise 
de  Chaintreaux  ',  en  date  du  1*"  octobre  1772  : 

(1  Pour  cette  réparation,  il  y  a  le  sieur  Laonois,  pintre  en  tableat  et 
doreur,  demeurant  à  la  paroisse  de  Batilty  près  Baune  en  GAtinois,  on  à 
Melun  oà  il  y  a  de  pareille  artiste  fort  expert  en  ce  genre  »  (Min.  de 
d^Outreleau,  not.  à  Memours). 

D'autre  part,  noos  relevons  dans  le  compte  de  fabrique  de  Saint- 
Thugal  de  ChAteau-Landon,  pour  1769-1771,  cette  mention  : 

tt  Payé  au  sieur  Launois  pour  le  tableau  neuf  de  Pautet  de  la  Vierge... 
etc.  etc..  f>  (Arch.  mun.  de  ChAteaa-Landon,  GG.  45). 

Il  est  d'autant  plus  certain  qu'il  s'agit  dans  les  deux  cas  d'une  senle 
et  même  personne,  que  la  première  mention  de  cet  artiste  à  BatiUj 
(7  novembre  1769)  le  dit  u  de  la  paroisse  IVotre-Dame  de  ChAteau' 
Landon  » .  Veuf  à  39  ans,  il  épouse,  ce  jour,  Jeanne  Mercier. . 

L'acte  de  son  premier  mariage,  transcrit  au  registre  de  Batilly,  nous 
apprend  qu'à  l'Age  de  23  ans,  il  était  «  domestique  »  au  Louvre,  et  c'est 
là,  sans  nul  doute,  qu'il  acquit  les  premières  connaissances  de  son  art. 
Son  séjour  à  Batill.y  dut  être  relativement  court;  dans  toas  les  cas  il  n'y 
mourut  pas. 

Leclair  (François). 

Peintre  et  sculpteur.  — •  Manque  à  tous  les  diclionnairei  biogra- 
phiques. 

Etant  témoin  d'un  contrat  de  mariage^  le  14  février  1774.  devant  le 
notaire  de  Nemours^  Ë.-A.  Ghiliuet,  il  prend  la  double  qualité  que  nous 
venons  de  lui  attribuer,  et  dit  demearer  dans  cette  ville,  mais  ce  peut 
être  un  lapsus  du  notaire  qui  aura  voulu  dire  :  «  de  présent  à  iVemours.  n 
En  effet  son  nom  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois  dans  les  registres 
paroissiaux,  et  c'est  à  propos  de  l'assistance  de  l'artiste  à  la  cérémonie 
religieuse  qui  suivit  le  contrat  de  1774.' 

N1VELL0.V  (Caude  III). 

Peintre.  —  Nous  avons  essayé  autrefois  (Notes  et  Documents,  1'*  série, 
p.  24)  de  fixer  quelques  points  importants  de  la  biographie  asseï  confuse- 

'  Canton  de  Ghâteau-Londoii  (Seioe-et-Marne). 


i 


annsTEg  iktéeessa\t  le  gatinais   au 

Irnn,  ton  mnitrr.  Un  détail  douloureux  noui  avait 
ans  au  moins  avant  sa  mort,  Mivellon  était  devenu 
fime  cntte  cécité  remonie-l-ella  plas  haut  qiie  1718, 
luses  de  la  pension  de  800  livres  qaî  lui  est  pajée 
,  0'.  2211,  f'226v.  et  2218.  f-  235). 

PÉRRLLE  (Nicolas). 

ans  valeur  ;  Mariette  {Abtctdario)  et  Jal  (Diction- 
il  consacré  des  notices  qui  nous  font  connaître  les 
la  vie.  Mariette  (IV,  p.  104)  constate  qu'il  termina 
.  patrie  de  sa  femme. 

>  juillet  1603,  que  nous  avont  retrouvé  dans  les 
card,  notaire  h  Balilly',  confirme  cette  indication, 
ilors  i  Orléans,  s'engn((e  envers  tes  marguilliers  de 
inr  le  mnltre  autel  de  leur  église,  et  au  prix  de 
d  laUlenu  >  représentant  lu  Nativité,  et  qui,  malgré 
uel,  n'est  pas  ponr  nuire  à  la  réputation  de  son 
I  sont  pleines  de  grAce  et  de  délicatesse'. 
i  dates  de  Jal,  notre  artiste  avait  environ  62  ans, 
ircbé. 

QuuuN  (Jacques-Claude), 
nom  n'est  pns  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Dauchal. 
lert  des  bdtimenls  du  Roi,  il  damerait,  en  1779,  é 
isse  Sainl-Louis. 

le  l>i<]nrd,  sa  femme,  il  était  propriétaire  à  Parvanlt, 
i)le*.  et,  le  16  août,  il  vient  à  Nemours  vendre  une 
lin.  de  E.-A.  Chahuel,  not.  à  Xemours). 
I  GAlinais  pour  que  nous  nous  croyions  obligé  à  plus 
listence. 

Raimbault  (Barthélémy), 
n  de  ces  nombreux  artistes  de  campagne  qui  déco> 
nt  les  éi^lises  et  les  chapelles  de  leur  région,  et  dont 
a  plupart  disparu.  Nous  en  avons  déjà  cité  qiielq ues- 

U  art  in,  oolaire  à  Be*une-la-Hol(Dde. 
i-Rutaode  (Loiret). 

Balillf  anil  Irailé,  an  prii  de  3000  francu,  de  U  veale 
leur,  la  mnoicipalilé  put,  à  temps,  s'f  opposer,  et  l'ouire 
irs  M  place  primitive. 

(Seioe-et-Uarne) . 
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uns,  et  nous  parlerons  d'autant  plas.  volontiers  de  celui-ci  que  nous  le 
connaissons  mieux  que  les  autres. 

Fils  de  Barthélémy  Rairnbault,  et  petit^-fiTs  d'un  autre  Barthélémy 
Raimbault,  tailleur  d'habits  à  Nemours  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  A.  39, 
f*  497  v^*},  il  épousa  dans  cette  ville,  le  4  août  1082,  Catherine  Boyer 
dont  il  eut  un  (Ils,  Pierre,  baptisé  le  29  janvier  1698  (Reg.  pir.  de 
\emours);  il  la  pprdit  quelques  années  plus  tard,  et  se  remaria,  le 
5  juillet  1698,  avec  Claude  Hérissé.  Une  fille,  Marie,  née  de  cette  seconde 
union,  mourut  peu  de  temps  après  son  baptême,  le  11  janvier  1700. 
C'est  la  dernière  date  que  nous  fournissent  les  registres  paroissiaux  de 
\emours  ;  ce  qui  nous  fait  penser  que  Raimbault  quitta  cette  ville  où 
son  pinceau  s'était  donné  carrière. 

Le  21  septembre  1679,  il  avait  fait  marché,  au  prix  de  63  livres,  pour 
peindre  le  retable  de  la  chapelle  Saint-Firmin,  au  faubourg  du  Grand- 
Pont,  et,  «  dans  les  épitaffes  qui  sont  au  dessus  des  deux  figures,  escrire 
en  letre  d'or  tel  devises  qu'il  plaira  aus  sindicq  et  confrères  »  (Min.  de 
Lefebvre,  not.  à  Nemours). 

L'année  suivante,  le  28  mai  1680,  il  reçoit  50  livres  pour  avoir  •<  mis 
le  platfond  qui  est  au  dessus  de  l'boslel  [de  la  même  cbapelle]  en  bleu 
semé  d'estoilles  d'argent,  avoir  doré  le  chérubin,  avoir  marbré  le  lam- 
bris et  les  colonnes  du  retable,  et  avoir  remply  les  casdres  de  feuillages  » 
(Min.  dudit  not.). 

Enfin,  le  25  septembre  1685,  il  passe  encore  marché  avec  les  syndics 
de  la  confrérie  de  Saint-Firmin  pour  a  peindre  à  l'huile  entièrement  le 
lambris  de  la  chapelle,  y  faire  douze  grandes  figures  de  saints,  et  dans  la 
croupe  peindre  des  chérubins  en  champ  de  gloire...  et  rétablir  en  pein- 
ture ce  qui  est  effacé  aux  anciens  tableaux  contre  les  murs  >  ;  le  tout 
pour  la  somme  modeste  de  90  livres  (Min.  de  Débonnaire,  not.  à 
Nemours). 

Raimbault  était  donc  capable  d'exécuter  la  figure,  mais  avec  quel 
succès?  Il  est  bien  difficile  de  le  dire,  alors  qu'il  ne  reste  pas  pierre  sur 
pierre  de  la  chapelle  Saint-Firmin. 

Le  tableau  des  saints  Vincent  et  Abdon  peint  par  Raimbault  pour 
l'église  de  Burcy'  a  disparu  éç^alement;  seule  l'image  de  saint  Amand, 
patron  de  la  paroisse,  subsiste,  et  encore  dans  un  état  de  dégradation  peu 
favorable  à  l'examen.  La  dépense  de  ces  deux  œuvres  d'art  est  portés  au 
compte  des  marguilliers  de  Burcy  de  1697-1699  (Collection  de  l'auteur)  ; 
elle  ne  monte  qu'à  18  livres  en  espèces  en  plus  de  la  nourriture  ;  car 
Tartiste  était  nourri,  et  il  but  6  pintes  de  vin  à  8  sous  la  pinte,  durant  le 
temps  qu'il  peignit  l'image  de  saint  Amand. 

1  Canton  de  la  Cbapelle-ta-Reine  (Seine-et-Marne). 
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Van  Swankvelt  (Armand). 

Peintre,  —  D'après  Xagler  {Dictionnaire  des  Artistes,  XVUI,  p.  55) 
Herman  Van  Swanevelt  naquit,  en  1020,  a  Woerden,  et  mourut  à  Rome, 
en  1690.  La  date  de  1620  est  généralement  acceptée  pour  celle  de  la  nais- 
sance ;  il  n*en  est  pis  de  même  de  celle  de  la  mort,  que^Fon  remonte  quel- 
quefois à  1655  ou  à  1659  (Cf.  A.  Sirey,  Dictionnaire  des  Peintres,  3*  éd.). 
On  va  voir  commenlnous  avions,  un  moment,  espéré  résoudre  ce  problème. 

Ce  qui  est  certain,  c*est  que  Van  Snranevelt,  avant  de  partir  pour 
ritalie,  où  il  parait  bien  être  mort,  passa  quelque- temps  en  France;  il  y 
demeura  un  temps  assez  long  même  pour  qu'il  ail  été  chargé  avec  Pierre 
Patel,  Romanelli,  etc.,  de  décorer  Thôtel  de  Nicolas  Lambert  de  Thori- 
gny",  président  en  la  Chambre  des  Comptes  —  hôtel  connu  sous  le  nom 
d'hôtel  Lambert  et  construit  avant  1644  (V.  de  Swarte,  Les  Financiers 
amateurs  dart)  '  —  aussi  pour  que  Félibien  se  soit  souvenu  de  lui,  en 
1679,  et  Tait  compris  parmi  ses  Peintres  les  pltu  célèbres  et  les  plus 
connus:  —  «  Armant  Svanvelt  estoit...  paîsagiste  »  {Revue  universelle 
des  arlSi  IX,  p.  338). 

A  l'époque  même  où  il  travaillait  à  T hôtel  Lambert,  Armand  enga- 
geait des  pourparlers  matrimoniaux  avec  une  famille  d'artistes  bien 
connue,  les  de  Hoey,  famille  —  détail  inédit  —  à  laquelle,  comme  nous 
allons  le  voir,  il  appartenait  déjà  par  sa  mère.  Les  choses  allèrent  du 
reste  assez  loin,  pu'squ'un  contrat  fut  signé,  devant  Ricordeau  et  Huart^ 
notaires  à  Paris,  le  5  août  1644. 

Le  futur  époux,  qui  demeure  à  Paris,  rue  du  Temple,  paroisse  Saint* 
Nicolas-des-Champs,  y  prend  la -qualité  de  u  peintre  ordinaire  du  Roy  »» 
et  se  dit  lits  de  Bertholomé  Van  Swanelt  {sic)  et  de  Catherine  de  Hoey. 
Comme  un  des  comparants,  Claude  de  Hoey  (V.  ce  nom)  e^t  cousin  issu 
de  germain  d'Armand,  celte  Catherine  de  Hoey,  que  M.  Herbet  n*a  pat 
comprise  dans  son  tableau  {Extraits..,  etc.,  p.  51),  ne  peut  être  la  fille 
que  d'un  frère  de  Jean 

La  future  épouse  est  Marie  Laminoy,  fille  de  feu  Antoine  Laminoy,  en 
son  vivant  arpenteur  à  Noyon,  et  de  Françoise  de  Hoey,  par  conséquent 
nièce  de  Claude  de  Hoey,  et  cousine  issue  de  germaine  du  fiancé. 

En  vue  du  mariage  projeté,  Claude  de  Hoey  et  sa  femme,  Cabrîelle 
Tabouret,  dotent  leur  nière  d'une  somme  de  4000  livres  h  prendre  après 
le  décès  du  dernier  survivant  d'eux  deux,  et  lui  font  en  outre  abandon  du 
montant  des  dépenses  avancées  pour  elle  depuis  qu'elle  demeure  avec 
eux  à  Fontainebleau. 

parmi  les  artistes  ayant  travaille  à  Foniaiuebleau,  un  Thomas  TAottr/n,  sculpteur, 
et  l'auteur  de  la  table  de  ce  volume  dit  :  c  sculpteur  ioconua  loui  cette  forme  •. 
*  Réumon  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  XÏV  (1890),  p.  i%%. 
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1    etpresie,  lei  enronls  qai  niltronl  du    mariage  «eront 

religion  catholique,  bien  que  le  fulur  époux  professe  la 
lée:  "  a ult rement,  dit  l'acle  en  propret  lermei,  ces  pré- 
nl  esté  faicles  et  paiséeg.  * 

Dvembre  1655,  Marie  Laniinoy  épooie  à  Avon-Fonlaine- 
rice,  lieur  de  Grandval,  porte-manteau  du  Roi,  de  la 
l^a-Saint-Gilies  de  Paris  (3*  Reg.  par.  d'Avon).  Donc,  ai 
Y  est  alors  veuve  de  Van  Swanevell,  celui-ci  «1  mort 
1)  en  1650,  ni  en  1690. 

•«(-«Ile  veuve,  ou  mieux  l'union  dont  nous  venons  d'anslj- 
a-l-elle  été  réalisée?  —  Je  suis  forcé  de  répondre:  vrai- 
i  non.  El  voici  pourquoi  : 

nsinuation  du  contrat  au  chdlelet  de  Paris,  le  30  aoAtl&il, 
«re  que  la  ■•  fulore  femme  »  d'Armand.  La  mention  d'in- 

oclohre,  an  chfttelel  de  Melun  (Arch.  de  Seine-el-Marne, 
/I  v)  est  muette  sir  la  question  qui  nous  occupe; 
minof  étant  calholiqaa  se  fAt  mariée  à  Saint-Pierre  d'Avon, 
s  registres  n'en  gardent  aucune  trace; 
'ailleurs  très  sommaire,  du   mariage  avec  René  Brice  ne 
n  ou  l'aulre  des  conjoints  soit  veuf  ; 

baptisé  à  Fontainebleau,  le  26  novembre  1647,  a  ponr 
le  de  Laminof ,  sans  que  ce  nom  soit  snivi  de  l'indication 

les  femmes  mariées  :  femme  de....; 
e  Hoey  et  Gubrielle  Tabouret  font  don  à  Marie  Laminoy 
ires,  habits,  enlrelenements  et   meubles  spécifiés  sur    nn 
12  octobre  1617  «  (Herbet).   La  donation  du  5  août  16i4 

objet  éUil  donc  caduque,  et  la  jeûna  6lle  avait  continué 
ei  son  oncle  ; 
lilaplie  de  Marie  Laminof,   relevée  par  Gaigniéres  dans 

{BihI.  nal.,  mg.  fr.  8224,  n-  536)  : 

selle    Marie  Aminoy  femme  de  René  Brice  eicuier  porte 
y  mort  (lie)  le  jours  de  aoel  le  25'  de  décembre  1658.  ■ 
icun  souvenir  de  Van  Swanevell  '. 

Eug.  Troison, 

CorreipoDduil  du  Comité  des  Soeiëléi  dei  Beuu-.4rts 
tiei  déparlemeuli,  i  Lirch«nl. 

imarque  dans  l'JDVPDttire  dresiëipré*  le  décéiJaUarieLiniiaay 
KDtant  •  un  paj»0e  do  Moniieur  Arnuad  i,  et  dit  ta  Dot«  : 
eroealdc  Cliarlei  Armand,  peiaira  ptjMgi^te,  ai  en  1635,  el«, 
anlariie  11  penwr  qu'il  l'afiil  plutdl  d'ua  tableau  d'Arinand  Van 
par  le  jeune  peintre  k  celle  doal  il  avait  soo^e  à  fairs  m  rennia. 
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ANDRÉ-CORNEILLE   LENS 

PEINTRE    ANVEB80IS 

t 

ET     SES     TABLEAUX     CONSERVÉS     A     LILLE 

AniIré-CorDeille  Lens  était  le  Gis  de  Corneille  Lcns»  peintre  de 
fleurs,  que  la  corporation  de  Saint-Luc  choisit  pour  doyen  en  1751; 
sa  mère  8*appelait  Madeleine  Slaets.  Il  naquit  à  Anvers  le 
31  mars  1739,  et  fut  baptisé  le  même  jour  dans  Téglise  Saint - 
Georges.  Il  fit  ses  premières  études  au  collège  de  la  ville  et  apprit 
tout  jeun^e  la  peinture  sous  les  yeux  de  Charles  Vkins,  petit-fils  de 
Pierre,  qui  mourut  le  1*'  mai  1753.  Ayant  perdu  son  professeur, 
Corneille  entra  chez  Balthazar  Beschey.  Ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 
deux  maîtres  ne  semble  avoir  formé  son  goût  définitif. 

Le  28  février  1756,  comme  il  allait  accomplir  sa  dix-septième 
année,  Lens  obtint  au  concours  le  premier  prix.  Un  acte  collégial 
du  21  janvier  1763  le  mit  au  nombre  des  six  directeurs-profes- 
seurs de  l'Académie  institués  pour  régler  les  études  des  élèves  de 
cette  institution,  et  pour  leur  distribuer  renseignement.  Le  10  sep- 
tembre do  Tannée  suivante,  le  prince  Charles  de  Lorraine  le 
nomma  peintre  ordinaire  de  la  cour;  il  lui  fournit  en  même  temps 
le.s  moyens  d'entreprendre  le  voyage  d'Italie,  avec  son  frère  Joseph 
Lens,  qui  tenait  également  le  pinceau.  Cette  excursion  acheva  de 
fixer  sa  manière.  Pendant  son  séjour  au  delà  des  Alpes»  Il  se  con- 
sacra presque  exclusivement  à  Télude  des  marbres  antiques  et  des 
ouvrages  de  Raphaël  :  il  copiait  les  uns  et  dessinait  les  autres  du 
matin  au  soir.  Parti  le  21  octobre  1764  il  revint  en  1769,  ayant 
groupé  un  système  de  principes  qui  devaient  diriger  son  ensei- 
gnement et  sa  manière. 

Il  avait  adopté  la  doctrine  classique  avec  toute  sa  rigueur,  avec 
toute  sa  sécheresse.  On  voit  poindre  assez  nettement  ses  opinions 
dans  son  premier  ouvrage  :  Le  Costume  des  peuples  de  t  antiquité 
prouvé  par  les  monuments^    Dans  un  autre  ouvrage  :  Du  bon 

■'  *  Lié  je,  1776,  grand  in-V,  51  fig. 
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ï  peinture' ,  il  cite  fréquemment  Boileau, 
I  principes  de  l'arf  avec  les  principes  lillé-, 
ir  l'uuleur  du  Lutrin;  il  s'écrie   :  Horftla 

le  Lens  ren^iit  des  serirces  comme  profes- 
on  ne  peul  non  plus  nier  qu'il  ail  raison 
!  et  historique. 

781,  l'emptreiir  Joseph  II,  ayant  visité 
s,  lui  donna  une  tabatière  eu  or  et  lui  proi 
me,  eu  fiiant  lui-même  ses  honoraires.  Il 
erspeclive  d'une  brillante  carrière,  ni  les 
I  ne  purent  lui  faire  abandonner  sa  pairie. 
Ire  plus  puissant,  l'amour,  l'eutraina  pour- 
lalale.  Ayant  épousé  à  Bruxelles,  après  le 
e  aimable  personne,  il  (juitta  Anvers  pour 
;  le  1'^  décembre,  il  envoyait  au  bord  de 
3  professeur  et  Je  directeur. 
!ux,  éjiris  de  son  art;  aussi  a-l-il  exécuté 
éparpillés  dans  les  diverses  collections  de 
ins  les  collections  anglaises.  Au  nombre  de 
,  il  faut  compter,  suivant  Immergeai,  les 
le  saloD  du  château  de  Lacken. 
ftode  vieillesse  ;  quoiqu'il  lui  fût  impossible 
as  ses  dernières  années,  il  conservait  un, 
>ur  son  art;  il  en  causait  avec  la  passioQ  de 
Bruxelles  le  30  mars  1823,  âgé  dequatre- 
ihevalierdu  Lion  néerlandais,  membre  de 
leinlure.  do  la  Société  drs  Beaiii-Arts  de 
autres  sociétés  nationales  ou  étrangères. 
Goilecharles  lui  éleva  dans  le  chef-lieu  4» 
de  la  Chapellf,  un  cénotaphe  que  l'on  y 
aux  de  chêne  et  de  palmier,  en  bronze, 
ur  d'un  médaillon  en  marbre  blanc,  où 
ste. 

des  bonnes  oeuvres  de  ce  peintre  anver- 
s  celte  notice. 

».  1811. 

peinture /rançaiie,  t.  ID,  p.  5S4  cl  aui*. 
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Il  9*agil  de  quatre  grands  tableaux  encastrés  dans  1rs  boiseries 
du  chœur  de  l*église  de  la  Uadeleine  à  Lille,  et  représentant 
qnatrc  épisodes  de  la,  vie  de  la  patronne  de  la  paroisse.  Une  plume 
autorisée,  celle  de  feu  If .  Tabbé  Carnel,  les  a  décrits  en  quelques 
lignes  dans  le  Bulletin  de  la  commission  histofiquè^  et  les  a 
signalés  comme  étant  d*une  exécution  soignée  et  ayant  pour  auteur 
I^ens,  peintre  anversois. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  départementales  du  Nord 
un  dossier  de  dix-sept  pièces  inédites  qui  confirment  Tassertion  de 
M.  Girnel  et  présentent  do  curieux  détails  sur  la  confection  de  ces 
tableaux  et  sur  les  rapports  qui  existaient,  durant  la  seconde 
moitié  du  XVIII*  siècle,  entre  les  artistes  jouissant  d'une  haute 
renommée  et  les  personnes  qui  leur  confiaient  Teiécution  d*une 
œuvre  importante.  Cest,  nous  le  croyons,  une  page  peu  connue  et 
assez  curieuse  de  Thistoire  de  Tart. 

Au  commencement  de  1777,  le  conseil  de  fabriqué  de  Téglise 
de  la  Madeleine  avait  décidé  que  le  chœur  de  cette  église  serait 
décoré  de  la  boiserie  en  chêne  qui  s'y  trouve  encore  aujourd'hui 
et  avait  à  ce  sujet  demandé  un  plan  à  M.  Leqneux,.  architecte 
lillois  connu  par  divers  travaux'. 

Durant  les  premiers  jours  du  mois  d*avril  de  la  même  année, 
une  personne  pieuse  de  la  paroisse,  qui  voulait  garder  Tanonyme  et 
dont  le  nom  est  en  effet  resté  ignoré,  alla  trouver  le  curé,  M.  Ha- 
clou-Joseph  Verdier,  et  lui  déclara  que,  par  dévotion  et  par  zèle 
pour  Tembellissemeut  de  Téglise,  elle  était  disposée  à  faire  don  de 
la  somme  nécessaire  pour  compléter  la  nouvelle  boiserie  du  chœur 
en  plaçant  dans  ses  trumeaux  quatre  tableaux  représentant  la 
vie  de  sainte  Ifarie-Madeleine.  Cette  personne  demanda  en  outre 
que  les  membres  du  conseil  de  fabrique  fussent  priés  de  se  charger 
du  soin  de  trouver  pour  Texéculion  de  ces  toiles  nn  artiste  capable 
de  produire  des  œuvres  dignes  de  la  sainteté  du  lieu  où  elles 
devaient  figurer.  M.  le  curé  fut  heureux,  on  le  conçoit,  d'accepter 
cette  proposition  et  il  pria  MM.  les  marguilliers  de  faire  les 
démarches  nécessaires  qui  leur  étaient  demandées. 

'  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Mord,  t.  XI,  p  235. 
Le  Nouveau  Conducteur  ou  guide  des  étrAogers  dans  Lille  {Lit  e,  Gastiaui,  1826} 
p.  665,  signale  ces  tableaui  comme  étant  de  Lens  et  les  apprécie  avec  beaucoup 
de  justesse. 

s  Van  Hkndb,  Lille  et  ses  institutions,  Lille,  1888,  p.  341. 
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il  alors  une  scadémie  de  peinÉure  à  Lille;  mais  elle 
ne  df  puis  (leui  ans,  et  ses  membres,  dn  même  que  les 
1res  lillois,  n'avaient  pu  faiisdoule  acquérir  une  grande 

Le  conseil  de  fabrique  s'adressa  d'abord  à  Paris. 
:  Lequeux  devail  se  rendre  dans  celte  ville.  Il  se  chargea 
I  propositions  à  Gabriel-Prançoîs  Doyen,  peinire  d'his' 
nbre  de  l'Académie  de  peinlurc  de  Paris,  auteur 
aportanles,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  fresques 
•s  ei  deux  toiles  représenlanl  ta  Pesle  des  ardents  et  la 
'ifil  Lovis  fiéculées  pour  l'église  SuJol-Roch  à  Paris. 
X  parla  du  travail  en  question  à  M.  Doyen;  celui-ci 
l'ïl  ne  pouvait  s'en  Gliar<jer  que  pour  la  somme  de  trois 
s  chaque  toile,  et  demunda  deux  uns  pour  l'exécution 
tableaux.  Ce  dernier  point  paraît  avoir  déplu  i  l'archi- 
inrjil  voulu  un  laps  de  temps  moins  long;  il  ajoute 
ans  sa  lettre  du  13  avril  1777  que  M.  Doyen  ■  ne  lui  a 
len  jaloux  de  celle  grande  affaire'  ■.  Il  ne  fut  point 
!  h,  ces  premiers  pourparlers. 

ibres  du  Conseil  de  fabrique  étaient  alors  HM.  d'Haf- 
(l'Hellemmes,  Vanzeller  d'Olnois,  Déliot  de  la  Croix, 
elatlre.  Du  Cliennoye,  Lemesre,  Renard  et  Malus, 
s  jouissant  à  Lille  de  beaucoup  de  considération,  soit 
silion,  soit  par  leurs  connaissances  spéciales  '.  Ils  réso- 
s'adresser  à  un  peinire  d'Anvers,  centre  artistique 
epuis  longtemps.  L'artiste  anversois  alors  le  plus  en 
1  André-Corneille  Lens,  directeur  de  l'académie 
leintre  ordinaire  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
léral  des  Pays-Bas,  auteur  d'un  grand  nombre  de  por- 
e  tableaux  d'histoire,  au  sujet  duquel  on  érrivit  à 
lier  d'Olnois  qu'il  u  éluil  considéré  comme  le  premier 

existait  alors  en  Europe  et  qu'il  aurait  a|)r^ssa  mort  la 
d'avoir  égalé  Rubens'  n .  Si   nous  reproduisons  celte 

'e  coinine  tous  lei  documeDls  que  nous  mellODi  à  prolll  pnur  ce 
I  ipdiquer  U  aoarce  te  Iroueenl  aui  Arcliivei  dt^pirirmenliles  du 
doitivrcitë  plui  hiul  qui  est  coniervé  dans  te  carlon  de  !■  paroisie 

de>  roirgiiillier*  soûl  cilét  d'tprès  un  regislre  des  délibéralinps  du 
ibriqae  de  la  Madeleine  conservé  dao)  la  McritlJe  de  cetle  paruiise. 
date  de  mai  1777. 
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apprécîatio'i  dont  Texagération  louangeuse  ne  peut  échapper  à 
aucun  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  de  Técole  fla- 
niandp,  c'est  pour  bien  faire  comprendre  que  le  conseil  de  fabrique 
de  la  .Madeleine  s'adressait  à  Anvers,  comme  il  Tavait  fait  à  Paris, 
à  un  artiste  classé  parmi  les  peintres  les  plus  illustres  de  Tépoque. 

M.  Van  Zeller  d^Olnois,  agissant  sans  doute  au  nom  de  tous  les 
marguilliers,  chargea  un  libraire  de  Lille,  M.  Jacquet^  qui  se 
rendait  à  Anvers,  d'y  voir  M.  Lens  et  de  lui  parler  de  Texéculioa 
de  quatre  tableaux  destinés  au  chœur  de  la  Madeleine,  en  lui 
remettant  une  note  très  précise  concernant  les  dimensions  des 
toiles  et  les  sujets  qui  devaient  y  être  rej^ésentés.  Le  libraire,  dans 
une  lettre  reçue  h  Lille  avant  le  13  mai  1777,  Gt  savoir  qu'il  s'était 
acquitté  de  sa  mission.  H.  Lens  était  disposé  à  accepter  le  travail, 
mais  il  croyait  utile  de  modifier  le  troisième  snjet;  il  l'exécuterait 
pour  le  prix  de  350  louis  valant  8,400  livres  de  France,  sans  com- 
prendre dans  ce  chiffre  les  frais  nécessaires  pour  les  toiles  et  les 
châssis;  il  no  pouvait  s^engager  à  les  livrer  avant  deux  ou 
trois  ans,  a  parce  que,  disait  la  lettre,  il  travaille  pour  la  galerie 
de  Vienne  et  qu'il  est  tout  naturel  que  cette  cour  soit  servie  avant 
les  particuliers  » . 

Le  13  mai,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui  précède,  les 
membres  de  fabrique  de  la  Madeleine  adressèrent  à  M.  Lens  une 
lettre  dont  voici  quelques  passages  : 

«  Votre  réputation,  monsieur,  et  le  compte  particulier  que 
M.  Jacquet  nous  a  rendu  de  vos  talents  supérieurs,  nous  a  déterminés 
d'après  l'exposé  qu'il  nous  a  aussi  fait  de  vos  propositions  par 
rapport  aux  quatre  tableaux  que  nous  désirions  faire  placer  dans 
notre  église,  à  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger  de  leur 
exécution,  v 

En  lui  déclarant  qu'ils  acceptaient  le  prix  proposé  et  après  lui 
avoir  fourni  l'indication  des  sujets  des  quatre  tableaux,  les  mar- 
guilliers  ajoutaient  \  «  \'ous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que  vous 
ne  donniez  un  soin  particulier  à  cet  ouvrage  et  qu'il  ne  fasse 
l'admiration  des  étrangers  qui  viendront  dans  cette  ville,  en  même 
temps  qu'il  fera  le  plus  bel  ornement  de  notre  église.  Vous  êtes 
absolument  le  maître  de  faire  au  troisième  tableau  les  changements 
que  vous  dictera  votre  expérience.  Il  ne  faut  pas  gêner  un  grand 
maître.  » 


.< .  ■ 
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donne  une  idée  de  U  courtoisie  du  dix-hut- 
[)ecl  que  l'ou  avait  pour  un  artisie  renommé, 
r  les  quatre  sujets  à  représenter  :  Madeleine 
le  Notre-Seigneur  chez  le  fharisien  Simon; 
•■  convertie,  écoutant  Notre-Seigneur  chez 
,  Madeleine  gémissant  au  pied  de  la  croix, 
nation  de  Noire-Seigneur  ;  vi  \e  quatrième, 
ir  la  vue  de  Notre-Seigneur  après  la  résur- 

de  res  notices  est  ajoutée  l'indication  du 
s  où  la  scène  est  décrite,  avec  les  dimensions 

sur  I2(J  du  largeur,  avec  la  situation  à  huit 
e  fenêtre  vis-à-vis  et  une  autre  fenêtre  au- 
jau.  Un  croquis  du  chœur  est  offert  au  peintre 
irguilliers  avaient  d'eus -mêmes  tout  prévu, 
imhle  consistant  à  rep<ésenler  la  Madeleine 
ifTérenls  :  pénitente,  convertie,  gémissante 
ine  large  conception  du  sujet. 
I.  Leus  expédiait  l'acte  officiel  par  lequel  il 
re  lui-même  les  quatre  tubleaui  proposés  et 
i  terme  do  Irois  ans,  pour  la  somme  de  huit 
vres  de  France,  moyennant  qu'il  sera  tern- 
ies toiles,  les  châssis,  le  transport  et  le  dioîl 
^sionnés.  i  Dans  la  lettre  qui  accompagne 
lublie  pas  de  se  faire  valoir  un  peu  :  u  Quant 
conseil  de  fabrique,  vous  venez.  Messieurs, 

être  servis  promplement,  parce  que  je  n'ai 
uidg  ouvrages,  et  ainsi,  malgré  mon  génie 
ère  bien  de  vous  servir  incontinent...  Si  mes 
:omplir,  avant  deux  ans  les  tableaux  seront  à 
t  l'être  pluslôt;  mais  ils  pourraient  l'être  plus 
amiHsion  qui  pourrait  me  venir  de  lu  cour  de 
1  autres,  ils  pourront  attendre  leur  tour.  ■ 
arguilliers,  réunis  en  séance  eilraord inaire, 
^épiaient  ofliciellemeut  les  conditions  pré- 
■prës  que  dans  cette  même  séance  \l.  le  curé 
informés  que  la  personne  pieuse  dont  il  a  été 

eLIX. 
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parlé  plus  haut  lui  avait  donné  les  8,400  livres  demandées  par  le 
peinire.  Celte  somme  fut  remise  imméiiiatenient  à  Tun  des  mar- 
guilliers,  M.  Renard,  qui  voulut  bien  en  accepter  le  dépôt. 

En  expédiant  cette  délibération  à  Anvers  avec  les  croquis  du 
chœur,  des  fenêtres  et  de  la  boiserie  réclamés  par  Tartiste,  les 
membres  du  conseil  de  fabrique  demandèrent  à  H.  Lens,  de  leur 
envoyer  les  premières  esquisses  des  quatre  tableaux  «  afin, 
disaient-ils,  d*en  raisonner  selon  nos  connaissances  et  vous  faire 
part  de  nos  réflexions  « . 

Les  membres  du  conseil  de  fabrique  étaient  d'une  grande  défé- 
rence et  d*une  exquise  courtoisie  envers  le  peintre;  mais  ils  étaieni 
loin  d*abdiquer  leurs  droits  en  ce  qui  concernait  l'ordonnance  et 
Texécution  des  tableaux.  Ils  usèrent  en  effet  de  ces  droits. 

En  date  du  26  juin,  M.  Lens  leur  envoya  les  quatre  esquisses 
faites,  dit-il,  d*après  le  texte  deTÉcriture,  et  il  pria  MM.  les  mar- 
guilliers  de  lui  en  donner  Jeur  septiment  avec  une  entière  liberté. 

Ceux-ci  étudièrent  très  sérieusement  le  travail  qui  leur  était 
communiqué.  Le  12  juillet,  ils  envoyèrent  à  M.  Lens  «  leurs  obser- 
vations n  . 

Ces  remarques  ne  comprennent*  pas  moins  de  quatorze  pages 
qui  émanent  évidemment  d*hommes  capables  d'apprécier  les  qua- 
lités et  les  défauts  d'une  grande  œuvre  de  peinture.  Les  quatre 
tableaux  y  sont  successivement  examinés.  L'ordonnance  et  la  com- 
position du  premier  ont  été  généralement  admirées,  mais  plusieurs 
remarques  ont  été  faites  :  1**  au  sujet  du  lieu  de  la  scène  qui  devrait 
se  passer  dans  un  intérieur,  et  ^u  ciel  qui  pourrait  être  rétréci 
par  un  portique;  2*  au  sujet  du  lit  où  est  assis  Notre-Seigneur  qui. 
a  paru  trop  élevé;  tandis  que  la  table  est  trop  basse;  3*  au  sujet 
des  mains  des  trois  personnages  qui  sont  placées  à  une; distance 
égalç  sur  une  même  ligne  oblique  et  nuisant  à  Teffet  du  tableau. 
Dans  le  second  tableau,  «  tout  a  été  admiré,  sans  la  moindre 
réserve  »  ;  toutefois,  ia  figure  si  belle  de  Marthe,  qui  est  placée 
debout,  n'attire-t-elle  pas  plutôt  le  regard  que  celle  de  la  Madeleine, 
le  principal  personnage?  La  seule  observation  faite  pour  le  troi- 
sième sujet,  la  Madeleine  gémissante ^  que  Ton  appelle  une  com- 
position admirable,  est  que  a  le  cou  de  la  Madeleine  est  un  peu 
gros  n .  Voici  comment  les  membres  du  Conseil  de  fabrique  com- 
prennent la  quatrième  composition,  Madeleine  qui  reconnaît  le 
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Sauveur  après  la  résurreelion.  «  Ce  siijel  d'une  simplicité 
cilrâme  peut  6(re  le  triomphe  <te  l'art,  il  poul  aussi  en  filre 
l'écueil.  Un  théAire  écarlé.  deux  personnes  sur  la  scène  dont  l'une 
doit  ëlre,  pour  ainsi  ilire,  sans  aciiou  et  l'autre  ressentir  en  un 
moment  tous  les  eSels  île  la  crainte  et  de  l'amour,  de  la  douk-iir 
et  de  la  joie,  voili  tout  ce  ijue  doit  présenter  cet  intéressant 
tableau.  Madeleine  est  seule  en  vue;  c'est  elle  (|ui  remplit  tout  le 
temps  de  l'action.  Ce  qui  s'est  passé  dans  sou  âme  à  son  arrivée  près 
du  sépulcre,  le  sentiment  douloureux  dont  elle  était  pénétrée  en 
retrouvant  le  corps  de  son  divin  maître,  la  vue  des  anyes  dont  elle 
est  encore  tout  efrrayée,  la  question  toucliaiile  qu'elle  adresse  è  un 
homme  qui  se  trouve  près  d'elle  et  qu'elle  prend  pour  le  jardinier, 
le  saisissement,  le  fréniisseraent  surnaturel  qui  s'opère  dans  toute 
sa  personne  au  moment  oii  elle  s'entend  appeler  du  nom  de  Marie, 
ce  cri  de  Mon  Maître  qu'elle  laisse  échapper  du  fond  de  son  cœur, 
ce  tendre  empressement  qui  la  porte  à  se  précipiter  aux  pieds  du 
Sauveur,  qu'elle  vient  de  reconnaître;  tout  cela  doit  éclater  à  la 
foi*  sur  son  vi8a3e  et  dans  les  mouvements  de  son  corps;  le  passé, 
le  présent,  l'avenir,  tout  doit  se  peindre  en  elle.  »  Après  avoir  si 
bien  retracé  ce  qu'ils  désirent,  les  membres  du  conseil  de  fabrique 
font  remarquer  que  cet  iiiéal  est  loin  d'être  atteint;  la  fi,<|ure  de 
Noire-Seigneur  annonce  k-  un  hercule  »  plutâl  qu'un  Dieu  de  paii  ; 
ce  n'est  point  te  Dieu  ressuscité;  la  lladeleine  n'a  pas  rempli 
l'attente  des  amateurs,  sa  joie  est  trop  emportée  et  violente;  à  un 
autre  point  de  vue,  elle  semble  sortir  du  sépulcre  et  tous  ses 
membres  eo  raccourci  produisent  un  mauvais  effet;  enfin,  pour 
tout  le  tableau,  le  ciel  est  trop  bas. 

Ou  le  voit,  l'élude  des  esquisses  avait  été  sérieuse  et  les  obser- 
vations faites  en  toute  liberté.  Le  conseil  de  fabrique  termina  ses 
observations  par  les  lignes  qui  suivent  :  u  Telles  sont  les  réflexions 
que  l'on  s'est  permis  de  présenter  k  AI.  Lens  avec  toute  lu  conlîitnce 
qu'inspirent  sa  modestie  et  son  talent.  Il  doit  être  bien  persuadé 
que  ce  n'est  pas  I.' esprit  de  critique  qui  les  a  dictées,  et  ceux  qui 
les  ont  rédigées  les  soumettent  entièrement  à  ses  lumières,  dont  la 
supériorité  reconnue  ne  leur  laissera  plus  désormais  que  le  sen- 
timent de  l'admiration  qui  naii  de  ses  ouvrages,  o 

M.  i^ens  ne  se  formalisa  point  de  ces  observations,  qui  élaient 
d'ailleurs  adoucies  par  les  dernières  lignes  que  nous  venons  de 
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lire.  II  répondit  le  20  juillet  par  une  lettre  dont  voici  le  début: 
Cl  Messieurs,  je  vous  dois  des  remerciements  pour  les  observations 
que  vous  avez  eu  la  bouté  de  me  communiquer.  Elles  déter- 
mineront ce  qu'un  examen  réfléchi  aurait  seulement  pu  faire 
après  (les  réflexions  réitérées;  les  mêmes-considérations  m*étaient 
passées  par  Tesprit  comme  des  questions  à  résoudre;  leur  solution 
était  restée  inc(*rlâine.  Au  premier  moment  qu'on  compose  on  se 
permet  de  petites  néjjligences  pour  ne  pas  devenir  froid  en  voulant 
paraître  correct,  ce  n'est  qu'actuellement  que  je  peux  suivre  en 
sûreté  le  préce|ite  d'Horace,  Sœpe  stylum  verias.  » 

Le  peintre  anversois  ne  se  contenta  point  de  dire  par  leltrequ^il 
tiendrait  compte  des  observations  qui  lui  avaient  été  envoyées; 
l'étude  de  ses  lableaun  nous  a  prouvé  qu'il  en  a  proGté  dans  l'exé* 
Gution  de  son  œuvre. 

Sans  analyser  quelques  lettres  échangées  au  sujet  delà  teinte 
qui  devait  être  donnée  à  la  boiserie  du  chœur,  afin  qu^elle  pôt 
s'harmoniser  avec  les  peintures,  nous  arrivons  au  document  qui 
nous  fournit  des  indications  sur  la  date  de  l'achèvement  et  le  prix 
total  de  ce  travail. 

Quinze  mois  après  le  renvoi  des  esquisses  à  Anvers,  ces  quatre 
grands  tableaui,  qui  mesurent  chacun  dix  pieds  de  haut  sur  huit 
de  large,  étaient  arrivés  à  Lille.  Le  procès-verbal  d'une  séance 
tenue  par  le  conseil  de  fabrique,  le  9  octobre  1778,  déclare  que 
m.  Lens  ayant  satisfait  aux  conditions  et  à  la  soumission  reprises 
dans  son  engagement,  le  marguillier  M.  Renard  est  autorisé  à  lui 
faire  remettre  la  somme  de  8,731  livres  15  sous  4  denier»,  dont 
8,400  pour  prix  principal  et  le  reste  pour  les  toiles,  les  châssis,  les 
droits  d'exportation,  Temballage  et  le  transport.  £n  date  du 
23  octobre  suivant,  M.  Lens  déclaraavoir  reçu  la  somme  ci-dessus. 
Sa  quittance  est  datée  de  Lille.  Il  était  venu  dans  cette  ville,  sans 
doute  pour  juger  lui-même  de  l'effet  que  produisait  son  œuvre. 

Dans  une  note  écrite  de  sa  main  et  ayant  pour  litre  :  Mémoire 
pour  la  conserimtion  des  tableaux  de  l'église  de  la  Madeleine, 
M.  Lens  recommande  :  1"  de  garantir  ces  quatre  toiles  du  soleil 
par  un  rideau;  2"  d'ouvrir  les  fenêtres  du  chœur  de  temps  à 
autre,  surtout  quand  le  temps  sera  beau  ;  3**  si  de  petites  taches 
blanches  apparaissent  surtout  sur  les  couleurs  les  plus  noires,  de 
les  enlever  le  plus  tôt  possible,  avec  un  linge  bien  doux  mouillé 
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de;  4*  de  ne  point  vernir  avant  quinze  ou  vingt  ans. 
ftignait  te  peintre  itnveranîs  se  produisît.  Va  procèF- 
du  10  février  1785  et  signé  par  Jean-Baptiste 
ntre  Je  l'Académie  des  Beaui-ZVrls  ite  Lille,  déclare 
r  eiamtné,  à  la  requête  des  marguilliers  de  la  Made- 
lalre  tableaux  de  M  Lens  dans  le  chœur  de  celle 
connu  qu'ils  étaient  couverts  a  d'une  sorte  de  vapeur 
ie  9. Connue  conséquence  de  son  rapport,  le  peintre 
le  de  demander  à  M.  Lens  ce  qui  pourrait  élre  fait 
r  à  cet  état  de  clioxes. 

'onsce  qui  advint  de  celte  enquête,  mais  nous  pou vonit 
onslaler,  en  visitunt  réjjlise  ile  la  Madeleine,  que  les 
ix  sont  en  parfait  état  de  conservation  '. 
iréscntcnl  les  qualités  et  les  défauts  du  maître,  qui 
)ir  devant  la  postérité  la  répiilaiion  dont  il  a  joui 
istence.  Dans  ces  cguatre  sujets,  la  composition  nous 
ère  classique  de  l'école  italienne,  plulôl  que  du  l'école 
e  est  bien  ordonnée,  mais  froide  et  sans  ori<[inaIité. 
!sl  fine,  mais  trop  soignée;  le  coloris  est  doux  el 
iteur  a  une  grande  entente  des  claire  oitscurs  et  de 
s  couleurs;  mais  il  a  abusé  des  tons  roses  et  violets 
le  dît  11.  Charles  Blanc,  eTéminent  sa  peinture;  ei 
is,  comme  pour  l'ensemble  de  l'œuvre,  manque  de 

rs  défauts,  ces  qiialre  tuiles  ont  en  elles-mêmes  un 
Ce  sont  en  outre  des  œuvres  qui  caractérisent 
1  l'influence  a  été  considérable  vers  la  fin  du  dix- 
'.e. 

eimblé  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  les 
'es  avoir  jeté  un  cuup  d'œil  sur  un  asprci  tout  partî- 
toire  de  l'arl;  l''S  circonstances  dans  lesquelles  ces 
été  exécutées  et  les  nipporls  qui  ont  eu  lieu,  à  ce 
I  peintre  et  ses  commettauts. 

ins  à  cette  élu  le  la  reproiluclion  photographique  des 
IX  dont  nous  venons  de  faire  connaître  l'histoire.  Les 
!  levés  par  M.  /urski.  Les  épreuves  que  nous  offrons 
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au  Congrès  paraîtront  satisfaisantes  surtout  si  Ton  veut  bien  tenir 
compte  de  la  place  occupée  dans  1%'glise  par  les  peintures  de  Lens  ; 
il  n'a  pas  été  possible  à  Tbabile  ptiotographe  d*éviter  complè- 
tement le  reflet  du  faux  jour. 

L.  Quabré-Revbourbon, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beanx-Arts 
des  départements,  à  Lille. 
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AD   DIX-NEUVIËME    SIÈCLE 

L^ancienne  Abbaye  bénédictine  de  Saint-Vaast  d*Arras,  cons- 
truite au  dix-huitième  siècle,  existe  en  son  entier;  elle  se  compose 
dimmenses  bâtiments,  en  carré,  où  sont  installés  rÉvéché,  le  grand 
Séminaire,  le  Musée',  la  Bibliothèque,  les  Archives  départemen- 
taies,  etc. 

Sa  façade  principale,  d*un  vaste  développement,  a  vue  sur  un 
jardin  public,  autrefois  botanique,  qui  dépendait  du  monastère. 

*  Sur  le  Musée  et  les  Peintres  d'Arras,  voir  mes  travaux  ci-après  :  1*  Histoire 
des  écoles  de  dessin  d'Arras  (Congrès  des  Beaux-Arts,  1881);  2*  L'Ecole  fran^ 
çaise  dans  les  musées  d' Arius  et  de  Douai  (Bulletin  des  Beaux-Arts,  1883); 
3<>  L'Art  et  les  artistes  à  Arras  (Cabinet  historique  de  TArtois  et  de  la  Picardie, 
1890-1892). 

Voir  aussi  :  i°  Note  sur  l'Union  artistique  du  Pas-de-Calais ,  par  Octave  Pktit 
(Congrès  des  Beaux-Arts,  1877}  ;  2**  Note  sur  la  Société  artésienne  ides  amis  des 
arts  d'Arras,  par  Ch.  Dbsavarv.  —  Union  artistique  du  Pas-de-Calais,  par 
Carré,  architecte  (Congrès,  1878)  ;  3**  Communication  de  FUnion  artistique  du 
Pas'^e.'Calais,  sur  les  moyens  employés  par  elle  pour  développer  les  études 
d^art  dans  le  Pas-de-Calais,  par  J.  Boutry  (Congrès,  1880)  ;  V  Union  artis- 
tique du  Pas-de-Calais,  par  le  même  (Congrès,  1882.) 

Et  :  Les  peintres  de  Saint-Omer^  —  Les  peintres  d'Arras,  par  M.  Paul  Mar- 
uoTTAN  (Congrès  des  Beaux-Arts,  1888  et  1889.  — {Notices  biographiques), 
par  MM.  le  Gbntil  et  Vii/fart.  —  l^e  musée  d'AtTas,  par  Ch.  de  Limas  (^n- 
nuaire  du  Pas-de-Calais,  1856).  —  Les  arts  et  les  lettres  dans  le  Pas-de- 
Calais  au  dix-neutième  siècle,  par  M.  Victor  Barbier.  Arras,  1900,  ia-8*.  Etc. 
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Au  centre  de  celte  façade  elt  un  ample  perron  en  grès  \  recons- 
truit eD  1898,  d'après  le  plan  primitif,  et  qui  donneaccès  au  Musée. 

Le  Musée  occupe  toute  Tnile  gauche  du  bâtiment;  la  Biblio- 
thèque toute  Taile  droite.  A  Textrémité,  séparée  par  une  cour  qui 
mène  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  départementales,  est  la 
Chapelle  de  TAbbaye,  non  moins  vaste  édifice,  de  la  même  époque, 
qui  est  devenue  Cathédrale. 

Le  Palais  de  Saint-J/aasi,  car  c*est  ainsi  qu*on  appelle  ces  bAti- 
raents,  est  notre  Louvre;  tout  Arrageois  doit  en  être  fier;  les 
étrangers  le  visitent;  et  aux  jours  d*été,  quand  le  soleil  qui  gèle  ' 
de  notre  ville  le  dore  de  ses  pâles  rayons,  on  aime  rêver  à  Taise, 
en  Tadmirant,  sur  un  des  bancs  que  Tédiiité  a  placés  en  maints 
endroits  du  jardin. 

La  partie  du  Palais  de  Saint»Vaast  consacrée  au  Musée  est 
celle  qni,  en  cette  étude,  doit  le  plus  fixer  notre  attention. 

Au  rez-de-chaussée,  élevé  sur  caves  profondes  bâties  en  grès,  se 
trouve,  outre  de  fort  beaux  spécimens  d'architecture  et  des  pierres 
tombales,  la  grande  galerie  de  tableaux  modernes^  qui  eii  occupe 
toute  retendue  :  deux  étages  ont  été  réunis  pour  la  former.  On  a  là 
d*abord  un  petit  salon  d'entrée,  une  très  longue  galerie,  puis  un 
second  petit  salon.  Quelques  sculptures  ornent  aussi  cette  galerie; 
parmi  elles,  la  Aa^it^u^^  de  M.  Louis-Noël  y  attire  toujours  les 
regards. 

A  la  suite,  plusieurs  petites  salles,  déjà  insuftisantes,  ont  été 
aflectéesr  spécialement  à  la  peinture  ancienne.  L^une  d'elles,  dite 

'  Près  (lu  perron  était,  aa  temps  des  moines,  la  loge  de  l'ours  que  de 
temps  immémorial  ou  entretenait  vivant,  en  souvenir  de  l'apôtre  des  Atrébates. 
Cette  loge,  située  sous  la  bibliotliècjnef  sert  maintenant  d'habitation  au  jar- 
dinier. 

'  Chanson  contre  Arras  par  un  soldat  dNin  régiment  du  génie  : 

De  fei  rues  boueuses. 
Va,  nom  ne  regrettons 
Que  les  beautés  donteutet 
Que  nous  y  laistons. 


Adieu,  soleil  qui  gèle, 
Adieu,  nous  partons. 

Avec  ces  vers  nous  sommes  loin  de  ce  beau  début  d'un  discours  du  préfet 
homme  de  lettres,  Victor  du  Hamel  :  s  Sur  cette  terre  du  Pas-de-Calais,  où  les 
rajons  do  soleil  sont  si  froids  et  les  cœurs  si  chauds,  une  bonne  idée  est  comme 
one  bonne  semence  qui  croît  et  fructifie  presque  sans  soleil,  f 
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Salon  Italien^  s^oiivrant  sur  la  cour  d^honneur  (entrée  principale 
de  Téclifice),  servait  au  temps  des  moioes  de  salon  de  réception. 
C*est  là  qu'on  a  placé  les  principales  œuvres  des  vieux  maîtres  du 
Musée,  le  Maês,  le  Jordaens,  le  husle  de  Napoléon  K:  par  Ghau- 
det*  et  les  portraits  ovales  du  sculpteur  Ijepage  et  de  sa  femme 
dont  il  va  être  parlé. 


I.  —  Dominique  Doncre. 

Quand  les  journaux  m^apprirent  qu*une  œuvre  de  Doncre,  — 
son  portrait  de  Lepage,  —  Bgurerait  au  Grand-Palais ^  à  Tocca- 
sion  de  TExposition  universelle  de  1900,  j'en  ressentis  une  joie 
extrême  :  enfin,  dis-je,  Doncre  est  compris! 

Ma  joie  fut  plus  .^^rande  encore  lorsque  Tan  dernier,  à  la  séance 
de  notre  Congrès,  M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  à  TEcole 
nationale  des  Beaux-Arts,  voulut  bien  recommander  ce  peintre  à 
Tattention  des  biographes  :  c'était,  cette  fois,  la  consécration  offi- 
cielle d'un  talent  qui,  pour  être  inégal,  n'en  fait  pas  moins  beau- 
coup d'honneur  à  notre  province  d'Artois. 

Dans  ma  jeunesse,  alors  que  j'étais  élève  de  Técole  de  dessin  de 
figures  d'Arras*,  on  ne  se  souvenait  plus  guère  du  peintre  Doncre 
et  du  sculpteur  Lepage,  son  contemporain  et  son  ami;  il  fallait 
déjà  consulter  les  aîn^s  pour  réunir  sur  eux  des  indications  à  pea 
près  certaines. 

De  sorte  que  quand  je  voulus  consacrer  une  courte  notice  au 
sculpteur  Lepage,  je  ne  pus  me  renseigner  utilement  qu'auprès  de 
M.  Esnault,  ancien  député,  qui  Tavait  connu  et  protégé. 

Ce  fut  là  mon  premier  article  de  journal  ',  ou  plutôt  mon 
second,  et  il  date  de  Tannée  1856! 

Plusieurs  années  auparavant,  je  m'étais  aussi  préoccupé  de  faire 

I  Le  buste  a  été  légué  au  musée,  avec  divers  tableaux  de  M"*  Ohaudet,  par 
M.  Husson,  son  second  mari,  ancien  directeur  des  Archives  royales.  D'après 
M.  Gautier,  qui  me  t*a  dit  souvent,  ce  b:iste  serait  le  seul  pour  lequel  Napoléon 
aurait  po%é,  et  fut  refusé  simplement  &  cause  d'une  tache  qui  se  remarque  dans 
le  marbre.  C'est,  eu  tout  cas,  une  fort  belle  oeuvre. 

*  J'y  obtins  le  prix  d'honneur  en  1856  ;  Charles  Demory  l'avait  eu  l'année  pré- 
cédente. 

'  Il  n'est  pas  signé,  de  sorte  qu'on  Ta  depuis  utilisé  sans  me  citer. 
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U  biographie  du  peintre  Dominique  Doncre.  Ues  professeari, 
MM.  Gautier  et  Demory,  me  donnèrent,  le  premier  des  notes 
sommaires  que  j'ai  conservées  '  ;  le  second  des  renseignemeats  de 
vive  vois  <|iie  j'ai  utilisés  dans  un  court  mémoire  resté  aussi  en 
mes  papiers.  Mais  je  fus  devancé  par  mon  camarade  Cliarles 
Demory,  fila  du  professeur,  qui  présenta  au  concotirs  de  l'.lcadé- 
mie  d'Arrus  de  1853*  une  notice  qui,  couronnée,  ne  fut  pas 
imprimée,  dont  le  munuscril  a  disparu  depuis  longtemps  des 
archives  de  l'Académie,  et  dont  il  détruisit  les  brouillons  avant  sa 
mort. 

Mon  éloignement  d'Arras,  nécessité  par  les  exigences  de  ma 
carrière  administrative,  me  lit  ensuite  abandonner,  mais  pas  com- 
plètement, un  projpt  qui,  on  le  voit,  m'est  toujours  resté  cher. 

Knfin,  en  1868,  paru!  une  élude  sérieuse'  sur  le  peintre  Domi- 
nique Doncre.  Elle  a  le  mérite  d'avoir  réuni  à  peu  près  tout  ce 
'  qu'on  'savait  de  celui  de  nos  anciens  artistes  dont  le  nom  a  le  plus 
retenti  au  dehors  depuis  quelques  années.  L'auteur  est  M.  le 
Gentil  *,  magistral  érudil,  à  qui  l'on  doit  des  travaux  appréciés  sur 
les  arts  en  Artois.  Uélé  au  monde  des  artistes  et  des  curieux,  col- 
lecttooneur,  il  était  plus  que  tout  autre  en  silration  de  cataloguer 
et  de  liécrire  l'œuvre  du  peintre,  moins  dispersée  alors  qu'elle  l'a 
été  depuis.  Il  abonde  en  faits  précis  sur  nombre  de  portraits  dont 
on  chercherait  aujourd'hui  vainement  la  trace;  c'est  par  consé- 
quent un  livre  aui]nel  il  faudra  toujours  recourir;  mais  ses 
recherches  ne  se  sont  pas  suffisamment  étendues  k  la  biographie 
et  à  la  famille  du  peintre;  et  l'on  est  même  surpris  de  rencontrer 
sous  sa  plume  exercée  des  inexactitudes  et  des  omissions  qu'il 
aurait  pu  éviter.  C'est  sur  ce  point  surtout  que  je  me  suis  appli- 
qué à  le  rectifier  et  à  le  compléter,  renvoyant  les  curieux  à  sdo 
livre,  pour  les  détails  d'un  intérêt  secondaire. 

'  Cinq  pagBi  in-S";  dites  peu  précim.  C'eil  tout  ce  que  U,  Gnatier  M»il  lur 
Doacre,  el  ce  lerail  JniufGnDl  pour  une  nolice. 

*  •  Biographie  de  Guillaume  Doncre...  .-VppréctatioD  de*  priocipsui  ouvrogci 
qu'il  a  prôdull*.  Le  peu  sera  une  médaille  d'or  de  la  caleur  de  200  fraDci.  t, 

*  Dontiniqut  Ùonrre  (IT43-t8ïO),  par  C.  le  Gintfl,  jugé  au  Iribuaal  citil 
d'Arrai.  Arrai,  Ifp.  Courtin,  1H6S,  iii-l)°,  133  p.,  portrail. 

'  CoiuUat-.4imabJe-G«ry  le  Geniil,  né  4  Arrai,  le  IB  juillel  1819.  marié  1 
Arru,  le  1"  septembre  1817,  à  M">  Julie-Adeliae  Creipel,  morl  à  Saiot-I^Drcnl- 
Blangy-lé»-Arru,  le  29  septeiubre  1901. 
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Guillaume-Dominique-Jacques  *  Doncre  est  né  à  Zegers-Cap* 
pel*,  le  28  mars  1743,  suivant  son  acte  de  baptême  ci-après  : 

tt  L*an  de  grâce  mil  sept  cent  quaraute-trois,  le  vingt-neuvième 
jour  du  mois  de  mars,  je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Zegers-Cappel,  ay  baptizé  Guilliolme,  Dominiq,  Jacque,  fils  légi- 
time d* André  Doncre,  natif  de  la  paroisse  de  Serque',  et  de  Marie- 
Catherine  Treutenaere,  native  de  la  paroisse  de  Pitgam^,  né  hier, 
à  neuf  heures  du  soir:  ont  été  parain  et  maraine  Guillielme  Domi- 
nicq  Ingelaert  et  Jacqueline  Duyck. 

a  Le  père  a  signé  avec  moy  en  double,  et  le  parain  et  maraine 
n*ont  seu  écrire. 

«  André-François-Joseph  Doncre. 
«  H. -F.  Van  Straceelb,  vicaire  de  Zegers-Cappel  «. 

Cet  acte  n'indique  pas  la  profession  des  parents;  mais  il  résulte 
des  renseignements  que  M.  le  maire  de  Zegers-Cappel  '  a  bien 
voulu  recueillir,  que  André-François-Joseph  Doncreélait  cabaretier 
en  ce  lieu;  que  son  établissement  était  bien  achalandé,  et  que 
c'était  chez  lui  que  s'arrêtait  la  diligence  de  Bergues  à  Saint-Omer. 

Il  s'y  était  marié  le  3  juillet  1737  *,  après  fiançailles  et  publica- 


^  Prénoms  francisés.  Dans  le  public  arrageois  il  n'est  coona  que  sous  le  oom  de 
Doaaînlque  Doncre. 

'  Zegerscappel  {chapelle  de  Zeghers  ou  de  Sohier),  canton  de  Wormhordt, 
arrondissement  de  Dunkerque  (Nord),  commune  de  i.508  habitants,  aotrerois 
paroisse  de  la  ciiAtellenie  de  Gassel,  diocèse  d'Ypres.  Ce  nom  se  prononce 
Zegerscappe^  et  en  dialecte  flamand  Sescappe,  L'orlhoijraphe  avarié.  On  trouve 
même  le  nom  de  So/Uer-Cappelt  diios  on  acte  de  1280,  consigné  au  3*  Gartu- 
laire  de  Flandre. 

Zegerscappel  se  trouve  situé  xur  la  route  départementale  de  Bergues  à  Sainl- 
Omet',  à  19  kilomètres  sud  de  Dunkerque.  10  kilomètres  sud-ouest  de  Bergues, 
21  kilomètres  nord-est  de  Saint-Omer,  14  kilomètres  nord-oueet  de  Casse!  et 
1,900  mètres  ouest  de  la  station  d'Esquelbecq. 

Il  n'y  a  pas  de  routes  directes  de  Zegerscappel  à  Serques;  il  faut  passer  par 
Saînt-Omer,  et  franchir  encore  une  distance  de  7  kilomètres. 

'  Serques,  village  de  963  habitants,  à  7  kilomètres  nord  de  Saint-Omer. 

^  Pitgam,  canton  de  Bergues. 

*  M.  J.  Franchois,  membre  de  l'Union  Faulconoier,  de  Dunkerque,  dont  le 
concours  m'a  été  des  plus  utiles,  et  que  je  ne  saurais  dès  lors  trop  remercier  de 
son  inépuisable  complaisance. 

^  Voir  l'acte  de  mariage  à  V Appendice.  A  cet  acte,  le  nom,  qui  se  rapproche 
de  la  forme  flamande  Donker^  est  orthographié  Donkre.  Les  signatures  des  mariés 
ne  s'y  trouvent  pas. 
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l'église  de  ZegerBcappel  et  en  celle  de  SHial- 
r,  ce  qui  semhie  indiquer  qu'à  ce  moment  il 
)n  de  charron  dans  celte  dernière  ville.  C'est 
avilit  alors  vin;{t-qualre  ans  et  la  future  vingt 
isne  doute  l'établissement  de  son  heau-përe,  on 
cant,&  moins  qu'il  en  créât  un,  ce  qui  est  peu 
as,  la  famille  à  laquelle  il  s'était  allié  n'avait 
le  pays  :  elle  était  venue  là  de  Pitgam,  près 
autre  village  des  environs. 
>u  attirer  Doncre  père  à  Zegerscappel  semble 
itelier  de  cliarronnage  :  en  ce  temps- là, comme 
ixislait  qu'un  dans  la  commune.  Les  charmes 
it  peut-être  pas  non  pins  tout  à  fait  étrangers 
n  remarquera  que  dans  l'acte  de  mariage  les 
comme  demeurant  tous  deux  à  Zegersrappel. 
6té  en  apprentissage  à  Sainl-Omer  avant  de 
ïappelî  La  future  s'y  trouvait-elle  chez  des 
s?  C'est,  sans  doute,  ce  qu'on  ne  saura  jamais, 
répète,  les  bans  ont  été  publiés  à  Zegers  et  à 
mplique  deux  résidences  de  quelque  durée. 
A  ndfé-Françoi  s- Joseph-Do  ocre,  avec  Marie- 
re,  naquirent,  de  1740  à  1756,  sept  enfanta, 
l'a  dit  U.  le  Gentil.  J'en  donne  la  liste  à  VAfi- 
tails  sur  la  descendance  de  cette  famille, 
nandé  où  le  peintre  Dominique  Doncre  avait 
Uudes  de  grammaire.  Est-ce  à  Zegers  ou  à 
e  indication  à  ce  sujet  n'a  pu  être  encore 
ghers  probablement,  où  sa  famille  était  fixée, 
r  un  maître  d'école  en  permanence  '. 
-il  peintre?  Et  quels  furent  ses  premiers 
.  encore  on  manque  d'informations  cerlaines. 

airis  de  Zegheri  De  commeaMnt  qu'en  1790,  k  l'eieep- 

ir  ua  mâttre  d'école  dini  celle  localtlé  au  tempi  ds 
31  aeptenibre  1793,  Deïulder,  intlititteur  conwtunat, 
déle  à  U  Mation  et  à  l>  Lui.  el  de  mainlenir de  toul  un 
torélie  par  l'Asiemblée  aïtiomle.  La  populaiion  au  dix- 
Etre   d'anviroD   1,700    babilaola:    elle   n'eil    plui  )|ue 
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II  a  toujours  été  dit,  et  c'était  de  tradition  à  Arras  dans  ma  jeu- 
nesse» que  Dominique  Doncre  était  un  élève  de  Técole  d*Anvers; 
maïs  ni  mes  professeurs,  ni  les  curieux  du  pays,  n^ont  su  le  nom  du 
ou  des  artistes  chez  lesquels  il  aurait  travaillé  à  un  titre  quelconque. 
On  pensait  qu'il  avait  vécu  à  Anvers  de  copies  et  de  portraits^  qu'il 
ne  signait  peut-être  pas  encore,  donnant  ses  préférences  au  genre 
Rubeus  dont  on  retrouve  certaines  couleurs  en  sa  palette.  Mais» 
malgré  toutes  reclierches  faites  dans  les  archives  communales, 
on  n'a  point  trouvé  de  document  où  son  nom  fut  même  rapporté. 
Si  donc,  il  est  allé  à  Anvers,  et  le  doute  n'est  point  permis  à  cet 
égard,  ce  fut  pour  louer  ses  services  à  quelque  peintre  ayant  besoin 
d'aide  et  dont  il  ne  s'est  point  soucié  de  révéler  le  nom. 

Aniérieurement  à  ce  séjour  d'Anvers,  toujours  si  discuté  et  dont 
la  durée  reste  problématique,  Doncre  travaillait  à  Saint-Omer.  On 
voit  au  musée  de  cette  ville  deux  tableaux  de  lui,  datés  de  1769. 
L*un  d'eux,  le  plus  important,  le  représente  avec  Dominique  Her* 
piant,  sculpteur  à  Saint-Omer.  On  lit  au  revers  du  tableau  :  a  B. 
Dominique  Hermant,  reçu  à  l'Académie  de  Paris,  le  11>  aoust 
1758.  Reçu  maître  à  Amsterdam,  le  13  juillet  1760.  Agréé  à  la 
Cour,  pour  être  professeur  d'une  académie  ettablie  (sic),  à  Saint- 
Orner,  par  ledit  Hermant,  le  18  octobre  1767.  Peint  par  Domi- 
nique Doncre,  son  élève,  en  1769V  » 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  qu'en  cette  année  1769,  Dominique 
Doncre  habitait  Saint-Omer.  On  a  disserté  sur  ce  mot  4Uf^e  en 
1769,  comme  s'il  n'était  pas  possible  qu'un  artiste  fût  encore  élève 
à  l'âge  de  vingt-six  ans,  et  sur  ce  que  Hermant  était  surtout 
.scul|)teur,  oubliant  que  notre  Doncre  s'était  fort  exercé  en  l'art  de 
la  mécanique.  Après  tout  ce  ne  serait  peut-être  qu'une  question  d^ 
mot,  et  il  faudrait  lire  :  a  Peint  par  Dominique  Doncre,  koq 
(ancien  élève,  en  I769«,  ce  qui  tranche  toute  difficulté.  On  con- 
pait  au  surplus  quelques  portraits  peints  ^  Saint-Omer,^  par  Donii-i 
nique  Doncre,  et  même  une  nature  morte  datée  de  1767. 

Au  Catalogué  de  l'Exposition  rétrospective  <f  Arras,  de  1896, 
où  le  tableau  de  Saint-Omer  figurait,  le  rédacteur  a  cru  devoir 
mettre  un  point  d'interrogation  en  regard  de  la  partie  de  la  phrase 
qui  indique  que  le  second  personnage  est  Doncre.  Évidemment,  k 

•    *  Celle  iascription,  çn  couleur  noire,  quoique- tncienne,  ae  date  peut-^tre  p«i 
de  1769.  Dimensions  de  la  loile  :  O^.SO  sur  1  mètre.  ., 
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R  physionomie  d'un  hommReMtliETérenlederelleqa'n 
!.  Or,  à  Airas.noiisnecoDnaissontiDoRcre  que  par  lies 
m  âge  mûr.  J'esiime  avec  M.  Révillion,  du  mu>ée  de 
que  nous  devons  act^fpler  les  données  que  l'on  s 
mps  sur  c/>lle  toile.  Quel  autre  que  Doncre  aurait 
'  dans  un  tableau  destiné  à  èire  offert  par  lui  à  son 
rmant?  Les  doules  émis  sans  preuve  ont  pour  résul- 
r  les  questiopis  les  plus  simples.  C'e»t  encore  le  cas 
j'avotie  que  je  ne  reconnais  pas  notre  peintre  dans 
Sain  -Onier. 

irs  fix^  à  l'année  1770  la  date  de  la  venue  de  Domi- 
à  Arras.  Son  eicellente  tenue,  ses  qualités  d'Itomme 
npagrite,  le  firent  rechercher,  et  on  fui  unanime  à 
ec  considération  dans   les  meilleures   maisons  dn 

irvantft,  il  y  fut  gravement  malade  ;  et  par  un  de  ces 
1  ne  s'expliijue  giière,  l'i.riiste  se  représenta  en  un 
est,  dit  H.  le  Gentil,  »  sa  plus  belle  œuvre  peul-<>lre, 
l'étHl  de  soulfriince,  de  futigne  et  d'inquiétude  dans 
ouvait.  « 

izé  définitivement  à  Arras,  as>uré  d'y  trouver  des 
nénteurs,  Doncre  se  fit  receioir  bourgeois*,  qualité 
ir  tous,  et  |iaya  la  rélriliulion  d'usHge,  >.onl  il  aurait 
nsé,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  était  pas  '.!aiis  une  situa- 
euse. 

178-1,  Diincre  fil  à  Arras  un  certain  nombre  de  por- 
salllex,  1111  Christ  en  croix,  une  copie  de  >a  Descente 
Rubens,  et  des  travaux  divers  pour  les  églises  et  les 
[|  va  en  être  parlé.  Mais  nous  n'avons  là  très  certaiue- 
:  indir&tioDs  incomplètes,  et  son  œuvre,  pendant  cette 

d'observer,  ce  loe  «enible,  ijur  le  portrait  de  Uuncre  de  1709  ns 
11!  1708;  rnaii  si  les  tratl)  tant  modifiëi,  la  caifTure  eii  renée  la 
sii  [lai  que  l'aultieDlicilé  du  lableau  puis(e  être  mise  eD  doute.  • 
iévillioD.) 

^Dumiai  |iie-Jaci|iiei  Doncre.  nalir  de  Zegitri-Cappel,  diocèie 
,  61»  d'Andrâ  si  de  Uarie-I^lheriiie  Treulenaer,  a  été  reçu  ptr 
rnuknt  doiiis  livret  iju'il  a  paie  1  l'ar^ieuiier  et  a,  en  conit- 
e  termciil  ordiuaire  par  deOinl  U.  M.  en  uorabre,  cejonrd'huf 
1771.  •(AejùA-c  aux  Bùwgioit.  17SB-1773.) 
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période  de  début»  doit  être  plus  considérable  que  celle  que  nous 
connaissons.  Il  était,  en  effet,  dans  la  force  de  Tâge  et  du  talent,  et 
sa  réputation  s^étendait  déjà  hors  de  nos  murs.  Certains  indices 
me  donnent  même  lieu  de  supposer  qu*il  travailla  quelque  temps 
à  Paris  et  à  Versailles,  et  y  fit  plusieurs  portraits,  notamment  celui 
d*un  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  du  roi. 

Uannée  1783  fut  exceptionnellement  heureuse  pour  Dominique 
Doncre.  En  cette  année  «  une  princesse  autrichienne,  qui  habitait 
un  château  sis  aux  environs  de  Mons,  l'appela  près  d'elle,  lui 
confia  la  restauration  d*une  galerie  de  tableaux  et  lui  obtint  la 
commande  d'un  grand  portrait  en  pied  de  Joseph  II,  que  ce  sou- 
verain offrit  à  la  ville  de  Namur  n  ,  où  on  le  voit  encore. 

Cest  ce  que  nous  apprend  M.  le  Gentil,  d'après  les  Annales  de 
la  Société  archéologique  de  Namur  (viii,  461)  *. 

Et  il  ajoute  que  ces  travaux  «  durèrent  plus  d'une  année*.  » 
.  Quelle  était  cette  princesse?  Où  était  situé  le  château?  M.  le 
Gentil  ne  le  dit  pas. 

J'ai  été  aux  informations,  et  j'ai  appris  qu^il  s'agit  ici  du  châ- 
teau de  lUariemont  *  et  de  la  princesse  Marie-Christine. 

Voici,  d'ailleurs,  l'extrait  d'un  rapport  que  M.  Léopold  Devil- 
1ers,  archiviste  communal,  a  récemment  adressé  à  MM.  les  Bourg- 
mestre et  Échevius  de  la  ville  de  Mons,  en  réponse  à  mes  ques- 
tions : 

a  La  princesse  autrichienne  qui  habitait  un  château  aux  envi- 
rons de  Mons,  en  1783,  était  Marie-Christine,  archiduchesse 
d'Autriche,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas,  femme  d'Albert, 
duc  de  Saxe-Teschen,  et  le  château  dont  il  s'agit  était  celui  de 
Mariemont,  situé  à  Morlanweiz. 

«  Mariemont  était  le  séjour  dé  prédilection  des  Gouverneurs 


'  Le  court  article  de  ces  Annales  se  réfère  à  un  autre  article  du  Comité  fia^ 
mand^  qui  o*est  que  la  reproduction  d'une  note  du  Catalogue  du  musée  d'Arras^ 
déjà  publiée  dans  le  Propagateur  du  Mord  et  du  Pat-de^CalaiSf  du  12  sep- 
tembre 1864;  mais  il  siguaie  deux  portraits  que  je  mentionne  aux  œuvres  datées 
de  Doncre. 

'  «  Environ  deux  ans  i,  dit  M.  Gautier,  dans  ses  notes  datées  de  1852,  par 
conséquent  antérieures  de  seize  ans  au  livre  de  M.  le  Gentil. 

*  MorlanveU-Mariemont,  province  de  Haioaut,  à  20  kilomètres  de  Mons  et  à 
15  kilomètres  et  demi  de  Thuin,  son  arrondissement.  7,875  habitants. 

Israël  Silvestre  a  fait,  en  1673»  une  Veûe  du  chasteau  de  Marimont. 
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(  Pays-Bas.    La  gnlfiie  de    tableaux  et   les    autres 

slî(|ues  qui  décoraient  ce  chdleau  ont  ilisparu  avec 

i  riucen<lie  de  1791.  » 

kré  rencontrer  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique 

iers  relatifs  aux  travaux  exécutés  par  Doncre.  De  là 

londu  : 

ineur  de  porter  à  votre  conoaissance  que  les  comptes 

e  conslructioD,  réparation  et  entretieo  des  chàLeuux 

de  Mariemont,  conservés  aux  archives  du  royaume, 

en  septembre  15'i5,mais  s'arréteDl  au  31  mars  1781. 

égalemeol  les  archives  du  conseil  des  finances,  de  la 

d'Etat  et  de  <[uerre,  du  déparlement  aulique  des 
/'ienne,  sans  y  rien  trouver.  I^es  archives  du  royaume 
le  possèdent  du  resti*  que  fort  peu  de  papiers  du  gou- 
ilrichien  des  Pays-Kas  postérieurs  à  1780.  • 
es  impériales  de  Vienne,  où  la  complaisance  est  iné- 
reçu  celte  autre  réponse  : 

ttle  infiniment  d'avoir  à  répondre  à  votre  lettre  du 
:  nos  Archives  ne  renferment  pas  la  moindre  indica- 
e  et  les  œuvres  du  peintre  Dominique  Doncre.  \'ous 
nanqtié  de  compulser  tous  nos  inventaires  et  nos  actes 
albeureuscment  sans  aucun  t^uccës.  • 
jnc  d'un  heureux  hasard,  on  ne  saura  jamais  exacle- 
Bl  Doncre  pen<lant  son  séjour  à  Marienmnt. 

de  Mons  ne  possède  aucune  de  ses  œuvres;  mais  à 
ur  eiisle  encore  le  grand  et  beau  portrait  en  pied  de 
li  fut  donné  à  cette  ville  par  ce  souverain.  Dans  un 
eau  l'artiste  a  figuré  le  plan  de  IVamur  et  peint  un 
alique  en  cuivre  représentant  le  confluent  de  Samlire- 

lil  au-dessous  r  D.  Doncre pinxit.  1783. 
ortrait  de  Joseph  II,  par  Doncre, signé  et  daté  aussi  de 
rc  dans  une  des  galeries  du  Musée  ancien  (section  hislo- 
isée  de  peinture  de  Bruxelles.  Il  est  identique  à  celui 

part  un  léger  changement  dans  tes  accessoires  ;  au 
utelles.  c'est  le  plan  de  celte  ville  qui  est  déplié  sur 

ent  confrère  H.  Paul  Marmoltan,  qui  s'intéresse  si 
[  artistes  de  notre  région  du  Nord,  a,  dans  sa  riche 
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galerie  de  tableaui  une  gi^isaille  de  Dominique  Doncre,  non  signa- 
lée encore,  qui  se  rattache  à  la  période  du  séjour  du  peintre  à 
Mariemont.  Deux  anges  pleureurs,  Tun  debout,  tenant  à  la  main 
un  flambeau  renversé,  l'autre  assis  et  accoiulé,  accompagnent  un 
cénotaphe  où  se  voient  deux  cœurs  traversés  par  des  fléchas.  Au- 
dessous  :  D.  DONCRE  FBGIT.  1783  '. 

Qu'est  ce  souvenir  mortuaire?  Pour  quelle  famille  fut-il  fait? 
Nous  Tavons  vain**ment  demandé  uu  vieil  état  civil  de  Mons  et  de 
Morlanweiz-Uariemont. 

Vainement  aussi  j*ai  fait  rechenher  dans  ces  deui  localités  et 
même  à  Bruxelles  Tacte  de  mariage,  en  1784,  de  Dominique 
Doncre,  avec  M"'M<-irie  Dîneur,  dame  de  compagnie,  ou  à  tout 
antre  titre,  de  la  princesse  Uarie-Christine  :  il  ne  s'y  trouve  pas. 

On  savait  que  ce  m.riage  avait  été  contracté  a  par  deiant  les 
féodaux  du  Hainaut  »,  le  6  novembre  1784,  mais  sans  indiration 
de  lieu.  Or,  les  recherches  faites  dans  les  tabellionnages  de  Mous 
ne  mentionnent  pas  cet  acte.  C'est,  par  conséquent,  hors  de  Mons 
et  de  Mariemont  que  le  mariage  aurait  eu  lieu. 

A  cet  égard,  sur  une  dernière  demande  de  renseignements, 
l*administralion  municipale  de  Mons  me  fit  répondre  : 

u  Le  contrat  passé  devant  les  féodani  du  Hainaut,  le  f)  novem- 
bre 1784,  n'existe  à  Mons,  ni  en  original,  ni  en  copie. 

tt  II  est  à  remarquer  que  les  hommes  de  fief,  ou  ff>odaux  de 
Hainaut,  ne  faisaient  qu'assister  à  la  passation  des  actes  auxquels 
ils  apposaient  leurs  si^^natures.  Ces  actes  étaient  réuigés  par  des 
hommes  de  loi  et  délivrés  aux  intéres.sés.  On  n'en  conservait  pas 
les  minutes  en  dépôt 

tt  Cependant  on  a  réuni,  aux  Archives  de  TÉlat,  un  nombre  con- 
sidérable d*actes  passés  devant  If's  féotiaux.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  le 
contrat  du  6  novembre  1784. 

a  Les  notaires  de  Mons  ne  possèdent  point  d'actes  antérieurs  à 
l'organisation  du  notariat  dans  le  Hainaut,  en  messidor  an  IV.  Ils 
ont  remis  aux  Archives  de  l'Etat  les  actes  de  juridiction  volotiiaires, 
antérieurs  à  cette  époque,  qui  avaient  é'é  liéposés  en  leurs  études. 
Le  contrat  précité  ne  s'y  trouve  pas.  n 

'  Toile,  haut.  0"'53,  larg.  0~28.  Dans  son  cadre  du  temps,  peint  en  acajou. 
Trèa  bonne  conservation.  Beaucoup  de  relief. 
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me  œuvre  du  peintre  Doncre  et  je  n'ai  ren- 
icun  (locumeot...  n 

Irëme  ohligeance  de  l'iidininiglration  muni- 
larliculier  de  M.  Léopold  DeTÎllerH,  archi- 
Dls  ci-après,  qui  ilonnent  sur  l'épouse  de 
f.  lies  dèlails  qu'ignorait  M.  le  Geatil  : 
Dîneur,  6lle  de  Philippe  et  de  Marie-Anloi- 
h  Hons,  \e  8  mai  1739,  à  midi  el  demi,  et 
>ur  en  l'église  de  Saint-Germain. 
s  père  et  mère  avait  été  célébré  k  Mons,  en 
ibeth.  le  25  mai  1726.  Témoins  :  Gabriel 
eitte-Joséphine  Pourveur. 
Dineur,  mailre  charpentier,  demenrnnt  rue 
me,  mourut  le  20  mai  1761,  et  la  mère, 
din,  Ie7  avril  1787. 

itieaulre  fille,  Marie-Antoinctle  Dineur, née 
iaptisée  le  même  jour,  en  l'église  «le  Saint- 
sa  maison,  rue  de  Notre-Dame,  le  3  ven- 
797).  - 

doute,  la  fortune  de  la  famille  Dineur,  de 
B  et  à  sa  lemme,  ce  qui  améliora  leur  situa- 

)GnGre  fil  le  superbe  tableau*  oii  il  sVst 

me,  tableau  qui  doit  élre  considéré  comme 

ible. 

sa  M"*  Dineur,  cette  dame  avait  déjà  qua- 

itlera  donne  encare  retie  iadicution  :  t  La  lisle  dei 
II,  «Ireiséc  le  31  août  1901.  coDlirot  ceci  :  •  Dineur 
Ihirimoni,  18.  né  à  Ximur.  le  18  mars  IHÏU.  •  A 
Dineur.  qui  ne  m'a  pas  répondu, 

f  paril.  Hirache,  nulaire,  est  resté  en  la  puiieision 
.  toujours  refusée  le  tendre .  Il  fut  loa<gteinp<  relégué 
■ison,  avec  d'autres  toilps  de  Doncre,  et  Je  mr  rap- 
autoriié,  >|ariinli  par  des  planchei  de  la  |>outii^re  et 
ède  encore  de  Doncre  :  Suzanne  au  bain,  VAurore 
Kii,  Let  bulles  de  laron,  Marie- tlaiUleine.  el  plu- 
Hiracbe.  d'après  des  tableau!  de  ce  peintre,  dont  cer- 

'  Doncre  a  été  reproduit  en  pholograpliîe  par  M.  te 
ge.  [I  a  été  desiinë  et  lithographie  par  11.  UeBavary. 
li  en  a  été  faite  par  U.  Gautier. 
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rante^quatre  ans;  mais  elle  était  encore  merveilleusement  belle  et 
elle  le  fut  toujours  :  son  portrait  de  1798  en  est  la  preuve.  Doncre 
aussi  avait  cons.ervé  sa  jolie  et  sympathique  figure  qui  le  ferait 
reconnaître  entre  tous  et  où  un  scrutateur  découvrirait  seulement 
la  trace  de  souffrances  supportées  avec  noblesse  et  résignation. 

M.  le  Gentil  a  dit  e&cellemment  : 

«D'une  taille  élevée,  les  épaules  larges  et  bien  effacées,  la  tête 
intelligente  et  couronnée  par  une  épaisse  chevelure,  que  les 
années  argentèrent,  mais  n*éclaircirent  jamais,  Doncre  apparut 
avec  un  costume  du  temps  qu*îl  portait  à  merveille,  dont  il  chan- 
gea rarement  la  couleur  et  dont  il  se  refusa  constamment  de  modi- 
fier la  coupe,  qui»  plus  tard,  singularisa  ses  dernières  années. 

«  Ce  costume  se  composait  d^un  feutre  à  bords  larges  et  relevés» 
de  souliers  à  boucles  de  strass  montées  sur  argent,  comme  ses 
boucles  de  jarretières,  de  bas  chinés,  d*une  culotte  verte  et  d*uD 
habit  à  la  française,  de  la  môme  couleur.  Dans  Tintérieur,  Doncre 
remplaçait  Thabit  par  une  houppelande  verte  garnie  parfois  de 
fourrures. 

«  Irréprochable  au  physique,  Doncre  ne  devait  pas  moins  plaire 
par  les  qualités  et  la  tournure  de  son  esprit...  Il  joignait,  à  une 
distinction  innée,  de  grands  moyens  naturels;  sa  conversation 
était  facile,  agréable  et  pleine  de  traits;  son  jugement  sain,  son 
cœur  droit,  son  caractère  bienveillant,  ses  instincts  honnêtes,  ses 
mœurs  douces,  son  commerce  sûr;  tout  cela  était  d*autant  plus 
aimable,  qu'on  ne  sentait  ni  Tapprêt^ni  la  pose,  mais  la  simplicité, 
voire  même  la  bonhomie...  n 

Tel  il  nous  apparaît  dans  ses  divers  portraits,  surtout  dans  celui 
de  1798. 

Ici  se  pose  un  problème  difficile  à  résoudre. 

M.  le  Gentil  dit  encore  : 

u  Un  délicieux  enfant  ne  tarda  pas  à  venir  animer  et  embellir 
l'intérieur  de  Doncre,  où  tout  ne  respirait  plus  que  le  bonheur. 
C'était  merveille  de  voir  ce  bel  amour  se  jouant  dans  les  bras  de 
ce  beau  couple;  mais  hélas!  ces  joies  devaient  peu  durer.  Trois 
ans  plus  tard,  la  mort  enlevait  an  père  et  à  la  mère  cet  enfant 
acioré.  Ils  furent  d'autant  plus  inconsolables  que  Dieu  ne  leur  eu 
donna  plus  d'autres.  Afin  d'en  perpétuer  la  douloureuse  mémoire» 
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DoDcre  le  peignit  sous  la  seule  forme  qui  pût  lui  canvenir,  ci 
d'un  ange  remonUnt  an  ciel.  > 

Aotant  de  mots,  autant  d'erreurs,  peut-^tre.  ComiDenI  donc 
faît-il  que  U.  le  Gentil  qui,  '■n  sa  qualité  de  magiRtrat,  aiait  1' 
bitudedes  inrormatiODs,  n'ait  pas  recherché  les  acies  de  bapt£ 
elde  décès  de  cet  enfant  '.  A  l'âge  où  était  M"Doncre,  lors  de 
accouchement  supposé  de  1785,  il  n'est  guère  firobalile  qu'elle 
ses  couches  hors  d'Arras.  Or,  à  l'état  civil  de  cette  ville,  il  n'ez 
aucun  acte  de  naissance  et  de  décès  d'un  eufanl  qui  sérail  issu 
Dominique  Doncre  et  de  Marie  Dineur,  tandis  qu'on  y  trouve 
13  octobre  1785  {Paroisse  SaitU-Géry),  l'acte  de  baptême 
Suzanne-Catlierine-Rose,  née  le  même  jour,  mais  allé  de  Je 
Baplisle-Omer  Doncre,  aussi  peintre,  et  de  Marie-Calherine  Lu 
Or,  ce  dernier  était  le  frère  de  Dominique  Doncre;  et  il  estp 
sible  que  par  la  suite  des  temps,  la  IradilioD  eût  été  fautive  sui 
point  comme  eil<?  l'a  été  sur  d'autres.  Toutefois,  je  fais  toutes  rés 
ves  à  cet  égard,  le  lieu  du  mariage  de  Dominique  Doncre  n'aj 
pu  être  découvert. 

Avec  l'année  1789  Rnit  en  quelque  sorte  l'ancien  régime,  p 
lequel  Donrri;  avait  jusqu'alors  travaillé  :  ses  purlrails  du  ter 
sont,  en  effet,  ceux  de  nobles  et  de  bourgeois. 

Quelle  fut  son  attitude  pendunt  la  Révolution?  Dut-il  à  sa  p 
dence,  comme  l'insinue  M.  le  Gentil,  de  n'avoir  pas  èli;  iriquié 
On  assure  qu'il  rendit  plus  d'un  service  à  certaines  viclimi^! 
l'époque',  gi'Ace  surtout  à  ses  relations  d'amitié  avec  le  couib 
saire  auK  prisons,  M.  Efroy',  numismate,  qu'il  a  représenté  d 
un  tableau  du  Musée.  En  tout  cas,  et  sans  qu'il  soit  posnibieaujc 
d'hui  de  bien  déterminer  son  rôle  dans  cette  période  si  parlicn 
rement  troublée  pour  Arras',  on  ne  peut  que  constater  qu'ai 

'  ■  t  Les  rpgiiIrcG  de  l'ëtal  citll  de  Mont  ne  renseijiaenl  m  la  Daiulnce 
mort  d'un  enfant  de  Dominique  Uoncre  et  de  Marie  UiDeur.  • 

■  D'apréi  met  uolei  de  jeuneiie,  il  (aura  la  vie  i  U.  de  Gaolès;  el  ainsi  l'ei 
quenl  peut-étre  lei  renlei  qui  furenl  servies  Jt  M.  el  W"  lloacrejusqu't  leur  n 

'  Seal  periaDDige,  suivant  mes  notes  Je  jeunesse  qui,  à  Arriu.  owil  leoir 
t  Lebon.  Il  est  dit  de  lui  dans  Les  Angoittei  de  ia  mort  ou  Idéa  tUl  Aorr 
dti  pritom  d'Arrat .'  '  Elomme  vraiment  verlueui.  vraimenl  patriote,  <[U  i 
doux  pour  loi  de  n'avoir  jamais  paru  au  milieu  de  nous  que  pour  y  porlei 
CODiolatioai  ',...  t 

*  Sna  aoiD  ne  figure  ni  dans  la  Lanterne  magique,  ni  dans  Us  Angoitte^ 
dsa*  d'aulrei  écrit*  de  ce  genre. 
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Doncre,  peintre  des  élégances,  mit  son  taleof  au  service  da  régime 
nouveau  et  Gt,  notamment,  la  décoration  des  Temples  de  la  Pairie 
et  de  la  Loi;  de  la  Pyramide  élevée  pour  célébrer  la  défaite  des 
chonaos;  des  trophées  d'armes  lors  de  la  Prestation  du  serment; 
de  grandes  toiles  représentant  le  Peuple  terrassant  la  tyrannie; 
une  grande  Déesse  de  la  Liberté^  pour  laquelle  sa  femme  aurait 
posé. 

Pendant  cette  même  période,  Doncre,  soit  crainte,  soit  convic- 
tion, probablement  pour  les  besoins  de  ses  travaux,  Gl  aussi  les 
portraits  aux  trois  crayons  des  conventionnels  Robespierre,  Lebas, 
Lebon*,  Peltier,  Combe-Sieyés,  œuvres  depuis  longtemps  dispa- 
rues du  pays;  et  une  série  de  portraits  arrageois,  dans  lesquels  des 
notables  âgés  ont  autrefois  reconnu  la  jeune  femme  de  Joseph 
Lebon,  —  seul  portrait  que  Ton  ait  d'elle,  —  Robespierre  jeune, 
Demeuliez,  accusateur  public  (superbe),  la  mère  Duchesne,  etc. 
Ces  beaux  portraits,  également  aux  trois  crayons,  mais  non  signés, 
mesurent  60  centimètres  de  hantenrsur  45  centimètres  de  largeur. 
Ils  viennent  des  cartons  de  Doncre,  de  If.  Demory  et  de  H.  Dan- 
coisne,  qui  me  les  a  cédés  en  1884. 

Doncre  serait  aussi  l'auteur  de  l'uniqueportrait  de  Joseph  Lebon', 
qui,  des  mêmes  collections,  est  passé  au  Musée  de  la  ville  de  Paris. 
Non  signé,  comme  les  dessins,  il  a  été  reproduit,  sur  la  seule  affir- 
mation de  M.  Demory,  en  tète  de  l'ouvrage  de  M.  Paris  relatif  au 
terrible  proconsul. 

A  la  réaction  thermidorienne  la  municipalité  le  chargea  encore 
de  représenter  l'érhafaud  et  ses  comparses;  et  ces  objets  furent 
brûlés  sur  la  Petite-Place  aux  applaudissements  de  la  multi- 
tutie. 

Il  iailait  vivre,  et  ces  événements  passés,  Doncre  put  dire  comme 
Sieyès  :  «  J*ai  vécu  !  » 

C*est  ici  le  cas  de  rappeler  un  mot  de  Jules  Janin  :  «  Dans  les 
temps  de  révolution, l'art  c'est  le  repos;  dans  les  temps  de  calme, 
c'est  le  bonheur!  « 


^  Ce  portrait  de  LeboD,  d'après  mes  notes  de  jeunesse,  fut  acheté  à  Arras 
verA  1847.  par  M.  Dusauchois,  de  Boulogne,  qui  le  revendit  très  cher,  quelque 
temps  après,  à  un  amateur  de  Cambrai. 

,^  J'ai  publié  un  article  sur  les  portraits  de  Robespierre  et  de  Joseph  Lebon, 
de  la  collection  Dancoisne,  dans  la  Revue  de  la  Révolution,  de  M.  Gharavay. 
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rendre  celle  justice  à  Doncre  que*,  chargé  «le  dresser  les 
d'art  des  églises  et  des  émigrés,  il  s'iicqyitla  île  cette 
ec  délicalesse  et  désinléresgeaienl.  Non  seulemcnl  il 
i  sauver  bon  nombre  d'excellantes  toiles  et  de  portraits 
lis  aux  familles  ou  au  Musée,  mais  il  ne  parvint  point 
intégralement  la  rémuoéralion  journalière  de  5  livres 
r  décret  aux  rédacteurs  de  ces  ioventainis. 
,  et  ceci,  omis  par  les  biographes,  lui  fait  également 
qu'avec  de  nombreux  citoyens  d'Arras',  il  signa  la 
itilioD  qui  réclamait  du  Gouvernement  ta  conservalion 
èdrale,  monument  remarquable,  rempli  d'objels  d'art, 
reste  plus  qu0  quelques  fragments  recueillis  an  Musée, 
e  vint,  et  comme  Doncre  était  encore  le  seul  peintre 
quel  on  pût  confier  un  travail  de  quelqne  importance,  la 
(é  le  chargea  d'exécHler  les  peintures  décoratives  d'un 
mphe  monumental,  qui  fut  élevé  rue  d'Amiens,  et  dont 
>s  servirent  à  celui  sous  Iequ4>l  passèrent,  le  3t>  août 
oléon  III  et  l'Impératrice  Eugénie, 
mps  daleol  aussi,  toujours  en  g^nre  décoratif,  un  por- 
id  de  Napoléon  I",  ^Empereur  siégeant  au  Sénat,  vaste 
artiste  s'était  représenté  soulevant  une  draperie,  et  qui 
e  l'autre,  détruite  dans  Vincendie  de  la  Préfecture; 
èlicieuse  petite  esquisse  allégorique  du  Musée  d'Arras  : 
'Amiens,(]u\  est  certainement  l'œuvre  la  plus  parfaite  de 
>mme  composition,  exécution  et  coloris, 
se  remit  aux  tableaux  religieux,  —  quelques-uns,  — 
traits,  —  ceux-ci  en  nombre. 

6  et  en  ISI7,  il  y  eut  a  Arras  une  Exposition  de  pein- 
e  souvenir  n'est  pas  effacé.  Doncre  y  obtint  le  premier 
:-il  besoin  de  cptte  sorte  de  consécration?  Non,  certes.  Il 
•esta  le  premier  peintre  d'Arras. 

infirmités  inséparaldes  de  la  vieillesse,  —  Doncre  nvait 
iiite-s«ize  ans  —  l'accablèrent  bientôt,  et  le  il  mars 
eux  heures  du  malin,  il  s'éteignit,  on  peut  le  dire,  le 
la  main. 

it  pas  cessé  de  travailler. 
ytnt  tfArrtu  à  l'opinion  puilit/iu,  tO  garmioal  an  IV.   Broobure 
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Doncre  eut  trois  habitations  à  Arras  :  de  1770  à  1784,  rue  des 
Récollets;  de  1784-5  au  26  nivôse  an  VI,  rue  de  Jérusalem  ;  de 
celte  dernière  date  à  sa  mort,  rue  du  Cornet,  n*"  15. 

Ln  décret  du  3  juin  1868  a  approuvé  la  délibération  en  date  du 
6  février  précédent,  par  laquelle  le  conseil  municipal  d^Arras  a 
exprimé  le  vœu  que  le  nom  du  peintre  Doncre  fût  donné  à  la  rue 
où  il  est  mort  et  qu^une  plaque  commémorative  lût  posée  sur  la 
façade  de  son  ancienne  habitation. 

Voici  la  liste'  des  œuvres  datées  du  peintre  Dominique  Doncre: 

1767.  Nature  morte.  Autrefois  chez  un  notaire  de  SaioL-Omer. 

1769.  Portrait  du  sculpteur  Hermant.  —  Natuie  morte.  —  Au  Musée 
de  Saint-Omer. 

1770.  Portrait  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Traieignies.  —  Décol- 
lalion  de  saint  Jean-Baptiste;  église  de  Zegers-Cappel.  —  Un  autre  tableau 
de  cette  église,  le  sacre  de  saint  Orner,  est  attribué  à  Doncre. 

1771.  Portrait  de  Tartisle,  malade: 

Portrait  de  Le  Roux  du  Chastelel,  archidiacre  de  la  Cathédrale d' Arras. 

Portrait  de  Marie-Élisabelh  Des  Lyons,  femme  des  Essars. 

1772. 'Christ  en  croix  à  la  cathédrale  d' Arras.  Reproduction  avec 
variantes,  du  Christ  du  Conseil  d^Arlois,  qui  orne  maintenant  la  grande 
salle  du  palais  de  justice  de  cette  ville. 

Sainte  Face;  ex-voto,  église  d*Hermaville. 

C'est  en  cette  année  qu'il  fut  reçu  Bourgeois  d*Arras. 

1773.  Trois  peintures  décoratives,  dont  une  grisaille,  dans  la  maison 
CoUas-Duplessis,  à  Tangle  des  rues  des  Récollels  et  des  Petits- Viéziers,  à 
Arras.  Doncre  y  demeura. 

Monstrance  (ostensoir),  au  presbytère  de  Zegers-Cappel. 

Grisaille  (Groupe  d'enfants  jouant  avec  des  chèvres).  A  feu  M.  Braine, 
notaire. 

Femme  priant,  tentée  par  le  diable.  Mon  cité.  A  feu  M.  Froment, 
d' Arras  qui,  vers  1855,  avait  aussi  :  L'Astronomie,  grisaille  de  Doncre. 

1774.  Saint  François  guérissant  un  paralytique. 

Deux  dessus  de  porte  et  onze  médaillons  (Henri  IV,  Sully,  Corneille, 
Voltaire,  etc.),  grisailles  du  salon  et  de  la  salle  à  manger  de  l'hôtel  de 
Sus-Saint-Léger,  rue  du  Marché-au-Filet,  à  Arras. 

Deux  Amours  sagittaires.  —  Amours  lutinant  une  chèvre.  Gri- 
sailles. 

'  Liste  forcément  incomplète,  mais  qui  signale  néanmoins  des  osuvres  restées 
i  gnorées  jusqu'ici . 
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1775.  Portrait  de  Mgr  de  Conzié,  évéque  d'Arras.  A  TÉvéché. 
Portraits  de  M.  Peugnet  et  de  M.  Collas-Duplessis. 

Léda,  grisaille. 

1776.  Personnages  peints  sur  la  tapisserie  décorative  faite  par  Gouzo- 
<lans  la  maison  dite  des  Trois-^Rosetles,  sur  la  Grande  Place  d*Arras, 
alors  an  fermier  général  Le  Roy. 

Portrait  de  Leroux,  architecte. 

1777.  Quatre  dessus  de  porte,  dont  un  non  achevé,  faits  pour  Thôtel  de 
Foacier  de  Rnzé,  avocat  général  au  conseil  d*Artois,  rue  de  TArsenal. 
Superbes  grisailles,  aujourd*hui  à  Paris. 

Copie  de  la  Descente  de  Croix  y  attribuée  à  Rubens.  Cathédrale 
d*Arras. 

1778.  Le  Songe  de  Jacob.  Dcvs  Doncre  invenit  1778.  Musée  d*Arras. 
Portrait  de  Louis  XVL  Musée  d'Arras. 

Portrait  des  membres  de  la  famille  de  Tramecourt.  Au  château  de 
Tramecourt,  1-35  X  1"90. 

1779.  Portrait  de  M""  Collas-Duplessis.  —  Deux  grisailles. 
Portrait  de  M.  Leroy,  notaire  à  Arras,  et  de  ses  quatre  enfants. 
1781.  Le  Sacrifice  d* Abraham,  diaprés  la  gravure  d*Amiconi.. 

1783.  Portrait  en  pied  de  Joseph  IL  D,  Doncre,  pinxit.  1783.  Musée 
de  Namur.  —  Autre  au  Musée  royal  de  Bruxelles.  —  Grisaille,  chez 
M.  Paul  Marmot  tan. 

1784.  Portrait  de  M"""  Marie-Madeleine- Joseph  Martel  (deSaint-Omer). 
âgée  de  7  ans. 

1785.  iVature  morte. 

Scène  d'intérieur,  où  Doncre  s* est  représenté  avec  sa  femme  et  ses 
amis,  M.  et  M"*  Effroy.  Musée  d'Arras. 

1786.  Portrait  du  curé  de  la  Madeleine,  d* Arras. 

1790.  Portraits  de  M"*  X***  récitant  son  chapelet.' —  Portraits  de 
M.  et  M"*  Dufour.  —  Portrait  d'un  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  du 
Roi;  deux  formats  (non  cité). 

1791.  Vieille  femme  récitant  son  chapelet. 

1792.  Saint-Hubert  et  le  cerf  au  crucifix.  —  Décapitation  de  saint 
Valenlin.  Importantes  toiles  au  château  de  Fiefs.   ' 

Chasseur  à  Faffût.  —  Chasseur  endormi. 
Portraits  de  M.  et  M"*  Lancel. 

1794.  Intérieur,  effet  de  lampe.  Six  personnages,  dont  Tun  chante  (la 
MarseillaUe  ?) 

1795.  Portrait  de  M.  Bertin,  vieillard  de  quatre-vingts  ans. 
Trompe-l'œil.  Ego  sum  pietor.  Musée  d*Arras. 
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1797.  Portrait  de  Lepage^  sculpteur.  — r  Portrait  de  M»«  Lepage,  ce 
dernier  non  daté.  Musée  d^Arras. 

Portrait  de  M.  Leys,  médecin,  écbevîn  de  Saint-Onier. 

1801.  Portraits  de  M"*  Sophie  Berlin,  de  M.  de  Songnis  —  le  Gentil,  de 
M.  el  M""*  de  Retz-Saladin,  de  M.  et  M"*  Dourlens4]auwet. 

1802.  Portraits  de  M.  el  M"*  Gornille;  de  M"*  Fagnîez  et  de  son  petit- 
fils  (ce  dernier  lui  offre  une  rose)  ;  de  M.  Bertin,  artificier;  de  M"*  Rou- 
vroy  de  Libessart. 

1803.  Grisailles,  hôtel  d*Herlincoiirt,  à  i\rras. 

1806.  Portraits  de  M.  et  M"«  Fagnîez  (intérieur  d*appartement)  ;  de 
M"«  Léger,  tenant  ses  deux  enfants  sur  ses  genoux. 

1807.  Portrait  de  Delattre,  aide-major  militaire  (famille  Omer 
Advielle). 

1808.  Saint-Hubert,  église  de  Ficheux. 

1809.  Portrait  de  M"«  Hocedé-Le  Ducq  —  Vierge  nimbée,  le  pied  posé 
sur  la  boule  du  n^onde;  chapelle  du  château  de  Sains. 

1810.  Portraits  de  M.  Philippe  Bergaigne  et  de  M'"*  Dauchez-Huret. 

1811.  Tête  de  vieillard.  Ce  tableau  est  ainsi  mentionné  dans  le  Cour^ 
fier  du  Pas^de-Calait,  du  16  février  1875  '  v  Vendredi  dernier  il  a  été 
vendu  à  Paris,  à  Thôtel  Oroiiot,  un  tableau  de  Doncre...;  il  a  été  adjugé 
au  prix  de  25  francs.  GVst,  croyons>nous,  la  première  fois  qu*une  œuvre 
de  notre  peintre  artésien  passe  en  vente  publique  à  Paris,  n 

Saint  Charles  Borromée  consolant  les  pestiférés  de  Milan;  chapelle  des 
Dames  des  Charriotles,  à  Arras. 

Clair  de  lune,  petite  toile,  dit  M.  le  Gentil,  qui  «dénote  on  peintre,  mais 
non  un  paysagiste.  »  On  ne  connaît  que  deux  paysages  de  Donere,  dont 
celui-'ci. 

1812.  Suzanne  au  bain,  surprise  par  deux  vieillards. 

Portraits  de  M.  Dupont,  ancien  maître  de  forges, et  de  M***  Dupont,  an 
château  de  Fayt;  près  de  Manage  (Hainaut).  Signés  :  D.  Doncre,  Alre^ 
bateruii. 

Portrait  de  Abel  Bergaigne. 

1815.  Portrait  de  M»«  Haniche. 

1817.  Pasce  Oves.  Chapelle  du  Grand  Séminaire  d* Arras.  Signé  : 
D.  Doncre,  anno  nalus  74,  invenit  et  pinxit  1817. 

Bacchus  couronné  de  pampres. 

1818.  Satyre  contre  les  désœuvrés.  Inventé  et  peint  à  tâge  de  75  ans. 
Portraits  de  M.  et  M""  Desmazures  ;  de  M"*  Devise. 

On  ne  connaît  pas  Je  portraits  de  ses  père  et  mère,  ni  des 
parents  de  sa  femme. 


ES  FEIKTRBS   D'ARRAS  ISI 

dit  en  son  tnèinoire  que  le  chef-d'œuvre 
8(  au  masée  de  Lyon.  La  tradition,  dans  ma 
le  que  ce  tableau,  acheté  50  francs,  avait  été 
La  vérité  est  que  le  musée  de  Lyon  ne  pos- 
Qotre  peintre.  Il  y  a  bien  une  Judith,  mais 
er. 

es  toiles  de  Doncre  qui  se  trouvent  à  Arras 
Borromée,  du  couvent  des  Charriotles,  et  le 
séminaire;  mais  ces  œuvres,  fort  discutées, 
liste,  u'out  pas  été  conçues  par  lui.  La  pre- 
lignard;  le  sujetde  la  seconde  lui  a  été  imposé, 
rd  imposé  à  Daverdoing  partie  du  Baptême 
ïdrale. 

e   le  musée  d'Arras  a  recueilli,  à  diverses 
j-aprës  de  noire  peintre  aimé  ; 
ms,  esquisse  allégorique.  Don  de  M.  Auguste 

>ol.  Donné  par  M.  Gautier,  1847. 

r,  1785  (Doncre  et  Ëffroy  et  leurs  femmes). 

,en  1841. 

El  Doncre  s'est  représenté,  1795.  Légué  par 

3. 

l.pgs  du  même. 

ige,  statuaire,  1797.  Acheté  par  la  commis- 

Lepa;[e.  Acheté  en  1867. 

le.  Acheté  en  1855. 

Hazard,  bienfaitrice  des  hospices.  Donné  par 

oiœ,  copie.  Acheté  en  1838. 

leobf  1778.  Donné  par  moi  en  1896. 

I  frère  Orner.  Dessin. 

Dominique  Doncren'a  été  gravé  de  son  vivant. 

*  hcture  et  le  mandat  d«  paj smani  lonl  à  rocm  nom, 
tableau  ne  m'i  jamaii  appartena.  J'ai  permit  de  faire 
r  faciliter  l'entrée  au  Huiée  de  cette  belle  ceuvre   de 


•    ^  ^-TT^^ 
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Mais  il  s* est  représen&é  plusieurs  fois  dans  ses  tableaux,  ainsi  qu*il 
a  été  indiqué  ci-dessus. 

Lepage  avait  fait  de  lui  un  buste  en  marbre  qui  a  disparu  du 
pays.  De  ce  buste,  il  avait  fait  une  réduction  à  plusieurs  eiem- 
plaires  sans  doute.  J'ai  donné  au  musée  d'Arras  celui  que  ma  mère 
avait  reçu  pour  moi  d'une  dame  âgée,  qui  avait  vécu  dans  Tinti- 
mité  de  la  famille  Doncre.  Je  possède,  en  outre,  le  très  bean  por- 
trait miniature  de  Tartiste  (65  millimètres,  rond),  en  costume  de 
la  Révolution;  au  revers  sont  les  initiales  en  cuivre  découpé  :  D.D 
(Doncre-Dineur).  M"'  Doncre  portait  habituellement  celte  minia- 
ture suspendue  à  son  cou  par  une  chaîne  en  or. 

Dominique  Doncre,  dont  je  viens  de  retracer  la  biographie, avait 
abordé  tous  les  genres  :  aux  tableaux  religieux  succédèrent  les 
portraits,  les  grisailles,  même  les  enseignes,  qu'on  payait  peu  ou 
prou,  mais  qui,  en  réalité,  l'ont  aidé  à  vivre  honorublemenL 

Il  avait  même  étudié  la  sculpture,  la  mécanique,  travaux  acces- 
soires de  tout  bon  atelier  d'artiste. 

A  son  arrivée  à  Arras,  il  avait  tenté  d'ouvrir  une  école  gratuite 
de  dessin,  mais  l'autorisation  nécessaire  lui  fut  refusée,  une  école 
de  ce  genre  existant  déjà\ 

De  sorte  que,  malgré  un  incessant  labeur,  l'action  de  Doncre 
n'a  pas  été  aussi  frconde  qu'elle  aurait  pu  l'être.  A  proprement 
parler,  il  n'a  pas  fait  d'élèves,  car  on  ne  peut  considérer  comme 
élèves  devenus  maîtres  M.  d'Aoust  et  autres  arrageois  qui 
reçurent  de  lui  des  leçons  de  dessin  et  do  peinture.  Il  est  vrai  que 
Tépoque,  au  moins  en  notre  pays  frontière,  n'était  pas  favorable 
à  ce  genre  d'études  :  on  guerroyait,  on  était  divisé;  le  calme,  si 
né<îessaire  aux  arts  et  à  la  poésie,  ne  vint  que  plus  tard.  Doncre  a 
4enu  sa  place,  néanmoins,  une  grande  place  même,  parmi  ses  con* 
temporains;  et  ce  qui  le  prouvc,c'est  que  son  nom  à  peu  près  seal 
surgit  du  naufrage  des  ans.  Pour  nous  tous,  pour  les  étrangers 
surtout,  Doncre  est  le  grand  peintre  li'Arras.  La  Paix  d'Amiens 
et  son  Portrait  avec  sa  femme,  sont  des  œuvres  parfaites,  qui  ne 
dépareraient  point  un  musée  d'État.  D'autres  artistes,  plus  en 
renom,  y  figurent,  poussés  par   la  renommée.  A  Doncre  il  n*a 

'  licole  fondée  par  les  RtaU  d'Artois  le  2  avril  1770,  et  dont  le  premier  pro* 
lesseur  fut  Havel,  élève  de  rAcadémie  de  peinture  et  sculpture. 
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'iiD  profecleur  puissant  et  que  le  séjour  de  Paris  où, 
'adil',  «  l'air  est sBvanU. 

li  fut  son  atelier  et  sa  méthode  de  traiail,  on  n'a  pas 
ivenrr.  La  tradition,  en  ma  jeunesse,  lapporlail  cepeii- 
qu'au  lieu  de  faire  copier  à  ceui  à  qui  il  donnait  des 
ujels  gravés,  suivant  l'usage  assez  répandu  du  temps, 
ait  de  préférence  sur  des  dessins  faits  par  lui  à  leur 
es  élèves  lui  servaient  niéine  souvent  de  modèles;  et 
le  vit,  dans  ses  courses,  s'arrêter,  ouvrir  un  album  et 
^te  d'un  passant  qu'il  terminait  à  l'atelier.  J'ajoute  ce 
9  :  c'était  un  sieur  Germent,  horlogt'r,  au  bas  de  la  rue 
qui  posait  pour  le  lorso.  Doncie  l'a  notamment  re[,ré- 
ion  Milon  de  Crotone. 

lyani  travaillé  à  Arras  pçndant  cinquante  ans,  y  a  fait 
lent  beaucoup  de  dessins.  Ils  sont  aux  crayons  noir, 
uge  et  sur  papiers  jaune  et  gris.  J'ai  vu  plusieurs 
la  braise  passée  â  l'eau,  datées  de  1780,  fort  remar- 
ie particularité  observée  en  ma  jeunesse,  c'est  que  dans 
s  ilessinés,  les  personnages  ont  presque  toujours  les 
Je  me  souviens  très  bien  avoir  parcouru,  vers  1848, 
pleins  lie  dessins  de  Doncre  chez  un  particulier,  de- 
face  du  palais  de  justice,  qui  les  vendait  à  tout  venant, 
étrangers  de  passage.  M.  Demory  père  en  a  possédé 
nombre,  achetés  U,  ,ou  à  la  vente  aprè«  décès  de 
Il  yen  a  au  musée  d'Arras,  chez  moi,  et  chez  divers 
:  la  ville.  Mais  ils  deviennent  rares,  et  je  doute  qu'on 
rouver  encore  à  acheter  à  Arras,  oii  les  œuvres  de 
es  et  dessins,  sont,  comme  les  porcelaines  d'Arras,  fort 
.  Suivant  «me  expression  locale  aceux  qui  les  ont  les 

Ire-écrivain  d'Arras,  Augustin  Toursel,  appréciant 
Doncre,  a  dit  ceci  ; 

n'est  pas  un  peintre  savant.  [I  u'a  procédé  que  de  lui- 
ais  il  avait  le  sentiment  de  l'art,  et,  à  une  époque  de 
t,  il  a  entrepris  dans  sa  sphère  et  sans  en  avoir  I  ambi- 


graoïla  villes  et  surloul  à  Paria, 

nir  en  wtaal.  Il  hudrtil  éire 

ne  pu  f  deveair  ce  que  i'oo   ucu 

être.  Qui  Mil  lire  a  tout 

ttu  de  franee,  5  «-ntOM  aa  VII. 
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a  tioD,  la  régénération  tentée  par  Vien  et  accomplie  par  David. 
«  C'est  une  belle  nature  d'artiste,  qui  n*a  pas  eu  tout  son  dévelop- 
«  pement.  » 

0 

M"*  Doncre  ne  survécut  que  quelques  mois  à  son  mari.  Le 
2  février  1821,  âgée  de  82  ans,  elle  quittait  ce  monde,  léguant  son 
portrait  et  celui  de  son  mari  «  ne  formant  qu'un  seul  tableau  v  ,  au 
sieur  Pierre  Henry,  a  peintre  et  mécanicien  »  qui,  comme  les 
autres  héritiers,  se  dispensa  d'assurer  une  sépulture  convenable  à 
sa  bienfaitrice. 

Six  mois  après  la  mort  de  Doncre,  sa  femme  avait  fait,  devant 
M*  Arnouls,  notaire  à  Arras,  ce  premier  testament  S  daté  du 
5  aoât 1820  : 

J»;  recommande  mon  âme  à  Dieu  et  k  toute  la  cour  Céleste,  laissant 
le  soin  de  mes  obsèques  à  la  discrétion  de  mon  exécuteur  testamentaire 
ci-après  nommé,  voulant  néanmoins  quMI  ne  soit  célébré  qu*un  service 
de  dix  heures  pour  le  repos  de  mon  âme  et  que  le  surplus  de  ce  qu'il  me 
coûterait  pour  en  chanter  un  de  onze  heures,  soit  distribué  par  mon  dit 
exécuteur  testamentaire  aux  pauvres  de  ma  paroisse,  sans  être  tenu  d'en 
rendre  compte. 

Je  lègue  à  Augustine  Huret,  ma  servante,  outre  ses  gages,  une 
somme  de  deux  cents  francs  qui  lui  sera  payée  dans  le  mois  de  mon 
dè^s^  si  elle  est  encore  à  mon  service  à  cette  époque. 

Je  nomme  pour  exécuteur  testamentaire,  M  Henry,  peintre,  demeu- 
rant à  Arras,  à  qui  je  lègue  quatre  couverts  du  service  en  argent,  à 
prendre  parmi  les  miens. 

Tous  les  frais  occasionnés  par  ces  legs  seront  à  la  charge  de  ma  suc- 
cession. 

Ce  testament  fut  révoqué  par  celui  ci-après  (même  étude),  du 
27  janvier  1821  : 

Je  recommande  mon  âme  à  Dieu,  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  à 
toute  la  cour  Céleste. 

Je  veux  que  mon  service  solennel  soit  célébré  à  dix  heures  et  que 
le  plus  tôt  possible  après  mon  décès  il  soit  dit  à  voix  basse,  le  nombre  de 
200  messes  à  la  rétribution  ordinaire,  tant  pour  le  repos  de  mon  âme 

*  La  recherche  de  ces  documents  a  été  faite  pour  moi,  avec  beaucoup  de 
foins,  par  mon  honorable  coocitoyen  M'  G.  Leviez,  notaire,  que  je  remercie  très 
expressément  iç  toutes  ses  oblige^çes, 
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qae  pour  celld  de  mon  fea  mari,  et  ce,  da 
prélren  que  mon  eiéculeur  testameniaire  ci 
venable. 

Je  révoque  tous  teilamenU  que  j'ai  pu  faire 

Je  donoe  et  lègue  k  Augusiine  Huret,  ma  ■ 
Heory,  peintre «t  mécanicien,  demeurant  ft  A 
je  délaiuerai,  i  l'exception  de  toui  mea  lablet 

Je  donne  et  Itgue  audit  Pierre  Henry  mo 
mari  ne  formant  qu'un  >eul  tableau. 

Je  veui  et  ordonne  que  lei  droit*  de  mutai 
prisante!  dispositions  soient  prélevés  snr  le  pi 

Je  nomme  pour  mon  exécuteur  leitamenl 
priant  d'en  prendre  la  dite  exécution  au  dépei 

Le  36  février    mitant,   il    fut  fait 
H'  Arnouls,  à  la  requête  de  : 

I*  M.  Louis-Joseph  Dîneur,  Conseiller  de  f 

3*  Demoiselles  Alex andrine-Josèphe  et  Caro 
priétaîres,  à  Paris; 

3*  Dame  Marie-Thértse-Joteph  Dinenr,  é| 
Moreau,  pensionnaire  à  Paris; 

Dame  Marie-Philippe  Moulquîn,  veuve  de  J 
(iëre,  i  Soigny  (Soignîes,  Belgique.) 

■  Les  dits  da  nom  de  Dinenr,  bériliers  pat< 
Agnis-Rose  Dineur,  épouse  Doncre,  décédée  i 
el  ladite  dame  Tercelin,  béritiëre  maternelle  i 

De  Mt  inventaire  il  résulte  ; 

Que  les  tableaux  ont  été  estimés  1 ,287  fran 
4  879  fr.  76; 

Qu'il  dépendait  de  la  communauté  Donc 
Arras,  rue  dn  Cornet,  qui  avait  été  acquise 
Leloarbe,  veuve  Ifurtrel,  négociante  à  Arrai 
M.  Lebrun,  alors  notaire  k  Arras,  le  26  nivot 

Qu'il  était  servi  à  H.  el  fi  Mme  Doncre  pi 
n'ont  pas  été  plus  amplement  indiquées  '. 

'  D'après  mes  notes  de  jeoaeue,  Duncre  avtil  t 
mai*  n  femme  buvait,  défaut  commua  alori  à  I 
régies.  Dans  un  Dictionnaire  hiilorique  du  dii- 
l'article  Flandre  :  ■  Lgb  Taniniei  f  lont  belles  el 
hardies  ea  la  coniervalian  ;  nui*  «donnée*  ao  i 
table*.   > 
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Dii  côté  paternel  il  y  avait  donc  trois  héritiers  et  un  seul  héritier 
du  côté  maternel. 

Enfin,  les  12  et  13  mars  eut  lieu  la  vente  des  tableaux  :  j'y 
relève  ces  quelques  prix  : 

Quinze  petits  tableaux,  à  M.  Pierre  Albert 8,9 

Une  porlion  de  dessins,  à  M.  Thomas  . 2     » 

Un  devant  de  cheminée,  à  M.  de  Tramecourt 7  75 

Sept  tableaux  peints  à  Thuile,  à  M.  Lequien  ........  1  85 

Deux  tableaux,  figures,  à  M.  Demory »  60 

Deux    tableaux,  M.  et   M"'  Doncre,  à   M"«  Augusline 

Huret 2  75 

Deux  tableaux^  vieillards,  à  M.  Ringal 32  25 

Couronnement  d*épines,  à  M.  La  Mart,  chanoine 24    » 

Deux  tableaux,  scènes  de  cabaret,  à  M.  Cavrois 59  50 

Tableau,  Paix  d'Amiens,  à  M.  Lemirre 9  50 

Un  chasseur,  tableau,  à  M.  Ringal 34  25 

Un  portrait,  Monseigneur,  au  même ^ . .  .  34  25 

Un  tableau,  Louis  XVIll,  à  M.  Thilloy-Boniface. ......  7     » 

Un  tableau,  Christ  au  tombeau,  à  M.  Henry.  .......  15  25 

Un  cavalier,  à  M.  Gautier 15  50 

Un  tableau,  la  chaste  Suzanne^  à  M.  Henry 60    » 

Un  tableau,  Milon,  à  M.  F.  le  Gentil ^ 36    i> 

Tableau  de  la  belle  Judith,  à  M.  Thilloy-Boniface . ...  75     » 

Un  trompe-rœil,  à  M.  Thilloy. . 4  75 

Une  Descente  de  croix,  à  M.  Henry, 350     » 

m 

On  s^est  récrié  contre  les  bas  prix  de  ces  adjudications  :  c*étaient 
ceux  du  temps\  Un  tablrau  de  Doncre,  Chasseur,  mis  en  vente  en 
1892  à  Arras,  atteignit  200  francs,  mais  Tannée  suivante  Tacqué- 
reur  n'en  avait  pas  encore  pris  livraison.  En  ce  moment,  un  mar- 
chand de  Paris  demande  500  francs  d'un  petit  portrait  par  Doncre, 
daté  de  1790,  mais  ce  prix  e.st  excessif. 

Dans  Pespoir  de  retrouver  quelques  papiers  du  peintre  Domi- 
nique Doncre,  j'ai  nécessairement  recherché  la  descendance  des 
héritiers  de  sa  femme. 

Marie-Thérèse-Joseph  Dineur,  depuis  femme  Moreau,  est  morte 
à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  âgée  de  73  ans,  le  4  mai  1839.  De  ses 
sœurs  on  ne  sait  rien. 

*  Voir  daus  le  Bulletin  de  V Alliance  des  Arls^à^  10  juillet  1844,  un  curieux 
article  sous  ce  titre  :  k  Des  ventes  de  tableaux  à  Tamiable.  • 
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ilquin,  veuve  Tcrcclin,  renlîëre,  est  tlccédée  en 
^e  de  77  ans,  à  Soignies  (Belgique),  mais  là  aussi 
iqiier  que  ses  quatre  eiifanla,  nés  de  1776  .i  1783 
ierre  Henry,  héritier  ilu  beau  portrait  de  Doncre  e 
.1  exécuteur  testamentaire,  qui,  peut-être,  avait  < 
'FS|ion(1ance  du  peintre,  il  n'a  laissé  aucun  soiiv 

'Sponclance,  qui  serait  si  précieuse  pour  nous,  poi 
vieillie  par  un  autre  héritier,  le  conseiller  ile  pd 

De  ce  cAté  encore,  après  des  recheixbes  poursui 
c  persévérance,  je  ii'oi  aboiilt  qu'à  cette  communica 
de  rinléi'ieur  : 

(liOui s- Joseph)  est  né  l't  Mons,  le  30  janvier  1760 
7i>3,  Mlle  Macherej,  et  eut  deux  fnTanls,  un  (ih  et 
deuk  A  Coblenlz,  l'un  en  179!>,  l'autre  en  1804. 

droit,  il  fui  inscrit  en  1787  cooime  avocat  slagîain 

lilly,  Maire  de  Parts,  li>  prend  comme  secrétaire*  et  \i 
laleur  des  dettes  et  du  Irailemeni  du  Cleri]é  au  Direc 
loi  dont  il  déniisaiojina  le  13  août  I7!)2. 
M.  Dîneur  est  nommé  chef  de  bure^iu  à  la  Commis 
l'Intérieur,  laquelle  est  supprimée  au  13  vendémiaire, 
après,  en  l'an  VI,  le  Directoire  eiéculif  l'envoie  à  Maj< 
'État,  pour  procéder  â  l'organisation  des  quatre  dép 
I,  et  k  l'introduction  de  la  législation  française. 
[,  M.  Dineur  est  nommé  administrateur  du  départemei 
le,  à  Cobletili,  reçoit  le  titre  de  Conseiller  de  préfeci 
ia  celle  qualité  jusqu'aux  é\énemenls  de  1814. 

1769,  d'après  une  contmuuiealioD  de  la  muaicipalilë  de  liai 

ippe-ioaepli  cl  de  Catherine  Sprtmanl. 

laeph   Dineur  naquil  en   la  même  ville,  le   10  octobre  1740 

;t  de  Uarie-Calherine  Touche.  Il  était  orfèvre.  La  maisoD 

!  X'oIre-DamF  lui  apparteuail.  Le  l"  décembre  1775    il  coa. 

I  une  rente  en  faveur  de  ioacbim-Jaaepb  Staumont,  négocia 

e  dont  il  rembouna  le  capital  le  7  mars  1776. 

acte  qui  concerne  la  famille  Diuetir  ett  celui  du  décès  de  HI 

,  dj(é  de  5S  ans.  Il  est  daté  du  ^  teniOiean  V  (31  féirier  1' 

;  l'on  trouve  lur  celle  tamilte  dans  les  rejjistrea  des  années 

manication  de  la  municipalité.) 

courle  durée,  pui>[|uc  le  18  novembre  1791,  Pétion  ta 
lacement  de  Baillj.  Le  Conseil  Géoéral  de  la  Commune  de 
i  le  9  octobre  1790. 


^ 
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29  juin  1815,  Soos-Préfet  de  Napoléon- Vendée. 

Déplacé  le  29Juillet  1815.    . 

Pensionnaire  du  roi  par  Ordonnance  du  14  août  1816. 

La  dernière  lettre  de  M.  Dineur,  parvenue  au  département  de  Tinté- 
rieur,  porte  la  date  du  29  juillet  1851,  avec  cette  adresse  :  11,  rue  des 
Montagne^,  aux  Thermes. 

On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  Tépoque  de  sa  mort. 

Il  est  bidn  euteridu  que  je  me  sais  assuré  aux  Arcbives^  de  Ifl 
Seine  que  Tacte  de  son  décès  n*a  point  été  reconstitué. 

Si  j^ajoute  que  des  notes  insérées  dans  de  nombreux  journaux 
de  France,  de  Belgique  et  de  l'étranger»  sous  le  titre  de  Dernières 
^recherches  sur  le  peintre  Doncre  et  sa  famille,  n^ont  amené 
presque  aucune  communication,  j^aurai  prouvé  que  j*ai  usé  de 
tous  les  moyens  d'informations  possibles  pour  compléter  la  biogra- 
phie de  notre  peintre  aimé. 

Dominique  Doncre  avait  un  frère,  peintre  aussi,  mais  peintre 
médiocre,  qui  fit  notamment  les  portraits  de  H.  et  H"' Delader- 
rière,  et  jugeant  qu'il  était  insuffisant  en  cet  art,  se  fit  négociant. 
Celui-ci  se  nommait  Jean-Baptiste-Omer  Doncre.  Né  à  Zegers- 
Cappel  le  29  août  1752,  il  est  mort  accidentellement  à  Rémy 
(Pas-de-Calais),  le  24  février  1818.  Il  est  probable  que  c'est  lui 
qui,  en  1775,  obtint  un  prix  de  dessin,  avec  médaille  d'argent,  à 
l'école  particulière  de  sculpture  et  de  dessin  qu'Hermant  avait 
fondée  à  Saint-Omer  en  1767,  et  dont  il  resta  le  directeur;  il  avait 
alors  vingt-deux  ans.  Plus  tard,  il  vînt  se  fixer  à  Arras^  et  c'est  là 
qu'il  épousa  Catherine  Lusse,  qui  lui  donna  le  13  octobre  1785 
(paroisse  Saint-Géry) ,  une  fille,  Suzanne-Catherine-Rose,  qu'il 
perdit  en  cette  ville, le  20  mars  1807;  elle  était  âgée  de  vingt  et  un 
ans  et  célibataire.  En  1785,  Jean-Baptiste-Doncre  est. dit  peintre^ 
et  habitant  de  la  ville  de  Lille.  En  1789,  il  a  dans  celte  ville 
une  fille  Rosalie-Joséphine  (voir  à  V Appendice)  dont  le  sort  ne 
nous  est  point  connu;  en  1807^  il  est  qualiKé  marchand  bohnC" 
tier,  à  Arras,  et  demeura  jusqu'à  sa  mort  rue  des  Balances.  Ses 
œuvres  sont  fort  rares.  Je  possède  son  portrait  aux  trois  crayoni,  à 
Tàge  de  vingt-sept  ans,  beau  dessin  de  Dominique  Doncre,  que 
mon  professeur,  M.  Demory.mecéda,  sous  cette  désignation,  il  y 
a  plus  de  quarante-cinq  ans.  Le  musée  d'Arras  a  un  autre  petit 
portrait,  dessin  du  même,  de  ce  peintre-bonnetier. 
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Doncre  n'aurait  pas  dû  être  ignoré  par  M. 
liGgureau  Catalogue  des  écoliers  du  colUgi 
ai,  pour  Vannée  1773',  parmi  les  Irenle-n 
ssemeot.  Celui-ci  se  nommait  Pierre-tfon< 
né  à  ZegerM^ppel  en  1748  (le  20  juillet), 
^'est  peul-âlre  le  frèrede  Doncre  r|uî  me 
ime  ètsnl  entré  en  1775  au  séminaire d'Ypr 
!sté.  Le  Catalogue  imprimé  dont  il  est  ici  qu 
B  du  tome  premier  d'un  cours  de  philosop 
je,  manuscrit  latin  en  trois  volumes,  doi 
Lrras  (n*  1 127),  par  le  même  M.  le  Gentil. 
le  voit,  ne  s'était  point  reuNeigné  sor  la  fam; 
i  connaissait  qu'un  frère,  alors  qu'il  en  ai 
tous  mentionnés  en  la  Généalogie  qui  lîgur 

réseiitaient  une  belle  famille.  Il  n'en  re 
il,  pour  y  faire  souche.  Ce  fut  Jacques-And 
a,  exerçait  la  profession  de  charron,  tourn< 
r,  et  semble  avoir  repris  l'établissement,  lors 
ine-Thérése  Baïllien  (mariage  à  Arnéke),  v 
rs  celte  époque  que  Doncre  père  a  dà  quil 
es  autres  enfants;  mais  à  cet  égard,  rien 
lui,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  k  l'excepl 
ne  sont  décédés  à  Zegerscappel .  Jaegu 
ît  resté  au  pays,  sut  acquérir  par  son  Irai 
125,  il  possédait  environ  1  hectare  32  ares 
lire  de  son  établissement.  En  1830,  ses  de 
tarlage  :  Louis-Libotre  eut  la  cbarronneric 
'mélie,  éponse  Deroo,  le  cabaret  et  89  ares 
chargé  d'enfants,  ne  tarda  pas  de  vendre  à  t 
ar  partie,  de  sorle  qu'il  mourut  dans  l'in 

tndant  de  cette  famille  i  Zegerscappel 

(,  voir  :  Le  Collège  de  Sainl-Veuut,  de  Douai,  Ifl 
iKDRVicQui,  1842,  iii'8». 

lire  de  li  ville  de  Douai,  a  bien  «oulu,  k  ma  mllicilali 
ivi)  de  celle  ville,  poar  la  période  de  17ST  i  1TB9 
g  déeèi  au  doih  de  Pi  erre- Honora  Doncre. 
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Régmald  Doncre,  morl  en  189i,  dans  la  plus  noire  mis^re.  L'autre 
branche, Deroo,  a  quitté  la  commune  vers  1836*  Il  resfe  trois  filles 
Doiicre,  sœurs  de  Réginald,  qui  ne  sont  pas  morles  à  Z^^gerscappel, 
et  dont  on  ignore  la  destinée.  Elles  n'claient  point  présentes  à  l'en- 
terrement  du  pauvre  Réginald,  qui  était  un  brave  homme,  dans 
toute  Tacception  du  mot. 


IV. 


APPENDICE 

GÉNÉALOGIE   DB   LA    FAIfILLB   DONCRE 

.Dohcre,  André-François-Joseph,  né  en  1713,  à  Serques  (Artois),  marié 
à  Ze(][erscappe],  le  3  juillet  1737,  à  Marie-Catherine  Treulenaere,  mort 
& ...  le. ..  De  ce  mariage  : 

1"*  Doncre,  Baptiste-Pierrn-André,  né  et  mort  à  Zegers-Cappel 
(3  novembre  1739-11  février  1740). 

2<'  Doncre,  Jacque-André,  né  et  mort  à  Zegers-Cappel  (4  avril  1741- 
26  décembre  1829).  Marié  &  Anne-Théiëse  Baillieu,  native  d*Arnèke.  — 
Descendance  reprise  ci -des  sou  s. 

3*  Doucre,  Guilltelme-Dominiq-Jacque,  né  à  Zegers-Cappel  le  2H  mars 
1743,  morl  à  Arras,  le  11  mars  1820.  Rpoux  de  Marie-Agnès-Rose 
Dine.ir,  née  à  Mpns,  morte  à  Arras,  le  2  février  1821.  —  lin  enfant  pré- 
sumé mort  jeune.  —  Peintre  à  Arras. 

4**  Doncre,  Pierre-Honoré,  né  à  Zegers-Cappel,  le  20  juillet  1748, 
élève  du  coliè<]e  de  Saint-Vaast,  à  Douai,  en  1773,  puis  au  séminaire 
d'Ypres,  en  1775. 

5*  Doncre,  Jean-Baptîste-Onier,  né  à  Zegers-Cappel,  le  29  août  1758, 
mort  accidentellement  à  Rémy  (Pas  de-Calais)*,  le  24  février  1818.  Époux 
de  Catherine  Lusse,  peintre  cl  bonnclior,  domicilié  à  Arras.  —  Une  611e, 
Suzanne-Catherine-Rose,  née  et  décédée  célibataire  à  Arras  (13  octobre 
1785,  paroisse  Saint-Géry,  —  20  mars  1807). 

G**  Doncre,  JVicolas-Louis,  né  à  Zegers-Cappel,  le  22  septembre   1754. 

7o  Doncre,  Pierre-Jacques-Arnaull,  né  à  Zegers-Cappel,  le  17  juillet 
1756. 

Descendance  de  Doncre,  Jacques-André  (n*  2,  ci-dessus)  : 

l**  Doncre,  André-Théophile,  né  et  mort  célibataire  à  Zegers-Cappel 
(3  mai  1786-11  novembre  1817).  —  Fils  ménager. 

2"  Doncre,  Louis-Liboire,  né  et  morl  à  Zegers-Cappel  (23  juillet  1787- 
25  octobre  1847),  tourneur  sur  bois,  marié  le  23  septembre  1811  à 
Marie-lsabelle-Sophie  Kieken,  native  de  Caudekerque  (Nord).  —  Indi- 
gents. 
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\ée  el  morte  i  Zegen- 
de  ChsrlM-Losis  IHt 
ckand  de  grains  A  Z?g 
en-Cappel,  U  4  avril 
\x,  marchand  de  farin 
cre,  Louis-Liboire  (n* 
d-l'ierre-Dieudoiiné, 
9  1894).  MariéàJear 
ick,  morte  le  18  aoùl 

I,  née  el  morte  A  Zeg« 

lérËse-Cécile,  née  et  a 
1880).    Mariée  â  l'iei 

II,  il  Rosendael  (Vord 
'  Deux  pnfnnls  ^  Dai 
igipel,  le  IKseplemlire 
i,  né  A  Zegers-Cappcl 
g  veuTsans  postérité. 
e-Séraphlne.  née  A  Z 

e-Sc  h  0 1  asii  (}  Il  e-It  0$  al  i  e 
iriée  A    Berguei    {No 

Vatlialie-Vénérande,  n 
erlSÏC).  —  COlibalai 
Drnil-liouis,  né  et  moi 
fime  année). 
■Martine- Jus  11  ne,  née 
lillé  jeune  la  commun 
•-Sophie- Ma  rie,  née  li 
)ela  commune. 

lELATlFS  A  L^  FAI 

ÉTftT  C[HI.   nE   ÏEOKHS- 

aept  cens  Irenle-sepI, 
lilles  et  la  publication 
Denis  djtns  la  ville  de 
Joseph  Oonkre,  garçi 
!  sa  profession. et  Mar 
jl  et  trois   ans,  demc 
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soussigné,  prêtre  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  ày  reçu  le  consentement 
mutuel  des  sas-nommés  et  de  la  permission  de  Monsieur  nôtre  curé,  et 
du  consentement  du  frère  et  du  tuteur  du  contractant,  et  du  père  de  la 
contractante,  les  ai  par  paroles  du  présent,  solemnellement  joint  en 
mariage,  en  présence  de  Martin  Van  Grevelinge,  laboureur,  oncle  de  la 
contractante,  demeurant  en  la  paroisse  de  Wormhout,  et  de  Pierre  Van 
Straceele,  laboureur,  de  Jean-Baptiste  Tyrant,  cabaretier  et  de  Jaque 
Cornet,  garçon  laboureur,  tous  demeurants  en  cette  paroisse,  qui  ont 
signé  avec  moi  en  double,  jour  et  an  que  dessus. 

M.  Vangrevelinqb,  P.  Van  Stracbelk,  J.-B.  Tyrant,  J.  Cornet, 

H.  F.  Van  Stracbelr,  prêtre. 

L^an  de  grAce  mil  sept  cens  trente  neuf,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
novembre.  Je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  ai  baptizé 
Pierre-André,  fils  légitime  d*André-François-Josepb  Doncre,  natif  de  la 
paroisse  de  Serque  et  de  Marîe-Calherine  Treutenaere,  native  de  la 
paroisse  de  Pitgam,  né  hier  à  neuf  heures  du  soir  :  Ont  été  paratn  et 
maraine,  Pierre  de  Geuzer  et  Jeanne  Treutenaere,  qui  ont  signé  avec  moy 
en  double,  à  la  réserve  de  la  maraine,  qu*elle  n*a  scu  écrire. 

André-François- Joseph  I>oncrr,  Pister  db  Geusbr, 
H. -F.  Van  Straceblb,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L*an  de  grAce  mil  sept  cens  quarante,  le  douzième  jour  du  mois  de 
février,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  après  Basse 
messe,  Ay  enterré  au  cimetière  le  corps  de  Pierre-André,  fils  légitime 
d* André  Doncre,  charron  de  sa  profession,  Agé  de  trois  mois,  décédé 
hier  :  Ont  élé  témoins  le  père  de  Tenfant  et  Martin  Jacque  Baert,  qui  ont 
signé  avec  moi  en  double,  jour  et  an  que  dessus. 

André-Fearçois-Joseph  Doncre,  M.-J.  Baert,  1740. 
H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

• 

L*an  de  grAce  mil  sept  cens  quarante  un,  le  quatrième  jour  du  mois 
d*avril,  je  soussigné,  vicaire  de  Zegerscappel,  ay  Baptisé  Jacque-André, 
fils  légitime  d'André-François-Joseph  Doncre,  natif  de  la  paroisse  de 
Serque,  et  de  Marie-Calherine  Treutenaere,  native  de  cette  paroisse,  né 
aujourd*huy  à  quatre  heures  du  soir  :  Ont  été  parain  et  maraine,  Jacque 
Treutenaere  et  Pétronille  Treutenaere,  qui  ont  signé  avec  moy  en  double, 
à  la  réserve  de  la  maraine  qui  n*a  scû  écrire. 

J.  Treutenaf.rb,  André-Fbançois-Josepb  Doncre, 

H. -F.  Van  Straceblb,  vicaire  de  Zegerscap|>eL 
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L'an  de  grâce  mil  sept  cent  qmrante  troi 
moit  de  mars..,  (Acte  de  baptême  de  J 
pa^ei&èy 

L'an  de  grtce  mil  sept  cens  quarante  I 
mois  de  juillet,  je  soussigné,  vicaire  de  la' 
Baptisé  Pierre-Honoré,  fils  legilîme  d'An 
natif  de  la  paroisse  de  Serque,  et  de  MariO'! 
de  la  paroisse  de  Pitgam,  né  hier  k  dix  heu 
et  maraine  le  lieur  Jean-Baplïste-Blondé, 
Vierschaire,  et  demoiselle  Marie-Catherine  \ 
atec  mof  en  double  conjointement  avec  le  f 
André-Fbunçois-Josepb  Doncrk,  B 

H.-F.  V«M  StUCBBLE, 

L'an  de  grflce  mil  sept  cens  cinquante  dei 
d'aoust,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse 
Jean-Baplisle-Omer,  fîls  légitime  d'André-I 
de  la  paroisse  de  Serque,  et  de  Marie-Catb 
la  paroisse  de  Pilgam,  né  hier  i  douze  henr 
et  maraine,  Jean-Baptiste  Quel  Slroy,  qui  a 
Marie-Jeanne  Van  Slraceeie,  laquelle  n'a  sei 
J.-B.  QdetStrov,  h. -F.  Van Stracekl 

L'an  de  grflce  mil  sept  cens  cinquante  qu 
du  mois  de  septembre,  je  soussigné,  deservit 
cappel,  aj  Baptisé  Nicolas-Louis,  fils  légitin 
la  paroisse  de  Serque,  et  de  Marie-Calhcri 
parmsse  de  Pilgam,  né  hier  â  huit  heures 
maraine  le  sieur  Charles- François  Baelen, 
Viercbaire  qui  a  signé  avec  moy  en  doubi 
laquelle  n'a  scû  écrire  et  le  pbre  était  absen 
C.-F.  Bablbh,  L.  Lhfon 

L'an  de  grflce  mil  sept  cent  cinquante 
moisde  juillet.  Je  soussigné  vicaire  de  la  { 
Baptiié  Pierre- Jaque-Arnault,  Gis  légitime 
Serqne  et  de  Marie-Calberine  Treiitenaere 
d'huï  à  neuf  heures  du  matin.  Ont  été  paraii 
teï  et  Marie-Catherine  Treutenaere,  demie  i 
écrire,  et  le  ptre  était  absent. 

Onf  tigni  :  H.-F.  Van  Stbaceele,  vici 
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ÉTAT  CIVIL   DE   UONS 

Le  buit  may  mil  sept  cent  trente  neuf,  a  été,  par  le  soussigné,  bapti- 
sée Mane-Agnès-Rose  Dineur,  née  ce  jour,  à  douze  beures  et  demie  In 
nuit,  nile  de  Philippe  Dineur  et  de  Marie-Anthoinette-Josepb  Tercelin, 
son  épouse  légitime.  Parin,  Jean-Baptiste-Joseph  Terceiin  ;  maraine, 
Marie-Agnës-Rose  Dineur. 

H.  Barlin,  cbap.  de  Saint-Germain.  Philippe  Dîneur.  Jean- Baptiste- 
Joseph  Tërcelïn.  M.-A.-R.  DixEua. 

ÉTAT   CIVIL    d'ARRAS 

L'an  1785,  le  13  octobre,  Je  vicaire  de  Saint-Géry,  ai  baptisé  Suzanne- 
Catberine-Rose,  née  •le  même  jour  à  minuit,  en  cette  paroisse,  en  légi- 
time mariage  de  Jean-Bapliste-Omer  Doncre,  peintre,  et  de  Marie-Cathe- 
rine Luse,  habitants  de  la  ville  de  Lille.  Parrain,  Matbias  Ijemaire, 
graveur,  de  la  paroisse  de  la  Madeleine  ;  marraine,  Marie-Rose  Luse, 
tante  maternelle,  de  la  paroisse  Saint-Ëlienne,  qui  ont  signé  avec  nous,  le 
père  absent.  (Paroisse  Saini-Géry). 

20  mars  1807.  Décès,  ce  jour,  de  Suzanne-Catherine-Rose  Poncre, 
âgée  de  21  ans  et  5  mois,  née  à  Arras,  Glie  de  Jean-Raptiste-Onier,  mar- 
chand bonnetier,  et  de  Marie-Catherine  Lusce,  décédée  en  célibat. 
Témoins,  Cbarles  Vauclin  et  Nicolas  Henocq,  cordonnier,  voisins  de  la 
défunte. 

L*an  1820,  le  19  mars,  devant  nous,  Augustin-Benoist-Joseph  Linque, 
adjoint  au  maire  d' Arras,  sont  comparus  Pierre-Josepb  Henry,  négociant, 
et  Pierre- Etienne  Debuire,  propriétaire,  majeurs,  demeurant  à  Arras, 
lesquels  nous  ont  déclaré  que  Guillaume-Dominique-Jacques  Donci-e,artiste 
peintre,  propriétaire,  âgé  de  77  ans,  né  à  Zeguerscape  (Mord),  domicilié 
à  Arras,  époux  de  Marie-Agnès-Rose  Dineur,  est  décédé  ce  matin  à 
2  beures,  rue  du  Cornet^  section  C,  n<*  244. 

ÉTAT  CI  IL  DE  RBMY    (Pas-de-Calais) 

L*an  1818,  le  24  février, sont  comparus  G"  Liégeois  et  Benoit  Lemoine, 
amis  du  défunt,  lesquels  ont  déclaré  à  nous  maire  de  la  commune  de 
Remy,  que  cejourd'hul  à  3  heures  du  matin,  Jean-Baptiste-Omer  Doncre, 
âgé  de  ()5  ans,  marchand,  demeurant  à  Arras,  époux  de  Catherine  Lusse, 
fils  des  feus  André-François-Joseph  Doncre  et  de  Marie-Catherine  Tren- 
tenaire  [sic)  y  est  décédé  en  la  maison  de  Charles-Antoine  Lesage,  maire  de 
celte  commune,  rue  de  la  Gruette,  et  les  déclarants  ont  signé  avec  nous 
le  présent  acte,  après  lecture. 

(A  l'état  civil  d* Arras  est  annexée  une  copie  conforme  de  cet  acte,  déli- 
vrée à  Remy  le  4  mars  1818.) 


LBS   PEINTRES    D'ARBAS  lHâ 

UT  CIVIL   RECOMTITDé   UE    FABIS 

renie  neuf,  le  quatorze  mai,  est  dècéAée  k  Paris, 
'68.  Il*  arrondissement,  Khrie-Théiëse-Joseph 
lU-lreue  nna,  ve.ive  Moreau, 

Lroia  heures  du  (oîr.acle  de  déctsde  Marîe-Jeanne- 
l£céd£e  le  4  avril  présent  mois,  à  quatre  heures  du 
pice  de  h  SalpélriërCj  quartier  Saint-Marcel,  âgé 
ans,  née  A  (îravelines^  département  du  Mordjoiir- 
•aris,  mariée  à  Pierre  Manguy. 
de  Claude-Jacques  M^ntelel,  fl^é  de  68  ans,  et  de 
de  31  ans,  employé  des  hospices,  y  demeurant, 
r  devant  nous,  maire  du  12>  arrondissement  de 
henlique,  délivrée  en  I8i3,  et  produite  en  1875 
u-Thierry.) 

iT  CIVIL. UR  SDiGNiEB   (Itelgique) 

i>.  &  10  heures  du  malin,  par  devant  nous  Fran- 

,  orTicier  délégué  de  Pétai  civil  de  la  ville  de  Soi- 

aul,  sont  comjiarus,  Joseph   Paridnnl,  cordonnier, 

jh  Manderlier,  cordonnier,  âgé  de  22  ans,  ilomici- 

Js  nous  ont  déclaré  que  la  veille,  A  II  heures  du 

ntoine-Joseph   Moulquin,   ^e^ti^^l>,  née  et  domicî- 

i  77  ans,  Pilte  de  Joseph, décédé.et  de  Marie-Albcr- 

veuve-de  Jean-Baptisle-Joseph  Tercelin,  est  décé- 

s  rue  d'P.nghien,  section  A. 

Uoiitquin  sont  nés  : 

5  juin  1776; 

i  1778; 

juin  1780; 

1783. 

arie-Pbilippine,  est  née  A  Soignîes  le  18  février 

IVIL   DE   StLPERVICQ    (pAS-DK-CALAIS) 

mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  est  né  et  le 
é  par  moi  curé  de  cette  paroisse,  soubsigné,  Ber- 
Is  légitime  de  Valentin -Joseph,  laboureur,  et  de 
reeque,  son  épouse.  Ont  été  pareîn  et  mareine 
,  cousin  au  quatrième  degri^  A  l'enfant,  jeune 
!  de  Saint-Martin  au    Laert,  soubsigné,  et  Marie- 
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Augusline-Joséphe  Doocre,  issuée  de  germaine  à  renfaol,  de  la  paroisse 
de  Sainte-Margaerilte  à  SainL-Omer,  aussi  soubsignée,  aiosi  que  le  père 
ici  présent  de  ce  par  moi^  euré  subsigné,  interpellé. 

Charles-Bertiv  Platiau,  Marie  Auoustinb  Josepbe  Doncrb. 
état  civil  de  saint-omer  ' 

Jean-Joseph  Doncre,  né  à  Tilques  vers  1720,  boulanger  à  Saint-^Omer, 
paroisse  Sainte-Marguerite»  épousa,  à  Saint-Martin-au-Laêrt,  Marie- 
Françoise-\icolle  Quin.  De  ce  mariage  sont  nés  à  Saint-Omer  : 

19  octobre  1743,  Claude-Joseph. 

11  novembre  1745,  Lambert-Joseph. 
16  décembre  1746,  Isabelle-Françoise. 

21  avril  1749,  Marie-Gatherine-Rosalie,  morte  en  bas  Age. 
4  novembre  1750,  Marie-Catherine-Rosalie. 

12  juin  1752,  Marie-Augustine- Joseph,  morte  le  19  janvier  1802. 
En  1788,  le  même  Jean-Joseph  Doncre,  alors  âgé  de  68  ans,  convola 

en  secondes  noces,  sur  la  paroisse   Sain|  >Marguerite,  à  dame  Jeanne 
Demol  ;  il  fut  inhumé  à  Saint-Martin-au-Laêrt,  sur  sa  demande. 

Marie-Thérèse  Doncre,  mariée  à  Jacques-François  Vandenbossch  (iic), 
apparaît  dans  un  acte  du  9  février  1751. 

ÉTAT  CIVIL   DE   LILLE  ' 

25  mai  1629.  —  25  maii  baptizatus  est  Philippus  Doncre,  filius  D. 
Ludovici  et  Marguareta  de  Fourmestreau,  patrinus  fuit  D.  Philippus 
Doncre;  malrina  Maria  de  Lannoy.  [ParoUse  Saint^E tienne.) 

20  juin  1630.  —  Eodem  die  baptizatus  est  Ludovicus  Doncre,  filius 
Ludovicus  et MarguaretfiB  de  Fourmestreau.  Patrinus  fuit  Petrus  de  Lanoy; 
matrina  Joanna  Doncre.  (Même  paroisse.) 

Le  seize  septembre  mil  sept  cent  quarante  neuf,  Marie-Claire  Doncre, 
âgée  de  soiiante  huit  ans,  fille  de  Nicolas,  marchand-boucher  et  de 
Jeanne  Leroy,  a  été  inhumée  dans  le  cimetière  de  cette  église^après  avoir 
été  administrée  des  sacrements.  Ont  été  présents,  Jean-François  Venage, 
son  beau-père  et  André-Nicolas  Girp,  son  beau-neveu,  qui  a  déclaré  ne 
savoir  écrire;  le  premier  a  signé  ce  présent  acte  comme  témoin.  J.-F. 
Venagr,  F.  Favier,  vi.  {Paroisse  Saint^André.) 

Le  vingt  juin  1789^  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  ai  baptisé 
Rosalie- Joséphine,  née  ce  matin  à  six  heures  et  demie,  en  légitime  mariage 
de  Jean-Baptiste-Omer  Doncre,  natif  de  Zegerscappel^  diocèse  d*Ypres, 

'  Communication  du  très  obligeant  M.  C.  Révillion,  de  Saint-Omer. 

'  Communication  de  mon  savant  confrère,  M.  Quarré-Reybourbon,  de  Ulle. 
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ilherine  Lusce,  native  île  Ltichere 
m-Baptiale  Branche,  la  marraine  Rc 
ré  ne  aSTOir  écrire.  OoWHt;  Brakub 
4~£tientu.) 

15  (an  IV,  ^  619):  décèi  de  Marie-/ 
née  à  Sainl-Oiner,  fille  légitime  de  J 
Spouae  de  Charlea  Melan. 

Victor  Advielle 
Correipondanl  du  Comilé  de 
dei  Beaui-Arls   de*  di^p*. 
k  Arrai. 
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lE  TABAC  DU  DIX-BUITIÈUB  SifcCLB 
tnét  au  Musée  de  Monliubao.) 

d'aucuns  diraienl  la  renaissance, 
r  le  lour  (lL-senseîgnes,(!oniriisa( 
vendre  et  celui  d'acheter, 
e  métier  figuré,  l'image  parlante, 
intion.  Beaucoup  d'entre  nous  oi 
tr  au-dessus  d'une  porte  d'eoberg 
hevaî  blanc,  le  Lion  d'or,  ont  sa 
'Ane  qui  joue  de  la  vielle  au-dei 

simple  nom,  nn  mol  en  lettres 
parfois, avaient  remplacé  l'ceuvre  c 
ai,  compensation  envahissante  éli 
parait-il,  que  nos  artistes  veulent 
ne  parlante  de  nos  pères.  De?  coi 
ses  préparées. 

ime  siècle  le  ciseau  de  Jean  Gonjc 
de  Boulogne  ;  ainsi  s'acquittait  an 
'avage  sans  argent,  mai*  non  sans 
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musée  de  Bàle  est  fier  de  montrer  deux  enseignes  faites  par  Hol- 
beîù  pour  des  maîtres  d'école  el  Watteau  peignit  en  1 728  Tinté- 
rieur  de  la  boutique  de  son  ami  Gersaint,  marchand  de  tableaui 
sur  le  pont  Notre«Dame . 

Meissonier,  si  spirituel  et  si  vrai,  nous  a  montré,  dans  une 
toile  célèbre,  «  le  peintre  d'enseignes  n  ravi  du  Bacchus  à  cheval 
sur  un  tonneau,  dont  il  fart  les  honneurs  à  un  fervent  de  la  dive 
bouteille,  soldat  de  métier  et  fumeur  d'h^ibitude. 

Une  enseigne  peinte  à  Thaile,  remontant  au  règne  de  Louis  XV, 
va  m*amener  à  vous  parler  tabac  et  pi-iseur,  après  vous  avoir  montré 
l'intérieur  d'un  déhit  de  tabac  Bdèlement  représenté  sur  un  pan- 
neau de  deux  mètres  de  long  avec  une  hauteur  d*un  mètre  dix  cen- 
timètres ' . 

La  scène  est  animée,  six  personnages  y  figurent;  c'est  un  atelier 
«n  même  temps  qu*une  boutique.  L'artiste,  dont  le  nom  est  indiqué, 
lil  a  signé  d'une  Kne  écriture  sur  la  gorge  de  la  marchande  :  5.  Filis  ' 
jfinœity  ne  manque  pas  de  talent;  il  a  su  donner  à  chacun  tes 
^personnages  l'attitude  convenant  au  rôle;  rempli  et  à  leurs  visages 
l'expression  propre. 

En  caractères  romains  très  soignés,  nous  lisons  sur  une  bande 
blanche  au  bas  Jn  tableau  : 

A  •  L'exblbnce  •  Du  •  Tabac 

Ne  soyons  pas  sévères  pour  les  deux  lettres  qui  manquent  à  ex- 
cellence; c'est  l'orthographe  économique,  qui  tend  à  ilevenirlégale. 

La  boutique  est  largement  ouverte  par  un  arceau  de  brique  sur- 
baissé, apparent  aux  extrémités  du  tableau,  qui  a  été  diminué  sur 
sa  longueur  afin  de  servir  de  porte  d'entrée  à  une  maison  '  où  je 
l'ai  trouvé  avant  de  lacquérir pour  !**•  muaée  de  la  ville. 

Point  de  vitrage;  il  en  est  encore  de  même  à  Montauban  pour 
certains  magasins  sans  clôture  dans  la  journée';  un  mur  à  hauteur 
d'appui  offre  un  large  passage  dans  le  centre  du  déhit  de  tabac;  au 

I  Voir,  ci-coDtre,  planche  LXI.  On  voit  encore  en  France  comme  enseigne  de 
bureaux  de  tabac  un  cylindre  rouge,  aminci  à  ses  extrémités  ;  il  représenta  la 
carotte  de  tabac,  assemblage  de  feuilles  de  tabac  destiné  à  être  râpé. 

En  Italie,  t'enseigne  de  laCroix  rappelle  que  le  cardinal  ProtperaSanta-Croce  intro- 
duisit le  tabac  en  Italie  vers  1560.  À  Pékin,  trots  fleurs  de  lis  sont  encore  l'enseigne 
Au  débit,  en  souvenir  des  Français  qui  6rent  connaître  l'usage  du  tabac  en  Chine. 

*  Rue  du  Moustier  à  Montauban. 
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fond,  Hem  fenêtres  à  verres  plombés  en  losange;  sur  lug  murs, 
lablelles  chargées  de  grands  pots  à  labac  en  rsienci;  à  décors  ble 
Tout  porte  à  croire  qu'ils  vieniieDt  de  la  rniencerifl  royale  d'Ard 
loisine  de  Uontauban,  qui  fournissuil  la  pharmacie  Ap  l'hospia 
datait  de  belles  pièces  en  1749'.  Sur  la  infinie  tablette  fijiment 
vases  à  anse  en  tprre  rouge,  et  un  peu  plus  loin,  sur  im  vais 
lier,  quaire  plats  d'étain  creui  et  ronds. 

Un  comptoir  occupe  plus  du  tiers  de  l'espace  Uissé  vi<le  ;  sui 
table  est  posé  un  pied  de  balance  terminé  en  crosse  et  agrémeii 
j>a  sommet,  d'une  rose  épanouie  ;  à  cdlé  sont  placés  plusieurs  va 
et  un  rornet  pour  garnir  les  tabatières  ou  les  plaleaux  au  mom 
du  pesage. 

Debout  derrière  ce  comptoir,  accorte  et  de  bonne  mine,  i 
femme  s'occupe  de  la  vente  ;  de  la  main  droite  elle  soulève  les  I 
lances,  île  la  gauche  tient  une  cuiller  de  bois;  elle  est  vCtue  d'u 
robe  rose  non  montante,  le  corsage  est  lacé  sur  la  poitrine, 
manches  courtes  ont  des  engageantes,  son  tablier  est  blanc,àflf 
refies  bleues. 

Elle  vient  de  garnir  la  tabatière  d'un  officier  qui  lui  Icnd  u 
pièce  de  monnaie.  L'uniforme  de  ce  militaire  laisse  suppo: 
qu'il  appartient  ]iu  régiment  de  Guyenne,  pour  lors  en  garnisoi 
Montauban.  La  veste  est  ronge,  k  boulons  et  passements  d'or;  l'I 
bu  el  les  culoltes  sont  bleus,  de  longues  chausses  de  cuir  couvn 
les  jambes,  montant  au-dessus  des  genoni  ;  il  porte  jabot  el  rat 
cheltes. 

Son  tricorne  est  orné  d'une  cocarde  à  bonfiantes  de  rubans  t 
colores  •'mourant  le  bouton  d'or;  les  cheveux  sont  poudrés. 

Du  câté  opposé  un  payun  debout  prend  une  prise;  il  semi 
vouloir  lâter  le  tabac  avant  de  l'acheter.  Chaussé  de  sahols  blam 
son  costume  est  de  bure  brune  ;  il  pnrte  àe»  guêtres  en  drap  gr 
un  chapeau  rond  de  feutre  noir;  l'aiguilloD  dont  il  s'est  servi  po 
M  charrette  k  bœufs,  par  l'eitrémitè  inférieure  porte  sur  le  sol, 
le  haut  est  appuyé  sur  son  rpaule. 

A  fa  suite,  un  ouvrier,  assis,  râpe  une  carotte  de  tabac  sur  u 
râpe  carrée  fixée  dans  un  cadre  et  posé*-  devant  lui.  Point  de  vei 
sur  sa  chemise  ouverte  et  dont  les  manches  sont  relevées. 

'  A  cil«r  ta  liellc  coileclion  de  M.  Édniiard  Foreslii  d  MonlanlMB. 
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Un  peu  en  arrière  nn  second  ouvrier,  même  tenue,  fait  pivoter, 
à  Taide  d*une  manivelle  partant  du  plafond,  une  carotte  de  tabac 
sur  une  râpe  semblable  à  la  précédente.  J*ai  retrouvé  deux  instru- 
ments de  ce  genre  encore  conservés  dans  une  famille,  Tun  d'eux  a 
été  placé  à  côté  de  Tenseigne.  Ils  ont  vingt-deux  centimètres  sur 
trente-deux. 

Notre  ouvrier  vient  de  prendre  une  pincée  de  tabac  râpé  par  lui 
et  la  verse  dans  la  marn  tendue  d*un  troisième  personnage,  con- 
tremaître tout  au  moins,  bourgeoisement  vêtu  de  brun  clair,  qui, 
assis  devant  une  table,  tamise  du  tabac. 

Voilà  donc  le  moyen  d'avoir  du  «  bon  tabac  »  dans  sa  tabatière, 
dutt  fin  et  du  râpé  »  ,  et  comment  se  le  procuraient  nos  pères  il  y  a 
cent  cinquante  ans  environ. 

Ce  produit  de  la  plante  importée,  dit-on,  parChristophe  Colomb 
au  retour  du  nouveau  monde  pour  les  délices  d'un  grand  nombre: 

Quoi  qu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale, 
Le  tabac  est  divin,  il  n'est  rien  qui  l'égale... 

Et  je  ne  parle  pas  ici  du  «tabac  spirituel  pour  faire  éternuer 
Tâme  dévote  vers  le  Seigneur».  Non,  mais  delà  nicotine,  dont 
Tusage  est  devenu  pour  certains  un  besoin  de  première  nécessité, 
tour  à  tour  encouragé  ou  proscrit  par  les  souverains  ,  chansonné  et 
glorifié,  devenu,  surtout  pour  l'Etat,  une  source  de  revenu,  im- 
pôt volontaire  celui-là. 

La  tyrannie  du  tabac  s'exerça  sur  deux  catégories  de  consomma- 
teurs, les  priseurs  et  les  fumeurs.  Notre  enseigne  ne  s'occupant  que 
des  premiers,  nous  ferons  de  même. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'atelier  que  se  râpait  la  carotte  de 
tabac;  Tusage  le  .plus  répandu  depuis  le  dix-septième  siècle  était 
de  se  livrer  soi-même  à  cette  opération.  Pour  cela,  chacun  avait 
une  râpe  dans  sa  poche  ou  bien  à  demeure  chez  soi  et^  alors, 
d'assez  grandes  dimensions,  de  forme  carrée  ou  allongée.  A 
l'avance,  on  garnissait  des  tabatières. 

Mais  le  plus  souvent,  comme  le  faisait  Louis  XIII  à  l'aide  d'une 
râpe  sertie  d'ivoire,  les  priseurs  portaient  sur  eui  et  râpe  et  carotte  ; 
le  frottement  opéré  par  la  main  droite  faisait  tomber  la  poudre  dans 
le  fond  de  l'instrument,  deux  coups  répétés  la  faisaient  glisser  par 
un  orifice  et  déposer  dans  la  ^  tabatière anatomique  » ,  creux  4!e  la 
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main  qui  s*établit  à  la  base  du  pouce  et  de  Tititex,  lorsque  coux-ci 
sont  étendus  et  écartés,  et  là  était  aspirée  par  les  narines.  Ou  pou- 
vait, moins  facilement,  la  saisira  la  sortie. 

Certaines  râpes  étaient  munies,  à  Textrémité,  d'un  réservoir; 
vraies  tabatières  dans  lesquelles  passait  le  tabac  râpé. 

Les  matières  les  plus  diverses  ont  été  employées  pour  monter 
les  râpes,  abritées  souvent  sous  un  couvercle  à  pivot  ou  à  charnière; 
Témail,  les  .faïences  de  Rouen  ou  de  Nevers,  la  marqueterie  de  bois 
des  lies,  les  ouvrages  de  paille  teinte,  le  fer  gravé,  le  cuivre  re* 
poussé  ou  fondu,  le  buis,  Fargent  ciselé,  le  vermeil,  Tétain,  le 
bois  le  plus  vulgaire,  le  fer-blanc  lui-même. 

Et  cela,  suivant  la  fortune  éï  le  goût  de  chacun. 

Le  côté  artistique  était  loin  d'être  négligé  et  les  motifs  si  variés 
qui  passèrent  a  du  plaisant  au  sévère  n  furent  souvent  traités  de 
main  de  maître. 

Les  trous  eux-mêmes,  qui  d'un  fer  aminci  font  une  râpe,  étaient 
disposés  avec  recherche. 

Les  sujets  galants  on  mythologiques  furent,  ce  semble,  Tobjetde 
prédilection'  ;  ils  sont  parfois  plus  que  lestes;  de  là  probablement 
le  nom  de  grivoises  donné  aux  râpes,  nom  attribué  aussi  à  Tusage 
qu'en  firent  les  grivois  soldats  d'Alsace. 

Des  exemples  peuvent  trouver  ici  leur  place. 

Une  dame  du  grand  siècle  apprend  à  lire  à  TAmour  ailé, qui  pa- 
rait se  prêter  à  ses  leçons,  le  malin  I  (Colleclion  Revoit  au  Louvre, 
ivoire.) 

Ariane  abandonnée  et  consolée  par  le  même  Amour.  (Ivoire  de 
l'ancienne  collection  Leroy-Ladurie.) 

Diane  est  surprise  par  Actéon.  (Ivoire  de  la  collection  de  Cortes.) 

Pluton  enlève  Proserpine;  au  revers  Persée  délivre  Andromède. 
(Collection  Sauvageot  au  Louvre.) 

Jeux  de  faunes  et  de  nymphes,  Jupiter  et  Junon,  Vénus  et  Cupi- 
don,  son  carquois,  ses  flèches,  excès  bachiques,  buveurs  en  gaieté, 
danseurs,  musiciens,  tout  vient... 

Je  passe  et  m'arrêterai  aux  cœurs,  si  souvent  figurés,  sur  le  re- 
vers ou  le  couvercle  des  râpes  à  tabac,  que  je  suis  tenté  de  voir  par- 
fois en  elles  des  cadeaux  de  noces ^. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  LXII. 

*Les  peignes,  oroés  d'iuscriplions  et  de  cœurs,  figu raient  au  dix-septième 
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C'est  ainsi  que  sur  une  râpe  en  bois  sculpté  du  temps  de 
Louis  XIV,  un  monsieur,  simple  bourgeois,  debout  devant  une 
femme  voilée,  les  bras  tendus,  tient  un  cœur  des  deux  mains. 
L*oflre-t-il  ou  vient-il  de  le  recevoir?  Le  fait  est  qu'on  lit  autour 
de  celte  scène  touchante  qu'éclaire  le  Soleil  : 

IL  n'est  plvs  a  moi. 

Sur  une  râpe  de  même  époque,  celle-ci  d'un  gentilhomme,  les 
armoiries  le  proclament,  un  cœur  est  resserré  entre  deux  visages, 
tant  il  est  vrai  qu'àTînslar  des  deux  tôtes  dans  un  bonnet,  elles  se 
peuvent  trouver  dans  un  cœnr.  (Bois  dur,  collection  Pottier.) 

Que  de  fois  le  cœnr  est  percé  d'une  flèche,  on  divine  par  qnil 
ou  bien  muni  d'ailes,  et  alors  où  ne  vole-t-il  point.  Puis  il  apparaît 
incandescent... 

Une  main  issant  d^lne  manchette  de  dentelles  tientdélicatement 
nn  cœur  entre  le  pouce  et  l'index  ;  il  est  écrit  : 

lE  •  TE  •  DONNE  •  TOUT 

(râpe avec  couvercle  à  pivot  en  ouvrage  de  paille). 

Sur  une  râpe  delà  collection  Revoil,  une  colombe  perchée  sur  un 
arbre  s'écrie  : 

IB  *  LANGVIS  -  DE  -  CE  •  QVE  *  J'AIME 

Puisque  j'ai  abordé  les  incriptions,  en  voici  d'autres. 

Au  musée  de  Chambéry,  une  râpe  en  fer  forgé  et  gravé  porte 
au  milieu  de  rinceaux  (époque  Louis  XV)  : 

DIEV  -  SOIT  -  BENT 

Dans  la  collection  Dublin,  sur  un  ivoire,  quatre  cœurs  sont 
posés,  1,  2  et  I.  Cupidon  vient  de  transpercer  l'un  d^eux;  il  a  du 
viser  juste,  car  on  lit  : 

AV  •  PLVS  •  FIDELE 

An  musée  de  IVarbonne,  une  mosaïque  de  paille  représente  une 
chasse  au  cerf;  la  béte  va  être  atteinte  par  le  fusil  et  s'écrie  : 

IB  -  SVIS  -  FORCÉ 

siècle  parmi  les  cadeaui  que  le  nouveau  marié  devait  faire  à  sa  femme.  Oo  lisait 
par  exemple  :  dr  -  box  (un  cœur)  •  le  donne.  Pourquoi  la  femme  n  auraît-elle 
pas  été  amenée  à  offrir  une  râpe  à  son  mari? 
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cœurs  sont  tii^lésà  roraemenlatj 
,  (le  Bourges,  conserve  une  jn 
□  lerlre,  vide  son  carquois  vers 
un  cœur  ËStaltenil.el  il  est  écril 
i'bPAHGNE  -  PAS  ■  MBUB  ■  LES  -  DÎBVX 

rence  à  notre  enseigne  : 
ma  le  Berry  et,  pour  qu'il  n'en 
dans  le  haut  sont  parquas  dix-nei 
sens  doule  nu  chien  qui  lesgardi 


OKSIEUB    D&RTOCTOBT  HARCIl&lV 

ouverte,  un  acheteur  en  frunch 
leser  la  carotte  que  va  lui  présent 
is  en  doutions,  M.  Dartoctoet  non 
A   BOVTIQUB   EST   SEIN   FOVHNIB 

lalilean  à  la  Téninrs  de  la  collficl 
accroupi  fume  la  pipe  et  la...  teri 

C'BS-  POVR  ■  VOTBE  -  NEZ 

i  sur  celte  malsonnnnle  parole,  vc 
're  d'un  maréchal  ferrant  de  noli 
l'outillage  de  son  atelier,  et  il  noi 

DV  ■  TABAC  ■  A  ■  CESTÏ  ■  BAPE  ■  RAPÉ 
BS  ■  UOIVNKTBS  '  GENS  '  EN  ■  DONNERA 
trumenls  de  métier  des  possesseu 

,  puis  Pierre-mètre-tisseran  et 
four  et  les  balances  d'un  boulanç 
VBBiiT  (le  fabricant  peut-être),  ( 
LYT,  le  priseur  probablement, 
ri  ers  : 

intles  outils  trahissent  lemenuisi 
Buban),  et  ioannes  henovit,  m 
le  son  prénom.  (Musée  de  Cbarli 
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D'ane  classe  plus  relevée  : 

Le  CAP  *  BABO  en  personne  avec  une  mine  à  la  Cyrano,  tout  en 
ivoire,  s'il  vous  plait«.  (Musée  de  Chartres.) 

Clavde  Covrnoin,  dont  le  nom  s*étale  au-dessous  d*un  soleil,  tout 
comme  Teut  fait  le  grand  roi. 

Nous  retrouvons  souvent  Sa  Majesté,  une  fois  seulement  avec 
Mme  de  Maintenon,  une  autre  fois  sur  son  trône;  les  armes  royales 
sont  surtout  fréquentes. 

Sur  une  grande  râpe  en  poirier  sculpté  du  musée  Cujas,  à 
Bourges,  autour  d*un  médaillon  donnant  le  profil  de  Louis  XV  : 

LVD  *  XV  *  BEX  SB  CHBISTIANVS. 

et  plus  bas  :  a  *  pabis  *  p  •  v,  la  tranche  porte  : 

L^ARPE  *  APARTIN  *  A  •  G  .  SIMON 

l'arpe  pour  la  râpe,  sans  aucun  doute. 

Plusieurs  fois  j*ai  rencontré  deit  poissons  en  fer  ou  en  bois.  Ils 
Couvrent  dans  le  sens  de  la  longueur,  à  charnières,  les  trous  de  la 
râpe  sont  disposés  en  arête  afin  de  faire  une  illusion  plus  complète 
au  priseur,  pour  sûr  adonné  à  la  pèche. 

Si  les  ouvriers  faisaient  montre  de  leur  métier,  les  gentilshommes 
étaient  non  moins  empressés  à  étaler  leur  blason  ou  à  mettre  en 
bonne  place  des  chiffres  couronnés.  Très  nombreuse  est  la  série 
des  râpes  aristocratiques,  surtout  an  dix-septième  siècle.  Les  dé- 
•crire  demanderait  une  étude  héraldique  trop  étendue. 

Je  termine  cotte  longue  et  pourtant  incomplète  énumération  par 
les  sujets  religieux^  ne  pouvant  m^arréter  à  Texamen  des  décora- 
tions purement  ornementales,  malgré  la  beauté  de  quelques-unes, 
;genre  Berain  et  autres. 

La  famille  des  râpes  émaillées  a  aimé  Ticonographie;  je  possède 
de  L  B.  N.  (Nohaillier)  Notre  Seigneur  et  la  Samaritaine^  Un  autre 
émail  de  Limoges  représente  une  Annonciation.  Un  troisième,  de 
Saxe,  a  figurri  saint  Benoist.  (Musée  de  Chartres.) 

Au-dessous  d'un  calvaire  :  Christ  en  croix,  sainte  Vierge,  instru- 
ments de  la  Passion,  on  lit  : 

lESVS'  UEVRT  •  POVR  '  Novs.  (Muséc  dc  Chartres.) 

*  Voir,  ci-contre,  planche  LXIII. 
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On  remarque  aa-dessou«  d'une  IVati' 

LA  ■  NAlSSâNCE  -  DV  'FU 
Le  bois,  armorié,  purte  un  cœur  bu 

voit,  même  avec  les  sujets  graves,  le  S' 

ripe  de  bois  sculplé  offre  le  mol  fax  di 
Donc  les  princes  et  les  manants,  les 

saienl  également  usage  de  la  rApe  à  tat 

femmes  pour  Us<]uelles 

Soa«PDl  d'un  joli  dei  d': 
Le  Ubu  ftit  UD  vilaiD  m 

CoDDaissez-vouB,  messieurs,  une  di 
miane,  la  peiile-fille  de  Mme  de  Sévigi 
c  les  nei  lesplusSns,  àencruirelesma 
prisaient  avec  d'autant  plus  d'intrépidi 
vue  n .  En  quittant  Paris  pour  li 
Mme  d'Uffé,  son  amie,  de  faire  sa  prov 
qui  nous  a  valu  des  versiculets  dont  vo 

Je  ne  pui*  cependant  loui  voii 
J«  vais  vous  iouU}{er  :  pour  ta 

De  mon  uJmc  et  de  mei 
J'eiigerii  de  toui,  trop  ■imal 
Qne  votre  belle  main  quelquel 

A  me  marquer  de  leDdr 

£tlii  marquise  répond  : 

Doaner  de  faon  tabac  et  faire  i 

Le*  doux  accenla  de  lol 

M'eil-ce  pat  là  laulnir  ii 

Deni  de  mea  seni  tout  k 

{Lti  Salovt  I 

Si  je  n'ai  pas  surpris,  messieurs,  dd 
être  abusé. 

Vous  me  permettrez  toutefois  un 
presqueque  mon  tabac  vous  fasse  élerii 
«Dieu  vous  bénisse.  > 

Le  Chanoii 

Correa pondant  du  ( 
Alla  des  dépi 
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NOTES  IXEDITES 

SUR 

JEAN -BAPTISTE  CARTEAUX 

Peintre  et  Soldat.  —  Son  séjour  en  Rassie  et  eo  Pologne  (1782-1788) 

Bien  que  ne  figurant  point  dans  le  ma<)istral  ouvrage  de 
L.  Dussieux  :  Ut*  Artistes  français  à  Vétranger,  le  fameux 
peintre-soldat  Carteaui*  passa  cependant  plusieurs  années  en 
Russie,  où  il  laissa  des  témoignages  de  son  talent  contesté. 

La  Biographie  universelle  de  Hichaud  cite  seulement  le  voyage 
que  Carteaux  fit  en  Allemagne,  où  il  exécuta  le  portrait  de 
Frédéric  II.  Or,  ce  voyage  ne  fut  que  le  prologue  de  celai  que  cel 
artiste  fit  en  Russie  dans  des  circonstances  qui  lui  font  peu 
honneur,  ainsi  que  le  constatent  les  notes  suivantes,  tirées  des^ 
archives  du  ministère  des  afiaires  étrangères*. 

* 
*  * 

En  1781»  marié  et  établi' à  Paris,  Carteaux,  alors  âgé  de  30  ans^ 
avait  entrepris  pour  la  cour  deux  tableaux,  dont  Tun  était  celui  de 
J* Accouchement  de  la  reine,  et  l'autre  destiné  au  roi  ;  un  de  ces 
tableaux  était  presque  terminé'.  Or  le  28  décembre  de  ladite 
année,  sous  le  prétexte  de  mener  à  bonne  fin  ses  travaux,  Carteaux 
emprunta  une  somme  de  2,556  livres  à  M.  de  Gassonville,  officier 
des  gardes  de  Mgr  le  comte  d'Artois;  mais  Tartiste,  au  lieu  de 

*  Fils  d'un  dragon  du  réi^iment  de  dragons  de  Thianges,  Carteaux  naquit  en» 
1751  à  Aillevans,  en  Franche-Comté;  venu  à  Paris  avec  son  père  lorsque  ce  der- 
nier fut  admis  aux  Invalides,  il  fut  Télève  de  Doyen. 

*  Arch.  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Correspondance  généraU,  Russie, 
1781  et  suiv. 

'  Il  y  a,  à  Versailles,  un  portrait  équestre  de  Louis  XVI,  signé  :  Carteaux^ 
peintre  du  Roi,  officier  de  la  cavalerie  parisienne.  On  raconte  que,  lors  de  la 
Révolution,  Carteaux  substitua  successivement  au  portrait  de  Louis  XVI  celui  do 
LaFaycitc  et  ceux  de  plusieurs  autres  personnages  politiques,  selon  qu'ils  avaient 
plus  ou  moins  de  popularité  ;  il  avait  donc  exécuté  un  certain  nombre  de  portraits- 
qu'il  serait  intéressant  de  rechercher. 
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parui  trois  mois  plus  tard,  nonsenleme 
Dais  en  compagnie  d'une  musicienne, 

sa  femme  légitime. 

arleaux  parli  pour  la  Russie,  des  ordr 

innés,  sur  la  plaintif  de  son  créande 

empire,  le  fugitif,  donl  on  donnait  aîn 

pieds  cinq  pouces  et  demi  ;  il  esl  parfa 
I  léte  jusqu'aux  genoui,  les  jambes  fo 
f,  un  grand  front,  peu  de  cheveux  sur 
les  sourcils,  une  cicatrice  snr  le  front  a 
1  barbe  fort  brune,  le  contour  ilu  visaj 
!l  sa  coiffure  est  deux  boucles  en  ailes  < 

bes  en  Russie  furent  vaines,  et  poi 
,  était  d'abord  passé  en  Allemagne,  pu 
.  à  Saint-Pétersbourg,  sous  un  faux  non 

a. 


Carleaux  ne  larda  pas  à  être  r 

ié  par  l'ambassadeur  de  France,  auquel 
'  sa  conduite  et  Ri  ta  promesse  de  désii 

!e  repentant  demanda  la  permission  < 
|noi  le  ministre  lui  fit  répondre  que 
té  la  France  n'était  pas  propre  à  doiim 
sentiments  et  de  sa  conduite,  et  qu'il  i 
'l'Ile  puisse  disposer  à  lui  permettre  i 
listre  ajouluil  à  Carteaux  que  s'il  désire 
e  sa  faute,  il  devait  d'abord  s'occuper  d 
i  ce  ne  serait  qu'après  avoir  entiëremei 
itice  qu'il  pourrait  tenter  d'obleoir 
Ide  Ha  lettre'. 

iégorique,  il  ne  restait  plus  à  Carleai: 
[  et  â  cliercherdu  travail,  ce  qu'il  Si 
miniilre  i  l'anibasodeiir  de  France  en  Runi 
!  de  cetle  première  lellre  de  Carletul. 


w 
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avec  succès,  car,  le  15  août  suivant,  de  Saint-Pétersbourg,  il  écri- 
vait au  ministre  la  lettre  suivante,  dont  le  fond  vaut  mieux  que 
Torthographe  : 

Monseigneur, 

Je  remeteré  celon  vos  ordre  dans  le  courant  da  mois  de  janvier  larc^eant 
de  M'  de  Gazonville,  et  comme  je  ne  peux  pas  espéré  de  trouvé  toujours 
de  laucupation  dans  ce  pays,  jespère  que  vous  voudrésbien  permetlre  que 
Monsieur  le  marquis  de  Verac  me  fasse  donné  un  paspore  pour  sortir  du 
pays  et.  allé  dans  d^aulre  Cours  faire  valloir  mes  tallant. 

Dans  la  letre  que  vous  mavez  faix  Thonneure  de  mecrire  vous  me 
marqué  que  je  ne  pouré  rentré  en  France  quaprais  avoire  payé  toute  ma 
dette,  aux  si  Monseigneur,  je  me  suis  aucuppé  et  je  mocuppe,  pour  pou- 
voire  soldé  tout  mes  créanciés,  je  charge  un  de  mes  amis  à  Paris,  de  ce 
donné  la  peine  de  rangé  toute  mes  afaire,  est  jespère  que  dans  deux  ou  trois 
ans,  je  ceré  à  même  de  réclamé  vos  bonté,  et  si  jamais  je  suit  acés 
heureux  pour  pouvoire  retourné  à  Versailles  et  Gnir  les  traveaux  que  ji  et 
laissé,  ma  conduitte  vous  prouverai  combien  je  de  regret  de  la  foUes  que 
je  faille. 

Je  suit  avec  un  profond  respec,  Monseigneur, 

Votre  très  umbles  et  très  obéissant  serviteur, 

Carteaux, 
Peintre  du  Roy. 

Carteaux  ne  semble  pas  avoir  ti'nu  ses  bonnes  résolutions  et  ses 

sages    promesses,  car,   deux   ans  plus  tard,  le  30  mars   1785, 

Tambassadeur  écrivait  à  son   ministre   que    «  cet   homme  sans 

conduite  et  ne  possédant  rien  »  était  parti  de  Saint-Pétersbourg. 

* 
*  * 

L*aDnée  suivante,  on  retrouve  Carteaux  en  Pologne,  à  Varsovie, 
où  il  travaillait  pour  le  compte  du  prince  Alexandre  de  Géorgie, 
qui  lui  acheta,  pour  une  somme  de  treize  à  quatorze  cents  roubles, 
a  des  objets  relatifs  aux  arts,  »  vraisemblablement  des  tableaux 
que  le  peintre  possédait  ou  qu'il  fit  sur  la  commande  du  prince. 

Carteaux  n'avait  pourtant  point  oublié  ses  dettes  de  France,  car 
il  remit  à  l'ambassadeur  français  une  lettre  de  change  de  625  rou- 
bles destinée  à  solder  M.  de  Gassonville,  qui  ne  cessait  de  récliimer 
son  dû.  Malheureusement,  le  puissant  client  polonais  de  Carteaux 
-était,  comme  la  plupart  des  seigneurs  russes,  un  mauvais  payeur; 
la  lettre  de  change  fut  protestée  et  le  créancier  du  peintre  fut 
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endre  le  résultat  d( 
irme,  contre  1p  princ 


?II  dut  faire  quelque 
irces  et  les  moynns  <i 
écilée  du  ministre,  o 
laquelle  son  créancit 
e  coDtre  l'artiste  hG 
1781. 

probablement  saliala 
e  jusqu'en  1793.  Pc 
er  des  armes  el  devin 
nt  un  incapable  el  u 

ionale,  l'ex-srtiste  < 
,  et,  en  l'an  IX  et  e 
respondance'  à  l'efft 
quatorze  cents  roubl< 
était  toujours  due  pi 


^é  de  62  ans.  Avait- 
e  laisse  à  mes  savan 
k  ces  deux  question: 
!■  artistiques  que  ci 
iter  en  Allemagne,  ( 
let  de  son  absence  d 
ment  ignorées.  Ce 
inicalion  pouvait  ofir 
içais  à  l'étranger. 


I  Sociiléi  dei  Betut-Arti 

rtrëe  (Bure). 

:fr,  aaitwwadMjr  de  Rnui 
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XXXI 

LE   BISONTIN   DONAT   NONNOTTE 

PEINTRE   DE   PORTBAITS 
(1708-1785) 

Dans  les  polémiques  célèbrea  que  Voltaire  soutint  avec  çsprit 
toujours,  sinon  toujours  ayec  succès,  contre  ceux  qui  oe  voulaient 
pas  reconnaître  son  autocratie  littéraire,  deux  Comtois  lui  portèrent 
f  t  en  reçurent  de  rudes  coups.  L'un  se  nommait  Nonnotte,  c*était 
un  jésuite  ;  Tautre,  Patouillet,  c'était  un  abbé.  Et  souvent  Voltaire, 
&  défaut  d'arguments  contre  les  deux  auteurs  d'ouvrages  qui  exas- 
péraient son  orgueil  :  les  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  et  les  Lettres 
de  quelques  jui/Sj  sortis  de  la  plume  un  peu  lourde  des  deux  apo- 
logistes franc-comtois,  se  vengea  d'eux  en  appelant  tout  bêtement, 
^  la  grande  joie  de  la  galerie,  l'un  NonnoUe,  l'autre  PatouiUei, 
croyant  les  ridiculiser  par  la  vulgarité  et  l'euphonie  médiocre  de 
leurs  noms  de  famille. 

Qr,  ce  Nonnotte,  dont  il  nous  reste  un  bon  portrait,  avait  un 
frère  aîné,  fils  comme  lui  d'un  vigneron  bi>ontin,  qui  eut  quelque 
mérite  comme  peintre  d'histoire,  mais  surtout  comme  (leinlre  de 
portraits,  et  dont  je  voudrais  essayer  d*esquisser  la  courte  biogra- 
phie en  y  apportant  quelques  éléments  nouveaux. 

Le  10  janvier  1706,  Donat  Xlonnptte,  second  fils  du  vigneron 
Thomas  IVonnotte  et  de  Claudine  Verrin,  était  né  à  Besançon,  trois 
4ins  avant  son  frère  le  jésuite.  \\u  lieu  de  suivre  la  tr.idition  de  sa 
famille,  qui  depuis  plusieurs  générations  cultivait  les  vignes  jadis 
célèbres  du  terroir  de  Besançon,  Donat  fut  engagé  dans  une  autre 
voie  par  son  propre  oncle,  Jean  Noimotte,  frère  de  son  père,  mé- 
diocre peintre,  dont  il  est  ici  parlé  pour  la  première  fois.  Comice 
tous  ses  congénères  du  sol  franc-comtois,  ce  Jean  iVonnottc,  qui 
mourut  garçon,  devait  vivre  en  peignant  des  enseignes,  des  écus- 
ions  pour  les  enterrements,  des  portraits  de  troisième  ordre  pour 
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il  des  quartiers  populaires,  lelsquelarueSaînt-Panl, 
oA  habitait  Thomas,  son  frère,  et  où  naquit  Donal,  son  neveu. 
Celait  en  tout  caa  dans  uu  milieu  d'ouvriers  que  se  révéla,  au  foyer 
de  Jean  Monnotte,  la  voci^lion  artistique  de  Uoi)al.  Ueses  premières 
études  il  nous  est  resté  un  tableau  tiég  peu  connu  que  possMe 
Tèglise  de  Sainle-Hadeleine  de  Besançon  et  dont  voici  la  notice. 
C'est  un  Couronnement  de  la  Vierge  par  la  sainte  Trinité,  peint 
sur  une  lûil«  haute  de  2  m.  65,  large  de  1  m.  90.  signée  et  datée 
en  bas  de  celte  façon  :  Donat  \'onotte,  1738.  Au-dessus  delà 
Vierge,  à  genoux  et  mains  joinles,  placée  au  cenlre  du  tableau, 
plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  à  gauche,  on 
voil  Dieu  le  fils  tenant  la  croix  d'une  main;  à  droite.  Dieu  le  père 
portant  le  globe  du  monde,  tous  deux  soutenant  au-dessus  de  la. 
télé  de  la  Vierge  une  couronne  royale.  Autour,  dans  le  ciel,  au 
milieu  des  nuages,  volent  des  têtes  ailées  de  chérubins. 

L'œuvre  est  médiocre,  plutôt  copie  que  traduction  d'une  idée 
originale;  elle  est  intéressante  touteTois  en  moutrant  ce  que  pouvait 
dans  un  miliitu  provincial,  avec  les  conseils  et  les  leçons  d'un 
mauvais- peintre,  un  jeune  apprenti  de  vingt  ans  que  la  fortune 
allait  rapidement  conduire  plus  haut. 

Au  commencemeni  du  dii-huiliéme  siècle,  la  misère  entraîna 
nombre  it'artisans  et  de  cultivateurs  franc-comloit  vers  Paris  on 
d'aulres  régions  de  France,  suivant  l'eioJe  qui  reste  loujours  cher 
aux  babilants  des  froides  montagnes,  allant  chercher  du  pain  el 
demander  du  travail  à  de  meilleurs  terroirs.  Les  Monnotte  avaient 
essaimé;  il  f  en  avait  à  Vaugirard,  à  Heudon,  à  Honfleur;  chez 
ceux  qui  hantaient  le  voisinage  immédiat  de  Paris  (dont  deux 
frères,  Antoine  et  Thomas,  habitant  Chaillot),  et  vraisemblablement 
sur  les  conseils  de  son  oncle  et  d'un  troisième  frère,  novice  chez 
les  Jésuites,  Donal  vint  habiter,  en  1728.  Il  y  vécut  de  son  talent 
pour  le  portrait,  y  fréquenta  quelques  ateliers,  y  fit  la  connaissance 
de  jeunes  peintres  el  de  fjraveurs  de  son  Age,  dont  l'amitié  l'Hiila 
à  se  perfectionner  d'abord,  ensuite  k  se  procurer  le  nécessaire 
pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Un  de  ces  jeunes  artistes  était  Jean 
Daullé,  que  rendit  célèbre  son  habileté  de  graveur,  ft  qui, 
devenu  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture,  exécuta  pour 
son  ami  Nonnolle  un  fort  joli  portrait,  dont  une  chance  favorable 
m'a  permis  de  recueillir  te  cuivre  original;  ce   fut  peui-êire  à 
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,Iui,  mais  plus  probablement  à  Boucher,  Natoire  et  Boizot,  que 
Nounotte  dut  d*être  présenté  à  François  Lemoyne  en  1731,  trois 
ans  après  son  arrivée  à  Paris  \  «  Peu  de  tems  après  que  je  fus 
entré  chez  M.  Le  Moine  pour  y  étudier,  uu  de  mes  amis  lui  dit  que 
j^avais  quelques  connaissances  de  la  peinture  à  fresque.  C'était  préci- 
sément dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  à  Saint-Sulpice. 
M.  Le  Moine  me  fit  appeler,  me  demanda  si  je  voulais  travailler 
pour  lui  et  si  je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  matins  Touvrage 
qu'il  se  proposerait  de  finir  dans  la  journée,  moyennant  quoi  il 
m*oBrit  des  honoraires. 

a  Flatté  comme  je  devais  Tétre  d'une  proposition  aussi  avanta- 
geuse pour  mon  avancement,  je  Tacceptay  avec  joie  sans  me  trop 
inquiéter  de  mes  autres  intérêts,  dont  je  le  laissai  entièrement  le 
maître.  L'ouvrage  fini,  M.  Le  Moine  me  récompensa,  et  je  le  fus 
aussi  par  le  curé  [de  Saint-Sulpice]  qui  m'avait  vu  assidu  à  son 
travail  toutes  les  fois  qu'il  avait  montré  la  coupole*.  » 

Dans  ce  récit  de  Nonnotte,  il  s'agit  de  la  fresque  bien  connue  de 
Lemoyne  exécutée  dans  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  k 
Saint-Sulpice,  de  1731  à  1732,  et  représentant  l'Assomption. 

Quand  la  fresque  de  Saint-Sulpice  fut  finie,  Lemoyne,  sur  la 
commande  du  duc  d'Antin,  surintendant  des  bâtiments  du  roi,  fut 
chargé  d'un  plafond  pour  le  salon  d'Hercule,  au  château  de  Ver- 
sailles. Nonnotte  y  fut  employé  et  eut  la  responsabilité  soit  des 
ébauches,  soit  de  l'application  des  figures  en  stuc  dont  il  surveil- 
lait le  modelage  et  la  pose.  Laissons-le  raconter,  tout  en  abrégeant» 
comment  se  passèrent  les  choses  : 

tt  M.  Le  Moine,  avant  que  de  partir  pour  Versailles,  m'ayant  fait 
l'honneur  de  m'inviter  à  le  suivre  encore  dans  cette  grande  entre- 
prise, je  partis  avec  luy  le  13  de  may  1733,  et  dès  le  lendemain, 
il  commença  à  tracer  àla  craye  les  premiers  groupes  de  ce  fameux 
ouvrage...  Je  ne  le  quittai  plus.  » 

En  1762,  Nonnotte  consacra  à  la  mémoire  de  son  maître  et  de 
son  bienfaiteur  une  étude  consciencieuse  et  émue  qui  prouve  autant 

*  c  11  travaillait  à  de?  esquisses  pour  Saint-Sulpice.  .•  quand  j'eus  le  bonhenr 
d'entrer  cliei  lui  pour  être  son  élève  au  commencement  de  l'année  1731.  •  (Mss. 
de  Donat  Monnotte,  Vie  de  Lemoyne,  ms.  505  de  la  bibl.  de  Besançon.) 

'  Voir  la  Vie  de  Lemoyne,  par  Donat  AJonnotte,  à  TAppendice  de  cette  étudei 
n»  VIU. 
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I  bon  cœur  de  l'élève  que  pour  U  biecveillance  du  peintre 
donl  il  fui  très  honoré  de  recevoir  les  leçons.  Il  y  rflconte 
nent  les  causes  réelles  du  découragement,  puis  du  suicide 
nçois  Lemoyne,  l'un  des  plus  brillants  représentants  de 
française,  au  lendemain  de  la  disparition  des  grands  artistes 
ient  fait  la  gloire  du  siècle  de  Louis  XIV.  La  mort  du  duc 
I,  son  protecteur;  celle  de  sa  femme,  la  médication  bi- 
|u'î!  suivait  en  buvant  ■  une  liqueur  où  était  infusée  de  la 
de  vieilles  pipes  à  fumer  d,  un  détraquement  général  du 
1,  amenèrent  le  jeudi  4  juin  1 737  le  malheureux  peintre  à 
à  coups  d'épée. 

!  mort  fut  funeste  à  l'avenir  révè  par  Noonotte,  auquel  le 
Utin  avait  promis  une  bourse  de  pensionnaire  du  roi  i 
et  le  mirage  de  quelques  années  d'étude  sous  les  cïeux 
dut  faire  place  aux  soucis  terre  à  (erre  d'une  esistence  de 
lus  et  de  travail  opiniâtre'. 

après  le  décès  de  Lemoyne,  Nonnolte,  qui  demeurait  à 
■ue  de  Beauvais,  s'éprit  d'une  voisine  plus  âgée  que  lui  de 
is,  Marie-Elisabeth  Bastard  de  La  Graviére,  veuve  d'Antoine 
?],  bourgeois  de  Paris  *.  Elle  avait,  à  défaut  de  jeunesse  et 
ité,  un  caractère  aimable  et  quelque  fortune.  Il  l'épousa  le 
bre  1737  *  et  vécut,  grâce  à  sa  modeste  aisance,  libre  des 
nalériels  au  milieu  desquels  il  avait  jus(|ue-là  végété, 
amitiés  qu'il  avait  formées  dans  l'atelier  de  Le  Moyne,  Is 
le  nombreux  portraits  peints  de  1737  à  1710,  lui  ouvrirent 
I  les  portes  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture, 
ors  les  livrets  des  Salons  de  1741. 1742, 1743, 17(5, 1746, 
1755  et  1765  enregistrèrent  de  continuels  envois  de  por- 

itdans  le  portrait  qu'il  se  confina;  it  avait  trouvé  sa  voie,  et, 
)  pouvoir  s'élever  d'un  plus  haut  vol  comme  il  l'avait  rêvé 
le  sur  les  échafaudages  de  Saint-Sulpice  et  de  Versailles  il 
rait  aux  fresques  du  premier  peintre  du  roi,  il  eut  la  sagesse 

le  Nonnolte,  Bibl.  de  BeMoson,  n'SOS. 

Dictionnaire  de  biographie  et  d'histoire,  v°  Nonnotle,  cot.  918. 
imoini  de  «ou  mariage  fursiil  «on  frère  Tboiuts  Nonnolte.  jardinier  à 
et   Claode-Françoii    Bataacbe-Richird,   peintre,    demeurant   rue   Cn- 


r 
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de  renoncer  et  à  la  grande  peinture  d^histoire  et  aui  tableaux  de 
genre,  pour  lesquels  il  n'avait,  à  côté  d*une  facilité  réelle  de  coloris 
et  de  dessin,  que  des  qualités  et  des  études  insuffisantes  ^ 

En  1754,  il  fut  nommé  peintre  de  la  ville  de  Lyon  et  dirigea 
Técole  gratuite  de  cette  ville,  jadis  florissante  sous  la  direction  de 
MM.  Blanchet  et  Coysevox,  et  finalement  restaurée  de  1754  à 
1757  par  Tinfluence  d*amatenrs  distingués.  De  celte  école,  qui  fut 
la  première  de  la  province,  sortirent  nombre  de  peintres  et  d*ar- 
tistes  remarquables;  les  leçons  du  peintre  bisontin,  son  zèle  désin- 
téressé et  bienveillant,  leur  procurèrent  plus  de  succès  qu*il  n*en 
avait  cueilli  lui-même,  malgré  sa  persévérance  et  son  labeur. 

Ses  portraits  disséminés  un  peu  partout  :  à  Lyon,  dont  le  musée 
conserve  une  figure  de  magistrat,  probablement  celle  d*un  con- 
seiller de  la  cour  des  monnaies  de  cette  ville,  exposé  en  1745*; 
à  Orléans,  les  portraits  de  Desfriches  et  de  Moyreau  ;  à  Besançon, 
ceux  de  Donat  Nonnotte  et  sa  femme,  et  vingt  autres,  connus 
ou  inconnus,  signés  on  non,  partagés  entre  les  dépôts  publics  et 
les  collections  privées,  se  distinguent  par  un  dessin  correct,  un 
modelé  excellent,  un  coloris  simple  et  exact,  un  naturalisme  de 
bon  goût.  L'élégance  en  est  réelle  et  la  ressemblance  en  devait 
être  frappante. 

On  en  jugera  par  deux  portraits  du  musée  de  Besançon  qui 
furent  peints  par  Nonnotte  en  1758. 

Avec  le  médaillon  gravé  parDaullé  et  ledessin  exécuté  vers  1780 
par  Camille  Belle,  élève  de  Nonnolte,  ils  constituent  à  la  mémoire 
de  notre  peintre  de  portraits  un  hommage  très  appréciable. 

Le  portrait  de  Donat  Nonnotte  (qui  porte  le  n""  363)  le  figure' 
debout,  à  mi-corps,  tête  nue,  les  cheveux  poudrés,  appuyé  sur 
le  dos  d*un  fauteuil  mis  en  avant.  Il  a  sa  palette  et  ses  pinceaux 
en  main;  derrière  lui  est  dressée  une  toile  à  peindre,  au  bas  de 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nonnotte  peint  par  lui-même  en  1758. 

Le  portrait  de  Marie-Ëlisabelb,  sa  femme  (n*"  364),  la  représente 
assise  de  trois  quarts  à  droite,  à  mi-jambes,  vêtue  d*une  robe  de 
soie  bleue  et  d*une  mantille  blanche  garnie  de  dentelles,  coifl'ée 

>  Il  fut  reçu  le  26  ao&t  1741  sur  les  portraits  de  Mlf .  d'Ulia  et  Leclerc  fils. 
(Reg.  deVAcad.) 

'  Ce  tableau,  mesurant  1  mètre  sur  0'",80,  a  été  acquis  en  1870  par  le  musée 
de  Lyon.  (Reoseijnemçnt  du  conservateur  M.  Dissard.) 
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d*Dn  bonnet  à  rubans  bleus.  De  la  main  gauche,  elle  tient  un  vo- 
lume broché  qu'elle  est  en  train  de  lire;  sa  main  droite  porte  un 
éventail,  son  coude  droit  est  appuyé  à  une  table  où  se  trouve  une 
tabatière.  Sur  la  planchette  qui  relie  les  pieds  de  cette  table,  cette 
inscription  :  Mme  Nonnotte,  peinte  par  son  mari  en  1758  '. 

Camille  Belle  a  dessiné  au  crayon  noir  rehaussé  de  crayon  blanc 
le  peintre  Nonnotte  à  Tàge  de  72  ans  environ';  la  tête  est  mas- 
sive, Texpression  du  regard  énergique;  on  retrouve  dans  la  phy- 
sionomie vieillie  la  même  vivacité  et  la  même  robustesse  que  dans 
le  portrait  du  jésuite  Nonnotte  (1711-1793),  peinte  par  Donat,  son 
frère,  et  gravé  par  C.-A.  Boily  sur  un  dessin  de  Belay'. 

La  gravure  consacrée  à  notre  peintre  par  son  ami  Daullé  doit 
avoir  été  eiécutée  antérieurement  à  1758  et  postérieurement  à 
1754.  La  figure,  tournée  à  gauche,  est  jeune  encore  ;  elle  est  ins- 
crite dans  un  médaillon  rond  suspendu  par  un  ruban.  Au  bas  se  lit 
cette  inscription  :  d.  nonnotte,  Peintre  du  Roy  et  Membre  de 
r Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon.  Et  plus 
bas:  Dessiné  par  lui-même  et  gravé  par  son  amiDauUé,gr[aveur] 
du  Roy  et  de  VAcad[émie]  Imp[ériale]  d^Ausbourg  *. 

Ces  trois  portraits  inédits  donneraient  à  cette  étude  biographique 
snr  Nonnotte  un  complément  naturel  et  une  saveur  particulière. 
Car,  nous  le  disions  tout  à  Theure,  c*est  un  hommage  rendu  au 
peintre  de  portraits,  dont  le  mérite  est  incontestable  comme  pra- 
ticien et  dont  TetTort  s'est  appliqué  à  inculquer  à  ses  élèves  et  à 
célébrer  dans  les  Académies  de  Lyon  et  de  Besançon  les  règles  de 
Tart  et  les  principes  de  la  peinture,  surtout  en  matière  de  portraits. 
a  Le  portrait  est  un  des  genres  qui  nous  intéresse  davantage.  C'est 
Tamitié,  Tamour,  Testime  et  le  respect  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et  il  sert  à  conserver  et  à  exprimer  les  sentiments  du  respect,  de 
Testime,  de  Tamitié  et  de  Tamour.  On  se  tromperait  si  Ton  croioit 
que  la  ressemblance  des  traits  fit  tout  le  mérite  d'un  portrait*,  d 

>  Ces  deux  porlraits  àThaile  onl  été  donnés  au  musée  de  BeMoçon  par  le  baron 
Daelin,  ancien  maire  de  la  ville.  —  Voir,  ci-contre,  planche  LXV,  et  ci-après, 
planche  LXVI. 

*  Dessin  haut  de  0'",50,  large  de  0*,35,  don  de  M.  Paul  Laurent  an  musée  de 
Besançon.  PI.  LXVI. 

'  Collection  iconographique  des  Archives  du  Doubs. 

*Voir,  ci-dessus,  planche  LXIV. 

^  Discours  prononcé  à  l'Académie  de  Lyon,  le  17  novembre  1772,  par  Non- 
notte, qui  y  avait  été  admis  en  1754  (n*  12,  ms.  505.  fiibl.  de  Besançon). 
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A  côté  de  ses  tableaux,  de  ses  portraits  peints  ou  gravés,  NonnoUe 
s'essaya  aussi  à  Tillustration  du  livre,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  huit  gravures  ou  vignettes  exécutées  en  1762,  d*aprës  ses  des- 
sins, par  son  ami  Daullé,  pour  les  œuvres  de  la  célèbre  lyonnaise 
Louise  Labé.  Ces  dessins  sont  inférieurs,  il  faut  Tavouer,  aux  com* 
positions  d'Eisen,  qu'ils  semblent  vouloir  imiter,  mais  ils  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Donat  Nonnotte  mourut  à, Lyon  le  5  février  1785,  entouré  de 
Testime  générale,  laissant  divers  manuscrits  sur  In  peinture  ou 
sur  les  peintres  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste,  avec  le  texte 
complet  d*une  Vie  de  François  Lemoyne,  qui  méritait  de  voir  le 
jour.  Il  n*avait  pas  eu  d*enfants,  et  sa  fortune,  modeste  d^ailleurs, 
passa  à  une  nièce,  Joséphine  Nonnotte,  fille  de  son  frère  Antoine, 
mariée  à  Honfleur»  à  charge  de  servir  une  pension  à  ses  père  et 
mère.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  la  classe  populaire  comme 
professeur  de  Técole  de  dessin  de  Lyon,  aussi  bien  que  les  nom- 
breux portraits  qu'il  a  consciencieusement  exécutés  durant  5a 
longue  carrière,  rendent  son  nom  digne  de  mémoire,  de  recon- 
naissance et  de  respect. 

Jnles  Gauthier, 

Archiviste  du  Doubs,  membre  non  résidant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des 
départements,  à  Besançon. 


APPENDICE 

L  —  Acte  de  naissance  de  Donat  Nonnotte ,  Besançon,  10  janvier  1708. 

Donatus^  filius  Thomœ  Nonnotte  et  Glaudiœ  Verrin  ejus  uxoris,  natus 
est  die  décima  januarii,  anno  Domini  1708  et  sequenti  die  baptisatus  est, 
cujus  susceplores  fuerunt  Joannes  Nonnotte  et  Joanna-Francisca  Roy. 

Signé  :  Philippus  Pierrard. 

[Reg.  de  la  paroisse  Saint-Paul  (Bibliothèqoe  de  Besançon).] 

II.  —  Acte  de  mariage  de  Donat  Nonnotte  et  de  Marie-Elisaheth 
Bastard  de  La  Gravière,  Paris^  29  octobre  1737. 

[Donat  Nonnotte,  natif  de  Besançon,  peintre  de  portraits,  rue  de  Beau- 
vais,  29  ans,  épouse  Marie-Elisabeth  Bastard  de  La  Gravière,  veuve  d'An- 
toine Duchâtel,  bourgeois  de  Paris.  Son  père  Thomas  était  mort  en  1737. 
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TËmoias,  Tbornns  Nonnolte,  son  frère,  jnrd 
François  BuliDche-Ilichnrd,  peinlre  dcmeuri 

[(Reg.    p*»!».   de  S.-GermtiD-I-AuïrrDii.    (JlL,   . 

918).] 

Il[.  —  Acte  de  lUcit  de  Donat  Nonnott 

Sîenr  Donal  Nonolle,  peintre  du  Roi,  de  1' 
el  de  sculplurc,  de  celle  des  sciences,  bellei 
peintre  de  la  ville,  flgé  de  78  ans,  décédé  I 
inhumé  par  moi  curé  soussigné  ce  6*  féi 
Jean- François  Arnaud  et  Nicolas  Bergeon 
signé  : 

ARNAun,  Beiuon,  Demeau 


IV.  —  Lùte  det  manutcrilt  de  l 

1.  «  Avantages  des  lettres  el  des  sciences. 

2.  X  Coniple  rendu  des  travaux  acadéiniqi 

3.  <■  Premier  discours  sur  la  peinture  r  ( 
iKi  caractères  selon  les  Ages  et  selon  les  se 
de  Ljon  le  29  novembre  1754,  et  i  1  Académ 
lure  le  5  avril  suivant.  ■ 

4.  <  Deiixitme  discours  sur  la  peinture  : 
k  la  SociËlé  rojale  de  Lyon,  le  28  novembre 

5.  >  Troisième  discours  sur  l'expression 
l'flme,  lu  à  la  Société  rojale  de  I<jon  le  19  ne 

6.  u  Quatrième  discours  sur  la  peinture  : 
partie;  lu  A  la  Société  royale  de  Lyon  le  12  ai 

7.  «  Sixième  discours  de  M.  Nonnolle  :  te 
manière  de  le  traiter  ;  lu  h  l'Académie  de  Lya 

8.  ■  Septième  discours...  sur  les  caract 
naître  les  excellents  peintres  et  les  vraisconn 
de  Ljon  le  19  novembre  l'CI  ;  il  l'Académie  di 

9.  o  Huitième  discours...  sur  les  ptéjug 
peinture...;  lu  dans  une  assemblée  pariiculiè 
dans  l'assemblée  publique  de  l'Académie  d 
mAmeounËe.  n 

10.  ■  Meuvième discours...  sur  les  princi): 
lu  à  l'Académie  de  Lyon  le  17  novembre  l~t 

'  J.-B.  Dmas,  HUloire  d*  FAeadimit  de  Lyn 
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11.  «  Dixième  discours...  sur  la  couleur  naturelle  des  objets  et  sur  la 
perspective  aérienne...  ;  lu  à  TAcadémie  de  Lyon  le  15  novembre  1764.  • 

12.  «  Onzième  discours...  sur  les  parties  pratiques  de  la  composition...  ; 
lu  h.  r Académie  de  Lyon  le  18  novembre  1766.  q 

13.  tt  Quinzième  discours...  observations  intéressantes  pour  les  élèves 
dans  la  peinture...  ;  lu  à  TAcadémie  de  Lyon  le  17 décembre  1771.  « 

14.  tt  Seizième  discours...  sur  Thistoire  de  la  peinture...;  lu  à  l'Aca- 
démie de  Lyon...  le  17  novembre  1772.  » 

15.  tt  Vie  du  peintre  François  Le  Moine  ' .  » 

V.  —  Liste  des  tableaux  de  Donat  Nonnotte. 

1.  —  1728.  Couronnement  de  la  Vierge,  église  Sainte-Madeleine  de 
Besançon. 

2.  —  1731-1732.  Collaboration  à  la  fresque  dé  la  coupole  de  la  cba- 
pelle  de  la  Vierge,  à  Saint-Sulpice  (Paris),  avec  Lemoyne. 

3.  —  1733-1737,  Collaboration  au  plafond  du  salon  d'Hercule,  à  Ver- 
sailles, avec  Lemoyne. 

4.  —  Salon  déliai.  Portrait  de  M.  Le  Lorrain,  sculpteur  du  roi. 

5.  —  Portrait  de  Mme  Lépicié,  épouse  de  M.  Lépicié,  secrétaire  et 
historiographe  de  TAcadémie,  en  muse. 

6.  —  Portrait  de  M.  d^tJlin,  aucien  professeur  de  l'Académie. 

7.  —  Portrait  de  M.  Le  Clerc,  ancien  professeur  de  géométrie  et  de 
perspective  de  l'Académie. 

8.  —  Portrait  en  buste  de  Mme  Duvigeon,  épouse  de  M.  Duvigeon  le 
jeune,  peintre  en  miniature. 

9.  —  Salon  de  1742.  Portrait  de  M.  Fremin,  écoyer,  conseiller-secré- 
taire du  roi,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  et  directeur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture. 

10.  —  Portrait  de  M.  de  L...  avec  une  bergère,  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  couplet  écrit  et  noté  dans  le  tableau. 

11.  —  Portrait  de  Mlle  Rabon,  en  habit  de  bal. 

12.  —  Portrait  de  Mlle  Le  ***,  représentée  en  Érigone. 

13.  —  Salen  de  1743.  Portrait  de  M.  Moyreau,  graveur  ordinaire  du 
roi  et  de  TAcadémie  royale  de  peinture  et  sculpture  (n**  272,  musée  d'Or- 
léans). (A  été  gravé  par  Moyreau.) 

14.  —  Portrait  de  Mme  ***  finissant  sa  toilette. 

15.  —  Portrait  de  Mme  de  Baucheron,  représentée  en  muse,  tenant  un 
globe  céleste. 

'  Ms.  505  de  la  Bibl.  de  Besançon.  Autographe,  papier,  151  feuillets.  317  sor 
200  miliim. 
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Portrait  de  M.  l'abbé  de  *"*,  en  robe  de  trésorierde  France. 

Portrait  de  M.  de  VareniiM,  chevalier  de  Saint-Louis,  major 

.-léger*. 

Portrait  de  feu  M.  HuDaaId,  régent  de  la  Faculté  de  médecine  en 

i  de  Paris. 

Salon  He  1715.  Portrait  de  H.  de  ***,  conseiller  &  la  Courdei 

le  Lyon,  peint  en  robe  rouge,  tenant  un  livre  ouvert. 

Portrait  de  M.  de  ***,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  peinl 

Une  télé  représentant  Mme  l.emojne,  épouse  de  M.  I.emoyne, 
du  roi,  et  adjoint  au  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 

Portrait  de  Mme  de  ***,  appuyée  sur  une  table  de  toilette, 

brochure. 

Portrait  de  M.  Daullé,  graveur  du  roi  et  de  l'Académie  royale  de 
t  sculpture. 

Portrait  de  Mme  de  •**,  jouant  de  la  vielle. 
Une  leie  représentant  M.Gilquin,  peintre. 
Salon  de  1745.  Un  grand  tableau  représentant  MM.  ••*,  père 

fond  de  ce  tableau  est  un  cabinet  d'étude. 
Sabtn  de  1748.  Portrait  jusqu'aux  genoux  de  M.***,  dans  son 

Portrait  d'un  religieux  représentant  l'Étude,  frère  de  l'auteui;. 
Salon  de  1753.  Portrait  de  U.  *'*,  vêtu  en  robe  de  chambre 

Salon  de  1755.  Portrait  de  Mlle  Dumesnil. 
!a/on  de  1765.  Un  portrait. 

1758.  Portrait  de  Donal  Nonnotte  (n>  363  du  musée  de  De- 
Portrait  de  sa  femme  (n'Sâi  du  même  musée). 
Portrait  de  T.-A.  Desfriches  (musée  d'Orléans)'. 
V.  1758.  Portrait  de  l'auteur,  gravé  par  Daullé. 
Portrait  du  sculpteur  I.elorrain,  gravé  par  Tardieu'. 
l'ortrait  de  Gentil  Bernard,  gravé  par  Daullé. 
Portrait  de  Claude-François  Nonnotte,  gravé  par  C.  Boily. 

VI.  —  Copiei  faîtet  par  Nonnotte. 
essins  de  Bouchardon,  d'après  Baphaêl  (crayon). 
maire  det  arlhtet,  de  Bbllieh  dk  La  Chavignirib  et  AuvaâV,  I.  II, 
Viua,  HUloirede  CAfodimie  da  Lyon,  1839,  p.  S88. 
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Huit  dessins  à  la  sanguine,  diaprés  le  Salon  d*Hercule  de  Lemoyne 
(crayon) . 

Psyché  abandonnéa  par  T Amour,  diaprés  Lemoyne  (peinture). 

Hercule  el  Omphale,  d*aprës  le  même  (peinture  pour  le  cardinal  de 
Rohan,  destinée  au  chftleau  de  Saverne). 

VII.  —  Illustrations  dessinées  par  Nonnotte 
pour  les   œuvres    de   Louise  Labé.   Lyon,   1762. 

1.  Frontispice,  98/148.  Louise  Labé  chantant  en  s*accompagnant  de  la 
mandoline. 

2.  Titre,  48/80.  Deux  Amours  filant  et  dévidant. 

3.  P.  V  et  143,  52/73.  Couronnement  du  buste  de  Louise  Labé  par 
deux  poètes  assistés  d^amours. 

4.  P.  XK\n  et  102,  53/54.  Groupe  formé  d'un  carquois  et  d'une 
marotte,  reliés  par  une  couronne  de  fleurs. 

5.  P.  S.  47/72.  La  Folie  conduisant  TAmour. 

6.  P.  103,  52/71.  Louise  Labé  écrivant  sous  Tinspiration  de  TAmour, 
Pégase  dans  le  lointain. 

7.  P.  118,  52/53.  L*Amour,  assis  sur  les  nuages,  joue  de  la  mando- 
line. 

8.  P.  142,53/54.  L'Amour,  tenant  une  plume  et  un  rouleau,  vole  dans 
la  nuée. 

1  vol.  ia-8®  de  32  et  212  p.  A  Lyon,  chei  les  frères  du  Plain,  libraires. 
VIII.  —  Ouvrage  imprimé  de  Nonnotte. 

Discours  sur  la  peinture  (réception  à  l'Académie  de  Lyon),  imprimé 
dans  le  Mercure  de  France^  1755. 

IX.  —  ï/ie  du  peintre  François  Lemoyne  (1688-1737),  . 

par  Donat  Nonnotte  *. 

AVANT-PROPOS 

Messieurs,  quoique  la  vie  de  M.  Lemoine,  premier  peintre  du  roi,  ait 
déjà  été  écrite  par  plusieurs  personnes  plus  propres  que  moi  à  éterniser 
la  mémoire  de  cet  artiste  célèbre,  j'ose  cependant  en  entreprendre  encore 
une  nouvelle,  et  je  crois  pouvoir  instruire  le  public  sur  bien  des  choses 
qui  intéressent  la  gloire  de  ce  grand  homme  et  qui  ont  échappé  à  ceux 
qui  en  ont  écrit  avant  moi.  Pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie 
j*ai  été  honoré  de  sa  confiance,  j'ai  ressenti  l'effet  de  ses  bontés,  j'ai  eu 

*  Lue  vraisemblablemeut  à  l'Académie  de  Lyon.  (Ms.  autographe,  n*  505  de  la 
Bibl.  publ.  de  Besançon.) 
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lui  daDS  celte  ramilisrilé  qui  natt  de  l'amilié, 
•ilre  l'bomme  tel  qu'il  est.  Ainsi  c'esl  la  reco 
1  jiiilice  que  je  dois  lui  rendre,  qui  me  dé[i 
ne  dirai  presque  jamais  que  ce  que  j'ai  eçu  p 
j'ai  vu.  Ces  sis  années  doni  je  perle  furent 
our  sa  gloire  et  elles  Turent  aussi  celui  de  i 

jr  la  peinture  des  (alens  supérieurs,  doul  qui 
ques.  Il  y  joignoil  une  bonté  de  cœur  ()our  s 
n  art  lui  rendoit  naturelle.  Plein  de  tendre: 
onnoil  un  de  ses  historiens,  il  lesconduisoit  ji 
i,  et  ne  manquoil  jamais  de  leur  témoigner  s 
lïoienl  réussi.  Il  aimoil  également  tous  ceux 
>nnoissoit  des  talens  et  de  la  probité  ;  né  ai 
g  franchise,  il  connut  peu  l'art  de  la  disiimu 
.e  ne  le  sont  souvent  les  hommes  plus  poliliqui 
qu'il  pensoil,  mais  j'ose  avancer  que  jamais  i 
nature  à  porter  coup  à  personne.  Il  pQI  ê 
des  délicatesses  d'amour  propre,  comme  le  s( 
!uie  à  des  passions.  Mais  dans  les  discussit 
maires  entre. les  artistes,  ce  qui  lui  échappa 
ues  bons  mois  seulement  ;  et,  lorsque  ces  d 
sérieuses,  il  fût  rarement  l'agresseur, 
ibilion  excessive  qu'où  lui  reproche  dans  un  i 
nple  de  sa  vie,  je  n'y  répondrai  que  par  et 
ne  académie  pour  sujet  de  prii  :  Est-ce  l'ami 
levoir  qui  a  formé  les  plus  grands  hommes?  '. 
l'amour  de  la  gloire  qui  est  plus  puissant  p< 
s,  ne  devons  nous  pas  pardonner  quelque  chi 
ens  dévoient  le  Taire  admirer?  Un  peu  d'am 
m  génie,  et  quand  elle  n'enlreprend  rien  con 
bonoeur,  doit-elle  être  si  fort  blâmée?  N'est 
louable,  une  noble  ardeur  qui  nous  conduit  p 

ait  naître  des  différens  entre  les  hommes  de  t< 
:roira  aisément  que  M.  Le  Moine  put  faire  i 
me  qu'il  eilt  peu  de  rivaux  qui  ayeni  pu  l'égali 
]e  que  je  peux  assurer  c'est  qu'il  fût  toujoi 
îrs  qui  que  ce  soil,  comme  j'assurerai  que  t 
i  aux  menées  sourdes  et  couvertes  qu'exig< 
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Il  e&i  des  amis  puissans  qui  lai  farent  très  attachés,  et  qui  coutri- 
buèrent  beaucoup,  par  Taccès  qu'ils  avoient  auprès  des  ministres,  à  le 
mettre  dans  les  circonstances  les  plus  heureuses  et  les  plus  propres  à 
faire  briller  ses  talens.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  certain,  c*est  qu*il  a 
conservé  le  plus  grand  nombre  de  ces  mêmes  amis  jusqu'à  la  mort.  Cela 
ne  fait->il  pas  Téloge  de  son  caractère  et  la  preuve  de  la  bonté  de  son 
cœur? 

Enfin  seroit-il  juste  de  lui  faire  des  reproches  sur  les  malheurs  qui 
ont  terminé  sa  vie?  M.  Le  Moine  fut  très  exact  sur  ses  devoirs  de  reli- 
gion tout  le  tems  que  je  l'ai  connu  ;  j'ai  été  témoin  qu'il  fût  bon  fils,  bon 
ami,  et  bon  maître,  comme  il  fut  époux  plein  de  tendresse  pour  la  femme 
qu'il  avoit  épousée.  11  perdit  la  raison  presqu'aussitôt  qu'il'  fut  nommé 
Premier  Peintre  du  Roi  et  il  ne  la  recouvra  point.  Une  telle  situation 
rend  elle  comptable  des  égaremens  qui  s'ensuivent?  La  philosophie 
chrétienne  et  la  philosophie  morale  ne  peuvent  rien  sur  un  homme  qui  a 
perdu  la  raison.  Elles  l'abandonnèrent  l'une  et  l'autre,  et  dans  cet  état,  il 
mourût  de  sa  main.  Passons  sans  nous  arrêter  davantage  sur  ce  triste 
événement,  qui  ne  mérite  que  nos  larmes. 

Vie  de  M'  Le  Moine,  Premier  Peintre  du  Roi, 

François  Le  Moine  naquit  à  Paris  en  1688.  Sa  naissance  et  sa  pre- 
mière éducation  n'ayant  rien  de  bien  intéressant  je  ne  ferai  aucune 
recherche  sur  ces  premières  années  de  sa  vie.  Je  dirai  seulement  qu'étant 
encore  en  bas  âge,  il  perdit  son  père  qui  étoit  natif  de  Normandie,  et  que 
sa  mère,  qui  étoit  de  la  même  province,  passa  en  de  secondes  noces  ;  elle 
épousa  M.  Tournière,  lequel  a  été  de  l'Académie  royale  de  peinture,  et 
qui  est  mort  étant  au  rang  des  anciens  professeurs. 

Quoique  des  raisons  particulières  eussent  empêché  le  jeune  Le  Moine 
de  prendre  les  premiers  principes  de  la  Peinture  chez  son  beau  père,  mad. 
Tournière  sa  mère  ne  laissa  pas  de  le  destiner  à  ce  genre  d  étude. 
M.  Galloche,  homme  très  connu  par  son  mérite  personnel  et  par  ses 
talens,  nommé  ensuite  Recteur  et  chancelier  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture,  fût  choisi  pour  être  le  maître  du  jeune  I^  Moine  ;  et  comme  il 
étoit  d'ailleurs  ami  de  M.  et  de  mad.  Tournière,  il  donna  tous  ses  soins  à 
la  culture  de  la  bonne  plante  qu'on  venoit  de  lui  confier.  Le  jeune  dis- 
ciple répondit  parfaitement  aux  vues  de  son  guide,  et  quoi  qu'il  n'eut 
commencé  à  recevoir  des  leçons  de  dessin  qu'en  1701,  il  remporta  en 
1707  un  des  prix  que  l'Académie  a  coutume  de  distribuer  pour  cette 
partie.  En  1711  il  gagna  le  premier  prix  de  Peinture,  et  dès  lors  on 
s'apperçut  qu'il  pourroit  atteindre  un  jour  au  rang  des  peintres  de  pre- 
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mier  ordre.  Il  n*eût  point  le  bonheur  d'obtenir  une  place  de  pensionnaire 
du  Roi  à  rAcadémie  de  France  à  Rome,  ainsi  que  Tusage  devoit  la  lui 
procurer,  puisqu'il  avoit  gagné  un  premier  prix  :  Les  malheurs  de  la 
guerre  de  1700,  et  les  dépenses  que  le  roi  étoit  obligé  de  faire  pour  la 
soutenir,  avoient  fait  suspendre  les  exercices  de  cet  établissement. 

On  ne  peut  pas  dire  combien  ces  premiers  succès  animèrent  M.  Le 
Moine,  et  augmentèrent  son  ardeur  et  son  application.  Aussi  il  Gt  alors 
tant  de  progrès  dans  les  études  qu'il  avoit  entrepris,  qu'en  1716  il  fut  en 
état  de  se  présenter  à  l'Académie  et  qu'il  y  fut  aussitôt  agréé  ;  il  y  fut 
ensuite  reçu  en  1718,  et  son  morceau  de  réception  fut  un  tableau  repré- 
sentant Hercule  qui  tue  le  voleur  Cacus.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  beaux 
que  l'Académie  renferme,  surtout  par  la  suavité  de  la  couleur,  qui  étoit 
déjà  sa  partie  favorite,  et  qui  est  indubitablement  la  plus  séduisante,  de 
la  peinture^  aux  yeux  des  spectateurs. 

De  cet  espace  de  dix-^sept  années  d'étude  que  je  viens  de  parcourir  en 
peu  de  mots,  M.  Le  Moine  en  passa  la  plus  grande  partie  chez  M.  Gai- 
loche  son  digne  maître.  Il  fut  aussi  quelque  tems  chez  M.  Cazes, 
homme  d'un  mérite  distingué,  et  dont  la  couleur  harmonieuse  ne  con- 
tribua pas  peu  à  confirmer  le  disciple,  dans  le  goût  qu'il  avoit  naturelle- 
ment pour  celte  partie  de  son  art.  En  rapportant  ce  fait  d'après  M.  Le 
Moine  lui-même,  je  ne  prétends  pas  diminuer  la  gloire  de  son  premier 
maitre,  n'y  lui  rien  ôter  du  plaisir  qu'il  y  a  d'avoir  formé  un  homme  qui 
fait  tant  d'honneur  &  l'Ecole  françoise.  Je  veux  simplement  mettre  au 
jour  une  vérité  que  je  ne  ci  ois  pas  devoir  cacher,  et  qui  confirme  bien  la 
réflexion  que  je  vais  faire,  et  à  laquelle  ce  fait  a  donné  lieu. 

La  pluspart  des  maîtres  en  voulant  s'approprier  la  gloire  d'avoir  formé 
un  disciple  qu'ils  sentent  capable  de  réussir,  le  disposent  à  leur  propre 
manière,  et  ne  lui  permettent  que  rarement  d'ouvrir  les  yeux  sur  les 
ouvrages  de  leur  confrères.  Cette  gène  étouffe  le  génie  d'un  jeune  homme 
avide  de  faire  des  découvertes  :  Elle  l'arrête  et  le  renferme  dans  des 
bornes  trop  resserrées;  une  trop  petite  quantité  d'objets  l'occupe,  et  les 
secours  qu'il  en  peut  retirer  pour  son  étude,  ne  sont  pas  toujours  suffi - 
sans  pour  lui  faire  acquérir  la  supériorité.  Rarement  un  disciple  peut-il 
marcher  à  côlé  de  son  maitre,  il  le  devance*  ou  il  demeure  en  arrière.  Il 
n'y  a  qu'an  goût  formé  sur  plusieurs,  qui  puisse  donner  à  un  artiste  une 
manière  qui  soit  à  lui,  et  qui  l'affranchisse  d'une  servitude  qui  est  tou- 
jours dangereuse  dans  les  beaux-arts.  La  nature  en  bonne  mère  partage 
ses  dons  entre  les  hommes,  chaque  maitre  a  quelques  mérites  qui  lui 
sont  particuliers.  C'est  pourquoi  je  voudrois  que  le  jeune  élève,  sans 
quitter  trop  promptement  un  premier  maitre,  en  prit  plusieurs  successive- 
ment, afin  que,  semblable  à  l'abeille  dans  son  travail,  il  puisse  recueillir 
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de  chacun  d^eux  ce  qui  seroit  plus  propre  à  le  décider  dans  un  goût  de 
choix  qui  seroit  de  sa  convenance.  Je  l'ai  éprouvé  moi  même  et  j'en  ai 
donné  le  conseil  à  plusieurs  jeunes  gens  qui  s*en  sont  bien  trouvé.  J*en  ai 
vu  des  fruits  depuis  peu  dans  des  ouvrages  d'une  très  bonne  manière, 
laquelle  ne  ressemble  point  à  celle  d'aucuns  des  mailres  qu'ont  eus  ceux 
qui  les  ont  fails.  Prenez  des  guides,  jeunes  élèves  qui  vous  destinez  à  la 
peinture,  écoutez  -et  méditez  leurs  sages  conseils,  jusqu'à  ce  que  vous  en 
connoissiez  la  valeur  et  le  but,  réduisez  les  en  une  pratique  qui  vous  soit 
propre  ;  après  quoi  dépouillez- vous  des  préjugés  d'école,  si  vous  en  avez 
contracté,  livrez-vous  tout  entier  à  l'étude  de  la  nalure,  elle  seule  vous 
soutiendra.  Ce  sont  là  les  préceptes  qu'il  seroit  à  souhaiter  que  l'on 
donnât  de  bonne  heure  à  la  jeunesse.  Ce  sont  ceux  qu'on  prétend  lui  don- 
ner, quand  on  l'envoyé  étudier  les  grands  mailres  en  Italie  ;  mais  quelque- 
fois il  est  trop  tard,  quelques  uns  en  reviennent  avec  le  goût  et  la  manière 
de  leur  premier  maître,  tant  il  est  difficile  de  surmonter  la  force  d'une 
trop  longue  habitude. 

Je  reviens  à  mon  sujet.  A  peine  M.  le  \foine  fut  il  reçu  à  l'Académie 
que  le  bruit  de  son  mérite  distingué  se  répandit,  et  que  les  connoisseurs 
les  plus  délicats  furent  empressez  d'avoir  quelques  morceaux  de  sa 
main.  Il  fit  plusieurs  lableaux  de  chevalet  et  quelques  autres  encore  d'une 
grandeur  au  dessus.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  connoissance  de  M*"  Berger, 
ce  généreux  ami  des  arts  et  des  artistes,  et  que  piqué  d'émulation  par 
tant  de  marques  de  bonté  qu'il  en  recevoit  il  fit  des  efforts  incroyables 
pour  s'en  rendre  toujours  plus  digne.  En  effet.  M**  Berger,  en  lui  deman- 
dant le  tableau  qui  représente  le  combat  ou  Tancrède  reconnoit  Clorinde 
et  lui  présente  son  épée,  lui  fit  des  propositions,  qui  étoient  aussi  fia- 
leuses  que  nouvelles  de  la  part  d'un  particulier.  Ces  propositions  furent, 
de  donner  à  M.  Le  Moine  chaque  mois  qu'il  emploieroit  à  cet  ouvrage, 
une  somme  qui  le  mit  en  état  de  subvenir  à  toutes  ses  dépenses,  une 
liberté  entière  d'y  passer  tout  le  tems  qu'il  jugeroit  nécessaire,  enfin  une 
gratification  proportionnée  au  mérite  du  tableau  lorsqu'il  seroit  fini. 
Animé  par  des  propositions  si  engageantes,  M.  Le  Moine  n'épargna  ni 
tems,  ni  soins,  pour  contenter  un  amateur  si  généreux  et  si  éclairé.  La 
gratification  fut  bonne,  et  l'ouvrage  la  mériloit.  Qu'il  seroit  à  souhaiter 
que  cet  exemple  là  eût  passé  en  usage  ! 

A  la  suite  de  ce  morceau,  M.  Berger  se  proposa  d'orner  entièrement 
un  cabinet  des  œuvres  de  M.  le  Moine.  Il  fit  l'acquisision  du  tableau  qui 
représente  Andromède  au  rocher,  lequel  avoit  fait  tant  d'honneur  à  notre 
artiste,  pendant  une  des  expositions  en  usage  à  la  place  Dauphine.  Il  lui 
demanda  encore  trois  autres  tableaux,  qui  sont  l'Hercule  et  Omphale,  la 
Femme  qui  entre  dans  le  bain  et  le  Tems  qui  découvre  la  Vérité,  que 
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couleur  (moins  connue  en  France  que  dans  quelqu'autres  écoles),  de  la 
naïveté,  de  la  noblesse  et  des  grAces,  sont  les  parties  essentielles  de  ces 
deux  magnifiques  tableaux. 

Je  ne  m*arréterai  point  à  présent  sur  les  reproches  trop  répétés  qu*on 
a  faits  à  M.  le  Moine,  de  quelque  manque  de  correction  dans  le  dessin  ; 
séduit,  ainsi  que  le  fut  le  Gorrège,  par  les  parties  aimables  de  la  Pein-^ 
ture,  il  put  faire  à  cet  égard  quelques  fautes,  telles  qu*on  tes  reproche 
au  peintre  italien.  Mais  le  fameux  Gorrège  en  voient  an  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Raphaël  s'écria  :  Et  moi  aussi  je  suis  Peintre.  Anch'io  $on 
PUtore!  Avoit-il  raison  de  s'écrier  de  la  sorte  '^  Geux  même  qui  lui  repro- 
choient  ces  manques  de  correction,  n'étoient-ils  pas  séduits  par  les  grâces 
infiniment  touchantes  de  son  pinceau  ?  Et  n'est-ce  pas  ce  qu'on  est  en 
droit  de  répondre  aux  censeurs  de  M.  le  Moine  ? 

L'auteur  respectable  qui  nous  a  d<tiné  la  vie  de  M.  le  Moine,  insérée 
dans  le  volume  qui  contient  celles  des  premiers  peintres  du  Roi^  lui  rend 
jnstice,  quand  il  parle  de  sa  docilité  à  écouter  les  avis  des  connoisseurs, 
et  de  sa  disposition  à  profiter  volontiers  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  perfection  de  ses  ouvrages.  Get  amateur  de  la  Peinture,  très  capable 
d'éclairer  un  artiste,  en  aroit  eu  la  preuve  plus  d'une  fois.  Tousses  amis 
l'avoient  éprouvé  de  même  ;  et  lorsque  M'  le  Moine  passa  à  Venise,  le 
Ricci,  fameux  peintre,  ne  put  s'empêcher  de  louer  sa  déférence  pour  un 
avis  qu'il  crût  ne  pouvoir  lui  refuser.  Le  voici.  La  Baigneuse  de  M' le 
Moine  étant  presque  finie  il  la  fit  voir  au  Ricci  ;  celui-ci  la  loua  beaucoup, 
et  pressé  davantage  de  dire  son  sentiment,  il  trouva  que  le  pied  droit  de 
la  femme  qui  entre  dans  le  bain,  portoit  trop  sur  le  côté  au  dehors,  et 
qu'il  manquoit  de  la  simplicité  du  mouvement  naturel,  qui  devoit  le  faire 
porter  en  avant.  Sur  le  champ  M.  le  Moine  corrigea,  et  plaça  ce  pied 
formant  une  ligne  droite  avec  la  jambe,  laquelle  ligne  étoit  selon  toute 
apparence  ce  qu'il  avoit  cru  d'abord  devoir  éviter. 

A  ce  fait  j'en  joindrai  un  autre,  qui  montre  encore  bien  sa  modestie  et 
sa  manière  de  penser  vis  à  vis  de  ses  confrères.  Get  habile  homme  étant 
prêt  de  commencer  son  plafond  de  Versailles,  et  voulant  se  nourrir  l'ima- 
gination, et  se  la  meubler  de  l'idée  des  plus  belles  formes,  pria  M.  Bou- 
chardon  de  lui  prêter  quelques  uns  de  ses  desseins  pour  les  copier.  Tous 
les  artistes  connoissent  le  mérite  de  cet  excellent  sculpteur,  et  combien  il 
étoit  savant  sur  l'article  dont  il  est  question.  M' le  Moine  lui  rendoit  jus- 
tice, et  il  ne  crut  pas  s'abaisser  à  faire  un  rôle  qu'à  peine  voudrait  faire 
un  jeune  homme  qui  commenceroit  sa  carrière,  M.  Le  Moine  prêt  à  être 
nommé  Premier  Peintre  du  Roi,  copie  douze  dessins  de  M*"  Bouchardon 
d'après  Raphaël,  il  ne  s'en  cache  point,  il  le  dit  lui  même,  il  me  les 
montre  et  me  permet  de  les  copier. 
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Italie,  M' le  Moine  séjourna  qaelqnei  jonri  ft  Lfon.  Oi 
ei  (iropoiUîons  pour  repeindre  la  voûte  de  la  grand 
ville.  C'étoit  une  enlreprise  eapable  de  flatter  soit  pa 
éteadue  du  local,  loit  par  la  magnificence  de  cet  hôtel 
1  morceaux  de  Blanchet  l'un  des  meilleurs  peintres  qn 
iËcle  passé.  Je  ne  sais  i  quoi  il  (lut  que  ce  projet  n'eS 
s  propositions  faites,  l'affaire  en  demeura  U.  Je  lien 
iB  bouche  mfime  de  M.  le  Moine, 
ris,  notre  habile  artiste  ne  songes  qu'à  faire  voir  qa 
!  n'avoit  pas  été  inutile  à  son  avancement.  En  effet,  i 
eulement  une  plus  grande  ouverture  de  génie  ;  mais  oi 
lans  l'exËcution  de  ses  ouvrages  une  franchise  et  ou 
icquiërent  que  lorsque  l'on  est  conBrmé  par  l'exempl 
M.  Sa  couleur  éloit  aussi  devenue  p]js  locale  et  plu 
1  que  produisent  les  ouvrages  de  l'école  vénitienne,  su 
rmé  et  qui  est  en  élal  de  se  décider.  Celte  belle  cou 
ivenir  que  j'ai  vu  chez  M.  Bathéon,  l'un  des  curieo 
l.fon,  un  des  bons  morceaux  de  M.  le  Moine,  tant  pa 
uleur,  que  par  la  légèreté  de  la  touche,  el  les  autre 
'an  tableau.  Ce  morceau  représente  Apollon  et  Daphn 

jours  de  repos  à  Paris,  M.  le  Moine  reprit  l'ouvrag 
el  avoit  demeuré  interrompu  pendant  ion  absence.  1 
>re  quelques  tableaux  de  cabinet,  el  bienlAt  après  * 
ccasions  les  plus  éclalanles,  et  les  plus  propres  à  fair 
isement  et  au  plus  grand  jour  le  beau  génie  de  notr 

:é  de  Si-Sulpiee.faisoit  travailler  à  son  église,  au  fon 
iji  la  chapelle  de  la  Vierge.  Cette  chapelle  deroit  étr 
u,  et  la  résolution  étoit  prise  d'y  faire  élever  une  cou 
«inte  à  fresque.  D'une  autre  part,  M.  le  Duc  d'Anlin 
lonnateur  général  des  Bdlimens  du  Roi,  voulant  laisse 
fit  honneur  à  son  administration,  s'étoil  déterminé 
a  de  Versailles,  apellé  aujourd'hui  le  Salon  d'Hercule 
levoîl  élre  peint  i  l'huile.  Les  grands  intérêts  e 
es  passions  citez  les  hommes,  y  font  mouvoir  jusqu'au 
H.  le  Moine  étoit  animé  par  t'amour  de  la  gloire 
el  zélés  ne  cessoient  de  parler  de  lui  ;  mais  un  homm 
I  ses  rivaux  avoienl  donné  peut  être  moins  d'attentioii 
jvoîl  amener  plus  sôremenE  les  choses  i  leur  conclu 
nt  je  parle  étoit  M.  Stiemart  peintre  et  bon  copiste,  I 
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avoît  Toreille  de  M.  le  Duc  d'Antîn  qui  lui  donnoit  loute  sa  confiance.  Il 
parloît  continuellement  au  Duc  du  mérite  de  M.  le  Moine  avecjequel  il 
8*étoil  lié.  M,  Stiemart  qui  avoit  réussi  à  gagner  cent  mil  écus,  en  per- 
suadant au  surintendant  de  préférer  ses  copies  dont  la  plupart  des  mai- 
sons royales  sont  remplies,  de  les  préférer,  dis-je,  à  des  originaux  qu*on 
auroit  dû  faire  faire,  n'eut  pas  de  peine  à  disposer  favorablement 
M.  d*Anlin,  qui  prit  beaucoup  de  goût  pour  M.  le  Moine,  dont  il  connut 
bientôt  les  grands  talens.  Mais  M*"  le  Moine  étoit  encore  jeune,  et  M.  Stie- 
mart avoît  à  ménager  l'Académie  royale  de  Peinture  dont  il  étoît  membre. 
La  plupart  des  Académiciens  avoient  droit  de  prétendre  auv  grands  tra- 
vaux qui  étoient  à  faire  chez  le  Roi  ;  il  falloit  donc  prendre  un  milieu,  et 
couvrir  la  résolution  déjà  prise  de  donner  le  Salo  i  à  peindre  à  M.  le 
Moine.  Pour  arriver  à  ce  point,  un  concours  fut  proposé  à  F  Académie. 

Ce  n'est  point  à  moi  h  démêler^  et  encore  moins  à  décider,  sur  les  dis- 
cussions que  ce  concours  fit  naître,  entre  les  Artistes  qui  s'y  trouvèrent 
interressés.  Je  dois  me  restraindre  A  dire,  que  le  prii  proposé  à  ce  con- 
cours fut  doublé  et  partagé  également  entre  M'*  De  Troy  et  Le  Moine,  et 
que  plusieurs  autres  des  tableaux  qui  avoient  été  faits  pour  le  même 
objet,  furent  achetés  pour  le  Roi  et  placés  dans  son  cabinet  où  je  les  ai 
vus.  Toute  celte  affaire  se  termina  par  des  ordres  qui  furent  donnés  à 
M.  le  Moine  de  songer  aux  projets  pour  les  peintures  du  Salon  ;  et 
M.  Stiemart  y  gagna  quelques  tems  après,  de  marier  sa  sœur  a  peu  de 
frais  à  M.  le  Moine. 

Les  ordres  furent  aussi  donnés  au  s' ,  marbrier  du   Roi   de 

travailler  au  revétissement  du  salon  just|u'à  la  corniche.  Ce  travail,  an 
des  plus  beaux  qui  se  soient  fails,  dans  ce  genre,  pour  le  brillant  des 
marbres,  leur  choix  et  leur  accord,  dura  plusieurs  années,  et  laissa  par 
cette  raison  beaucoup  de  tems  à  M.  le  Moine  pour  chercher  ses  projets 
de  décorations.  Notre  artiste,  content  de  la  victoire  qu'il  avoit  remporté  au 
<;oncours,  et  plein  de  l'ardeur  qu'inspire  une  si  belle  occasion  d'acquérir 
une  nouvelle  gloire,  se  hâta  de  jeter  ses  idées  sur  le  papier. 

Son  premier  projet  fut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  un  de  mes  écriis, 
de  représenter  dans  le  plafond  de  ce  salon  magnifique,  la  Gloire  de  la 
monarchie  françoise,  établie  et  soutenue  par  les  belles  actions  de  nos 
plus  grands  Rois. 

La  partie  du  milieu  devoit  élre  occupée  par  Clovis,  Charlemagne, 
S'  Louis  et  Henry  le  Grand,  jouissant  du  séjour  de  l'immortalité.  Les 
quatre  côtés,  en  forme  d'éventails,  dévoient  représenter  les  plus  hauts  faits 
de  ces  princes,  pour  lesquels  la  nation  entière  conservera  toujours  une 
mémoire  pleine  d'admiration,  de  reconnoissance  et  de  respect.  J*ai  vu  ce 
projet  pour  lequel  M.  le  Moine  inclinoit  beaucoup.  Mais  soit  que  la  nou- 
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ire  qu'un  leiil  morcenu  dans  une  si  ^\ 
que,  par  des  lalsnng  piirli<^ulijtres  n 
lile  fût  plus  de  son  f(oùl,  il  choisit  l'a 
ns  alléj{nrique  est  sang  contrnlit,  la  Ve 
linsi  que  l'a  ex{>lîqué  M.  Lépicié  dans 
le  ceL  ouvrage,  et  qui  n  été  rendre  pubi 
après,  M.  le  curé  de  S'-Sulpice,  délerm 
illa  le  voir  chez  lui,  el  lui  proposa  le  1 
:|ui  dcvoil  être  peinte  à  fresque  ainsi  qii 
l'opostlion  faite  ri  lu  convention  pass 
upé  de  tes  projets  pour  Versailles,  se 
■r  S'-Sulpice.  Il  Iravaillaîl  iï  finir  les 
Is  ouvrages,  lorsque  j'eus  le  bnnheu 
élève,  nu  commencement  de  l'année  11 
satisfait  des  entfagenieuts  qu'il  avait  c 
empressé  de  le  voir  dans  son  é^Ute  la  n 
nstance  des  réparations  du  Salon,  qui  r 
r  b  commencer  l'ouvrage  de  la  coup 
ujant  consenti,  fût  dessiner  dan^  la  (la 
étoient  nécessaires,  et  a|irËs  trois  mois 
çu  dans  la  coupole  ;  M.  le  Moine  put  ju 
rede  totit  son  ouvmge,  et  tout  de  suite 
avoil  commencé  nu  mois  d**  juillet  173 
te  juiiqu'à  \~oël  et  fut  repris  le  prem 

il.  le  Duc  d'Aittin,  qui  étoit  très  a<|é  et 
ision  à?  voir  le  Salon  achevé,  désiroit  ( 
tdl  établir  son  atelier.  Les  réparations 
1781,  el  les  toiles  sur  lesquelles  i'm  de< 
A  la  fin  de  l'biver  suivant,  c'est  A  dir 
nduil  gras,  composé  de  couleur  broié{ 
lu  fe.i  avec  de  \.i  poi\;  M.  le  curé,  hon 
ouvrage  pouiroilétre  intsi'iompu  poi 
lir  aussi,  n'hésita  point  sur  le  parti  q 
Versailles  et  n'en  revînt  qu'après  nvol 
e  les  ordres  seroient  donné'  à  M.  le  ' 
de  S'-Sulpice.  Ce  fut  M.  d'Anlin  lui  m 
à  l'aire  linir  le  Salon,  fut  le  porteur  d(^ 
e  reto'.irni  dont'  A  S'  Sulpicc  te  premi 
Bn  du  mois  de  novembre  tie  la  même 
Il  n'eût  point  à  se  plaindre  de  ce  qui  s'^ 
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du  curé.  H  fn  avoit  été  trailé  giiliiiiDient  el  jjénéreugeD 
année  el  le  fût  encore  plus  cella-cy  ;  cnr  non  cont«nL  d 
Moina  pour  la  tah\r,  tout  le  tems  que  le  travail  dura,  il  i 
fût  fini,  une  gratificalion  de  deux  mil  livres  en  sus  de  leuj 

Je  me  ressentis  moi-même  dans  celte  rencontre  des  b 
curé,  voici  ce  qui  jf  donna  lieu.  Peu  de  teins  après  que 
M.  le  Moine  pour  f  élodier,  ua  de  mes  amis  lui  dit  que 
connolssances  de  la  peinture  à  tresque.  C'étoil  précisém 
qu'il  commeuçoit  la  sienne  à  S'Sulpice.  M.  le  Moine  m 
demiinda  si  je  voulois  ii-a^aillei-  pour  lui,  et  si  je  pourr 
tous  les  matins,  l'ouvrage  qu'il  se  proposeroit  de  finir 
moyennant  quoi  il  m'offrit  des  honoraires.  Flallé  comn 
d'une  proposition  aussi  avantageuse  pour  moh  av.incemi 
«vec  joie,  sans  me  trop  inquiéter  de  mes  autres  inlér£ls, 
«nlièrement  le  maître.  L'ouvrage  fini,  M.  le  Moine  me  r 
le  fus  aussi  par  le  curé,  qui  ra'avoit  vu  assidu  à  son  trat 
iqu'il  avoit  monté  à  la  coupole. 

L'ouvrage  de  S'-Sulpice  étant  terminé,  M'  le  Moine  p 
«uivant  à  faire  des  études  d'après  nature,  pour  la  grani 
Salon.  El  puis  que  j'en  suis  aux  éludes  de  ce  grand  n 
cette  occasion  pour  répondre  aux  reproches  trop  vifs  et 
que  lui  fuit  un  auteur  &  ce  sujet,  quand  il  dit  et  qt 
manière  dure  et  tranchante,  que  ces  éludes  sont  incorr 
travaillées.  En  général  la  hardiesse  de  la  critique  n'en 
jours  la  justesse  ;  elle  en  écarte  souvent,  si,  en  Eilchant  In 
fait  pas  attention  A  lou$  les  principes  de  l'art.  Je  vais  ei 
ques  uns  '|ui  pourront  servir  de  justification  A  M.  Le  Uo 

1>  Les  objets  qui  sont  sur  le  devant  d'un  tableau  ne  | 
détaillés  et  trop  bien  rendus.  Tout  f  doit  être  exprimé  a 
par  les  ombre»,  soit  par  les  lumières,  ou  mAme  par  le 
l'on  petit  supposer  que  des  lumières  étrangères  ou  de 
■  voisins'peuvenl  en  procurer.  Alors  les  éludes  que  l'on 
aut  objets  qui  doivent  occuper  ces  premiers  plans,  ne  ) 
travaillés;  pourvu  toute  fois  que  les  grandes  masseï 
detriiiles,  et  que  le  caractère  et  la  convenance  de  l'oUjel 
oppose  pas.  Car  ni  les  urliciiletions  fortes,  ni  l'express 
des  muicle:'  ne  convient,  ni  &  une  figure  tranquille,  ni 
encore  dans  l'âge  tendre,  quoique  placées  l'une  ou  l'ai 
mters  plins.  Au  lieu  de  celle  d'un  homme  qui  est  dan 
pleine  de  feu.  ou  qui  seroit  d'un  Age  ou  d'un  étal,  où 
formés  et  plus  déuués  de  graisse,  ne  peut  être  trop  viv 
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er  que  M.  le 
es  quand  il  l'i 
iH  a  désirer  pc 
i  sont  surdes 
li'arroiblil  &  n 
la;  en  sorte  < 
iB  les  aalres  o 
e  distingués  < 

de  clHir-obai 
bés,  dans  lei 
.|ui  sont  |>lut  I 
g  règles  doil  i 
us  paroilre  pi 
•a  ;  et  le  peînli 
uî  en  fait  ordii 

en  quoi  on  n 
ptuparl  des  a 
tir  des  apparu 
I  de  Fleury, 
J'ai  Itmjouri  p 
\lUt. 

els  la  Peinturi 
tails  réunis  à 
(des  figures  p 
iltUude.  C'esi 
m'instruisit  da 

ss  faire  un  me 
ère  de  faire 
\a  raisonnabli 

peintre  n'étni 

L'n  simple  Ira 
\r\  à  faire  un 
lus  habiles  in 
;l  dessins  d'ap 
âge.  En  onl-i 
i  desseins.  Je 
ni  que  les  ac 
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décident  au  désavantage  d^un  artiste  qui  aura  Gni  plus  ou  moins  une 
étude  qui  n^est  que  pour  lui. 

On  reproche  encore  à  \f.  le  Moine  d'avoir  travaillé  difiicilement.  On 
auroit  parlé  plus  juste,  si  l'on  avoit  dit  qu'il  éfoit  difficile  à  se  contenter 
de  ce  qu'il  avoit  fait;  et  il  en  a  donné  souvent  des  preuves.  Mais  il  n'eu 
donna  jamais  une  plus  forte  que  quand  il  se  détermina  courageusement  à 
effacer  au  plafond  de  Versailles  tout  l'ouvrage  de  trois  mois,  pour  remon- 
ter de  trois  pieds  ce  qiii  avoit  été  fait  pendant  ce  tems  là.  C'est  C('  que 
nous  allons  voir  dans  un  moment. 

M.  le  Moine,  avant  que  de  partir  pour  Versailles,  m'ayant  fait  l'honneur 
de  m'inviter  à  le  siiivre  encore  dans  celte  grande  entrepris*,  je  partis  avec 
lui  le  13  de  may  1733;  et  dez  le  lendemain  il  commença  à  tracer  à  la 
craye  les  premiers  grou  es  decs  fameux  ouvrage. 

Ce  fut  quinze  jours  après  qu'il  ressenti  la  playe  la  plus  vive  :  il  perdit 
sa  femme  qu'il  aimoit  tendrement.  Rlle  périt  dans  le  travail  de  sa  troi- 
sième couche,  sang  lui  laisser  de  postérité.  Le  chagrin  que  M.  le  Moine 
conçut  de  cette  perte  l'affecta  beaucoup,  et  fit  sur  lui  des  impressions 
qu'il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort.  J'ai  des  raisons  pour  faire  cette  remarque 
que  je  rappellerai  ci  après.  Enfin  les  plus  fortes  douleurs  de  son  chagrin 
étant  passées,  il  retourna  à  Versailles  et  moi  avec  lui  ;  car  je  ne  le 
quillois  plus. 

M.  le  Duc  {l'Antin  qui  avoit  fort  à  cœur  de  voir  avancer  l'ouvrage  du 
Salon,  honora  M.  le  Moine  de  toutes  les  fave.irs  les  plus  propres  à  l'en- 
couragi'r.  Il  lui  avoit  fait  donner  celte  année  une  pension  de  six  cents 
livres,  et  voulant  y  ajouter  une  marque  d'attention  extraordinaire,  il  lui 
ordonna  de  remettre  A  la  fm  de  chaque  mois,  au  bureau  des  Bâtimens,  le 
rôle  d^  toutes  s^s  dépens?»,  les'|uelles  lui  furent  rembourcéps  exactement 
et  au  delà,  outre  un  lo(i[ement  qui  lui  fut  donné  à  la  surintendance. 
M.  le  Moine  aussi  reconnoissant  qu'il  devoit  l'être  des  procédés  bienfai- 
sants du  Duc,  et  après  avoir  tracé  l'altique,  et  mis  ensemble  les  princi- 
paux groupes  qui  sont  du  càUi  de  la  cheminée  du  Salon,  se  mit  à  les 
ébaucher.  Trois  mois  s'étoient  passés  à  ce  travail,  torsq.i'il  s'aperçut  que 
cette  première  masse  générale  étoit  trop  basse  de  trois  pieds  environ. 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  erreur,  fût  que  M.  le  Moine  ne  crut  pas 
devoir  tenir  ses  ligures  au  pouce  le  pied,  ainsi  que  l'exigeoient  les  propor- 
tions données  à  son  esquisse;  c'est  à  dire,  que  l'esquisse  n'étant  qu'un 
douzième  de  la  grandeur  du  plafond,  il  ne  crût  pas  devoir  tenir  ses 
figures  dans  le  plafond  douze  fois  plus  gr.mdes  qu'elles  n^  l'éloient 
dans  res(|uisse.  M.  le  Moine  avoit  craint  que  ses  Aguies  ne  fussent  trop 
grandes  â  les  tenir  au  pouce  le  pied.  Mais  en  les  tenant  au  dessous  de 
cette  grandeur,  il  eût  encore  à  craindre  que  les  groupes  en  se  raprochant 
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I,  ne  laissassenl  un  Irop  çjrand 
trop  <[rande  ilendue  eul  ilon 
ne  pml  il  éloil  fâcheux  el  pén 
l'autre  il  l'Ioit  raisonnable  de  «' 
r.  Toulfs  ces  réflfxioni  Taiips, 
eiirs,  M.  le  Moine  ne  balançi 
I  avoil  de  fait,  el  il  ne  qnilla 
lir  l'élubli  les  cboses  trois  pii 
.  C'est  k  dire  iju'il  éleva  la  n 
cbangeuient,  !(■«  groupes  se  ir 
allut  remédier  A  ce  déraiil,  el 
;la  se  fil  par  l'augnien talion  de 
du  plafond. 

habile  connoisieirr,  qui  dans 
fiance  de  M.  le  Moine,  qu'un 
'.  et  qu'il  doit  être  proposé  pi 
etnenl  conlens  de  ce  qu'ils  fon 
•uve  la  plus  incontestable  que 
;  ses  propri-s  ouvraj^es,  commi 
oiicbe  légère  et  spirituelle  le 

i)it'recHmpa({ne,  M.  le  Moine  i 
iprès  nature,  qu'il  uvoît  coiiiDi 
leuis  li  quelques  L'allies  pou 
m  Psi  elle  abandonnée  par  l'.Ai 
is  nprts  par  M.  de  .liilienne,  ni 
.'inliirp,  qui  l'a  cédé  depuis  it 
donnée  à  \I.  Deslo^es  qui  élo 
Jn  fis  aussi  une  copie  de  l'M 
Robnn;   celli'    ci    étoil   deslii 

nois  de  mars  1734.  M.  le  M' 
oii  déjà  renvoyé  dN  le  conii 
.  citargé  d')  ciiiiduirc  quciqui 
arcbiiecture  f  i  les  orneitiens  d 
-,  Ma  mi.^sion  fût  le  resl<-  de 
ion  de  quelijnes  parties  colorii 
|ui  décorent  l'nllique  ifont  je 
ilribulion  el  l'élKLiiclir  du  rpstr 
r  le  fdlé  de  la  clu'iiiinée,  qui  i 
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La  troisième  année  de  cet  immensre  travail  fat  commencée  par  la  masse 
du  ciel  que  Ton  repeignît,  et  où  l'outremer  fut  généreusement  prodigué. 
Aussi  le  ton  en  rst-il  d'une  légèreté  h'  percer  la  voule  au  point  que  cela 
fit  dire,  et  on  le  dit  encore,  qu*il  n'y  a  rien  dans  tous  les  plafonds  du  châ- 
teau, qui  fasse  autant  d'illusion.  Quoiqu'il  en  soit,  l'ouvrage  fut  très 
avancé  cette  année,  et  M.  le  Moine  pât  ressentir  dès  lors  toute  la  salis- 
faction  et  le  plaisir  intérieur  que  procure  une  bonne  réussite,  dans  une 
affaire  qui  éloit  d'une  aussi  grande  importance.  Il  commença  à  recevoir 
les  applaudissemens  les  plus  flatteurs,  soit  de  la  part  des  princes,  ou  des 
gens  de  la  première  distinction  qui  lui  firent  l'honneur  de  monter  à  son 
atelier,  soit  de  de  la  part  des  amateurs,  curieux  ou  artistes  qui  venoient 
le  visiter. 

Il  arriva  cependant  cette  même  année  une  chose  qui  ne  me  paroit  pas 
inutile  à  rapporter,  vu  les  impressions  desquelles  s'étoient  laissées  sur- 
prendre quelques  personnes,  au  désavantage  du  caractère  de  M.  le  Moine. 
Cet  habile  artiste  ne  pouvant  recevoir  un  jour  plusieurs  de  ses  confrères 
qui  se  présentèrent  ensemble  à  la  porte  de  son  atelier,  il  me  chargea  de 
leur  faire  des  excuses  de  sa  part,  et  de  leur  témoigner  que  quelques 
affaires,  qui  l'occupoient  sérieusement,  l'empêchoient  d'avoir  l'honneur 
de  les  recevoir.  Je  m'acquittai  le  plus  poliment  qu'il  me  fût  possible  de  la 
commission,  et  ces  messieurs  se  retirèrent.  L'un  d'eux  prétendit  savoir  et 
répandit  malignement  dans  le  monde,  que  ce  refus  ne  lomboit  que  sur 
M.  deTroy  quiétoit  un  de  ceux  qui  s'étoient  présentés,  et  en  parla  quelques 
jours  après  en  ma  présence.  Je  crus  devoir  répondre  à  cet  artiste,  qu'il 
étoit  absolument  hors  de  vérité  que  M.  le  Moine  eût  eu  un  semblable 
motif,  et  que  je  savois  à  n'en  pouvoir  douter,  que  M.  de  Troy,  ainsi  que 
sa  compagnie,  auroit  été  reçu  avec  pLûsir,  sans  les  raisons  qqe  je  leur 
avois  moi-même  raportées.  M.  Le  Moine  me  sût  gré  de  ma  réponse,  qui 
étoit  dans  le  vrai.  Mais  voilà  comme  dans  le  cas  de  concurrences  entre  des 
hommes,  il  y  en  a  qui  se  plaisent  à  irriter  les  esprits,  sans  antres  avan- 
tages que  d'avoir  semé  des  divisions  dont  on  revient  rarement,  et  jamais 
sans  en  conserver  encore  dans  le  cœur  quelque  ressentiment. 

L'année  1736  mit  le  comble  à  la  gloire  de  M.  le  Moine,  et  aux  faveurs 
du  roi  qui  lui  avoient  été  réservées.  La  place  de  premier  peintre  de  Sa 
Majesté  étoit  vacante  depuis  le  mois  de  novembre  1733,  et  elle  ne  fût 
remplie  que  le  !26  septembre  1736.  Ce  jour  là,  le  roi  allant  à  la  messe 
comme  n  l'accoutumée,  vît  l'ouvrage  de  M.  le  Moine  avec  un  air  de  satis- 
faction qui  annonçoit  le  bonheur  de  l'artiste.  Au  retour  le  roi  s'arrêta  de 
nouveau,  et  plein  de  la  bonté  qui  fait  son  caractère,  il  lui  déclara  lui  même 
qu'il  le  nommoit  son  premier  peintre.  Une  récompense  si  flatteuse  et  si 
honorable,  fût  accordée  comme  le  seroit  le  bâton  de  maréchal  à  un  officier 
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rien  changera  la  direction,  que  lors  des  mnlatîons  au  mois  de  juillet 
suivant.  Il  poussa  même  l'imprudence  jusqirà  lui  faire  écrire  à  M.  d*Antin 
une  lellre  par  laquelle  il  offrait  de  remettre  son  brevet  de  premier  peintre, 
si  on  ne  Tinstaltoit  au  plutôt  sur  le  siège  quMI  désiroit  d'occuper.  M.  le  Duc 
d*Antin  fut  piqué  d*une  pareille  démarche  et  il  auroit  accepté  cette  démis- 
sion, sans  les  bons  offices  de  quelques  sages  amis  de  M.  le  Moine,  qui  se 
trouvèrent  présents  et  qui  cdlmërcnt  le  Duc.  Ces  niâmes  amis  engagèrent 
ensuite  M.  le  Moine  à  aller  lui  faire  des  excuses,  il  y  alla.  M.  d'Anttn  le 
reçût  avec  bonté  et  lui  dit,  que  pour  prévenir  les  difficultez,  il  feroil  bien 
de  n'aller  à  l'Académie  qu^après  le  tems  des  miitation<<,  ou  il  ctnit  sûr  qu'il 
auroit  été  nommé  directeur.  L'Académie  s'en  étoit  expliquée  très  positive- 
ment, dans  tes  représentations  qu'elle  fît  faire  t\  ce  sujet  à  \f.  le  Duc  d'Aniin. 

Tout  ce  que  je' viens  de  rapporter  fait  assez  voir  qu'il  y  eût  alors  dans 
M.  le  Moine,  une  faiblesse  de  raison  au-dessous  de  Tordinaire.  Le  désordre 
de  ses  discours,  une  déférence  aveugle  pour  les  conseils  les  pins  impru- 
dans,  sa  démarche  indécente  auprès  du  duc  d'Anlin,  le  peu  de  jugement 
sur  ce  qui  étoit  de  ses  véritables  intérêts,  tout  cela  prouve  I)ien  qu'il 
n'étoit  plus  à  lui;  et  tout  cela  se  passa  dans  la  première  quinzaine  après 
sa  nomination  &  ta  place  de  premier  peintre. 

Tout  le  monde  est  instruit  des  malbeurs  de  cet  habile  homme,  mais  il 
est  bien  peu  de  personnes  qui  aient  pu  découvrir  les  véritables  causes.  Les 
rapports  intimes  que  j'ai  eus  avec  lui  pendant  plusieurs  années  m'ont  donné 
sur  cela  des  connoissances  que  d'autres  n'ont  pu  avoir,  et  qui  en  montrant 
la  vérité  le  feront  plaindre,  sans  le  faire  blâmer. 

il  faut  donc  savoir  qu'étant  encore  jeune,  \l.  le  Moine  avoit  été  sujet  au 
mal  épileplique.  Il  en  avoit  de  tems  en  tems  quelques  attaques  légères, 
que  quelques  uns  re<{ardoient  seulement  commo  des  maux  do  tête,  ou 
comme  des  maux  de  cœur;  mais  l'usage  qu'il  faisoit  de  certams  remèdes, 
étoit  cause  que  ces  accidens  devenoienl  moins  violens  et  moins  fréquens. 
Le  principal  de  sps  remèdes  dont  il  usoit,  étoit  uno  liqueur  extrémemeut 
forte,  dans  laquelle  on  avoit  infusé,  selon  qu'il  m^a  été  dit,  de  la  poudre  de 
vieilles  pipes  à  fumer;  et  dès  q  l'il  sentoit  tes  approches  du  mal,  il  respi- 
roi  t  fortement  de  cette  liqueur  parle  nez.  M.  le  Moine  m'a  parlé  lui-même 
de  cette  liqueur,  et  j'ai  été  instruit  sur  l'usage  qu'il  en  avoit  lait,  par  un 
homme  qui  a  demeuré  chez  lui. 

On  sait  (jue  rien  n'est  plus  contraire  à  cette  maladie  que  la  trop  grande 
appiicaiion,  los  inquiétudes  de  l'esprit  et  les  chagrins.  Toute  la  machine 
est  exposée  à  se  déranger,  si  dans  ces  cas  on  n'a  pas  recours  aux  remèdes 
les  plus  ifficuces.  Or  toutes  ces  choses  là  semblent  avoir  concouru  à 
accélérer  les  malheurs  de  M.  le  Moine.  Il  avoit  travaillé  pendant  près  de 
six  ans  avec  une  application  forte  et  continuelle,  et  toujours  duns  une  situa- 
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&-dire  le  corps  reniersé;  il  perdit  son  épo 
iDt;  il  eui  encore  le  cfanjjrin  de  perdre  M.  le  I 
Ichr^  ;  son  médi'ciii.  ,qiti  ne  fut  point  insLi'iiît 
m  mal,  crul  que  le  repos  suffiroil  pour  rendri 
le,  et  n'ordonna  aucun  autre  reinèdr.  Tout  c 
I  déplorable,  et  le  conduisit  k  une  mort  funei 
,  par  oeuf  coups  d'épée,  le  mardi  4  juin  17; 

irribli!  et  aussi  triste  Tut  l/ienidl  i^p^indii  dam 
plaignit,  comme  un  triste  exemple  des  mis^ 
Iheureui  sort  venoil  de  livrer  A  sa  propre  fnrei 
!elon  lion  j^oùl  ou  ses  préjugés  sur  les  causes 
renl  juste. 

inrlnnt  de  la  mort  de  M,  le  Moine,  dit  qup 
frèrei  et  se  croyant  mal  ricompetué  du  Cartlii 
tre),  le  tua  de  détetpoir.  ■  Cette  remarque  n' 
)iié  et  elle  est  destituée  de  proliubilUé.  Si  M. 
pensé,  e.e  ne  fut  jamais  que  dans  les  momens 
)ar  les  accei  de  sa  maladie.  On  ne  peut  pas  d 
puis  1733  il  jouissoit  d'une  pension  de  six  ci 
'  où  il  fiU  nommé  premitr  peintre,  il  en  eût  l 
cents.  Il  eut  cinquante  cinq  mille  livres  de  gri 
lit  reçu  doiii»  par  les  excédants  à  ses  rôles 
ïvail  de  quatre  aonées,  il  s'éloit  mis  eri  état 
le  livres  de  rentes,  sans  les  auires  grdci's'qi 
•e  du  roi.  Heul-on  dire  qu'il  fût  mal  récompeni 
ir  qui  occasionne  mi  remarque  ne  dit  point  (\ 
être  mécontent,  mais  il  s'exprime  d'une  manii 

Moine  n'eurent  point  non  pliis  leur  source  d< 
he,  mais  dans  l'alToiblissement  de  sa  raisi 
sez  liien  dit,  ei  ce  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
i  ne  doivent  être  comptées  ni  pour  des  crirn< 
■  ce  qui  regarde  les  autres  mistres,  qui  ne  st 
i  les  arlisics,  comme  parmi  lesiiutre»  homuii 
lelque  concurrence,  s'il  falloit  les  relever  | ta 
ïlement  en  droit  de  les  relever  pour  tout  auli 
is  eu  k  dire?  Miis  te  qui  se  passii,  eu  ce  geni 
éire  regardé  que  couime  de  petits  nuages  i 
uni  ne  niérilnil  pts  d'élre  remarquer.  Cela 
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«Fai  dit  que  la  mort  de  M.  le  Duc  d'Antin  àvoît  causé  beaucoup  de 
chagrin  à  M.  le  Moine.  C(^Ue  mort  me  Qt  essuier  à  moi-même  une  vive 
perle,  par  Tobslacle  qu*elle  mil  au  loiage  d*llalie  que  je  devois  faire,  et 
pour  lequel  ce  seigoeur,  en  qualité  de  surintendant  des  Bâlimens,  m'avoit 
promis  une  place  de  pensionnaire  du  roi  à  Rome.  Le  duc  m^avoit  vu 
plusieurs  fois  au  Salon;  M.  le  Moine  lui  avoit  parlé  de  mes  études  dans 
le  genre  de  Thistoire  et  de  mon  assiduité  au  travail;  la  place  qu'il  vouloit 
me  donner  étoitune  récompense,  dont  le  brevet  m'auroit  élé  expédié  tout 
de  suito,  si  M.  le  Moine  n'eût  dit  qu'il  me  retenoit  encore  pour  finir 
quelques  ouvrages  qu'e  j'avois  commencés  pour  lui.  Ce  conlre^tems  fit 
évanouir  mes  espérances,  M.  d'Antin  tomba  malade  et  mourût  quinze 
jours  après,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  17^. 

I/ccole  de  M.  le  Moine  auroit  élé  des  plus  nombreuses  s'il  eûl  vécu  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  humaine.  Ceux  de  M"  de  l'Académie  royale 
qui  ont  été  ses  élèves  sont  MM.  Boucher,  Natoire,  Boizot  et  moi,  qui  y  ai 
été  reçu  en  1741  pour  le  genre  du  portrait,  auquel  je  me  suis  donné  plus 
pariiculièrement  depuis  la  mort  de  M.  le  Moine.  M'*  Hutin  et  Challe  aînés 
ont  aussi  élé  quelque  tems  chez  lui,  et  sont  de  môme  tous  deux  de 
l'Académie. 

Plusieurs  élèves  de  cette  école  ont  gagné  les  grands  prix  de  peinture» 
entre  autres,  indépendemment  de  ceux  que  j'ai  nommés  M"  Allais  et 
Le  Melle.  Un  grand  nombre  d'autres  ont  gagnés  les  prix  ordinaires  de 
dessin. 

M.  le  Moine  avoil  été  reçu  académicien  en  1718,  et  fût  fait  adjoint  à 
professeur  en  1727,  professeur  eu  1733,  et  premier  peintre  du  roi 
en  1736. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

1-8.  Sept  h  huit  tableaux  do  la  Vie  de  Jésus-Christ,  pour  le  réfectoire  du  conveat 
des  Cordeliers  à  Amifios. 
9.   Hercule  et  Cacus,  pour  sa  réception  à  l'Académie. 

10.  Saiot  Paul  devant  Sergius,  à  Tabbaye  Saiat-Germain-des-Prés. 

11 .  Tancrède  et  Cloriode,  pour  M.  Berger,  receveur  générai  des  finances,  aujour- 

d'hui chei  M.  de  La  Borde,  banquier  du  Roi  '. 

12.  Dans  te  inême  cabinet  est  le  Pigmalion  du  même  auteur. 

13.  Une  Nativité  de  Motre-Scigneur,  dans  l'église  de  Saint-Roch. 

14.  Un  Bain  de  Diane  avec  Calixto,  tableau  quia  passé  en  Angleterre. 

15 .  L'Entrevue  de  Jacob  et  de  Rachel,  pour  Mme  la  comtesse  de  Verrue,  gravée 

par  Cochio,  le  père. 

16.  Saint  Bavile  comparoissant  devant  le  préfet  Modestus,  gravé  par  Gocbiu. 

17 .  Andromède  au  rocher,  gravée  par  Cars  ;  ce  tableau  est  de  la  collection  d» 

M.  Bouvet. 

'  .aujourd'hui  n<*  326  du  musée  de  Besançon. 
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60.   Aleiaodre  et  Porus,  pour  le  Roi  d'Espagne,  mais  seulement  au  trait,  sur  la 

toile. 
^1 .    Les  carions  dr  lu  Coupole  d(*  Saint-Sulpire. 

62.  Plusieurs  portefeuilles  d'études  d'après  nature  qui  ont  été  dispersés. 

63.  Le  portefeuille  des  études  pour  le  Salon  d'Hercule,  parmi  lesquelles  sont 

plusirurs  têtes  au  pastel.  Ce  portefeuille  a  été  conservé  longtemps  ches 
M.  Berger.  Il  renftrrme,  outre  les  études  de  M.  le  Moine,  huit  dessins  4  la 
sanguine  sur  papier  blanc,  (|u'il  me  6t  faire  d'après  plusirurs  principaux 
groupes  du  plaTond,  qu'il  avoit  résolu  de  faire  graver  en  entier. 

(M s.  305  de  la  Bibliothèque  de  Besaoçou.) 
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L'ARCHITECTE  J.-D.  ANTOINE  ET  SON  ÉLÈVE  ViVENEL 

(Cyr-Jean-Marik) 

Les  travaux  de  rarcbitecte  de  la  Monnaie  de  Paris,  Jacques-Denis 
Antoine,  ont  élé  presque  tous  décrits  par  de  nomiu eux  biographes. 
Ceux  qu'ils  seiiiblent  avoir  ignorés  ou  qu'ils  ont  négligé  di*  cata- 
loguer sont  peut-être  trop  peu  importants  et  n'cijouteraienl  pas 
grandVhose  à  sou  mérite  incontestable.  Le  but  que  nous  nous  pro- 
posons dans  les  recherches  qui  vont  suivre  est  donc  iiioins  de  taire 
connaître  d'autres  œuvres  d*Antoin<^  que  de  raconter  ses  relations 
avec  un  (le  ses  élèves  ou  de  ses  inspecteurs  qui  dut  avoir  tonte  sa 
confiance  et  paraît  en  avoir  été  fout  h  fait  digne.  Ce  sera  pour  le 
maître  comme  pour  l'élève  plutôt  une  sort»*  d'étude  biographique 
où  Tun  et  Tautre  ne  pourront  que  gagner,  puisque,  ainsi  que  Ta 
dit  M.  Mazeroll<>  ',  on  f^ait  si  peu  de  chose  sur  la  vie  du  premier  et 
que  jusqu'ici  1^  second  est  un  inconnu. 

Cetti^  élude  étant  faite  tout  entière  cPaprès  des  plans  datés,  des 
carnets,  des  notes,  des  comptes  et  des  feuilles  (Pattachemenl, 
nous  essaieroîîs  de  lui  donner  quelque  intérêt  en  y  prenant  tout  ce 
qui  pourra  ajouter  à  Thistoire   pourtant  à  peu   près  connue  des 

*  F.  Mazkrolle,  J.-D.  Antoine,  p.  3,  1897. 
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ïrchitecip,.  et  en  mè 
om  d'un  élève  qui  t 
si  longlfimps  avec 
élevée  que  celle  île  il 
ig  nue  pelilF  ville  cou 
[eiiel  est  né  A  Compif 
I  Viicnel  cl  lie  M\c\ 
rp-maroD  ou  entr«j>n 
i!i  avant  1761.  Il  avail 
or  r-Z-ie,  Pierrp-Vi 
-:iére,  Clainle  Dez,  U 

I,  nuosi  maçon,   tous 

enel,  monsieur  Cyr,'. 
!l  à  Mantes,  épousa 
li-nis  lieues  île  Mante 

II,  nile  <le  feuFrnoçt 
prend  aussi  <lans  l'ucl 
mime  son  [ère. 

Je  VivnncI,  une  fîlle, 
pas  même  pni-lé  si  r 
Antoine  terminait  la 
nt  <le  Alanles;  il  n'a  [ 
ent  par  son  pire  et  sa 
'de  lionne  heure;  il  I 
I  ne  se  remaria  pas. 
de  nolr^'  inspecteur 

d'apt-ég  se»  noies,  c'e 
chargé  par  Antoine 
ins  à  Berne,  île  iliri,^ 
!  ite  la  Monnaie  avail 
it  plusieurs  dessins  < 
d'Osmoy,  <lans  l'Ëur 
i,  nous  fitisaieitl  pensi 


^42  L*ARCHITEGTE    l.-D.    AXTOINB    ET    SON    ÉLÈVE 

Vîvenel  était  déjà  l*inspectear  préféré  d*Antoine.  Cela  expliquait 
seul  comment  ces  dessins  étaient  restés  en  sa  possession.  En  exa* 
minant  pins  attentivement  un  carnet  de  Vivenel,  tout  à  lait  étranger 
à  Tarchi lecture,  nous  y  avons  lu  cette  note  bétonnée  :  a  Je  suis 
arrivé  au  Buisson-d^Osmoy  p^  oppérations  relatives  aux  const".  Le 
16  juin  1781.  T)  Antoine  a  donc  bâti  ce  château,  dans  TEure,  à 
partir  de  1781,  et  cette  œuvre  où  il  a  l'ait  preuve  d*un  goût  ex- 
Irême  et  sur  laquelle  nous  ne  saurions  en  dire  davantage  est  restée 
inconnue  de  ses  biographes. 

Grâce  à  d'autres  dessins  laissés  par  Vivenel,  on  peut  reconstituer 
la  genèse  des  relations  d'Antoine  et  de  son  inspecteur.  L'archi* 
tecte  parisien  dirigea,  on  ne  peut  dire  dans  quelle  mesure,  soit  la 
reconstruction,  soit  seulement  des  embellissements  importants 
faits  à  son  château  d'Hanneucourt'  par  le  fermier  gén(^ral  Elie 
Rnndon  de  Massane,  seigneur  du  lieu  depuis  1744.  Le  maître- 
maçon  de  Mantes  employé  par  celui-ci  était  Cyr-Jcan  l  ivenel,  père 
'de  Cyr-Jean-Marie.  Deux  dessins,  dont  un  d'Antoine  et  un  du 
•maitre-m»çon,  portent  deux  longues  notes  de  Técriture  d'Antoine  : 
'  dans  Tune  il  donne  à  Cyr-ilean  des  détails^  précis  pour  fairr  tourner 
.un  vase  en  pierre  devant  terminer  la  cou\ierture  en  plomb  d'un 
pavillon  à  Hanneucourt.  Elle  finit  par  ces  mots  :  «  Mille  et  mille 
amitiés  k  M.  Randon,  à  monsieur  son  fils  et  à  ces  messieurs.  Di- 
manche 22  juillet.  »  C'était  ceiiainement  avant  1770. 

Antoine  était  donc  familier  avec  le  fermier  général,  et  cela  ne 
^'expliquerait  guère  s'il  n'y  élail  venu  fort  souvent  pour  des  travaux 
•d'architecture.  Il  était  Jeune  encore  et  n'avait  pas  la  notoriété  que 
-devait  lui  donner  son  œuvre  maîtresse  et  qui  pourrait  seule  justi- 
fier celte  familiarité.  En  rapports  fréquents  à  Hanneucourt  avec  le 
maçon  mantais,  et  sans  aucun  doute  avec  son  jeune  fils,  probable- 
ment employé  aux  travaux  de  son  pore,  tout  fait  snppos^T  que  là 
le  mtiître  rencontra  Télève  dont  la  collaboration  lui  fut  assurée 
"presque*  jusqu'à  sa  mort. 

Viienel  était-il  déjà  avec  Antoine  lorsqu'en  1768  celui-ci  fut 
désigné  après  concours  pour  construire  la  nouvelle  Monnaie?  Nous 
l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'après  l'avoir  édifiée,  ce 
fut  pour  Antoine  une  spécialité.  Architecte  delà  Monnaie,  peut- 

'  Commune  de  Garj[eoville,  c«utoo  de  Limuy  (Seine-et-Oise). 
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laies  du  royaume,  nn  1786,  Antoine  recul  t'orilre 
Mahlirb  Marseille  un  hûtpl  pronisoire  on  proîi^ 
iea,  sur  des  tprrains  aynutappirtenanux  anciens, 
t'cy,  siijiprimés  pnr  nnlonoance  roy^Lle'. 
si  comme  iiispecleur;  c'^lait  un  homme  mélicu- 
i.  Se»  notes  sont  précises  el  parfois  amutaiiles 
vesel  nous  aurons  souvenl  lieudR  le  ronslater. 

le  jeudi  8  juillet  1786  el  élnit  à  Paris  le  même 
I  le  dimanche  9  et  arriva  à  Aix  le  samedi  15.  Il 
lispositions  h  prendre  et  s'y  arrëln  deux  jours, 
il  b  Marseille,  nyani parcouru  III  postes  1/2,  dé- 
!t  noié  brièvement  sur  sa  roule  »fs  impressions 
e  ou  si  m  pl<- ment  architecte.  aSaiilieu,  belabreu- 
3  vilaine,  accès  aflTreuz;  Aulterive,  afTrruiz.i  II  a 
'  In  DrAme  k  la  Paillasse, 
eilte,  il  s'occupe  ï^ur^lr-cbamp  de  c  qu'il  fera 

.Intoine  l'avait  muni  d'un  questionnaire  s»r  la 
de  l'entreprise  :  il  avait  répoadu  â  tout  et  en 
Ircsser  concurremment  un  pelil  état  des  mesures, 
:  des  matériaux  el  de  leurs  provenances,  du  prix 
e  et  des  ouvrages  locaux. 

e  (te  ses  notes  un  croquis  de  la  couverture  du 
ir  lui  ;  il  indique  la  nature  de  la  tuile,  ses  qtia- 
p.  proiluclion.  Un  autre  croquis  accompagne  une 
pliqiie  la  conlexlure  du  plafonnage  marsi-iU^iis, 
en  faisceaux  et  cloués  sur  les  solives.  Il  aura  à 

de  Sainl-Remy,  de  la  Couronne  ou  de  Pnnteau, 

uti  mouvais  plan  des  terrains  de  l'ancien  couvent 
u  quartier  oi'i  )a  Monnaie  provisoire  iillait  être 
eavre  d'un  arpenteur  marseilliiis,  qui  y  avait 
collées,  <lont  voici  la  première  : 
lie  la  Mercy  dn  Marseille  soûl  au  nombre  de 
fi'ère  laïc.  Le  roy  leur  a  delfen>lii  de  recevoir 
i  snpose  la  suppression  dudil  corps.  De  sorte  que 
Sire  utile  &  Sa  Afajfsié,  elle  pinirroit  Iput  faire 
arieîlle  remplaçai!  celle  J'.lii.  qui  (omlxut  en  ruine;  l'in- 
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une  peDsioD  viagère  sur  les  économats,  à  pouvoir  vivre  honneste- 
ment  selon  leur  état  et  disposer  de  leur  local  selon  ses  vues.  »  Et 
Vivenpl,  de  sa  petite  écriture  ronde,  ajoute  :  «  La  maison  a  reçu  sa 
suppression.)) 

H  commence  donc  par  annoter  ce  plan  et  en  fait  un  autre  meit* 
leur  de  tout  le  quartier  avoisinant  le  couvent  de  la  Mercy,  situé 
rue  iln  Tapis-Veri  et  <lans  un  îtol  compris  entre  cette  rue,  la  rue 
des  Recollets,  la  rue  Thibanneau  et  la  rue  Lougue-des-Capucins. 
Il  indique  que  la  me  de  la  Providence  et  relie  du  Grand-Saint- 
Jran  sont  à  baisser  de  deui  pouces  et  demi  par  toise,  etc.  Dès 
lors,  tout  ce  qu'il  fait  ou  reçoit  est  daté  ou  noté.  De  tout  ce  qu*il 
envoie  à  Paris,  il  garde  un  double  sur  lequel  est  inscrite  ta  petite 
mention  :a  D.  (double)  à  M.  Antoine,  avec  la  date;  D.  à  U.  Gail- 
lard, directeur  de  la  Monnaie  de  Murseille;  D.  à  M.  Boutin,  inten- 
dant des  finances.  » 

Il  avait  fait  un  marché  pour  le  transport  du  vieui  matériel  de  la 
Monnaie  d'Aix  à  Marseille,  et  sur  une  feuille  du  compte  on  aper- 
çoit une  notule  entourée  d'un  trait  de  plume  selon  la  manie  de 
Vivenel  :  »  Le  prix  avait  été  convenu  à  12  s.  le  quintal,  et  en  le 
portant  à  15  s.  par  un  nouvel  ordre  de  M.  Tintendant,  la  ditié- 
rence  se  trouve  être  de  220  I.  Ordre  étrange!  »  La  probité  de 
rinspecteur  paraît  scrupuleuse  comme  celle  d'Antoine  ! 

Vivenel  travaille  ferme  pendant  que  les  maçons,  charpentiers, 
menuisiers,  etc.,  s'occupent  à  mettre  en  état  les'  logements,  cha- 
pelle rt  magasins  des  frères  de  la  Mercy.  11  n'a  pas  fourni  à  An- 
toine moins  de  quatre  projets  de  distribution  de  ces  locaux.  Un 
premier  avec  papier  de  retombe  pour  l'étage  au-dessus  des  maga- 
sins. Il  est  sans  date  et  porte  au  dos  le  mot  :  u  iVul,  »  de  l'écriture 
d'Antoine.  Le  second  est  du  28  novembre  1786;  le  troisième  est 
double  et  porte  la  date  du  26  mars  suivant.  Le  dernier  est  du  lundi 
16  avril. 

A  cela  Antoine  répond'  par  des  envois  successifs.  Ce  sont  d'abord 
deux  plans  avec  papier  de  retombe.  Le  premier,  sans  date,  porte 
aussi  le  uiotraiVul,  »  tandis  que  le  second,  annoté  par  Antoine,  porte 
en  plus  la  mimtion  :   u  Ce  l"  plan  parait  préférable,  Boutin.  « 

Le  1i  janvier,  Vivenel  uvait  envoyé  à  Paris  le  projet  ou  le 
dessin  de  la  grille  des  nouveaux  bâtiments.  C'est  seulement  un 
croquis.  Est-ce  une  grille  nouvelle?  N'est-ce  pas  plutôt  Panciemie 
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?  Ce  sérail  assez  adinissiltle  sans  èlre  certain. 
,'a  bienl6l  un  dessin  fini,  où  toule  la  grille,  |ii- 
e  et  ornementa,  sont  les  mêmes  que  dans  lecro- 

n'y  a  dechangcmentcjuedans  le  couronnement, 
meut  léger,  èléigamment  contourné,  surmonté 
iverle,  Antoine  y  a  placé  un  lourd  écusson  ruytil 
PS  (celtes  deUercure?),  surmonté  d'une  couronne 
soutenu  de  deux  cornes  d'abondance  d'oii 
ècesd'or;  le  loul  sur  deux  brandies  de  laurier, 
orte  l'inscription  :  hotel  de  lamonnoie.  Le  dessin 
onlestaldemenl  plus  élégant.  Mais  est-il  de  son 
imeni  non,  car  il  appartient  par  son  style  à  la 
u  dix-liuilième  siècle'. 

n'ayons  pas  la  correspondance  échangée  entre 
pecteur,  il  est  facile  de  suivre  avec  les  feuilles 
ut  d'avancement  des  Iruvaui.  Le  mois  dejan- 
acré  à  l'achat  d'outils  et  de  matériaux,  mais  le 
.'océJer  à  un  travail  imprévu.  C'était  l'exhuma- 

de  la  chapelle  de  la  Mercy.  It  iascril  en  marge 
18  livres  affecté  à  cet  olijet  :  >  Cet  article  n'est 
at,  devant  être  remboursé  à   M.    Gaillard  par 

des  fonds  provenant  de  la  vente  des  effets  du 

ins  (|ue  nous  possédons  unt  tous  été  exécutés  k 
t  pus  signés,  mais  portent  des  annotations  qui 
la  belle  écriture  d'Antoine.  Vivenel  en  reçut  deux 
786  : 
on  et  coupe  de  fourneaux  à  fondre  l'argent  ; 

et  élévation  d'un  fourneau  à  fondre  ou  coupelle, 
leau  H  casse  ou  réverbère. 
!s,  le  26,  nouvelle  réception  : 

et  coupes  de  trois  fourneaux  à  Fondre  l'or  réunis 

fieminée. 

ception  de  quatre  plans  : 

ilion  des  fourneaux  de  blaiicliiment; 

es  complei  que  ce  coiirannemenl  coûta  60  lîtm  pour  l> 
le  Byini  été  payée  \e  19  mars,  cela  proiivcrtît  tnei  qu'on 
I  d'une  yj-illc  ilëjà  eiistinlc. 


r» 
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2*"  et  3"*  Deux  coupes  du  fourneau  à  réverbère; 

4"*  Coupe  (lu  fourneau  aux  bouilloires. 

Le  5  décembre,  nouveau  dessin  :  Plan  du  recuit  à  trois  travées 
de  «{rilles  avec  élévation  de  face  et  de  profil.  Un  dessin  est  sans 
date  avec  la  désignation  :  Coupe  des  fourneaux  et  cheminées  réu- 
nies en  un  seul  et  roéme  tuyau.  Le  13  m<irs  1787,  Vivenel  avait 
reçu  une  modification  à  ce  dessin,  mais  ce  n'est  qu'un  simple 
croquis. 

Antoine  n'était  pas  seulement  tin  artiste.  Ayant  construit  la  Mon- 
naie de  Paris,  rien  de  ce  qui  était  technique  ne  lui  était  étranger. 

11  ne  se  contente  donc  pas  seulement  de  dresser  des  plans,  il  des- 
sine encore  tout  le  matériel  du  monnayage,  et  les  dessins  rrslés 
entre  les  mains  de  Viienel  comprennent  :  l**  Plan  du  dessus  d*une 
table  pour  dix  ajusteurs;  2"  Détails  des  tables  de  vérificateurs  et 
d'ajusteurs;  3"  Coupe  en  travers  d'une  table  d'ajusteur;  4*  Détails 
d'un  support  en  fer  pour  deux  lingotiëres;  5*  Un  marteau  d'ajus- 
teur pour  redresser  l«s  pièces  en  frappant  sur  lestas;  6*  Détails  des 
pinces  de  la  fondrie  (sic)  à  Tordans  la  grandeur  d'exécution. 

Vivenel  est  donc  resté  efiectivementà  Marseille  le  seul  directeur 
des  travaux.  Il  avait  fait  procéder,  le  5  janvier,  à  Tmlèvemenldes 
vieux  matériaux  d'Aix,  en  avait  retenu  une  partie,  et  le  reste  avait 
été  vendu  comme  propriété  du  roi.  Dans  tous  ses  comptes,  nous 
relèverons  seulement  quelques  détails  : 

Le  3  avril,  payé  30  I.  8  s.  4  d.,  «  pour  transport  de  Paris  à  Mar- 
seille, de  doanes,  de  la  caisse  d'écouanes  (limes).  » 

Le  9  avril,»  pour  transport  et  frais  de  douannes  des  4  lingo- 
tières  à  3  lames  pour  louis  simples,   venant  de  Paris,  cy  1991. 

12  s.  6d.  » 

Le  17  avril,  u  payé  au  sieur  Madon  pour  blanchissage  total  des 
appartements  de  l'hôtel,  50  1.  » 

Le  24  avril,  o  transport  de  la  caisse  de  colifichets  de  Paris  à 
Marseille,  26  I.  4  s.  *.  » 

Le  5  mai,  compte  des  peintures  des  croisées  de  la  salle  du  mon- 
nayage, des  blocs  des  balanciers,  des  lambris  du  cabinet  du  di- 
recteur, etc.  l/cs  travaux  approchaient  de  leur  fin. 

La  feuille  du  1*'  août  porte  cet  en-téte  :  a  Journées  d'ouvriers 

'  PetiU  supports  en  cuivre  tournes  pUoés  sur  les  tables  des  ajusteurs. 
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I  objets  ordonnés  par  H.  l'inlenilanl,  depuis  le 
Blallalion  drs  officiers.  >  Ensuite  on  procède  à  U 
Is  nécessaires  à  la  fabricalioD  :  tranches,  balan- 
ris  du  gros  balancier,  etc.  Le  fer  rond  de  la  vis 
eus  de  six  livres  pesai!  106  livres  à  20  sous  la 
s  mesures  de  charbon  d'Angleterre  à  3  I.  10  s, 
ecliarbon  de  Givors  ne.  vaut  que  55  sous, 
ur  l'étaldissenienl  de  celte  Monnaie  provisoire, 
isé  en  si  peu  de  temps,  Vivenel  n'avait  dépensé 
3798  I.  3  s.  7  d.,  ainsi  qu'il  résulle  d'une  noie 
smhre  1787. 

souvenir  de  Marseille,  dans  1rs  pHpiers  de  Vi- 
;ouveiit  des  frères  de  Picpus  et  un  autre  de  l'ab- 
nes  de  Saint-Sauveur,  dont  nousn'ourions  peut- 
'autres  documents  qui  se  trouvent  aux  archives 

ue  lu.  P.  Mazerolle  nous  a  fort  oblif[eanimenl 
nous  avaient  ajipris  dans  quel  but  et  à  quelles 
ivajt  préparés.  La  Monnaie  élablie  cbez  les 
y  était  tout  à  fait  provisoire.  Elle  ne  servit  que 
an  IV,  époque  où   la  fabrication  fut  suspendue. 

préparé  les  pluns  d'une  Monnaie  définitive  que 
I  lon<|temps  les  négocîaritsdeMarseilto'.  l'iienel 
ordre  d'étudier  les  plans  de  cet  élablissement, 
s  des  frères  de  Picpus,  soit  sur  ceux  des  dames 
place  de  Linche.  C'est  ainsi  qu'il  a  gardé  par 
es  des  terrains  de  ces  deux  couvents  et  des  rues 
ns  le  plan  de  l'abbaye  royale  des  dames  deSaiut- 

vue  aussi  de  certains  alignements  des  rues  Ra- 
eur  pour  faciliter  l'accès  du  futur  édifice,  nous 
Je  :  H.  liaison  à  la  Vve  Barbaroux.  Cette  note 
réi  pour  Marseille  et  aussi  une  valt'ur  historique  : 
ait  l'angle  des  rues  Saint-Sauveur  et  Scrvtan. 
ra  quelques  mois  h  Marseille,  soit  pour  para- 
n  de  la  Monnaie  provisoire,  soit  plutôt  pour  f 
IX  préparatoires  que  nous  indiquons.  Toujours 
e  là  pour  se  rendre  directement  à  Berne,  ainsi 

,  «rclilvet  de  I*  Monaiie. 
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(|u'il  résulte  d'uDe  de  ses  notes  :  État  des  ej 
juillet  ms,  de  MarseîUe  à  Berne. 

Pendant  qu'il  dirigeait  rei  travaui,  si  prou 
bonne  fin,  Antoine  né<[Ociail  une  affaire  l)ieD 
lante.  Sa  réputation,  en  effet,  s'était  répandue  j 
avait  été  chargé  d'un  projet  considérable  consigti 
un  nouvel  bôtel  de  ville  à  la  place  de  l'ancien 
plans  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qni  si 
aui  archives  de  Berne.  Un  devis  très  complet  sv 
tout  fut  présenté,  discuté  et  délinilivemeRl  ace 
souverain  le  19  décembre  1788. 

Ce  devis  très  détaillé  de  l'entreprise  remplil 
dérelié  de  110  pages  in-4°,  dont  deux  blanches 
construction  principale  ne  devait  pas  coûter  moi 
10  s.  9  d.  Nous  n'en  avons  que  la  copie  lermii 
rédigé  par  nous,  archllectedu  roi,  de  l'Acailén 
teclure  de  Paris,  ce  1"  septembre  1788.  Signé, 

Installé  à  Berne  depuis  cinq  mois,  Vivenel 
chef,  en  janvier  1789,  des  inslnictions  analogue 
avons  trouvées  dans  les  papiers  de'  Marseille, 
avait  dressé  dans  un  cahier  de  53  pages  d'une 
élat  très  étudié  des  •  Usages,  poids,  nature  i 
matériaux,  etc.,  de  Berne  « .  Antoine  lui  adrei 
son  Mémoire  pour  M.  Vivenel,  sii  pages  i 
spéciales  autographes  et  signées,  reinlives  à  l'é 
terrasse  en  étages  allant  jusqu'à  l'Aar.  Il  y  dît 
Vivenel, 

1°  Auraà  s'approvisionner  des  matériaux  néci 

2°  A  lever  tous  les  plans,  profils,  nivellemenl 
autres  opérations  qui  vont  éLre  indiquées  ; 

3°  A  Tain:  faire  des  sondes  qui  puissent  donu' 
de  la  nature  et  qualité  du  terrain  sur  lequel  d 
constructions  de  maçonnerie  relatives  à  la  terras 

Antoine  avait  donc,  on  le  voit,  une  absolue  ce 
pecteur,  pour  s'en  rapporter  si  entièrement  à  lu 
vaux  dont  aurnit  dépt^ndu  toute  U  stabilité  de  so 
été  élevé.  Le  8  juin  suivant,  il  élail  lui-même  k 
au  Conseil  souverain  un  marché  de  celte  maçoni 
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ôlel  de  ville.  Dans  ce  marché, 

de  Contrôleur  des  Bâtiments 
aume,  ajouté    en    marge    par 

ie  marché  élait  approuvé  en* 
ecrélaire  de  la  commission  de 
.  Au-dessous  de  cette  approba- 
Marie  VivencI,  actuellement  k 
dige  envers  Leurs  Excellences 
I  de  Ville,  d'exécuter  ponctuel- 
î  marché  cy-dessus,  en  ce  qui 
terrasse  et  à  l'ijîle  de  l'hdtel  de 
m  de  Leurs  Excellences  el  de 

ept  cent  quatre  vingt  neuf. 
■  VjVENBL.  « 

it  l'entrepreneur  de  celte  ma- 
lemeurait  l'inspecteur;  el.  dans 
:omniandalion  qui  semble  éton- 
jbliera  comme  il  est  d'usage  de 
tpreneur,  pour  exercer  contre 
:lions  d'inspecteur.  »  (Art.  4.) 

nos  jours  oserait  ditficilenient 
rémc,  mais  singulièrement  ho- 
et. 

'tienbach  et  Vivenel  signaient 
é  :  "  Mémoire  concernant  tlns- 

VtUe  de  Berne,  T>à&ns  lequel  il 
>intemenls  annuels,  une  tndem- 
1,500  livres  pour  ses  meubles, 
le  l'apparcilleur,  et  enfin  cette 
iers  de  diverses  sortes  que  la  né- 
eronl  également  remboursés.» 
rons  dil,  les  plans  de  ce  projet; 
ie  signé  :  •  Plan  en  masse  du 
'ne.  A  Paris  ce  5  janvier  1789. 
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:  Un  papier  de  retombe  indique  deux  plans  ile  la  (errasse  qui  des- 
cend jusqu'aux  bords  de  l'Aar.  Le  premier  se  termine  en  bas  ea 
arc  de  cercle  avec  deux  rangées  d'urbres  formant  promenade  ; 
l'autre  aboutit  à  un  mur  droit  avec  ressauts  à  angles  droits  aux 
extrémités.  Antoine  devait  élever  son  édifice  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  Rathhaus  encore  existant  aujourd'hui  et  datant  du 
([uinziéme  siècle.  L'entrée  principale  aurait  reçu  comme  motif  ar- 
chitectural un  avant-corps  légèrement  cintré  avec  trois  balcons  se 
lerniinanl  sur  amortissemeols  à  aa<{les  droits.  Enfin  il  pensait  dé- 
gager sa  façade  en  almltant  quelques  maisons,  pour  tracer  une 
place  semi-circulaire. 

Arrivé  à  la  fiu  de  juillet  1788,  Vivenel  commença  à  la  date  du 
3  aoiil  un  journal  très  insiructif  de  ses  dépenses  personnelles.  Il 
s'arrête  au  25  novembre  1794,  pur  le' compte  de  son  voyage  de 
retour  A  Mantes,  en  deux  chaises  de  poste  avec  ses  deux  6lles  et 
leur  gouvernante.  >  Parti  de  iterne  le  25  novembre,  arrivé  à 
Mnntes  le  lundi  8  décembre  1794.  V.  Slile.  14  jours  en  roule  par 
Schelestal,  Nanci,  etc.  ■  Il  avait  dépensé  3,692  livres...  en  assi- 
gnats. 

L'hôtel  de  ville  ne  fut  pas  construit.  La  dépense  de  premier 
établissement  des  terrasses  était  estimée  dans  le  principe  A  plus  de 
94,000  livres.  La  Révolution  française,  le  trouble  qu'elle  apporta  en 
Europe  et  notamment  en  Suisse  en  fut  peut-être  une  descauses;  des 
difficultés  d'exécution  constituées  surtout  par  le  déblaiement  du 
terrain  en  furent  sans  doute  la  principale.  Des  calculs  de  Vivenel, 
il  résultait  la  nécessité  d'enlever  au  moins  92,880  chars  de  déblais. 
L'établissement  du  viur  de  rivière,  aux  bords  de  l'Aar,  qui  consti- 
tuait presque  un  travail  imprévu,  venait  s'ajouter  au  défis,  et  Vi- 
venel l'évaluait  à  60,202  livrer.  Tout  cela  finit  probablement  par 
effrayer  le  Conseil  souverain,  car  il  avait  sous  les  yeux  les  rapporta 
que  luifoomissail  l'entrepreneur  et  dont  nous  possédons  les  brouil- 
lons. Tout  cet  imprévu  y  est  étudié  avec  netteté  et  avec  une  science 
véritable  qui  explique  la  confiance  d'Antoine  et  justifie  l'estime 
particulière  que  Vivenel  sut  conquérir  à  Berne  auprès  des  person- 
nages du  gouvernement  belvétiqiie  avec  lesquels  il  fut  et  demeura 
en  rapport. 

Les  difficultés,  è  ce  qu'il  semble,  furent  constatées  seulement 
dans  le  courant  de  l'année  1793  ;  c'estalors  que  les  travaux  furent 
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A  terrasse  avait  été  ronsiruile  ot  Vivenel  avait  fait  Caire 
ire  (te  l'élal  d'avancement  des  Iravausavant  celle  époque; 
ive  à  Rernr.  Le  vieux  Raihhaus  resla  intact  et,  à  part 
mot!  ifîcat ions    eiéculées    eu   1866,   il   est  toujours  le 

'rischlDg,  ancien  trésorier,  écrivait  à  Vivenel  quelques 
ai  son  départ  :  «  Il  m'est  impossible  de  vous  procurer 
imcnt  corne  vous  le  désirez.  Jusqu'à  dimanche,  jour  de 
rt.  J'assemble  demain  matin  à  la  maison  de  ville  lacom- 
lour  voir  cornent  nous  pourrons  proposer  à  L.  L.  E.  E.  ce 
le  eiedeotde  celte  terrasse.  «  Du  reste,  les  reliquats  de 
;  Vivenel  ne  Turent  réglés,  par  l'intermédiaire  de  notre 
omatique,  qu'en  1804'. 
ne  fut  pas  content;  cela  résulte  de  sa  correspondance 
imi,  M.  de  Wyltenbach  ;  mais  Antoine  ne  le  fut  pas  da- 
Son  projet  do  Berne  était  une  œuvre  considérable  :  il  y 
tout  son  talent,  consacré  beaucoup  de  temps  et  avancé 
d'argent.  Il  dit  ses  griefs  dans  un  long  exposé  autographe 
signé,  car  il  s'y  exprime  à  la  troisième  personne.  Vivenel 
;  son  ai'ocat  auprès  du  Conseil  snuveraio,  et  il  lui  fournit 
icnts.  Mous  en  donnous  le  texte  complet  :  tes  pièces  de 
rtance  sont  trop  rares  pour  se  contenter  d'une  analyse, 
ira  en  outre  le  double  mérite  de  faire  connaître  d'autres 
Antoine  jusqu'ici  insoupçonnés  en  France,  exécutés  ou 
Berne,  sous  la  direction  de  Vivenel,  pendant  le  temps 
ta  celui-ci  laconslrucliun  de  la  terrasse. 

nise  au  C.  Vivenel  le  6  brumaire  ou  27  octobre  1794, 
pendant  son  séjour  à  Paris*. 

no  u.  Antoine,  après  avoir  fait  des  Plans  d'un  nouvel  Hfttel  de 
ville,  ponr  Berne  eu  Suisse,  qui  furent  approuvés  par  le  Conseil 
souverain  de  la  République  le  19  décembre  1788,  devoit  compter 
pouvoir  mettre  au  rang  des  édifices  qu'il  a  élevés  un  monument 
sur  la  construction  duquel  il  avoit  d'autant  moins  de  doutes,  que 
par  délibération  delà  même  dalte,  le  Conseil  souverain  avait  décidé 
que  la  terrasse  et  l'aile  supérieure  seroient  baltes  de  suite,  d'après 

■  Lettre  de  M.  Tiirler,  arclÙTiite  dei  nrcbives  de  l'Étal,  à  Berne. 

*  Danile  joitrqal  de  Vivenel,  il  y  a  en  elTi^t  une  tscuae  au  mois  d'octobre. 
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les  plans  et  devis  présenlés  par  le  C.  Antoine,  qui  et 
inspecteurs  et  ouvriers  qu'il  voudroit  sous  l'iuspecti 
commission  établie  à  ce  sujet. 

En  conséquence,  le  C.  Antoine  ayani  été  payé  d 
devis,  ainsi  que  des  frais  de  son  premier  voyage,  il 
les  honoraires  qui  lui  seroient  dus,  tant  pour  l'exét 
rasce  que  pour  celle  de  l'aile  supérieure  de  rH<Mel 
bnt  été  liiés  pour  ces  deux  objets  à  la  somme  de  J  ,1 
coaditioD  de  faire  chaque  année  ud  ou  deux  voyages 
l'exigeance  des  travaux,  chaque  voyage  étant  fixé 
espèces  de  France,  et  défrayé  de  la  dépense  du  séjo 
la  condilion  de  tenir  compte  à  cel  artiste,  des  fr 
letlres,  de  ceux  des  models,  etc. 

Quoi  de  plus  positifs  que  des  engagemens  auE 
tractés  par  le  Conseil  souverain  d'une  Républiqui'  r 
dans  les  cirroustauces  à  jamais  mémorables  de  la  R 
çaise,  cette  grande  nutioii  se  glorifie  d'avoir  pour  ai 

Chargé  de  correspondre  sans  cesse  avec  le  C.  Viv( 
(et  il  est  prouvé  par  i26  lettres  et  par  un  nombre 
dessina,  combien  celte  correspoudance  a  été  active), 
correspondre  assidûment  avec  le  C-  Vivenel,  il  n'( 
que  le  C.  Antoine  a  dii  ranger  dans  la  première  clas 
palions  raffalre  de  Berne,  et  rejelter  de  ses  trav 
divers  ohjels  plus  utilsà  ses  intérêts,  maismoiosche 
propre,  que  la  gloire  d'élever  cb^s  une  nation  étrai 
ment  qui  justiffie  pendant  plusieurs  siècles  aux  yeu 
seursies  raolifs  que  la  République  avait  cù  d'altirc 
architecte  français. 

C'est  donc  avec  un  grand  élonnement  que  le  C.  ? 
qu'un  Conseil  souverain  aussi  sage  que  celui  de  Bi 
vouloir  annuler  les  promesses  aulenlliiques  qu'il  a 
tisie,  après  l'avoir  appelle  de  Paris;  s'il  s'agissoil 
«icessive  que  les  circonstances  ne  puissent  pas 
C.  Antoine  en  gcmiroil,  et  s'en  tiendroit  là.  Mais 
nuelie  de  la  bâtisse  de  l'Hùlel  de  ville  de  Berne  es 
objet  (laiisson  gouvernement  pour  être  de  quelqu 
dans  le  chapitre  des  événements  actuels.  (Bdionnéai 
s'il  s'agissoit.) 
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2**  De  lui  payer  ses  honoraires  pour  les  plans,  détails  et  conduite 
de  la  maison  des  Monnoies,  et  de  la  porte  de  la  ville  joignante; 

3"  De  lui  payer  les  projets  de  restauration  de  la  porte  de  Morat 
et  du  pont  ainsi  que  les  frais  du  niodel,  exécuté  pour  cet  objet  et 
qu'il  a  pajé  denses  deniers  ; 

4"*  De  le  satisfaire  des  plans  qu*il  a  faits  d'un  nouvel  arsenal  sur 
remplacement  de  Tancien  ; 

5**  De  le  rembourser  des  frais  de  poris  de  lettres  depuis  les  der- 
niers acquittés  à  la  datte  du...  ; 

6"*  De  lui  remettre  les  petites  dépenses  des  divers  objets  envoyés 
à  Berne  et  exécutés  par  des  ouvriers  ou  artistes  de  Paris. 

De  tous  lesquels  articles  le  C.  Antoine  dressera  un  état  exact. 

Le  C.  Vivenel,  pour  Tinstruction  duquel  est  faite  la  présente 
notte  afin  quMI  en  fasse  usage  pour  mon  utilité  et  satisfaction, 
peitrra  la  communiquer  ou  en  exposer  Tesprit  à  M.  le  trésorier  de 
Frischiug,  auquel  (Vivenel  a  mis  au  crayon  :  à  la  noble  commission 
à  laquelle)  il  est  convenable  de  ne  rien  cacher,  et  dont  il  est  es- 
sentiel de  suivre  les  instructions  et  les  conseils  que  la  justice  et  ses 
lumières  le  (la)  porteront  adonner  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Les  affaires  d'Antoine  n'étaient  donc  pas  brillantes  à  cette 
époque.  Arrêté  en  1793,  il  avait  été  remis  en  liberté  et  écrivait  le 
6  nivôse  an  II  (26  décembre  1793)  une  lettre  au  ministre,  où  il 
faisait  allusion  à  ses  travaux  de  Berne  :  «...Mol  occupé  principa- 
lement depuis  quelques  années  de  travaux  publics  en  Suisse  elqui 
n*ai  rien  de  commun  avec  les  manipulateurs,  agents  ou  autres  per- 
sonnes qui  travaillent,  iuspectent  ou  gardent  les  matières  d*or  et 
d'argent  de  la  Monnoie'.  »  El  voilà  que  pur  surcroit  ses  projets 
étaient  abandonnés  ! 

Mais  Vivenel  ne  resta  pas  six  ans  à  Berne  pour  y  construire  seu- 
lement la  terrasse  de  l'Hôtel  de  ville.  IVous  voyons  par  les  do- 
léances d'Antoine  que  la  besogne  ne  manqua  pas  à  son  inspecteur. 
Pour  en  finir  rapidement,  nous  dirons  sommairement  comment 
son  temps  fut  employé.  Nous  possédons  delà  main  de  Vivenel  un 
Devis j  toisé  et  détails  estimatifs  de  la  reconstruction  dupant 
de  la  porte  de  Morat  et  de  la  façade  extérieure  de  cette  porte ^ 

'  F.  Mazbrollb,  toc.  cit. 
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projet  df  M.  Antoine,  architecte  à  Paris.  Le  ponhlevail 
235  I.  4  s.  3  d.  et  la  façutle  de  la  porte,  17,707  I.  6  i. 
ne  fut  sans  doule  pas  exécuté,  puisque  Antoine  demande 
emnisé  de  ses  projets  et  du  modèle.  Ce  qui  le  prouverait 
eux,  c'est  que  la  porte  de  Morat  fut  démolie  en  1808 
M.  Tiirler).  Il  en  fut  de  ménie  du  projet  d'arsenal^  le 
BÎsIa  juK(]u'en  1874,  époque  où  il  fui  démoli  (note  de 

)• 

H61el  des  Monnaies.  Vivenel  a  laissé  peu  de  chose  à  ce 
nous  Talions  dire  lirièvemenl.  Il  dut  être  conslruii  de 
93.  Un  autre  élut  de  la  main  de  Vivenel  intitulé  :  Recette 
pointements,  jiorte  en  marges  des  mentions  de  rembour- 
e  frais,  non  compris  dans  ses  traités  :  ce  sont  de  précieux 
repère  pour  la  construction  te  celte  Monnaie.  Le  9}an' 
,  il  reçoit  73  1.  17  s.  6  d.  de  Al.  Jenner,  de  Grandson, 
et  ports  de  lettres  concernants  la  Monnaie.  Le  6  jan- 
,  ••  ports  de  lettres  el  porls  de  morfcis  pour  la  Munnoie, 
.  6  A.  Le  20  août,  166  I.  2  s.  6  d.  pour  le  même  oUjet. 
janvier  1792,  u  pour  les  lettres  et  models  reçua  du 
BU  31  décembre  1791,  n  \\.  Jenner  lui  pftïa  119  I.  9  s. 
)remier  semestre  de  1792  coûte  en  ports  de  lettres  72  I. 
et  le  second  87  I.  4  s.  (i  d.  (.e  premier  semestre  de  1793 
I.  4  s.,  el  le  second  seulement  10  I.  8  s.  6  d.  Les  frais 
pour  la  terrasse  de  l'Iiàlel  de  ville  sont  eu  un  compte  à 
ne  monli!  pas  à  moins  de  556  1.  Le  12  janvier  1790,  Vi- 
1  touché  1,1631.  6  s.  pour  les  frais  île  voyage  d'ouvriers 
juin  1786.  On  voit  que  l'activité  de  la  correspondance 
ar  Anloiu,e  était  justifiée. 

avons  plus  d'autres  documents  sur  la  Monnaie  de  Berne 
bons  dessins  d'Antoine,  signés.  Le  premier  fut  reçu  le 
^92,  el  l'autre  le  20  janvier  suivant.  L'un  est  le  dessin 
iris,  annoté  et  intitulé  :  Salon  de  l'appartement  du  Maître 
nés.  Ce  dessin  est  de  pur  stfle  Louis  .\VI  :  Antoine  ne 
résigné  h  changer  sa  belle  manière.  Le  cadre  de  la  glace 
de  cœur;  il  est  surmonté  d'un  trumeau  sculpté  ou  peint, 
I  vase  d'où  parlent  deui  rinceaux  enroulés.  Antoine  a 
le  c6lé  :  n  Noie.  La  cheminée  paraîtra  peul-étre  d'une 
Q  UD  peu  basse,  mais  elles  sont  préférables  et  c'est  ainsi 
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^u'on  les /ail  toutes  aujourd'hui;  elles  fument 
ncral  elles  produiseiil  un  meilleur  eâel.  «  Le  sec 
de  poêle  aussi  sijjQé.  C'esl  un  lourd  poèle  carré 
UD  tuyau  lie  cuivre,  qui  dut  f.>ire  Irisle  figure 
bcaui  modèles  de  /.urich  elde  Winlherlhur. 

Vivcnel  reviol  à  Manies  et  s'y  installa  défini 
peul-^lre  eucrore  la  Révolution  qui  en  fut  cause, 
aucun  doute  des  relaiiotis  avec  son  maîlre,  mais  il 
pas  encore  de  graadi*  traviiui  à  faire. 

M.  Uazerolle'  a  cilé  une  lettre  d'Antoine  ai 
membre  de  l'Institut,  où  Vivcnel  est  en  cause  san 
Elle  est  du  4  germinal  an  IX.  <■  Je  n'ai  pas  pu  ; 
lilut  oii  j'avais  intention  de  vous  porter  la  réponi 
d'un  de  tnes  anciens  inspecteurs  qui  demeure  • 
j'avois  fait  passer  vos  questions  relatives  à  l'éléva 
Veraon.  •> 

Antoine  mourut  en  1801,  Cyr-Jcan-Marie  Vivi 
ju3t)u'en  1839;  il  mourut  le  14  décembre.  Di 
Mantes,  il  avait  été  nommé  arcliilecle  d'arrondis 
plus  de  trente  ans,  il  a  traité  à  ce  litre  loulei 
voirie,  d'alignements,  de  constructions,  d'eiper 
présentées,  non  seulement  à  Mantes,  mais  dar 
sèment. 

Il  a  hâli  quelques  maisons,  mais  il  en  a  surtou 
plus  grand  nombre  d'anciennes.  Il  avait  élevé  su 
blique  de  sn  ville  une  jolie  fontaine  dont  nous  po 
éludes  et  oii  l'on  rrlrouvail  toutes  les  qualités,  lou 
le  goût  qu'il  avait  acquis  de  son  commerce  famili 
Elle  a  été  impitoyablement  démolie  et  remplacée 
lumineux  ! 

.  Vivencl  était  un  homme  bon,  juste,  estimé  t 
l'ont  connu  ont  disparu  et  son  souvenir  s'est  é 
restera  de  lui,  au  moins,  une  infinité  de  dessins 
nous  avons  préservés  de  la  ileslruclion  et  que  n 
archives  de  Ij  ville  de  Manies.  Enfin  il  restera  cet 

'  ioc.  cit.,  p.  14. 
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Sur  l'article  6,  on  a  pensé  que  le  directeur  pouvait  être  pris 
inilifleremment  dans  la  classe  des  amateurs  ou  dans  celle  des  artistes, 
sans  que  le  candidat  ait  été  préalablement  recteur  où  même  pro- 
fesseur; que  le  recteur  devait  être  pris  obligatoirement  panui  les 
professeurs  de  dessin  on  d'architecture  civile,  parce  que  le  recteur 
est  à  la  tête  de  renseignement; 

Sur  l'article  7,  l'assemblée  désire  ne  pas  restreindre  les  droits 
qu'elle  a  au  choix  de  tous  les  professeurs. 

Sur  l'article  23,  il  ne  faudra  ni  nouveaux  commissaires,  ni  bul- 
letin, mais  une  exposition  du  morceau,  dans  les  salles,  pendant 
15  jours. 

Sur  l'article  40,  les  académiciens  de  toutes  les  classes  devront 
concourir  au  jugement  des  prix.  Ce  jugement  étant  seulement  pré- 
paré par  le  Comité  dans  un  examen  particulier. 

Il  avait  été  proposé  d  ajouter  un  article  donnant  droit  à  l'Académie 
de  faire  tous  les  règlements  intérieurs  et  concernant  la  direction 
de  l'Ecole.  Cet  avis  a  été  repoussé  parce  que  cette  faculté  est  de 
droit  commun  si  elle  n'est  pas  contraire  aux  présents  statuts.  Mais 
le  secrétaire  a  été  prié  de  relever  tous  les  règlements  particuliers 
aPin  qu'ils  soient  arrêtés  de  nouveau. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  remettre  à  M.  le  procureur-syndic 
de  la  ville  les  observations  de  l'Académie  et  les  statuts  complétés 
par  elle,  avec  prière  de  les  communiquer  sans  retard  à  MM.  les 
jurais. 

Le  15  avril,  le  recteur  les  rapportait  apostilles  par  les  jurais  et 
l'Académie  adoptait  les  réflexions  qui  y  avaient  été  insérées,  for- 
malité après  laquelle  le  secrétaire  était  chargé  de  remettre  à  nou- 
veau le  projet  de  statuts  à  M.  le  procureur-.syndic,  afin  qu'il  Tenvoyàt 
directement  mardi  prochain  à  M.  d'Angivillers. 

Le  12  août,  en  conséquence  des  propositions  faites  par  le  Comité 
le  18  juillet,  la  réception  des  architectes  artistes  a  été  modifiée  et 
l'article  nouveau  soumis  à  M.  d'Angivillers,  et  celui-ci  envoyait,  le 
23  décembre,  son  approbation  au  supplément  de  l'article  29. 

Règlements.  —  Le  13  mai  1780,  l'Académie,  après  lecture  des 
règlements  extraits  des  procès-verbaux  par  le  secrétaire  conformé- 
ment à  la  décision  du  25  mars,  les  arrête  et  décide,  le 27  mai,  que, 
seuls,  les  articles  concernant  les  réceptions  des  académiciens  seront 
imprimés  tout  d'abord. 
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leur  de  l'Académie  de  peinture,  sculpture 
'  architecture  de  Bordeaux. 

ARTICLE    PREVIEI 

cevoir  dans  l'Académie  au  rang  des  arlistis, 
ne  travaillerait  qu'en  ornement  en  bois  ou  en 
(pendant  admettre  ceui.  qui  peignent  les  fteurs, 
les  talents  supérieurs. 

ARTICLE  3 
t  que  de  délibérer  sur  le  compte  d'un  artiste 
lur  so  faire  agréer,  pourra,  indépendeminent 
rit  par  l'arlicle  24  des  staluls,  demander  (|u'il 
isembiée,  un  morceau  de  sa  composition,  sauf 
:1e  suivant. 

ARTICLE    3 

^micien  d'une  acatlémie  de  peinture,  sculpture 
[lée  en  titre  d'Académie,  a  droit  de  prétendre  à 
lir  donné  auparavant,  ni  h  rAca<lémie,  ni  au 
particulières  de  son  talent,  à  la  charge  par  lui 
informer  k  (oui  ce  qui  esl  prescril  pour  les 

ARTICLE   4 
jet  propose  pour  agréé  ou  pour  académicien 
ée  pour  laisser  la  liberté  de  délibérer  de  vive 
I  scrutin,  auquel  il  sera  ensuite  reçu  à  voter 
embres  de  l'Académie. 

ARTICLE  5 
I,  même  bonorairc,  qui  se  fera  recevoir,  fera 
mie  d'un  morceau  de  peinture  ou  de  sculpture 
aitre  connu,  de  quelqu'un  des  académiciens  de 
lelque  recueil  précieux  d'estampes,  livre  ou 
lidérable,  afin  de  témoigner  d'abord  par  qiiel- 
ir  le-  progrès  et  l'avantage  de  l'Académie  qui 
Q  ;  en  outre,  il  donnera  quatre  louis  d'or  des- 
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tioés  pour  Tachât  des  bosses,  livres,  estampes  cl  plus  dix-buil  francs 
pour  les  modèles  et  concierge. 

Les  amateurs  correspondants  et  étrangers,  qui  ne  sont  pas,  à 
raison  de  leur  résidence,  à  même  de  contribuer  à  certains  objets 
de  dépense  qui  peuvent  se  présenter  fréquemment  dans  TAcadémie, 
donneront  six  louis  pour  Tacbat  des  bosses  et  dix-huit  livres  pour 
les  modèles. et  concierge,  indépendemment  du  présent  auxquels 
ils  sont  tenus  comme  tous  les  autres  académiciens  qui  ne  sont  pas 
artistfs.  Les  artistes  résidants  ou  étrangers  ne  donneront  qu'un 
louis  d'or  pour  l'achat  des  bosses  et  douze  francs  pour  les  modèles 
et  concierge. 

ARTICLE   6 

Aucun  académicien  ne  sera  admis  à  voter  que  quand  il  arri- 
vera dans  la  salle  avant  que  la  boëte  du  scrutin  soit  ouverte  :  ou 
si  le  scrutin  se  donne  par  billet,  avant  que  les  billets  soient 
dépliés. 

ARTICLE    7 

Quand  il  y  aura  partage  dans  un  scrutin,  on  renverra  àane  nou- 
velle assemblée,  même  extraordinaire,  et  même  à  une  troisième 
s'il  y  a  partage  dans  la  seconde  ;  en  cas  de  partage  dans  cette  der- 
nière assemblée,  il  sera  vuidé  par  celui  qui  présidera. 

ARTICLE    8 

Toutes  les  fois  que  Tobjet  de  Texamen  des  commissaires  sera 
une  matière  sujette  à  discussion,  on  en  nommera  cinq,  dont  les 
deux  derniers  seront  choisis  à  la  pluralité  des  voix  et  toujours  par 
scrutin. 

ARTICLE   9 

Le  directeur,  le  recteur  et  le  secrétaire  sont  commissaires  nés 
pour  toutes  affaires;  on  regardera  encore  comme  tels,  quand  il 
s'agira  de  députer  un  plus  grand  nombre  d'académiciens,  le  pro- 
fesseur de  dessein  du  mois  et  le  professeurd'architecture  de  l'année  : 
ces  cinq  députés  pourront  (même  au  nombre  de  quatre)  choisir  le 
sixième,  même  le  cinquième  député,  savoir  :  dans  la  classe  des 
artistes,  s'il  n'en  faut  qu^un  et,  dans  la  classe  des  amateurs,  s'il  en 
faut  un  autre.  Quand  le  directeur  ne  pourra  assister  à  la  députation, 
les  autres  commissairt^s  nommeront  à  sa  place  un  des  plus  ancieus 
académiciens  dans  la  classe  des  amatenrs. 
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incertaines  de  son  retour.  I>  président  clôt  la  discussion^  en 
priant  d^attendre  les  statuts  qui  sont  encore  en  mains  de  H.  d*Angi- 
villers. 

Le  1*'  juillet,  l*Aca(lémie  décidait  que  le  secrétaire  écrirait  à 
MM.Lépine  et  Sicardy,en  leur  donnant  un  mois  pour  répondre, en 
ajoutant,  en  pins,  les  délais  nécessaires  pour  Tenvoi  et  la  réception 
des  lettres;  que  M.  Lépine  devait  reprendre  sa  place  en  aoul  1780 
et  M.  Sicardy,  en  juin»  que  sUls  ne  faisaient  pas  leurs  cours,  après 
s*y  être  engagés  par  leurs  réponses  «  on  disposeroit  de  leurs 
places  « . 

Le  12  août,  M.  Lacour  est  nommé  au  scrutin,  presque  à  Tunani- 
mité,  professeur  pour  le  dessin  diaprés  la  bosse»  quoiqu'il  Teût 
déjà  été  par  acclamation,  le  1"  juillet.  Puis,  le  26aoât,  Il  est  chargé 
«de  faireles  moisdeM.Sicardy,par  intérim  n celui-ci  ayant  obtenu 
un  congé  de  deux  ans  '. 

Le  9  septembre,  M.  Berinzago,  prié  d*ouvrir  son  cours  de  géo- 
métrie pratique  et  de  perspective,  à  la  rentrée,  s^engage  à  le  com- 
mencer en  janvier.  M.  le  recteur  verra  M.  Grossard  etM.  Gouteyrou 
fils,  pour  faire  ouvrir  le  cours  d*anjtomie.  M.  Grossard,  trop  occupé, 
s^eicuse,  puis  donne  sa  démission  le  13  décembre. 

Élèves.  —  Le  9  septembre,  l'Académie  décidait  que  les  élèves 
dessinant  d'après  des  dessins  seraient  envoyés  à  TEcole  des  prin- 
cipes et  ne  seraient  pas  reçus  au  modèle  vivant. 

École  des  principes,  —  Le  9  septembre,  M.  Leupold  promettait 
de  renoncer  à  la  petite  rétribution,  qu'il  est  d'usage  d'exiger,  de  tous 
ceux  «qui  ne  seront  pas  fortunés»  sans  ce  pendant,  contraindre 
les  élèves  qui  resteront  libres  d'apprendre  les  principes  «  chez  tels 
artistes  que  bon  leur  semblera  «  mais  ils  seront  reçus  cbez  M.  Leu- 
pold, sur  un  billet  d'un  membre  de  l'Académie. 

Concours  et  Prix.  —  Le  15  avril,  M,  AnjolIe(«Pagès(de  Poitiers) 
prie  l'Académie  d'agréer  la  fondation  d'un  deuxième  prix  de  dessin 
d'après  la  bosse,  porte-crayon  d'argent,  qu'il  s'engage  à  fournir 
chaque  année.  L'Académie  accepte  et  prie  le  secrétaire  de  le  re- 
mercier. 

'  GeUe  nominatioD  de  Pierre  Lacour  D*éttit  pas  régulière  ;  elle  ne  fut  déûoi- 
live  que  le  12  mai  1781,  quand  la  place  de  professeur  fut  déclarée  vacante, 
M.  Lépioe  étant  nommé  professeur  honoraire.  (Voir  page  572.) 
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sujet  suivant  est  «tonné  pour  le  pi 
ntrant  dans  le  bai»,  apercevant 
surprendre.  Le  36  août,  l'AcaHén 
concours  des  élèves,  réserve  les 

M.  Larligiie  demande  et  obtient 
ses  élèves  snr  un  programme  i 
is  générales  seraient  données,  i 
ses  à  l'inirenljon  des  élèves.  Lpj 


murs,  l'Académie,  désirant  savoir 
faire  un  Salon,  ceux-ci  répondais 
tyaieni  élre  en  mesure  de  fonrnir 
âl,  ils  étaient  pnés  de  fournir  la 
osaient  d'eiposer. 

Par  sa  d<>libération  du  15  avri 
-ibulions  suivantes  seront  dorénai 
:  les  amateurs  plieront  quatre-i 

de  bosses  et  dix-huit  pour  les  i 
tques  autres  oldigalions  menlionm 
t.  5).  Les  artistes  donneront  un  I 
le  et  le  concierge;  les  ainateara 
ibsenreront  tout  ce  qui  est  imposé 
istes  étrangers,  comme  les  résidai 
turs  étrangers  plus  qii'aui  résiilan 

même  que  les  résidants  de  codI 
lenses  qui  renaissent  souvent  ino|; 
lufresnoi,  de  Paris,  proposé  en  qi 
rné  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  cont 
ou  sur  ses  dessins,  ù  Bordeaux,  oii 


29  avril,  il  est  décidé  que  des  confi 
s  des  grands  maîtres,  que  M.  Père 
uns  de  ses  albums,  comme  il  a  d 
1\,  que  chaque  amateur  ferait  ses 
auts,  la  composition,  l'ordonnan 
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que  les  artistes  y  joindraient  leurs  obseiTations  et  que  cet  ensemble 
fournirait  un  corps  de  conTérenoe  intéressant. 

Correspondance.  —  Le  15  avril,  il  est  fait  lecture  d'une  lettrer 
de  TAcadémie  royale  de  Paris  et  (Pune  de  M.  Renou,  ex-secrétaire 
adjoint  de  cette  assemblée.  Celui-ci  avise  le  secrétaire  que  a  TAca- 
déinie  royale  de  Paris  avait  paru  un  peu  surprise  que  celle  de 
Bordeaux  ne  lui  donnait  pas  le  titre  de  mère  qui  lui  est  attribuée 
par  les  lettres  patentes  de  1773,  art.  IV  ».  La  Compagnie  délibère 
que  le  secrétaire  écrira  à  M.  Renou  pour  le  prier  de  témoigner  à 
TAcadémie  royale  son  désir  de  lui  donner  toutes  les  satisfactions. 

Le  même  jour,  TAcadémie  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  à 
M.  d*AngiviIlers  pour  le  prier  d'envoyer  son  portrait  afin  qu'il  soit 
placé  dans  Tune  des  salles  de  TAcadémie. 

Le  29  avril,  l'assemblée  approuve  la  lettre  adressée  à  M.  Pierre 
ainsi  que  celle  destinée  à  M.  Renou. 

Le  10  juin,  elle  envoie  à  Turrter,  l'un  de  ses  membres  artistes, 
une  copie  de  la  lettre  que  H.  l'Intendant  lui  a  adressée  le  1**  sep- 
tembre 1779,  au  sujet  de  la  corvée,  répondant  ainsi  à  la  demande 
pressante  d'intervention  que  cet  académicien  lui  avait  adressée. 

Nous  rappelons  pour  mémoire  les  nombreuses  correspondances 
échangées  avec  le  procureur-syndic  de  la  ville,  M.  Aujollet-Pagès, 
M.  de  Montucla,  M.  d'Angivillers,  etc. 

Achats.  —  L'Académie  ayant  décidé  l'impression  des  leHres 
d'académicien,  la  confie  ii  l'imprimeur  Racle,  de  Bordeaux.  Elle 
fait  des  achats  de  vélin  pour  cet  objet,  le  15  avril,  etc. 

Dons.  —  MU.  les  jurats  ont  remis  au  secrétaire  un  mandat  de 
1,500  livres,  le  29  avril,  et  ont  promis  de  donner  une  pareille 
somme  en  juillet. 

Le  22  juin,  M.  Lacour  offre  une  gravure  à  l'eau-forte  qu^il  a 
faite  d*aprés  son  tableau  :  l  Arrivée  du  comte  d'Esiaing  au  port  de 
Brest  avec  plusieurs  Jigur es  allégoriques.  C'est  un  premier  essai 
pour  lequel  il  demande  de  l'indulgnnce.  L'Académie  remercié  et 
décide  que  ce  morceau  sera  placé  dans  l'une  dès  salles. 

Inauguration  de  l'Académie  y  médailles,  etc^\  —  Séance  du 

'  iVous  avons  réservé  pour  un  chapitre  spécial  les  d«^libératioo8  concernant 
l'inauguration  projetée  de  1* Académie,  la  frappe  des  médailles,  la  gravure  des 
armoiries,  Timprossion  des  lettres  d*académicien,  etc.  ;ce8  discussions  mettant  i 
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Après  que  les  règlements  cy-dessus  ont  été 
mime,  U.  lesecrélaireafaîtpailiil'Acadéinia 
t  conçu  et  qu'il  avoit  déjà  communiqué  à  quel- 
),  qui  éloil  (le  ilemander  à  KM.  les  jurais  s'ils 

qu'on  consacrdl  par  une  médaille  l'étiiblis- 
e,  que  cet  événement,  le  seul  d'une  grande 
iea  des  années,  méritoil,  ce  semble,  qu'on  le 
ï,  ainsi  que  le  nom,  non  pas  de  tous  ceux  qui 
^s  dans  le  principe  el  réunis  en  forme  d'Aca- 
de  ceui  qui,  les  premiers,  avoienl  ajji  el  fait 
:ette  réunion  ;  qu'étant  dans  l'imposaibililé  de 
lîlle  (l'une  grandeur  ordinaire,  tous  les  noms, 
T  ceux  (le  UM.  Douai,  Batanehon  et  Lavau, 
er  comme  les  principaux  agens  de  la  formation 
s  soins  infaligables  qu'ils  s'éloient  donnés. 
I  en  délibération,  on  a  unanimement  approuvé 
r  M.  le  secrétaire,  comme  honorable  à  l'Aca- 
trats  sous  )e  régne  de  qui  elle  avoit  été  érigée, 

à  tous  égards  à  l'importance  d'une  fondation 
plus  grande  célébrité  ;  mais  quelques-uns  des 
observer  que  les  trois  Messieurs,  assignés  par 
ient  pas  les  premiers  qui  se  fussent  rassemblés 
1  du  dessein,  qu'il  y  avoit  eu  longtemps  aupa* 
^ole  du  modèle,  et  chez  M.  Francein,  sculp- 
oyale,  et  chez  M.  Vernet;  d'autres  ont  repré- 
oit  pas  précisément  assigner  à  ces  exercice*, 
»que  de  l'origine  de  l'Académie;  MM.  Lavau 

étoit  vray  que  U.  BataochoD  avoit  été  le  pra- 

se  réunir  en  forme  d'Académie,  el  qu'il  s'étoit 
leur  avis,  les  mouvements  pour  faire  souscrire 

nombre  d'artistes  el  d'amateurs,  mais  qu'en 
t  vray  que  ni  luy,  ni  eux,  ne  s'éloient  les 

exercices  académiques  qui  éloienl  suivis  long 

eurs  acailémiciens  ont  représenté  que  quoi 
ler  de  convenir  du  zélo  et  des  soins  de  ces  trois 

de  l'Académie,  ddu»  publiciag  litléralenieiil  lei 
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Messieurs,  dont  avait  parlé  H.   le  secrétaire,  cependant  ils  ne 
croyotent  pas  qu'on  dût  mettre  leurs  noms  exclusivement  aux  noms 
I  ^ie  tous  ceiix  qui  s'éloient  réunis  avec  eux  et  qui  avoient  donné  les 

r  premiers  fonds  pour  la  fondation  de  TAcadémie. 

'  M  iH.  le  secrétaire  à  proposé  de  faire  graver  sur  un  midaUUm^ 
estampe^  qui  seroit  distribué  le  jour  de  Tinauguration,  la  médaille 
en  graïui,  et  d*y  insérer  les  noms  de  ceux  qui  se  réunirent  les  pre^ 
jniers,  et  il  a  fait  voir  des  modèles  de  ces  npédaillons  gravés  pour 
certains  événements  publics. 

«  Ou  a  approuvé  cette  idée,  qui  pourra  s'eiTecloer,  soit  qu*il  j 
ayt  ou  non  une  médaille  frappée,  mais  les  mêmes  académicieni 
qui  avoient  fait  les  premières  observations,  ont  représenté  que  ce 
/iioyen  ne  remédierait  qu'imparfaitement  à  Tomission  de  leurs 
noms  sur  la  médaille. 

«  Les  voix  ayant  été  recueillies,  elles  se  sont  réunies  à  approu- 
ver que  Ton  communiquât  à  MM.  les  jurats  le  projet  de  la  médaille, 
mais  ou  n'a  rien  déterminé  précisément  sur  les  noms  des  acadé^ 
naiciens  qui  dévoient  y  être  inscrits.  Ce  sera  la  matière  d*une  dèli-^ 
bération  précise,  qu'on  se  réserve  de  prendre  si  Messieurs  les  jurati 
agréent  le  projet. 

«Lamothe, 

«  Secrétaire  perpétuel,  v 

\  Médaille  proposée  et  rejetée,  —  Séance  du  27  mai  1780.  — 
ft  L'objet  de  la  médaille  a  encore  fait  le  sujet  de  beaucoup  de 
réfle.\ions,  on  a  répété  les  mêmes  propos  qui  avoient  été  tenus  dans 
la  précédente  assemblée,  on  a  convenu  des  mêmes  faits  qui  con- 
cernoient  MM.  Douât,  Batanchon  et  Lavau,  que  celui-cy  a  répétés, 
inais  quelques-uns  des  Messieurs  ont  cru  que  cela  ne  suffiroit  pas 
pour  ne  mettre  que  ces  trois  noms  sur  la  médaille.  U.  le  recteur  « 
représenté  cependant  que  dans  Tinipossibilité  de  les  mettre  tous, 
%\  011  en  mettoit  quelqu'un  ce  devrait  être  ceux  des  personnes  qui 
avoient  fait  les  premiers  les  démarches  immédiates  pour  rétablis- 
sement de  l'Académie,  et  qu'on  devoit  rendre  cette  justice  à  ces 
.'trois  Messieurs  que  le  rang  qu'ils  occupoient  dans  le  catalogue «uf- 
firoit  presque  seul  pour  décider  la  question,  car,  à  quel  propos  celui 
de  MM.  Batanchon  et  Lavau  se  trou  voit-il  le  premier  et  le  deuxième, 
si  ce  n'est  parce  qu'ils  avoient  obtenu  cette  place  d'une  voix  una* 
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TAcadémie  vouloil  voir  le  projet,  il  faudroit  le  lui  présentera  la 
prochaine  assemblée.  » 

Le  22  juin,  rassemblée  décida  à  Tunanimité  : 

1*  que  quand  le  Comité  seroit  chargé  par  TAcadémie,  de  pré- 
parer ou  d*étudier  une  question,  il  ne  pourroit  statuer  qu'après 
en  avoir  référé  à  rassemblée;  mais  qu*il  termineroit  définitivement 
les  affaires  dont  Teiécution  lui  seroit  confiée  par  l'Académie  sans 
en  référer  de  nouveau  à  celle-ci. 

2'  que  tt  rien  ne  seroit  gravé  sur  les  brevets  ou  lettres  d'aca- 
démiciens »  sauf  a  en  télé,  le  cartel  des  armoiries  de  TAcadémie» 
dont  M.  Lavau  ferait  le  dessin,  d*accord  avec  le  Comité  qu^on 
chargeait  de  Texécution. 

3*  ft  On  a  remercié  M.  le  secrétairie  des  soins  qu*il  se  tlonnoit 
pour  procurer  de  la  célébrité  à  rétablissement  de  TAcadémie.  On 
a  approuvé  son  projet  tant  celui  qu*il  avoit  communiqué  à  la 
précédente  assemblée  que  celui  dont  il  avolt  foit  part  au  dernier 
Comité,  qui  étoit  de  placer,  sur  une  seconde  page,  le  catalogue 
de  tous  les  académiciens,  avec  la  date  de  leur  réception.  Ou  a 
même  approuvé  un  emblème  qu*il  proposait  de  faire  graver,  en 
tête  de  ce  catalogue,  de  la  grandeur  du  médaillon  qui  seroit  de 
Tautre  part.  Cet  emblème  seroit  un  bouquet  composé  de  tontes 
sortes  de  fleurs  et  pour,  avec  leur  assemblage,  en  relever  et  en 
augmenter  le  prix,  il  a  été  renvoyé  au  prochain  Comité  oii  tous 
les  artistes  seront  invités...  pour  décréter  définitivement  sur  la 
justesse  de  cet  emblème.  Au  reste,  le  Comité  décidera  et  fera 
exécuter  ces  deux  pancartes,  dont  deux  doubles  pourront  être  livrés 
en  satin  :  un  pour  les  salles  de  Thôtel  de  ville,  Tautre  pour  celles 
de  TAcadémie.  » 

4"  M.  Lartigue,  ayant  re}jrésenté  qu'il  étoit  rentré  dans  TAca- 
demie,  la  même  année  qu'elle  avoit  été  formée,  et  ayant  demandé 
que  son  nom  fut  inscrit  au  rang  des  dix  premiers,  cela  a  été  trouvé 
convenable... 

Inauguration.  — 6"  On  a  délibéré  qu*ilfalIoit  s'occuper  de  Tinau- 
guration  et  on  a  chargé  les  commissaires  ordinaires  de  préparer 
la  matière  pour  le  temps,  la  «forme  et  afin  d^en  pouvoir  référer 
ensuite  avec  rassemblée...  uEnfin,  il  conviendrait  que  cette  inau- 
guration se  fit,  pour  le  plus  tard,  dans  les  premiers  jours  d*aoât  et 
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26  août,  de  ne  point  perdre  de  vue  Tmauguration  de  FAcadémie  et 
de  renvoyer  cette  cérémonie  au  printemps  prochain  dans  Tespé* 
rance  que  le  corps  de  ville  se  trouvera  alors  mieux  en  état  d*6ii 
fiaire  la  dépense.  • 

Émoluments.  —  «  On  a  chargé  le  Comité  de  s*occaper  de  la  dis- 
tribution proportionnelle  des  sommes  données  par  Mil.  les  jurats, 
conformément  à  la  délibération  dernière.  9(12  août.) 

1781 

MM.  Lapon  de  Ladebat,  directeur  ;  Bonpiv,  recteur;  Cabieol, 
recteur  adjoint;  de  Lamothe,  secrétaire^  puis  Batanchon,  secri- 
taire  par  intérim;  Larroque,  trésorier. 

Règlements.  — Le  7  avril,  rassemblée  décida  qu*il  serait  interdit 
à  tout  académicien  d*en  appeler  à  TAcadémie  royale  de  Paris,  après 
un  jugement  rendu  par  celle  de  Bordeaux. 

Lettres  d* académiciens  ou  brevets.  —  Le  1 2  mai,  TAcadémie 
décida  que  les  brevets  ne  porteraient  aucun  cartel  comme  orne- 
ment. Le  21  juillet,  il  fut  convenu  qu'ils  seraient  écrits  à  la  main 
sur  parchemin  et  «  à  la  majeure  »  il  fut  voté  qu'ils  porteraient  les 
inscriptions  suivantes  : 

Ceux  des  académiciens  qui  datent  de  1768  :  Tel  artiste ,  l'un 
de  ceux  dont  la  réunion  a  donné  naissance  à  F  Académie; 

Ceux  des  académiciens  de  1768  à  1779,  époque  où  furent 
données  les  lettres  patentes,  rappelleraient  la  constante  générosité 
ju'ils  ont  montrée,  comme  ces  premiers  artistes,  soit  pour  donner 
les  leçons  gratuites,  soit  pour  contribuer  aux /rais  et  à  feu- 
.'retien  de  rétablissement,  jusqu'au  moment  où  Sa  Majesté  Fa 
irigé  en  Académie; 

Ceux  des  académiciens,  reçus  après  la  réception  des  lettres  pa* 
tentes,  indiqueraient  purement  et  simplement  que  t Académie 
les  a  reçus  et  Us  reçoit  en  qualité  d^ académicien. 

Enfin,  il  fut  convenu  que  des  brevets  d'académicien  seraient 
envoyés  même  «  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  fait  leur  mor- 
ceau de  réception  » ,  mais,  que  s'ils  ne  remplissaient  pas  leur  pro- 
messe dans  un  temps  limité  et  fixé  par  l'Académie,  «  ils  seroient 
privés  de  voix  délibérative  jusqu'à  ce  qu^enfin  ils  aient  remis  ledit 
morceau.  » 
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'iirectear  de  FÉcole  royale  académique  d 
-Pages.  —  Le  23  juin.  U.  Aujollel-Pagis 
loir  bien  meDlionner  sur  ses  registres  <•  te 

l'Ecole  royale  académique  de  dessein,  i 
es,  k  Poiliera  ■,  (|u'il  déposait  sar  le  bui 
I  donnée.  Celte  circonslance  lieurfuse  ni 
eux  document  qui  suit  : 
evet  lui  avoil  èlé  accordé  par  l'Académie 
culplure  de  Paris,  en  dalle  du  29  noven 

Pierre,  Couslou,  Bachelier,  Doyen  el  Coe 
r  U.  Dumonl  le  Pomain.  Vu,  à  Poilirra, 
lyeile  Blossac;  lu  dans  l'assemblée  del'Ëci 
7  mars  1777.  Signé  :  Joigneau,  secrétaire 
igisiret  de  l'École  académique  de  Poitiers, 

,  sigDé,  Paris,  garde  des  sceaux,  < 

l'haiel  de  ville  de  Poitiers,  te  10  mars  1 


leinlre  de  Monseigneur  le  coifite  d'Arloit,  i 
»  U.  Pag^s  a  requis  la  même  satisfaction 
l'un,  de  peintre  de  Uonseigueur  le  cotnt 
en  dalle  du  27  décembre  1778,  signé  de  H< 
rtois  el  conlresigné  de  H.  Porel  de  Bosi 
Ions  ses  Conseils.  ■ 

veintre  de  Monseigneur  le  duc  de  Char  fret 
de  peintre  de  Monseigneur  le  duc  de  Cha 
1777,  signé  de  mon  dit  seigneur  duc  de 

ar  M.  Fontaine,  son  Conseiller,  secrèlaire  c 


Le  13  janvier,  le  recteur  fut  chargé  d'écrir 
Rseur  d'analomie,  afin  de  savoir  s'il  renon 
rofesser  le  cours  d'analomie.  Le  27  junvie 
il  donné  «a  démission,  à  cause  de  ses 
èlail  remplacé,  le  8  juin,  par  M.  Cazejus,  i 

îer,  H.  Chalifour,  arcbitecle,  donnait  sa  dl 
I  Irait,  mais  l'Académie  lui  conservait  le  til 
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iDÎcien-arllBle  associé,  en  reconnaissance  des  sprv 
rentluB  depuis  la  "naissance»  de  l'Académie. 

Le  12  mai,  rassemblée  fit  rechercher  par  le  secr 
registres  el  les  lettres,  si  le  terme  accordé  à  M.  L 
professeur  à  l'Académie,  iiié  ilepois  plusieurs  an 
était  réellement  passé,  et,  en  présence  de  Tuffirmal 
26  mai,  M.  Pierre  Liicour  pour  remplir  la  place  d< 
la  classe  du  modèle  vivant  Le  titre  de  prores:>eur  ho 
serve  à  M.  Lépine,  dans  le  cas  où  il  reviendrait  Ji  B 

Le  23  juin,  en  remplacement  de  M.  Laconr,  l'Ac 
■  professeur  de  la  bosse  »  M.  I^vau  jeni)e,  quoiqu' 
'qu'at]rér|é,  n'ayant  pas  encore  fourni  son  morceau 

M.  Lavan  jeune  fui  nommé  professeur,  aprëf 
académicien,  en  considéralron  des  infirmités  qui  ev 
mains  depuis  qu'il  avait  fait  son  psqoisse. 

Le  28  juillet,  U.  Donfio,  professeur  d'arcbilectui 
congé  el  fui  remplacé  provisoirement  par  son  coi 

Concierge  el  modèles-  —  Le  10  février,  TAcadé 
ment  aux  propositions  du  Comité,  chargeait  celui-c 
concierge  et  d'élever  le  salaire  des  modèles  h  treni 
mois,  payables  par  mois  ou  à  la  journée,  au  choix  ■ 
en  faisant  remarquer  que  celle  dernière  façon  semi 
venahie.  1^  27  février,  les  appointements  du  ci 
filés  Ji  trente-six  livres  par  ran'is,  le  sieur  Seyto 
M.  \ernel,  était  agréé  et  le  Comité  élail  chargé  de 
classe  et  ses  devoirs.  Le  costume  des  modèleitatSxé 
{Voir  plus  loin  Costumes  officiels.) 

Elèves.  —  L'élève  La  Barrière,  ayant  manqi 
M.  Lavan  et  à  M.  le  recteur,  il  l'ut  décidé,  le  28 
élève  leur  présenterait  des  excuses. 

Les  élèves  de  la  classe  des  principes  sont  con 
étant  des  élèves  de  l'Académie,  puisque  le  12  aoii 
sont  jugés  avec  ceux  des  autres  classes,  quoique 
Leiipold  ail  prié  l'Académie  de  députer  quelqu'un 
compositions  qu'ils  avaient  faites  pour  les  prix. 

Concours  pour  le  prix  de  Rome.  —  Le  28  j 
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sera  absolument  au  choix  des  élèves  à  Texception  du  toscan  qui  ne 
convient  nullement  à  ce  genre  décomposition.  On  observera  de  pro- 
jeter une  place  publique  dans  le  fond  de  laquelle  sera  placé  le  fron- 
tispice et  (Py  joindre  un  projet  de  façades  régulières  et  uniformes 
qui  indiquent,  par  leur  décoration  et  leur  hauteur,  un  caractère  ana- 
logue à  riiabitalion,  de  manière,  cependant,  à  ne  pas  nuire  à  Ten- 
semble  général  et  à  laisser  dominer  le  frontispice  qui  est  Tobjet 
essentiel  ;  les  bâtiments  environnants  ne  devant  lui  servir  que 
d*accessoires .  La  place  ci-dessus  indiquée  devra  être  percée  de 
rues.,  .et  sa  formp  restera  au  choix  des  élèves.  Les  élèves  observe* 
ront  qu'une  église  conventuelle  ne  comporte  pas  de  basH^ôlés  et 
conséquemment  qu*il  est  absolument  inutile  d*établir  (rois  portes, 
une  seule  et  d'une  grandeur  proportionnée,  é'ant  le  genre  reçu 
pour  celte  espèce  de  décoration.  Les  élèves  seront  tenus  de  faire 
an  plan,  une  coupe  et  une  élévation.  Les  esquisses,  tant  des  élèves 
de  dessein  que  ceui  de  FEcole  d'architecture,  seront  remises,  au 
plus  tard,  ce  soir,  à  sept  heures,  passé  lequel  temps  elles  ne  seront 
plus  recëues.  » 

Le  12  août,  Leupold,  professeur  de  V École  gratuite  de  destin, 
dite  École  des  prinàipes,  demande  à  l'Académie  a  de  députer  quel* 
qu'un  «  pour  juger  les  compositions  des  élèves  de  sa  classe.  L'Aca- 
démie décide  que  ces  dessins  seront  apportés  avec  ceux  des  autres 
classes  et  jugés  ensemble.  Le  I*'  septembre,  les  dessins  de  la  classe 
des  principes  ont  été  jugés,  celui  du  «  sieur  Lqfargue  a  paru  le 
plus  passable  » . 

Le  8  septembre,  on  a  jugé  les  travaux  des  élèves.  —  Classe 
d'architecture  :  pas  de  prix,  les  élèves  s'élant  trop  écartés  du  pro- 
gramme ou  ayant  passé  beaucoup  trop  de  temps  à  leur  travail. 
Mais,  en  présence  de  leurs  progrès  constants,  il  leur  sera  «dé* 
livré  quelques  livres  relatifs  aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter,  à 
titre  d'encouragement» .  —  Classe  de  peinture  .*«  Les  desseins  ont 
été  trouvés  trop  faibles  pour  mériter  la  grande  médaille,  mais  on 
a  délibéré  d*en  donner  une  d'émulation  à  M.  Monbrun.  » 

Salon.  —  Le  11  juillet,  l'Académie  décida,  par  un  vote,  que 
l'inauguration,  l'assemblée  publique  et  le  Salon  auraient  lieu  au 
mois  de  mai  prochain  a  parce  qu'au  mois  d'août  tout  le  monde  est 
assez  communément  à  la  campagne  « . 
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bre,  H.  l'iotenilant  écrivail  <|u'il  offrait  de  nouvrau 
erla  (Je  l'Hâtel  de  l'InteDdance]  pour  y  fuire  l'expo- 
UK  (le  l'Acadéinie  et  son  inauguration. 

—  M.  DelafoBie,  arcliitecte,  propoaé  au  Comité, 
1780,  et  le  23  janvier,  Tut  agréé  le  10  février,  k 
■usa  de  aen  lalenli.  Après  avoir  fait  présenter  ses 
é,  il  fut  rpçu  el  installé,  le  27  février.  Il  répondil, 
us  obligeante,  an  diicoura  de  U.  le  recteur  et  signa 

M.   I.avau   jeune  fut  reçu  académicien  quoique 

u'une  esquisie  <>  parce  qu'il  auroit  Fait  son  morceau 

is  le  m.'.lhcur  qui  lui  Atoil  presque  l'usage  de  ses 

I  nommé  professfur  de  la  classe  de  boiso. 

e  séance  il  fut  décidé  que  les  agréés  recevraient 

démiciens,  mnis  que  s'ils  ne  présentaient  pas  leur 

eplion  dans  le  délai  qui   leur  serait  indiqué,  ils 

roix  délibérât  ive. 

tre,  H.   Allégrain   fils  '  proposé  le  25  juin,   par 

^réé  à  l'unanimité,  le  8  septembre.  Il  remerciait 

:8  décembre,  el  priait  le  secrétaire  de  le  faire  rece- 

H'artisle  ».  On  fit  remarquer  qu'il  avait  écrit  >  pré- 
il  avoit  abandonné  la  sculpture  et  embrassé  la 
irsqu'il  étoit  premier  éclievin  et  lieutenant  de  police 
léanmoins,  on  lui  donna  satisfaction. 

réception.  —  Un  morceau  de  réception  avait  été 
lafosse,  par  MM.  Lartigue  et  Lothe,  commissaires 
H.  Delafosse  demanda  une  prolongation  de  terme, 
e  lui  fut  accordée. 

lit  que  le  23  juin  M.  Lavau  jeune  en  avait  été 
charge,  néanmoins,  qne  lorsqu'il  auroit  recouvré 
toute  l'Académie  désire  d^i  fond  du  cteur),  il  four- 
u  de  réception  dont  il  a  déjà  présenté  l'esquisse  • , 
lu  sera  eiigé  de  tons  les  agréés. 


n'eat  pM  indiqué  dan*  te*  dicljonniire*  Inoyraphiqaei.  Il 
a  ii«taaiie  Ckrùlaphe-Gabritl  AlUgrain.  Recleur  de  I'Am- 
rii,  en  1783,  qui  «Uil  lo  l>eiu-frère  du  Molptetir  Pigallé. 
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Le  6  décembre,  le  recteur  proposa  de  recevoir  M.  Tabbé  Stcard, 
afin  qu*un  membre  de  PAcadëmie  officiât  à  la  messe  et  au  Te  Deum 
que  TAcadëmie  déciJait  de  faire  dire  en  actions  de  grâces  de  la 
naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Quoique  M.  Tabbè  Sicard  ', 
dont  les  mérites  étaient  connus,  désirât  vivement  être  reçu  amafeur- 
associé,  la  compagnie  le  reçut  comme  agréé,  ne  pouvant  faire  davan- 
tage tt  sans  contrevenir  aux  lois  les  plus  sacrées  de  TAcadémie  » . 

.  Réclamations.  —  De  nombreuses  réclamations,  dont  les  raisons 
sont  mal  définies  dans  les  procès-verbaux,  furent  portées  devant 
TAcadémie. 

Le  10  février,  M.  Lavau  revenait  sur  une  proposition  qu*il 
avait  déjà  faite  concernant  les  «  égards  que  se  doivent  les  artistes 
relativement  aux  divers  travaux  qui  pourraient  leur  être, offerts  ^  ; 
ce  qui  a  été  »ppnyé  par  les  observations  de  M.  Deschamps.  Le  26  fé- 
vrier, M.  Audubert  a  sculpteur  pour  les  navires»  adressait  vune 
supplique  à.  TAcadémie.  Elle  fut  renvoyée  au  Comité  ainsi  que 
TaHaire  Leupold  (?).  Audubert  attaquait  les  agissements  deCessy^ 
sculpteur-académicien.  L'Académie  se  récusa. 

L'affaire  Deschamps  et  Cabirol  était  plus  grave,  tous  deux  étant 
sculpteurs  et  académiciens  et  Cubirol  ayant  dit  que  Descbamps 
ne  travaillait  pas  la  pierre,  fait  insoutenable  puisque  les  œuvres 
de  Deschamps,  sculptées  en  pierre*,  étaient  sous  les  yeux  du 
public,  Cabirol  fut  invité,  par  TAcadémie,  à  faire  des  excuses  à 
son  collègue  et,  le  7  avril,  a  le  calme  et  la  paix  ont  repris  leurs 
droits  à  la  grande  satisfaction  de  tout  le  monde.*  « 

Il  fut  décidé,  le  inéme  jour,  àTunanimité,  qu'il  serait  défendu 

à  tout  académicien  d'en  appeler  à  TAradémie  de  Paris  d'un  juge-: 

ment  de  celle  de  Bordeaux.  Enfin  le  1*^   septembre,  U.  Lavao 

proposait  dedemander.aux  jurats  u  un  Logement  plus  honnête  poui' 

l'Académie  «. 

I  Sicard  (abbé). —  Nous  fournirons  des  documents  curieux  sar  la  vîe  du  célèbre 
conliiiuateui'  de  Tœuvre  de  l'abbé  de  l'Ept'^e  et  sur  celte  œuvre  plIe-méme. 

*  Contrairement  aux  affirmations  des  bio({raphies  bordelaisest  le  kcalptetir 
Deschatnps  était  venu  de  Paris  à  Bordeaux.  Il  n'est  pas  né  à  Bordeauz^mM  il  j 
fit  de  nombreux  élèves  et  d'importants  travaux^ 

Ses  collègues  à  l\^cadémie,  Verne t  tLiné  et  Utr net  jeune,  sont  nés  h  Bordeaux, 
mais  Jean  Uemet,  sculpteur  aussi,  qui  se  maria  en  1697,.  après  deux  ans  de 
séjour  à  Bordeaux,  était  originaire  de  Marseille  et  fut  l'auteur  de  la  branche  de 
Bordeaux,  .dpnt  nous  avons  donné  la  généalogie.  . 


■    tu 

■■>-■'« 


.*? 


■  -c'H 


■  V 


LBS  PEINTRES    DE    L'UOTEL   DE    VILLE    DE    BORDEAUX    677 

Travail  dans  les  assemblées.  —  L* Académie  s  occupa  dans  ses 
séances  des  27  février,  10  mars,  etc.,  des  moyens  d'obtenir  plus 
d'Hssiduiiéde  la  part  des  académiciens-amateurs.  Aucun  des  moyens 
proposés  ne  fut  effica^re.  Quoiqu'on  eût  décidé,  le  22  décembre, 
leur  remplacement,  Tabstentiori  continua. 

Discours,  —  H.  Cazejus,  professeur  d'anatomie,  n'ayant  pas 
communiqué  son  discours  au  bureau^  il  n'y  fut  pas  répondu,  mais 
le  recteur  répondit  à  M.  Delafosse  lors  de  sa  réception. 

Le  27  janvier,  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Lamotbe,  secré- 
taire lie  TAcadémie,  provoqua,  en  présence  des  jurats,  d'unanimes 
regrets  de  la  perte  de  ce  bienfaiteur  de  l'Académie»  dont  de  longs 
éloges  mérités  figurent  au  procés-verbal. 

L'Académie,  en  présence  de  Tinauguralion  imminente,  ne  vou- 
lant pas  que  la  première  assemblée  publique  fût  attristée  par 
l'émotion  de  cette  perte  cruelle,  décida  qu'un  service  serait  fait  au 
bout  de  Fan  pour  rendre  un  hommage  public  à  la  mémoire  du 
regrettédéfunt.  Le  27  janvier,  le  direcieur,M.  de  Ladebat,  fut  chargé 
d'écrire  l'éloge  de  M.  de  Lamothe  et,  le  22  décembre,  il  était 
rappelé  qu'il  fallait  songer  à  faire  le  service  funèbre  de  cet  homme 
de  bien. 

Correspondance.  —  Point  de  lettres  intéressantes  autres  que- 
cellesdu  27  janvier,  àM.  de  Ladebat,  etdu22décembre,àM.Doûat.. 

Dons.  —  Le  27  février,  le  recteur  avait  voulu  faire  le  partage 
de  l'argent  qui  restait  en  caisse  a  à  titre  d^émoluments  «  ,  on  regretta  >| 

qu'il  n'y  eût  point  de  fonds  suffisants  pour  faire  frapper  des  jetons» 
et  le  12  mai  on  approuva  la  répartition  entre  MM.  les  recteur  et 
recteur-adjoint.  p 

Dans  la  même  séance,  après  avoir  député  M.  Larroque,  Iréso-  '1 

rier,  près  de  MM.  les  jurats,  ceux-ci  accordèrent,  le  28  juillet,  1 

mille  écus  pour  les  dépenses  les  plus  urgentes,  u  la  pénurie  des 
fonds  contredisant  le  désir  qu'ils  avoient  de  doter  somptueuse- 
ment l'Académie.  »  Le  12  août,  M.  de  La  Blàncheiaïs^  agent  général  .d 
de  la  correspondance  de  la  Société  des  savants  et  artistes  de 
Paris,  a  offert  un  abonnement  et  envoyé  quatre  de  ces  feuilles 
périodiques.  Quelques  mémoires  relatifs  à  l'Académie  lui  seront 
adressés  avec  des  remerciements. 

37 
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Dans  la  même  séance»  M.  Lacoar  a  présenté  des  paysages  à 
la  gouache,  de  la  part  de  M.-  Pérignon,  de  Paris  «  On  en  a  admiré 
le  goût  et  la  vérité.  >» 

Inauguration.  —  Le  13  janvier,  UM.  les  jurats  assistèrent  à 
Tatsemblée  comme  fondateurs  de  TAcadémie.  Le  recteur  leur  fit 
un  compliment  et  leur  rappela  qu'ils  avaient  pris  rengagement  de 
faire  une  inauguration  solennelle  de  TAcadémie.  a  M.  Dudon  tîls, 
président  du  corps  de  ville  en  qualité  de  jurat-gentilhomme, 
répondit  :  «  que  le  corps  de  ville  contribuerait  autant  qu'il  seroit 
en  son  pouvoir  à  la  splendeur  de  cette  cérémonie,  à  rilluslration 
des  arts  et  au  bonheur  des  artistes.  » 

Bordetnz,  janvier  1902. 

Ch.  Braquehaye, 

Membre  nou  résident  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, à  Bordeaux. 


XXXIV 


LE  SCULPTEUR  GÏLLET  ET  SA  FAMII^LE 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  lors  de  sa  visite  à  Valen- 
ciennes,  M.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et 
archives,  appela  mon  attention,  avec  la  compétence  et  l'érudition 
que  Ton  sait,  sur  notre  bibliothèque  publique  et  les  œuvres  d'art 
qui  la  décorent.  Il  faisait  remarquer  très  Justemen»  que  c'était, 
sinon  le  seul,  du  moins  l'un  des  rares  dépôts  de  livres  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  n'avaient  subi  aucun  changement  dans  son  affec- 
tation et  son  installation  première. 

11  me  semble  donc  avoir  répondu  non  seulement  au  désir  de 
M.  U.  Robert,  mais  encore  à  celui  de  tous  les  amis  des  arts  en 
faisant  connaître  ce  monument  et  les  œuvres  artistiques  qu'il  ren- 
ferme. . 
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milieu,  enrailrés  de  belles  moulures,  supportent  à  leur  paitiesupé- 
rieuro  une  guirlande  de  fruits  :  pommes,  cùiogs,  iioires,  raisins  et 
âour»,  (lu  plus  heureux  efTel.  Tout  cela  se.  itélache  merveilleuse- 
ment sur  aiie  surface  unie  avec  Ai-t  petites  nisares  aui  quatre 
CD'Of.  Les  panneaux  du  bas  se  composent  d'uoe  belle  rosace  for- 
mée de  feuilles  en  «olules.  Ces  ameuienls  de  pur  style  Louis  Wl 
sont  (l'un  grand  efiel  à  distance  ', 

J'ai  longtemps  cherché  à  quel  luailre  pouvait  être  attribué  ce 
beau  morceau  de  décoration;  la  découverte  de  la  quillanee  signée 
de  l'artinle  a  fixé  mes  doutes.  Il  se  nomme  Gillet  (Pierre-Joseph), 
.S(:ul()teur  et  architecte  tout  ensemble;  nous  aurons  l'occasion  par 
la  suite  de  faire  avec  lui  plus  ample  coanuissance  '. 

Continuons,  si  vous  le  voulez  bien, notre  visite.  Une  fois  la  porte 
franchie,  nous  pénétrons  dans  une  grande  salle  routée,  d'aspect 
imposant'.  De  chaque  cAlé  les  boiseries  en  vieux  chêne,  aux  fines 
moulures,  s'élèvent  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  formant  des  pan- 
neaux terminés  en  drmi-cercle,  entre  chacun  desquels,  &  la  retom- 
bée des  voûtes,  une  console  de  style  Louis  XV  (coquilles,  rocailles). 
Au-dessus  de  ces  boiseries  court  une  corniche  sur  laquelle  viennent 
l'appuyer  six  hémicycles  à  droite  et  autant  du  côté  gauche  ;  chacun 
d'eux  renferme  un  panneau  oii  sont  peints  trois  portraits  de 
jésuites  célèbres  *. 

C'est  seulement  au  prix  de  grandes  difficultés  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  descendre  ces  panneaux  et  de  les  débarrasser  de  la  couche 
épaisse  de  poussière  qui  les  recouvrait,  afin  de  les  photographier. 
J'y  suis  -arrivé  tant  bien  que  mal,  grdcc  à  l'aide  amicale  de 
M.  Rouault,  un  artiste  photographe  de  grand  talent.  Ce  n'était 
ceriL's  pas  une  lAclie  aisée,  car  les  figures  sont  à  peine  visibles  sous 
la  crasse  et  les  détails  des  vêtements  disparaisscDl  sous  une  couche 
noire  bitumineuse  que  l'humidité  accentue  chaque  jour.  Mais  ce 
que  je  cherchais  surtout,  c'était  une  signature,  un  monogramme 

'  Vae  poria  eitclemenl  leinblable  doune  accè)  de  It  lalle  de  lecture  dui  U 
première  («tle. 

*  I  lilal  de«  ouirayes  r>i(*  par  le  *'  GillRl,  sculpteur  ea  cette  tille,  pour  le  eol- 
Itge  pcaddul  l'anDée  1T86...  Avoir  aculplé  let  ^cux  portes  el  lei  ijuklre  chua- 
brenlei  de  I»  bibtiolèque  et  lei  mareeaui  feili  pour  l'intérieur  de  le  dile  bibli»- 
lique...  317  Tivre».  •  Comptti  de  la  dUU    (C.  1-809.) 

*  Le  lupRF&cie  de  cctle  aille  e>t  de  Uï  milrei  carrés. 

'  Soil  en  loul36  portraib.  Voir  le  uomdet  père*,  pièeei  juilificativei,  q*1. 


iIBLlOTRftQUE   DB    VALENCIENNBS'  »SI 

i  recherches  furent  vaines.  CeppiiilaTit  l'iiti  des' 
lius,  est  re|irAs(>nt<^  assis,  îles  fuuilles  de  papier 
,  sur  le!<|uelles  il  vient  d'écrire  un  nermon,  une 
|-ie. 

u  papier  où  Técriliire  est  sifiiulée  par  <fuelqHes 
nis  face,  au  speclaleiir  el  non  point,  comme  U 
:it,  face  an  Père  qui  ^crit,  se  lisent  neltemeat  deux 
I  un  fac-similé  rr/'sexiicl. 


ÏÏ^ 


{ï^u   X'Vl 


et  on  a/  quant  à  la  troisième,  est-ce  un  m,  ou  ne 
laitre  avec  certitude.  Sommes-nous  eu  présence 
Nons  ne  l'afiîrmei'ons  pas.  A  qni^l  arlisie,  du  resle, 
e?  Je  ne  vois,  pour  l'époque  à  laquelle  ont  été 
s  (1741),  qu'un  seul  peintre  fort  connu  dans  la 
lu  IVamps*.  Ce  n'est  donc  qu'une  sim|ile  suppo- 

B  plus  qu'à  nous  occuper  des  deux  grands  liémî- 
laqùe  exirémité  de  la  salle*.  Ils  ue  sont  certaine- 
■tisle  qui  a  peint  les  {orlrailB  :  ici  la  louche  est 
ure  plus  haliile  ;  tout  dénote  un  artiste  de  tiilent. 
ilions  de  grande  allure  ont  été  inspirées,  d'assez 
r  les  couiposilions  de  Kaphaiil,  VÉcoU  d'Athènes 

■u  de  (fauche. 

ipi  (Bir:iard  Jaaeph),  peintre,  ni  i  l^lle  en  1689,  mari 
rrs  1750.  Eièie  d'.4rD0uld  Dewea  et  plut  l.rd  de  Jean  RM- 
Rome  ta  1715.  Reveou  te  tlteri  Lille  en  1720.  il  peignit 
u  pour  la  ville,  le>  ii}|liiea,  les  communauté*  religieuset, 
la  qu'il  •  traites  loni  religieux.  L.  AovHAï,  Dictionnaire  dtt 
anfaiie.  i.  II,  p.  71S. 

tt  k  quel  moment  cet  peinture*  ont  élé  raîle*,  non*  pouvon* 
kbord  que  c'eal  certiinemeot  ipria  171ft.  car  Daniel  Pape- 
nuages  rcpréf«Dléi,  e>l  uiorl  1  celte  époque.  Il  est.  de  plui, 
li  36  porlraili  loot  de  la  même  maîu  et  ont  éli  faita  en 
imande,  d'aprèa  des  gravurei  ou  calampea.  Noui  préciieroaa 

nelle  ili  aoni  placéa,  l'obKurité  qui  lei  eaebe  et  la  difficulté 
a  uni  empécliéa  de  Ira  photographier. 


(. 
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et  la  Révélation  sur  le  mystère  du  Saint-Sacrement^  fresques 
célèbres  du  Valican. 

Celui  qui  se  trouve  au-dessus  do  la  porte  d*eDtrée  représente  la 
I  Raison  humaine  ou  la  sagesse  des  anciens.  Entourés  de  riches 

i  porliques,  des  savants  discutent  sur  les  sciences  et  les  arU.  Dans  le 

V  fond  saint  Paul  annonce  au  peuple  le  dieu  inconnu.  Le  second, 

[  placé  à  Tautre  extrémité  de  la  salle,  a  pour  sujet  la  Raison  éelai^ 

\  rée  par  la  Révélation.  L*esprit  saint,  au  milieu  des  grands  doc- 

I  teurs  de  tous  les  siècles,  leur  envoie  le  souffle  divin  qui  anime 

If-  leurs  écrits.  On  voit  autour  de  Tautel  où  le  Saint  des  Saints  est 

l.  exposé  les  patriarches  et  les  prophètes  qui  ont  annoncé  le  Messie, 

I  môles  alternativement  aux  apôtres  qui  ont  prêché  sa  doctrine  par 

!>'  le  monde.  Sur  le  devant  les  quatre  docteurs  de  TÉglise  latine  corn- 

k  posent  leurs  saints  Évangiles;  autour  d'eux  des  papes  et  de  saints 

i  religieux  qui  se  sont  r.'ndus  célèbres  par  leur  éloquence. 

f:  L*auteur  de  ces  belles  compositions  est  demeuré  inconnu,  mais 

plusieurs  critiques  ont  essayé,  sans  apporter  de  preuves,  de  les 
attribuer  à  quelque  peintre  valenciennois. 

Seulement  la  critique  d'art  est  sujette  à  se  fourvoyer,  lorsque 
de  patientes  recherches  historiques  ne  viennent  pas  solidement 
étayer  ses  suppositions,  parfois  très  savamment  formulées,  suppo- 
sitions que  la  découverte  d'une  phrase  ou  d'une  date  suffit  parfois 
à  réduire  à  néant. 

C'est  ainsi  que  dans  VAlbum  de  VUnion  valenciennoise,  p^ru 
en  1891,  M.  Paul  Marmottan,  critique  dWt  parisien,  dans  un 
article  sur  le  peintre  J.-A.  Gérin,  croit-pouvoir  attribuer  ces  deux 
to. les  soit  à  cet  artiste,  mort  en  17U2,  ou  biim  encore  à  Amonid 
Deivez,  décédé  à  Lille  vers  1120  \  Nous  ne  saurions  être  de  cet 
avis;  nous  allons  <;n  expliquer  la  raison  à  Taide  de  pièces  iné- 
dites. 

^  I  Les  fresques  de  la  bibliothèque  de  Valencieunes  forment  une  des  grAudes 
pages  d*Arnould  ou  de  Gérin.  On  ne  sait  précisément  duquel  des  deux  elle*  sont 
et  aucun  texte  n*a  tranché  la  questinn  jusqu'ici.  Mais,  selon  nous,  il  j  a  autant  de 
probabilités  pour  qu'elles  soient  de  Gérin  que  d'Arnouldde  Vuei.  Gérin,  en  effet, 
habitait  Valencieunes  et  y  exerçait  ses  pinceaux;  il  était,  ?  ers  la  fin  dn  dix-sepUème 
siècle,  le  peintre  des  congrégations  valenciennoises,  suivant  tous  les  témoignages; 
en  outre,  le  mérite  de  ses  compositions  connues  ne  laisse  aucon  doute  sur  le 
point  de  savoir  s'il  eût  été  capable  de  composer  des  scènes  aussi  grandioses  que 
celles  de  l'ancienne  église  des  Jésuites,..  *  Alkum^  p.  55.  Voir  aussi  la  bro- 
chure de  J.-A.  GéaiN,  Réponse  à  M,  Paul  Foueart^  1893. 
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!BtD  que,  dès  leur  installalion  dans  U  demeure  offerte 
ilrat,  les  Jésuites  eurent  uu  local  leur  servant  de  biblio- 
9111  on  n'a  jamais  dît  exaclemenl  à  quelle  époque  fat 
ubiée  et  décorée  la  sall<!  qui  eiiste  encore.  11  était 
loiir  cela  d'apporter  quelque  preuve  convaincante,  par 
mémoiie*  des  entrepreneurs;  nons  avoua  été  assez 
ur  le  découvrir.  CellA  pièce  Tort  détaillée  porte  les 
le  Philippe  et  François  Fournier,  tailleunt  de  pierres 
du  père  Pollet,  représentant  les  jésuites  :  elle  est  datée 
t  1740.  Or,  li'S  portraits  ou  fresques,  par  leur  forme 
it  le  genre  de  peinture  Itii-mëmc,  ont  été  faits  expres- 
r  In  décoration  de  la  nouvelle  bibliothèque.  Dire  que 
il  construite  pour  placer  ces  tableaux  n'est  pas  admis- 

ande  de  ces  œuvres  d'art  a  pu  élre  faite  au  plus  tât  en 
avait  bien  longtemps  qu'élaicnt  morts  Denei  et  Gérin. 
r  rectiSée,  nous  nous  giirderons  d'émettre  aucune  hjpo- 
re  à  l'artiste  qui  fixa  S'rr  la  toile  ces  deux  compositions 
es;  sachons  Attendre  et  fions-nous  pour  le  découvrir  au 
auxiliaire  précieux  du  chercheur,  tout  en  l'aidant  de 
[. 

ne  semble  juste  di;  tirer  de  l'oubli  le  nom  et  l'œuvre 
>  du  sculpteur  dont  nous  avons  essayé  de  vous  faire 
talent,  lorsque  nons  nous  sommes  arrêtés  devant  les 
)tre  bibliothèque. 

II.  Le  sculpteur  p:-i.  gillet  et  sa  famille 

1  première  moitié  du  dtx-huîttème  siècle  vivait  à  Valen- 
ts  la  rue  Derrière-les-Murs-de-Bavay,  Claude-Joseph 

rebivei  uae  *ue  trèi  mite  de  ruicien  collège,  oâ  le  trouve  le  d«r- 
iiolhèqne  (XVU- «ièclc)   (0.441.) 

ieuie,  ce  qui  prouve  qu'aucun  fall,  méroe  minime,  ne  doit  étra 
re  l'une  dr*  p^gea  de  ce  mémajre  on  lit  cet  mois  ;  •  Scrulamioi 
imunium.  Joaunis  5*.  i  Or,  cet  mèmea  pirolri  te  Iroavenl  peinlei 
beau  earlDuabe  en  boti  Kulplé  (iljle  l^nia  XV)  pUcé  au-detiui 
li,  de  la  grande  Mlle,  mène  à  un  pelil  réduit  qui  la  lépare  de 
rei  (aujaunl'bui  puoiue  S«lnl->licol*i). 


\' 
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ijillet,  ouvrier  galonnier'.  De  son  anion  avec  Marie-Fraiiroise 
Goval  étaient  nés  six  enfants*.  C*est  à  Tun  d*eux,  Pierre-Joseph,  que 
nous  (levons,  entre  autres  travaux  intéressants,  les  portes  délicate- 
ment sculptées  dont  nous  venons  de  vous  entretenir. 

Pierre-Joseph  Gillet  naquit  le  15  février  1734'.  Dès  qu*îl  eut 
dix-huit  ans,  son  père  le  plaça  dans  Tatelier  d'Antoine  Gilis,  Tun 
des  artistes  les  plus  réputés  de  cette  époque,  où  il  acquit  rapide- 
ment les  notions  premières  du  dessin  et  du  modelage^. 

Huit  ans  plus  tard,  il  fut  jtt<{é  digne  de  la  maîtrise,  ainsi  que  noqs 
rapprend  le  procès-verbal  de  rassemblée  des  peintres  et  sculpteurs 
«n  (laie  du  13  novembre  1760,  réunion  dans  laquelle  il  fut  déridé 
qu'une  des  cinq  charges  de  maîtres  (propriété  particulière  de  la 
KM)rporation)  lui  serait  vendue  moyennant  la  somme  de  3001.  V 

Gillet,  afii'anchi  de  tout  lien,  se  mit  courageusement  au  travail, 
^t  grâce  à  des  commandes  nombreuses,  put,  k  son  tour,  employer 
•dans  son  atelier  plusieurs  apprentis,  ouvriers  et  élèves '.  Ceriains 
^;  iparmi  eux  lui  firent  honneur,  surtout  Aimé  Milhomme,  sculplrur 

f'  de  grand  talent,  qui,  après  avoir  terminé  ses  études  chez  Lebrun, 

obtint  le  prix  de  Rome  en  1800^. 


^^ 


;<•-. 


\c 


f  *  Registre  de  ta  capitaiion.  1734,  G.  2,  1198,  f»  188. 

*  Voir  tableau  géoéalogique.  Pièces  justificatives,  n®  2. 
[  *  Voir  pièces  justificatives,  n*  3. 

^  c  De  Pierre-Joseph  Gillet,  aprenti  sculpteur  en  dessous  de  Gélis.  9  livres.  ■ 
Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs  (1752-53).  H.  2-329, 
f*  6.  Voir  aussi  ma  notice  sur  Gilis,  Session  de  1898. 

^  ft  II  a  estes  resoulute  à  la  semonce  tenue  au  chapitre  de  révérend  père 
Augustaint  les  13  de  novembre  1760  par  la  plurariste  de  voist  de  recevoir  pier 
Joseph  Giiest  pour  maître  escustmi  par  les  rooiens  duo  charge  que  nous  luy  avont 
vandus  pour  la  somme  de  trois  sant  livres  de  france  en  fois  de  quoist  le  valest  a 
sines.  •  JenI^.  Registre  des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs.  IL  2-326, 
f*63. 

'  Voici  la  liste  de  ces  ouvriers  et  élèves  ;  1761-62,  Albert  de  Bocque.  — 
1762-63,  Joseph  Martin,  Delarue.  --  1764-65,  Duthois.  —  1765-66,  Pr.  Le- 
clerc,  G.  Flaro.  —  1766-67.  Th.  Marquant,  Kégis,Ducroc.— 176t.68,M.Sohier. 
—  1769-70.  L.-J.  Cellier,  Aimé  Milhomme.  —  1773-74,  P.  Lefrancq,  Fr.  De- 
ruelle.  —  1775-76,  Fidèle  Destrée.  —  1777-78,  Antoine  Frank,  Désiré 
Milhomme,  Bernard  soldat  d'Austrasie.  —  1779-80,  A.  Lemaire,  élève  par 
plaisir.  —  1780-81,  L.  Deruelle.  —  1781-82,  Jos.  Hiolle.  —  1783-84,  L.  Gos- 
seau.  — >  1785-86,  J.  Fontaine.  -—  1786-86,  Delbecq  du  régiment  d'Orléans. 
Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs*  H.  2-329,  f*^»  48  à  148, 
peusim^ 

^  Grar,  Reçue  d'agriculture^  t.  Vil,  1855,  p.  161.  Chronologie  Valencien- 
noise.  U.  7-36,  p.  24. 
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lement   l'un  des  membres  les  plus  influcnls  de  la  '1 

<s  collègues  lui  conGèrenl  k  msinlfg   reprises  les  1 

lies  de  juré,  puis  de  connétable  ',  dont  il  profita  k  * 

i  pour  se  faire  le  promoteur  (t'ulites  réformes*.  J 

tenlit  à  l'abri  i!u  besoin,  Gillet  épousa,  le  8  février  j 

ine-Prançoise  Charles  ',  ijui  lui  donna  sii;  enfants*.  '^ 

sa  maison  du  poni  Saint-Jacques  pour  ¥enir  babî-  i 

eose,  où  il  passa  lo  plus  grande  partie  de  sa  pai-  \ 

.  Durant  l'époque  révolu tionnaire,  la  municipalité, 

ser  son  mérite,  le  nomma  architectede  la^ille, puis 

lalhémaliques  aux  écoles  acailémiques  récemment 

mg  qu'il  exerçait  encore  &  la  satisfaction  de  tous 

ille  I" décembre  I8I0^ 

ie  Gillet,  sans  être  de  premier  ordre,  indiqpent  un 

scieucieus.  Sa  main,  habile  autant  que  légère,  se 

it  aux  travaux  délicats.  Le  bois  est  lu  matière  qu'il 

férencei  la  pierre  el  le  marbre  lai  sont  moins  fami- 

poor  délÎDir  son  talent,  qu'en  lui,  le  sculpteur  ser- 

irner  les  intéressantes  conceptions  de  l'architecte, 

lec  un  art  exquis,  en  même  temps  que  les  belles 
iotbèque,  celle  qui  donne  encore  iiccés  au  collège'. 

7ti  k  1767,  lie  1773  k  1776  el  de  17B0  à  1787.  Connélable 
tmplet  de  la  forporalton  det  peintres  ttteulptrurs.  H.  Z-339, 

AéeçttT  P.-J.  Gillet.  demiodaDl  ■  ...que  InpibnkrouvricT... 
t  U  laille  commane  cl  que  clinque  corps  parliciilier    rHire 
'er  les  reotea  parliculiéres  • ,  Archives.  Fondi  dod  cluié. 
lifiwIlveB,  DO  4. 

a  eapitation.  La  vue   Pi«rreuie   le  namme  tujourd'ttiii  de« 

I).  t  La  munictpsiité  a  Dommo  le  sieur  Gillel,  scuipiFur  en 
remplacer  (la  >Uur  Hertogb)  aux  mémei  érnalumenlt  que 
éierrant  de  les  changer  cy  après  cnmme  aile  trouvera  ren- 
ia ptéaente  délibération  «era  noliiîée  audit  Herlogh  aiasi  que 
>  appoinleiuents  dèa  aujourd'huy.  ■  ITSl  (SI  B>ri<)  i  ...la 
ame  eu  même  temps  Gillet  profeueur  de  lualhéniatiques  pour 
imicipal.  D.  1-10.  f  381  »..  285.  t90  ». 
liGcalivea,  n>  5. 
iculplé  la' grande  porte dd collège  pour  165  litrrea  de  France.  ■ 


l"/. 
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Cptte  même  année  (1785),  G^Uet  fut  chargé  avec  un  aalre  artltle 
de  talent,  Richard  Femet,  de  sculpter  le  bas  des  loges  de  la  salle 
de  spectacle '.On  n^eut  qu*à  s'applaudir  de  ce  choix,  car  le  théâtre  de 
Valenciennes  était,  pour  Tépoque,  un  des  plus  gracieux  de  pro- 
vince, ce  qui  justifie  Téloge  qu'en  faisait  encore  cinquante  ans  plus 
tard  un  chroniqueur  locaP.Ces  décorations  durent  disparaître  vers 
1835,  époque  à  laquelle  le  théâtre  fut  complètement  restauré. 
Nous  citerons  encore  pour  mémoire  quelques  menus  travaux.  En 
1772  des  consoles  en  pierres  blanches  pour  Téglise  de  Notre-Dame 
de  la  Chaussée  '  et  la  restauration  de  la  chaire  de  cette  même 
église*.  En  1787  la  sculpture  de  nouvelles  orgues  pour  le  cha- 
pitre des  dames  de  Denain  *.  Deux  ans  plus  tard  des  ornements  à 
une  porte  de  la  rue  du  Doyen  de  Saint-Jacques*. 

Il  fit  encore,  d'après  H.  Potier  ^,  un  groupe  de  saint  Jean-Bap- 
tiste placé  au-dessus  de  la  chapelle  des  Pénitents-Noirs  dans  le 
cimetière  de  Saint-Géry.  Il  aurait  aussi  beaucoup  travaillé  pour 
Tabbayc  d'Hasnon. 

Puis  ce  ne  sont  plus  que  des  plans  ou  devis  demandés  par  la 
municipalité,  lorsque  après  la  Révolution  elle  emtreprit  toute  une 
voirie  nouvelle,  sur  remplacement  de  maisons  religieuses  aban- 
données ou  détruites  par  le  bombardement  de  1793.  A  citer  cepen- 
dant le  plan,  aujourd'hui  perdu,  d'une  nouvelle  bibliothèque  au 
collège  *. 

Noui  avons  vu  que  P.-J.  Gillet  avait  eu  six  enfants. Deux  d'entre 
eux,  André-Joseph  et  Bernardin  François-Joseph,  suivirent  la  car- 
rière artistique  de  leur  père  :  nous  en  parlerons  brièvement.GîUet 

^  c  Aud.  Richard  Femet  et  Gillet  sculpteurs,  pour  avoir  sculpté,  suivaot  con- 
vention, le  bas  des  loges  de  ladiUe  salle  de  speetacle...  iij'xil.  f  Comptes  de  ia 
ville. ^  G.  1-138,  r«  88  v. 

*  Rchode  la  frontière,  1835,  n»  du  5  février. 

'  c  A  Gillet  esculteor  pour  avoir  esculté  les  consolles  en  pierre  blandiet.. . 
72 1.  1  ComjOeâ  de  N.  D.  de  la  Clioussée  (1772-73) .  G.  14,  f*  62. 

*  I  Aud.  Gillet  pour  avoir  racomodé  les  bras  des  Eofans  et  antres  morceaux  à 
la  chair  de  vérité...  12  1.  16  s.  >  Comptes  de  N,  D.  de  la  Chamstée  (1772-73), 
G.  14. 

'  On  met  de  nouvelles  orgues  chps  Ips  dames  de  Denain.  t  A  Gillet  sculp- 
teur... 98  I.  10  s.  f  Dames  de  Denain,  9*  compte.  G.  1-19^. 

*  Archives.  Fonds  non  classe. 

^  PoTiiR,  Catalogue  du  musée,  1841,  p.  181. 

"  Voir  Conseil  municipal.  D.  1-12,  D.  4-35,  40,  '66.  Catalogue  de  la  vente 
Collet,  p.  48. 


r 


OTHfcQUE   DE   V  A  I.BNCIENMK3 

Valencieanes  le  2  avril  1768  ';  il  épo 
Julie  Vaiislenktcge  '  el  mourut  peu  de  len 

es  son  enfance  de  grande*  dispositions  i 
Ace  à  ses  leçons.  Il  n'avait  que  dii-huit  . 
is  uoe  copie  rfmarquable  du  Uilon  de  C 
lel. 

U.  (le  La  Ijogf,  fo(  si  frappé  de  ce  trav 
don  au  musée  de  Valenciennes  en  1788*. 
lernardin,  il  était  né  le  10  septemitre  177 
tclobre  1806  Ursule-Marceline  Lanen*. 
frère  qui  rfoipiaça  le  sieur  Deieau  à  la  chi 
e  ville  ^.  Ou  lui  doit,  paraît-il,  le  plao 
Ïpital-Gcuéral';  un  de  ses  meilleurs  élè 
ei*.  Il  mourut  à  Valenniennes  le  20  jui 

Maurice  HÉNAtiLT, 
Cgrreaponduil  du  Comité  dei  Sociélradi 
Beiui-AtU  de*  députemenU,  1  Vulei 


M,   D*  6. 

le  de  retromer  cal  acte. 
a,  D*  T.  C'eit  à  InrI  quB  eerUin 
lier.  Cellier  el  Dècle,  oui  Ut  i 
rec  sOD  frire  Berotrdin. 
muiét.  1861,  p.  77. 
ei,  a»  8. 

lei,  18X3.  Ujnillel. 

1818,  p.  201  el  trr. 

muiéa,   1841,  p.  173. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N«  1 
Hémicycles  de  gauche,^ 

1»  Panneau:  Péteau  (Denis)  1583-1652,  Pdiavicino  (SIbrza)  1607- 
1667.  Sirmond  (Jacques)  1559-1651.  i. 

2«  Bonfrëre  (Jacques)  1573-1645.  Salmeron  (Alphonse)  1515-15S5. 
Delapierre  (Corneille)  1566->1637. 

3- Henschenîus  (Godefroy)  1600-1681.  Botlandus  (Jean)  1596-1665. 
Papelrock  (Daniel)  1628-1714. 

4*S*-Vîncent  (Grégoire  de)  1584-1667.  Clavius  (Christophe)  1537- 
1612.  Tacquet  (André)   1611-1660. 

5*  Bourdaloiie  (TiOuis),  1632-1704;  on  voit  une  reproduction  fidèle  de 
«e  portrait  en  tête  de  Tédition  de  ses  œuvres,  Paris  1716.  Ribadeneira 
<Pierre)  1527-1611.  Segneri  (Paul)  1624-1604. 

6M.essius  (Léonard)  1554-1623.  Tolet  (François)  1532-1596.  Posse- 
vin  (Antoine)  1554rl611. 

Hémicycles  de  droite. 

!•'  Vasquez  (Gabriel)  1551-1604.  Bellarmin  (Robert)  1542-1621. 
Sudrés  (François)  1548-1617. 

2-  Rapin  (René)  1621-1687.  Hosschius  (Sidi-onius)  1596-1653.  Voir 
au  sujet  de  ce  Père  la  brochure  intitulée  :  «  Véritable  portrait  de  Sidro- 
nius  Hosschius.  n  Gand,  1845,  avec  planche.  Wallius  (Jacques)  1599- 
1680. 

3«  Foullon  (Jean-Erard)  1608-1668.  Boucher  (Gilles)  1576-1665. 
-Strada  (Famien)  1572-1049. 

4*  Malapert  (Charles)  1581-1630.  Kircher  (Athanase)  1602-1680. 
Schott  (Gaspard)  1608-1666. 

5«  Soinmalius  (Henri)  1534-1619.  Colton  (Pierre)  f  1626.  Scriba- 
fiius  (1561-1629). 

6*  Canisius  (Pierre)  1621-1597.  Lugo  (Jean  de)  1583-1660.  Coster 
^François)  1531-1619. 


ILIOTHÈQUB   DE    VA 

N»  2 


PIBRRB-J08BPH,a^l« 
iricr  1734.  muiéh 
iricr  1763  è  Charte  (k 
Aiia*-Prui{oiic).  d< 
l*'it«esabn  1810 


N*3 

'  L'an  mil  sept  cent  ire 
ad  prAIre  vicaire  aous- 
e  mariage  de  Claude  J 
le  Praaçoi^B  Govul.  s 

il  la  maraine  Marie  Loi 


L'an  mil  buit  cent  soîi 
d'un  ban  de  mariage 
I  paroissiale  le  six  du 
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diipenae  hier  des  deux  suires  de  Monsieur  Le  Rot 
ce  dioc^(e  enlre  |)ierre  Joseph  Gillet  icnlpleui'  fij 
«nvirao,  iî's  de  défnnt  Cloude  Joseph  et  de  Marie  I 
senlanle  à  ce  mariage  d'une  part  et  Marte  aDDe  frai 
vingt  cinc)  aai  fille  dei  derfunta  Jacques  Charles  ei  i 
l'autre  part  tous  deux  bsbîlans  de  celle  paroisse,  ji 
ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  en  présence  de  Jan 
frère  de  t'époux  de  Gaapar  Joseph  Béeart  besu-t 
Jacques  Jose^ifa  el  de  Christian  Joseph  Truffant  fri 
cette  paroisse,  lesqueU  ont  signé  ce  présent  acte  i 
ayaaldéclaré  ne  sfavoir  écrire.  > 
(Suivent  les  signatures.) 

(ÉUIciiii    S'-Jicqui.  ng.  a<  I7D.) 

N'  5 

1810  (/.  X.)  •  L'an  mil  hait  cent  dix,  le  preoD 
heures  du  malin  par  devant  nous  Jean  Louis  teintui 
et  pur  délégation  spéciale,  officier  de  l'Ëlal  civil,  < 
ciennes,  déparlement  du  Nord,  sont  comparus,  Mi 
Joseph  Castillion  figé  de  soixante  un  ans,  rentier  d( 
et  Philippe  Joseph  Slievenard,  Agé  de  cinquante  I 
domicilié  en  cette  ville  ;  lesquels  nous  ont  déclaré  qu 

février  173i,  et  y  domicilié,  veuf  de  Marie-Anne 
fils  des  défunts  Claude  Joseph  Giltei,  et  Mnrie 
décédé  ce  jourd'bui  A  minuit  en  la  maison  sise  ru 
de  l'Est  el  ont  les  déclaruns  signé  avec  nous  le 
aprËs  lecture,  i 

(Suivent  les  signatures.) 

(ÉUl  ciiit.  Ktg.  333.  scie  a'  435,) 


N" 


n<>8  (â  avril),  o  L'an  mil  sept  ceni  soixante 
vicaire  sous-signé  ai  baptisé  le  Gis  né  le  memejour 
midi  en  légitime  mariage  de  Pierre  Joseph  Gillet  i 
Marie  Anne  Françoise  Charle  ses  père  et  mère  h 
auquel  on  a  impo.ié  le  nom  d'André  Josepb.  Se 
furent  André  Joseph  Délabre  de  la  paroisse   de 
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fille  majeure  de  feu  François  Guillaume  Lanen...  et  Cécile  Louise  Joseph 
Castillion  rentière...  ci  présente  et  consentante.  Lesquels  nous  ont  requis 
de  procéder  à  la  célébration  du  mariage  projeté  entre  eux...  de  quoi 
avons  dressé  acte  en  présence  de  messieurs  Joseph  François  Galdagnès... 
bel  oncle  maternel  de  Tépouse,  de  Joseph  François  Louis  Lanen...  frère 
de  Tépouse,  de  Georges  Augustin  François  Joseph  Serret...  et  Pierre 
Joseph  Carré...  ont  signé  avec  nous  et  les  parties  contractantes. 
-    (Suivent  les  signatures.) 

(État  civil.  Reg.  n*  320,  acten*  115.) 

»[•  10 

1828  (20 yui/&<).  »  L'an  mil  hait  cent  vingt  huit,  le  vingt  juillet,  à 
onze  heures  du  matin,  pardevant  nous  Martin  Antoine  Dinaux...  officier 
de  Tétat-civil  de  la  ville  de  Valenciennes...  sont  comparus  Messieurs, 
Antoine  Stiévenard,  âgé  de  quarante  ans  cordonnier  et  François  Becquet, 
âgé  de  trente  ans  plafonneur,  tous  deux  voisins  du  défunt  et  domiciliés 
en  cette  ville  ;  lesquels  nous  ont  déclaré  que  Bernardin  François  Hubert 
Joseph  Gillet,  âgé  de  cinquante  quatre  ans,  dix  mois  (le  dix)  architecte, 
époux  de  UrsuUe  Marceiline  Joseph  Lanen  âgée  de  cinquante  ans,  nés  et 
domiciliés  en  celte  ville,  fils  légitime  de  feu  Pierre  Joseph  Gillet  archi- 
tecte et  de  feue  Marie  Anne  Françoise  Charles,  domiciliés  en  cette  ville, 
est  décédé  ce  jour  à  quatre  heures  du  matin,  en  la  maison  sise  ruelle 
Bizée,  n*  ^,  section  de  TEst...  » 

(Suivent  les  signatures.) 

(État  civil.  Reg.  ii«  388,  actei  n*  341.) 

Pour  copie  certifiée  conforme  : 
VArcJdvUU,  M.  Hévadlt. 
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1765,  à  la  mort  de  Carie  Vanloo,  U  direclion  de 
des  élèves  protégés  fut  confiée  à  son  neveu,  nn  élève 
t  pu,  d'un  pinceau  malin,  sans  manquera  la  vérité, 
rite,  écrire  furlivenienl  sur  la  perle  de  l'appartement 
recteur  : 

IjOUIS-MICHBL  VANLOO 

■roderiez.  Galanteries  et  Commissions 

[né  b  Lyon  le  24  juillet  et  à  Madrid  Je  16  août  1745, 
premier  peintre  de  Sa  Majesté  Catholique,  résidant 
loine  Berger,  négociant  audit  lieu;  Antoine  Rey  et 
agneval,  marchands  à  Lyon,  avaient  en  elTelconslitué 
lur  Taire  le  commerce  des  broderies,  galanteries  et 

looé  à  Lyon,  sur  le  quai  Saint-Clair,  maison  Tolozan, 
lantg,  sous  la  raison  sociale  Rey,  Magnevai  et  C",  un 
lans  lequel  allaient  passer,  soumises  à  la  critique  de 

broderies  de  soie,  fleurs,  bouquets,  personnages; 
;ros  de  Tours,  moires, -salins,  laQelas,  couleur  dau- 
*  souci,  vert  céladon,  vertémeraude,  rose,  bleu,  lilas, 
ouleur  extraordinaire,  criarde  ou  terne,  l>on  goût  ou 

mais  couleur  nouvelle. 

irs  planchettes,  garnies  d'un  papier  teinté,  arrivaient 
:,  les  cordonnets,  les  mousquetaires,  les  réseaux  d'or 
i;  dans  des  cartons,  dans  des  écrins,  les  cabriolets 
ir;  nœuds  de  manches,  boucles,  barbes,  Idondes  et 
i(ts  d'épéepour  hidalgo,  manteaux  de  caharello,  bas 
les  jambes  brunes  des  manolas;  boutons  guJIIocbés, 
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boutons  ciselés,  bouloni  garnis  ie  diamaoU  ; 
livres  et  plus;  vestes  et  culottes  brodées  el  chi 
■iner  les  formes  pleines  des  toreros  ;  des  fleoi 
plumes,  de  ces  riens,  soufQes  d'art  qui  s'évanoi 
rire  de  femme  qu'il*  ont  provoqué;  coliGchels 
ce  que  demaude  la  mode,  tout  ce  que  va  réclaa 
et  la  cour. 

Il  faut  un  homme  de  confiance  à  Paris,  on 
Regnel,  le  beau-père  de  Rey  el  de  Hagneval,  < 
compte  de  la  maison  la  banque  e(  la  commis) 
corretpondanis  à  Uontpellier,  Toulouse,  Bayoni 
sonne,  Marseille,  Bordeaux,  Perpignan,  Elbei 
Saint-Chamond,  Horlaix,  Lille,  Liè<[e,  Gand,  1 
se  souvient  des  Magneval  de  Péienas,  des  coi 
Limoges,  qui  portent  à  l'orme  arracbé  accosté 
affrète  les  navires  la  IVouvelle-Etpagne  et  Notre- 
on  écrit  aux  Alzina  el  fils  de  Fiancforr,  aux  Be 
Tarin,  aux  Bonhour  et  Algaroli  de  Venise,  au 
d'autres  à  Palerme,  Lisbonne,  Pampelune,  \ 
Murcie,  Saragosse,  aux  Malibran  de  Cadix  el  di 

A  Lyon,  la  ■  maman  >  Regnel  n'u  que  quelqi 
cendre  pour  faire  glisser  dans  le  courrier  de  Pa 
h  son  mari  el  pour  apporter  A  ses  gendres  et  à 
son  eipérience  de  commerçante  et  de  femme  d 

A  Madrid,  le  premier  peintre  de  Sa  Majesté 
brossant  le  porirait  de  quelque  grandesse,  p 
négligemment  de  ses  lèvres  écoulées  le  nom  i 
qu'on  ne  trouvera  que  chez  Berger  el  C",  Berg 
le  mari  de  sa  sœur  Marie-Anne  Vanloo. 

Le  terrain  est  reconnu,  chacun  est  à  son  pos 
Fortune. 

Tout  de  suite  on  aurait  pu  sonner  le  lance 
atteinte,  la  Fortune  laissait  tomber  de  l'or.  L 
capital  engagé  produisaient  au  terme  de  l'as: 
indépendamment  des  36',00O  livres  de  levée 
associés,  un  bénéfice  net  de  145,441  livres 
C'est-à-dire  pour  la  part  des  seuls  associés  V'anloi 
(jni  ne  touchent  qu'un  tiers,  48,480  livres  13 
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ses  anciens,  associés  et  quémande  une  pension  de  cent  livres  par 
mois  d*un  monsieur  de  Saint-Laurent,  un  sien  neveu, 

Harie-Anne  Vanloo,  une  femme  d'affaires  qui  abandonne  Berger, 
son  mari,  pour  suivre  son  frère,  dont  elle  tient  la  bourse;  qui  aux 
plaintes  de  Berger  répond  par  de  sages  avis  et  peu  de  viatique,  se 
contentant  de  le  recommander  à  la  bonté  des  amis  de  Lyon  pour 
en  faire  leur  représentant  à  Madrid  ;  Marie-Anne,  qui  soigne  son 
frère  d'une  fluxion  de  poitrine  (1757)  selon  les  règles  de  Part  et 
qui  pour  elle,  en  fait  de  remèdes,  croit  surtout  à  la  patience  ;  la 
femme  de  tête  qui  dans  le  désarroi  que  cause  le  mal  subit  de 
Mme  Bron,  la  fille  unique  de  Carie  Vanloo,  se  souvient  de  la  maman 
Regnel,  qui  fera  tenir  à  Genève  une  lettre  an  grand  Tronchin,  dans 
lequel  on  a  placé  le  suprême  espoir;  la  femme  qui  veut  la  fortune 
et  pousse  Vanloo  plutôt  an  labeur  qui  rapporte  qu'à  Tart  qui  (ait 
vivre,  l'incite  à  ce  voyage  d'Angleterre  d'où  il  reviendra  désabusé 
(juin  1765)  ;  femme  un  peu  sèche  et  autoritaire  et  malgré  tout 
indulgente  qui  donne  une  part  de  tendresse  au  petit  François- 
Michel. 

Ce  petit  François-Michel  qu'en  1756  on  met  à  la  diligence  avec 
ses  paquets,  un  petit  François-Michel  dans  les  traifs  duquel  on 
peut  constater  un^singulier  air  de  famille  avec  les  Vanloo;  un  tout 
petit  que,  le  27  avril  1744,  une  sœur  de  l'Hôtel-Dieu  avait  trouvé 
avec,  piqué  à  ses  langes,  un  billet  portant  son  nom  et  son  âge, 
deux  jours  ;  un  tout  petit  confié  le  lendemain,  avec  le  corset  de 
toile  de  l'hôpital,  à  une  nourrive  de  la  campagne,  et  qu'un  beau 
jour  quand  il  avait  eu  deux  ans  on  avait  ramené  à  Lyon,  rue  Cier- 
mont,  chez  un  agent  de  change,  où  il  avait  quitté  sa  défroque  de 
pauvre  pour  des  habits  d'enfant  riche;  un  enfant  trouvé,  qui,  jeune 
homme,  portait  des  bas  de  soie  et  faisait  des  dettes  chez  la  mar- 
chande de  tabac  *,  qui,  commis  à  Lyon,  chez  un  marchand  de 
soieries,  rêvait  d'art  et  recevait  des  mains  du  cousin  Brun  Sainte- 
Catherine  un  assortiment  de  couleurs  et  une  palette  d'ivoire  que 
lui  adressait  Vanloo. 

Les  amis  de  Lyon,  dans  Tappartemenl  familial,  au  second  étage 
de  la  maison  Tolozan,  avec  vue  sur  le  large  Rhône  et  au  delà  sur 
la  plaine  des  Broteaux,  où  on  ira  s'ébattre  le  dimanche  :  la  maman 
Regnel,  vieillie,  mais  toujours  alerte;  Rey,  un  franc  Lyonnais  à 
Taccent  un  peu  train^r^  ;  Magneval»  qui  garde  le  ton  chantant  de 
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orle  beau  quand  il  enJosse  sod  habit  de  drap  d'ElbeuF 
[ulons  el  boulODs  d'or  avec  au  côté  la  petite  épée  k 
de,  sous-<;arde  et  coquille  d'argent  ;  les  deux  jeunes 
sœurs  Louise  el  Madeleine  Rcgael,  tout  le  petit  peuple, 
ley  el  deux  Magneval,  petit  peuple  qui  fait  silence 
»il  les  parents  d'importance  ;  le  médecin  Louis  Magne- 
la  faculté  de  Lyon  ;  le  greffier  à  la  Cour  des  monnaies, 
Delhorme;  l'écuyer  Benoit  Allier  d'ilauleroche;  les 
luçois  Valesque  et  Pierre  Flachon;  le  curé  de  Saint- 
an,  Claude  Rey;  le  président  juge  général-visiteur  des 
nçois  Lambert  '  ;  petit  peuple  qui  jouera  avec  les  bran* 
ïippolyte  Vanloo,  le  militaire,  qui  fera  fête  k  François- 
commissaire  delà  marine  Brun  Sainte>Cslberine,  leur 
s  portraits  de  famille  où  on  reconnait  le  faire  d'un 
I. 

igures  plus  effacées,  le  vieux  M.  Regnel,  isolé  h  Paris,  ' 
es  habitudes  au  café  et  y  signe  des  billets  de  complai- 
I  étourdi  de  soixante-six  ans  qui  par  distraction  adresse 
ondanis  de  la  maison  les  factures  des  fournisseurs; 
m  gendre  Rey,  plutôt  que  de  le  remmener  à  Lyon, 
I  pension  chez  ses  amis  Roques  et  une  place  chez  les 

1,  le  (ils,  soldat  des  compagnies  franches  k  Terragone, 
1  Barcelone,  Jacques  Regnel,  celui-là  peul-ëire  que 
appelle  l'Américain  et  qui,  à  Bordeaux,  va  hrùler  le* 
i  de  la  paille. 

ival,  auteur  de  gouttes  de  santé  dont  use  Vanloo  el  d'un 
dont  Mme  de  Parme  s'est  trouvée  bien, 
très  encore,  les  Milanuis,  chez  qui  se  sont  rencontrés 
il  avec  la  pauvre  Mme  Brou;  les  Maindeslre,  un  H.  de 
le  Salornay,Je  P.  Gaudin,  du  collège  de  la  Trinité... 
ss  passent,  Carie  Vanloo  meurt  et  Louis-Michel  obtient 
1  comme  directeur  de  l'Ecole  royale  des  élèves  protégés 
.  Marie-Anne  sonne  en  fanfare  le  succès  de  son  Vanloo, 
a  elle,  qui  aura  désormais  k  gouverner  une  maison  de 
k  vingt-quatre  personnes. 
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Bprger,  auteur  des  soucis  et  de  la  gêne,  s'a; 
des  pages  et  des  pages  remplies  d'observations 
au  sujet  de  la  concurrence  de  Tolozan,  de  l'élat 
moins  bien  présentées  que  celles  qui  arrivent 
que  la  maison  fournit  des  éponges  pour  la  loilet 
et  est  chargée  de  faire  confectionner  ses  castor 
ciflles;  parle  de  ces  grands  seigneurs  qui  ont  ch 
étoffes  ;  de  celte  pelile  duchesse  à  qui  il  faut  di 
qui  chamltre  un  médecin  pour  veiller  à  ses  | 
bruits  de  cour,  maladies  des  grands,  deuils  et  i 
scandales  de  la  ville  et  de  la  colonie  française. 

François-Michel  s'émancipe  lors  du  carnaval 
comédien. 

On  annonce  un  M.  Rey  de  La  Morande;  c'est 
Rey,  dont  le  nom  s'est  allongé  avec  la  fortune 
petit  Rey  devenu  secrétaire  de  l'inleDdfinl  de  la 
vain  de  vaisseau. 

Les  aiïaires  de  la  maison  de  commerce  se  s 
possède  maintenant  une  succursale  à  Cadix  soi 
Rey  et  Brandembourg.  Plus  que  jamais  on  peut 
Uais  les  événements  se  précipitent,  Rey  m 
16  décembre  1765,  dans  les  bras  de  Berger,  qui 
fois  de  sa  vie  peut-être,  écrit  une  lettre  h  peu  pré 
de  là,  Uagneval  le  suit,  emporté  par  la  maladie 
I9au  20 janvier  1767. 

C'est  la  ruine  de  la  maison  sur  te  compte  de  I 
fdcheui  ont  couru,  c'est  l'apposition  des  scellé 
tribunal  de  la  Conservation,  c'est  le  bouleverse» 
ment  familial  du  quai  Saint-Clair  par  les  ofH 
chaussée  ;  c'est  la  ruine  de  Vanloo,  qui  perd  ses  n 
vres,  et  dit  ce  mol  rapporté  par  Diderot  :  «  J 
ami.  V 

Tout  cela,  du  mouvement  et  de  la  vie  qui  ne  : 
souvenirs  pour  l'artiste  vieilli,  qui,  de  son  rêve  d 
que  le  20  pour  cent  distribué  aui  créanciers  et  I 
visions  de  pinceaui,  de  vin  de  Lamatgue  et  de  i 
que  peu  de  chocolat  d'Espagne  qu'on  réservt 
Souvenirs  que,  dans  son  logement  du  vieux  Lot 
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rondeuse,  Anne-Marie-Chrisline  Somis,  la  gracieiue 
,  el  la  pelile  Berger,  sortie  du  couvent,  il  évoque  le 
devant  la  flummedu  foyer,  souvenirs  qui  se  pré- 
lent  avec  les  étincelles  de  la  bAcbe  qu'il  tisonne. 
!la  il  nous  reste  quelques  feuillets  noircis,  un  traité 
leux  lettres  de  Vanloo,  quatorze  de  Harie-Anne, 
Ërent  quelques  fragments  de  cachets  armoriés  ';  des 
respondauce  commerciale,  les  cbiiTres  d'un  grand 
ils  précieux  surtout  parce  qu'ils  permettent  d'en 
très,  mais  dont,  pour  le  mompnt,  il  taal  peut-être 
Dclure  que  les  Vanloo  ont  séjourné  à  Lyon,  qu'ils 
'.s  relations,  parlant  qu'ils  ont  dû  laisser  Uquelquet- 
euvres,  et  qu'à  coup  sûr  ils  y  ont  laissé  un  portrait 
it  François  Michel. 

Georges  Gdiode, 
Correapoaduil  du  Comité  de*  Soeitlés 
dei  Iteaui-Arlt  Aet  départemeal*,  à 


oiSw 


soDilituliou  de«  etchels  de  Vanloo  AU  iHHiDeuniliédell.  Albert 
i  dijonuaii;  miis  le  deuia  déQDilif  ayant  àli  igtré  on  na  tro»- 
{uÎB  pouiuit  lergird'iDdicalian  Moimaire. 
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f':  24  juillet-16  août  1745. 

h.- 
t.* 

l  Au  nom  de  DUu^  Amen. 

î 

tv  Nous  soussignés  siears  Louis  Vanloo,  premier  peintre  de  sa  Majesté 

^:  Catholique,  résidant  à  Madrid,  Antoine  Berger^  négotiant  aud.  lieu,  An- 

1^  toine  Rey  et  Barthélémy  Magneval,  marchands  à  Lyon,  avons  fait  la  pré- 

I  sente  société,  sous  les  clauses  et  conditions  suivantes,  pour  faire  à  Lyon 

|E  .  le  commerce  de  broderies,  galanteries  et  commissions,  savoir  : 

^'  1*  Le  sieur  Louis  Vanloo  n^entrera  dans  lad*  société  qtt*en  commandite 

seulement  et  ne  pourra,  en  cas  qu^il  y  survint  des  perles,  perdre  plus 
grande  somme  que  jusqu'à  la  concurrence  de  son  fond,  sans  quoy  il  n^au- 
roit  pas  fait  la  présente  société,  et  supposé  qu^il  luy  prêtât  d*aatres 
sommes,  elles  luy  seront  rendues  et  payées  par  la  société,  ensemble  les 
intérests  d'icelles  tout  ainsi  comme  si  elles  avoient  été  prêtées  par  une 
tierce  personne. 

2®  Le  fond  capital  de  ladite  société  sera  composé  de  soiiante  mille 
livres  qui  seront  fournis  savoir  quinse  mille  livres  par  le  sieur  Louis 
Vanloo  en  commandite,  comme  il  est  dit  à  ^article  cy  dessus,  pareille 

Ï\-^  somme  par  le  sieur  Antoine  Berger,  lesquelles  trante  mille  livres  seront 

payées  au  knoyen  des  fonds  que  lesd.  sîeurs  ont  déjà  dans  la  société  de 
jp;  Barthélémy  Magneval  et  C'*,  et  le  surplus  en  deux  payements  égaux  de 

^.  trois  en  trois  mois  à  compter  du  premier  aoust  prochain,  pareille  somme 

ï:  de  quinze  mille  livres  par  le  sieur  Antoine  Rey,  payables  en  payement  de 

^_  Saints  prochains  et  pareille  somme  enfin  par  le  sieur  Barthélémy  Ma- 

;,  gneval,  à  prendre  sur  les  proffits  qui  lui  reviendront  dans  la  présente  so- 

^.  ciété,  el,  en  considération  de  celte  facilité  accordée  au  sieur  Magneval,  il 

sera  permis  auxd.  sieurs  Vanloo,  Berger  et  Rey  de  porter  en  compte 
r .  courant  tous  les  ans  même  somme  que  celle  que  led.  s**  Magneval  aura 

l  levé  de  son  compte  de  proffits,  pour  former,  son  compte  de  fonds  jusques 

'  '  à  la  concurrence  de  quinze  mille  livres,   pour  le  sieur  Rey  et  pareille 

' ,  somme  entre  les  sieurs  Vanloo  et  Berger,  pour  leur  en  être  payé  Tintérest 

t:  par  la  société  à  raison  de  cinq  pour  cent  par  années. 

^  3*  La  société  commencera  cejourd'huy  et  sera  pour  le  terme  de  six 

années  consécutives,  qui  finiront  à  pareil  jour  de  Tannée  mil  sept  cent 
cinquante  un. 

4<'  Les  sieurs  Rey  ou  Magneval  pourront  seuls  valablement  engager  la 
présente  société,  dont  la  raison  sera  :  Antoine  Rey,  Magneval  et  Com- 
pagnie. 


i- 


^ 
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qu'il  plaira  &  Dieu  nous  dnnner  h 
nlre  le>  sieurs  Vanloo  el  Berger, 
pour  le  sieur  Magneval. 
née  et  passé  &  profûts  et  pertes  I 
;  mille  livres  enire  les  sieurs VanI 
ir  Rey,  et  pareille  somme  par  le  : 

trois  premières  années,  aucun  i 
er  davantage,  saat  dans  la  suîlte 
■.I  pour  chacun  dans  la  forme  cy  i 
eins  et  nparlemenls  nécessaires  pa 
rté  k  profGls  et  perles,  ainsi  que 
P9tir  la  fabrique,  voyages,  feu, 
.  commerce,  contre  lequel  les  siei 

d'autres  frais  que  deui  mille  réai 
Il  leur  causer  ce  qu'ils  recevro 
,é  ou  pourporl  de  lettre. 

brouillards,  journeaux  et  grand 
lera  libreairx  sieurs  Rey  el  Msgm 
lir  par  une  personne  étrangère 

Iternativementde  s'n  en  six  mois  | 
era  fait  bon  par  le  commerce  cha 
iir^s  qui  seront  passées  à  prorGtsel 
ar  des  erreurs  qu'ils  peuvent  faire 
lit  un  inventaire,  lequel  sera  envo; 
r  les  sieurs  Rey  et  Magneval,  que 
m  el  renverront  signé  parcbacui 
aporler  ou  d']f  faire  leurs  objeclii 
jra  été  envoyé,  contre  lequel  euci 
i  préletle  que  ce  soit  une  fois  qi 
»  parties. 

aurra  se  résoudre  avant  le  lem 
ison  que  ce  soit,  à  peine  dequalrt 
nts  aux  acquiesçanis. 
telqu'ua  des  associés,  il  sera  libn 
I  résoudre  la  présente  société  en  i 
espèces,  ce  qui  luj  reviendra,  un 
er  inventaire  signé, 
lues  de  s'avertir  six  mois  avant  le 
a  continuer,  soit  pour  la  résoudri 
diiei  qui  te  trouveront  en  nature 


602  VABlLOO   NÉGOClAKt 

siears  Rey  et  Magneval  seront  tenus  de  s'en  charger  sur  le  pied  du  dernier 
inventaire,  pour  en  payer  le  montant  à  la  liquidation,  dans  on  an  à  compter 
du  jour  de  la  séparation;  les  sieurs  Berger  et  Vanloo  seront  tenus  de  se 
charger  également  de  celles  qui  seront  à  Madrid  aux  mêmes  conditions. 
La  liquidation  de  la  présente  société  sera  faite  conjointement  par  les  sieurs 
Rey  et  Magneval,  sans  qu'ils  puissent  prétendre  pour  cela  aucun  dédoma- 
gement,  bien  entendu  que  tous  les  frais  qu'elle  ocasionera  8eit>nt  passés 
à  proffits  et  pertes, 

14«  Madame  Rey  sera  à  la  tête  de  la  fabrique  et  donnera  tousses  soins 
pour  la  perfection  et  le  goût  des  ouvrages,  moyennant  cinq  cent  livres  de 
gratifications  qui  seront  passés  à  profGts  et  pertes. 

16*  Au  cas  que,  pour  le  bien  du  commerce,  les  associés  jugent  à  propos 
d'avoir  une  maison  à  Paris,  les  sieurs  Rey  et  Magneval  seront  tenus  d'y 
aller  rester  alternativement,  et  les  frais  de  lad*  maison  seront  toujours 
snppo'rté  par  le  commerce. 

16"*  Le  sieur  Berger,  ni  à  son  nom  ni  à  celuy  de  sa  société  avec  led. 
sieur  Vanloo,  ne  pourra  commettre  directement  ni  indirectement  aucun 
des  articles  relatifs  au  commerce  de  la  présente  société  qu'aux  sieurs  Rey 
et  Magneval  à  peine  de  six  mille  livres  payables  par  les  sieurs  Berger  et 
Vanloo  aux  sieurs  Rey  et  Magneval. 

17<^  Il  ne  sera  fait  par  les  sieurs  Rey,  Magneval  et  C*  d'autres  envois  en 
commissions  que  celles  que  leur  procureront  les  s**  Berger  et  C**  ou  qui 
leur  seront  venues  par  leur  canal,  et  soit  en  étoffes  ou  autres  articles  ce 
ne  sera  autant  qu'il  sera  possible  que  pour  comptant.  Il  sera  libre  auxd.  s" 
Rey  et  Magneval  de  se  prévaloir  sur  leur  commettants  ou  de  remettre 
leurs  traittes  aux  s'*  Ant*  Berger  et  Comp*,  tirer  ensuite  le  montant  desd. 
traittes,  sur  lesd.  sieurs,  à  soixante  ou  quatre  vint  dix  jours  de  datte,  ou  sur 
d'autres  places,  qui  leur  seront  indiquées  par  lesd.  sieurs  Berger  et  C*. 
Bien  attendu  que  tout  ce  qui  pourroit  arriver  à  raison  desd.  traittes  faites 
parles  sieurs  Rey  et  Magneval,  sur  les  lieux  à  eux  indiqués  par  lesd.  s" 
Berger  et  C**,  sera  aux  périls  et  risques  des  sieur  Berger  et  Vanloo;  à 
l'égard  des  autres  envois  faits  à  forfaits,  lesd.  s^  Rey  et  Magneval  s'en 
prévaudront  de  la  mémo  façon. 

18*  Les  envois  à  terme  ne  seront  faits  que  pour  six  mois  à  compter 
du  jour  de  l'expédition,  et  ce  ne  sera  que  sous  la  garantie  des  sieurs  Ber- 
ger et  Vanloo,  qui  seront  responsables  des  débiteurs  quant  aux  échéances 
et  quant  à  leur  solvabilité  ;  lesd.  s'*  Rey  et  Magneval  à  l'échéance  desd. 
envois  se  prévaudront  de  leur  montant,  moitié  à  soixante  et  moitié  à 
quatre  vint  dix  jours  de  datte,  sur  les  s"  Berger  et  C*,qui  seront  tenus 
d'acquiter  leurs  traittes  moyennant  les  lettres  de  changes  qu'ils  leur  en- 
verront sur  les  débiteurs  de  la  société,  sans  pouvoir  répéter  aucun  inlé- 
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n'accepteront  pour  personne  i  peine  de  répondre  eu  seuls  des  événements. 

23*  Aùn  que  le  Seigneur  bénisse  la  présente  société  il  sera  tous  les  ans 
passé  à  proffUs  et  pertes  la  somme  de  cent  livres  qui  seront  distribuées 
par  les  s"  Rey  et  Magneval  aux  pauvres. 

Les  associés  ont  promis  d'observer  tous  les  articles  cy  dessus  de  la  pré- 
sente société  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  inléresls,  et  sous  toutes 
les  peines  y  portées.  Fait  triple  à  Lyon  le  vingt  quatre  juillet  mille  sept 
cent  quarante  cinq  et  ratiGé  à  Madrid  par  les  sieurs  Vanloo  et  Berger  le 
seiie  aousl  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


Jû%€dir  ya^?t' 


Je  soussignée  Marie-Anne  Vanloo,  épouse  de  sieur  Ant*  Berger,  procé- 
dant .de  son  autorité,  ayant  lu  la  présente  société  ei  tous  les  articles  dMcelle 
au  nombre  de  vint  trois,  les  aprouve,  les  ratrfié  il  en  fais  mon  propre  en- 
gagement comme  toutes  les  parties  en  tout  leur  contenu.  A  Madrid  le 
seize  aoust  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


(Arch.  du  Rhôoe.  Papieri  Rey-M«gaeTal.) 
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tnieurt,  Mutieurt  Rey,  Hfagtuval  et  Comp',  néf 
à  Lyon. 

Challiol,  le  0  idodi  17S3. 
ion  cher  Magneval,  selle  que  vous  m'avét  fait  l'honneur  de 

le  conte  de  se  que  j'ay  pris  depuis  mon  dépar  de  Madrid, 
ien  ;  je  vous  le  renvois  comme  voua  me  le  marqué  pour  i 
t'.  Je  sois  charmé  que  vous  juisier  d'une  bonne  senlé  de  même 
ipouie  et  la  chère  marnent  et  tout  t,k  dames  et  le  cher  Ray, 
'ie  de  hien  etnbracé  pour  mois. 

;  coup  si  fatut,  mon  cher  Hagneval,  vien  d'arivé  que  le 
'  k  suspandu  se  payement;  je  ne  vous  en  marigueré  rien  de 
in  ayent  pas  la  force,  don  il  vous  en  aura  faîl,  par  tout  ce 
lus  hunis  den  se  malerus  acsîdenl  ;  ce  après  qu'il  a  été  au- 
ndrc  se»  payement,  c'a  que  l'on  l'i  a  promis  de  {sic)  la  B  (?) 

lieus,  Dieus  leveulie.  A  Dieu,  mon  cher  ami,  emein  nioii 
lis  pour  la  vie  tout  à  vous.  Monsieur  et  cher  ami, 
I  tris  humble  et  très  obéisrnl  serviteur 


le  amitiés  de  l'ami  et  de  ma  seur  qui  emhrace  tout  se  dame, 
re  famé  vien  de  recevoir  le  coup  te  plus  fatal  du  monde. 
I  aubli({é.des  painsau  et  suis  mortifiés  de  toute  la  paine  que- 
ni.  [Van  Loo.] 

OUI  remet  les  billet  que  roui  lu;  demander  pour  que  vous 
■un  du  restant  de  ce  que  vous  lu;  devez  et  des  interrei. 
qui  vient  de  m'arriver,  mes  chers  amis,  ne  vous  aura  pu 
yqne'par  togt  ce  que  vous  m'en  aviei  dit,  j'avois  lien  de  m'i 
lup  m'accahie  et  je  ne  puis  le  soutenir  sans  une  grAce  par- 
en.  Je  souhaite  bien  ardament  que  vous  n'y  soyez  point 

deux  titri  dt  ligne  hiffit  où  or  ^eM  lire  comme  vous  me   le 
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compris  et  que  cette  malheureuse  affaire  ne  porte  point  de  préjudice  aux 
vôtres  ny  de  dificuUé  A  votre  payement. 

Je  ne  répondrez  point  k  vos  dernières  lettres,  je  n*en  ay  pas  la  force, 
continues  moy,  je  vous  prie,  votre  amittiez,  je  vous  la  demande  à  tous  et 
soyez  asurés  que  la  miene  ne  finira  qu*avec  la  vie  de  votre  malheureuse 
amie.  Berger. 

Je  vîen  den  le  momant  de  resevoir  le  broce  que  M'  Renelle'  a  eus  la 
bonté  de  m*anvoyé,  mé,  je  vous  prie,  mon  che,r  ami,  lor  que  vous  oré 
aûcasiont  de  voir  Mlle'  de  lui  dire  que  je  ne  lui  avés  pas  demandé  des 
painsao  à  poil  noir  et  elle  m^en  a  envoyé  14  douzène,  më  bien  toute  pe- 
tite broce  en  plume.  Pardon,  mon  cher  ami,  de  toute  la  paine  que  je  voas 
et  donné.  [Van  Loo.] 

(Original.  —  Arch.  du  Rhdoe.  Papieri  Rey-Magneval.) 


m 

A  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants  à  Lyon, 

Paris,  ....  octobre  1753. 

Je  vous  prie,  monsieur  et  cher  ami,  de  remettre  celte  lettre  à  son 
adresse  etd^avoir  la  complaisance  de  remetre  de  mesme  toutes  celles  que 
je  vous  enverrois  pour  ce  cher  ami  de  qui  je  vous  prie  de  me  donner  des 
nouvelles;  je  crains  que  la  diligence  ne  Faye  beaucoup  fatigué  et  nous 
sommes  impatiens  de  recevoir  des  nouvelles  de  sa  santé. 

M.  Barraly  vous  a  expédiez  une  Bible  pour  nous  Tenvoyer;  si  elle 
n^est  pas  partie  de  Lyon,  je  vous  prie  de  la  remettre  à  notre  bon  ami. 

Berger  m*asure  encore  par  ce  courier  qu'il  payera  M.  de  Brye  en  entier 
dans  cette  année;  je  vous  prie  de  le  luy  dire  et  de  luy  faire  ainsi  qu'A 
madame  mes  complimens;  des  amitiés  sans  fin  et  sans  nombre  A  toutes 
vos  dames  et  ditte  moy,  si  vous  le  pouvez,  combien  de  besai  madame  Rey 
aura  donné  A  l'ami,  je  suis  persuadez  que  vous  aurers  eue  tous  un  vray 
plaisir  de  le  revoir  et  que  je  n'ay  pas  besoin  de  vous  recommander  de  luy 
rendre  tous  les  services  qui  dépendront  de  vous. 

J*ay  l'honneur  d'estre  avec  les  sentimens  de  la  plus  sincère  amittié. 
Monsieur,  vottre  très  humble  obéissante  servante, 

Vanloo  Berger. 

'  Philippe  Regnel,  ancien  tireur  d'or,  beau-père  de  Rey  et  Magneval,  installé 
à  Paris. 

^  Probablement  M"*  Regnel  de  Lyon,  dont  il  est  question  plus  loin. 
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IV 
I  if  Clara  ArUonia  Romera  para  intreçar  a  tt  Bortolame 

Magneval,  à  Madrid. 
isont,  moniieur  et  cher  ami,  de  m'acuser  de  paresse  depaii 
re  que  j'a;  reçu  voire  cbëre  letlre  que  je  «uw  charmé  que 
lé  en  parfaite  santé,  je  prie  Dieu  qui!  vous  la  conserve;  la 
aile  de  même  que  Belle  de  ma  leur  qui  vous  fait  mille 
le  même  que  sa  petite  qui  et  au  couvent  depuis  plus  d'un 
ente  et  si  porte  à  mei'velie,  grâce  à  Dieu, 
'ésont  de  dire  de  ((te)  Berger  auret  fort  bien  fait  de  demandé 
lont  de  suite  que  d'aitre  aubligé  de  demendé  quelque  pro- 
ce  qui  me  Taché;  me  le  mal  eL  fait,  et  ce  qui  m'inquiète 
ne  se  finît  pas  quoïs  quil  écrit  tous  les  courier  quelle  aura 
I  vealie,  je  le  loïte  aulent  qui  luis  et  vous,  ch?r  ami,  comme 
is  vous  ïntereié  à  ce  qui  nous  regarde. 
I  aubligé  de>  catre  railles  réao  de  action  ?  que  M.  Sel  vous  a 
nois  et  je  vous  prie  de  le  remersier  pour  mois  et  loi 
bien  je  suis  sensible  A  la  perte  de  sa  famé  et  que  si  l'ami 
smelet  quelque  cboae  de  se  qu'il  me  doit  comme  il  m'a 
brament  je  lui  seret  aubligé  de  le  resevoir  et  même  de  lui 
la  main;  je  vous  seré  aubligé  auside  dire  à  M.  Sel  qu'il  me 
de  me  dire  si  je  ne  lui  et  pas  lissé  {tic)  avec  mes  papiés 
de  M"  Calelle  de  VersalMe  que  M.  Pasera  lit  faire,  au  si 
itre  lé  main  de  M.  l'abé  de  Forcbement,  A  qui  je  vous  prie 
complimens  de  ma  par.  Comme  j'ajf  reçu  une  lettre  du  fils 
pour  lui  remetre,  je  tous  prie  quil  m'an  donne  des  oouvelle 
ndre  conte.  Pardon,  monsieur  et  cberami,  de  toute  lespaine 
une  ;  resevés  les  veus  que  je  Tait  pour  vous  au  comencement 
le  anée  de  même  que  madame  voire  cbire  épouse  et  toute  la 
[ue  j'anbrace  mille  fois,  et  suis  avec  ramltiès  la  plus  sincère, 
ler  ami,  votre  très  humble  et  trfts  obéisent  serviteur. 


nille  amités  à  tous  ses  mesieurs  et  ddtnes, 
:.  le  25  décembre  1753  ■. 
Spondu  le  11  février  1754. 
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V 


A  messieurs  Rey,  Magnevat  et  Compagnie,  négocianls  â  Lyon. 

J*ay  reçus,  monsieur  et  cher  ami  votre  lettre  du  29  du  passé,  je  vous 
remercie  de  la  complaisance  que  voue  avec  eue  de  cometre  le  chocolat 
que  je  vous  ay  demandé,  comme  aussi  celle  que  vous  voulez  bien  avoir  de 
nous  expédier  notre  vin  de  f^amalgue  lorsqu'il  vous  sera  parvenus  et  de 
tous  ce  que  vous  avez  la  bontés  de  nous  dire  d*obligeant  à  cet  égard  ;  je 
vous  offre  en  revange  tous  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  je  saistrer 
toujours  avec  empressement  toutes  les  ocations  qui  pourrons  vous  convaincre 
de  mon  amittié  et  à  toutes  vos  dames  que  j*embrasse  de  tous  mon  ceur  et 
votre  nombreux  peuple. 

Mon  frère  vous  prie  d'avoir  la  bontés  de  remettre  pour  son  compte  à 
M.  Barraly,  marchand  de  soye  à  Aix  en  Provence  155  1.,  1  s.,  1  d.,  en 
petites  lettres  à  cours  jours  sur  sa  ville  ou  sur  Marseille.  M.  Tolosant* 
pourra  je  pence  vous  la  céder  sur  MM.  Berrages  et  Compagnie  d'Aix;  il 
vous  prie  ausi  de  luy  donner  quelques  nouvelles  de  la  liquidation  de  la 
société,  n'en  ayant  point  entendu  parler  depuis  tongtem?,  il  souhaitle  arda- 
ment,  comme  vous  pouvez  le  pencer,  la  rentrée  de  ces  fond  dont  il  a  grand 
besoin;  il  vous  fais  mille  compliment  d'amiltié  et  â  toutes  vos  dames.  Je 
félicite  la  maman  Regnel*  d'estre  débarrassée  de  son  rhumatisme  à  la 
teste,  tant  quelle  aura  Tami'  pour  médecin  ses  maux  ne  seront  pas  long, 
tes  remèdes  sont  souverain  et  imancable,  faitte  luy  mille  complimens  de 
ma  part  lorsque  vous  le  verrez  il  doit  avoir  crueiement  froid  dans  sa  soli- 
tude s'il  fait  à  Lyon  le  mesme  temps  qu'ici  où  noua  gelons  et  depuis  long- 
tems  ont  n'y  a  vue  tant  de  nége. 

Continuez  moy  votre  amittiez  et  soyez  asurer  que  la  miène  vous  est 
entièrement  dévouée.  Ces  avec  ces  sentimens  que  je  suis  pour  la  vie« 
monsieur  et  cher  ami. 

Votre  très  humble  obéissante  servante. 


/U£4^A 


^Antoine  Toloian,  père  de  Louis  Tolozan  de  Montfort,  qui  devînt  prévôt  des 
marchands  en  1785. 

'Bellr-mére  de  Rey  et  de  Magne  val. 
^privât,  dont  il  est  question  ci-après. 
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M.  Lembert*  est  arrivei  depuis  quelques  Jours.  J'enveré  chei  tui  pour 
sckToir  de  ces  nouvelles  et  le  prier  de  me  remelre  mon  corps,  je  vous 
remercie  de  me  l'avoir  envoyer. 
Ptrii.  9  février  1754. 

(Élirai*  '.) 

Du  11  min  t75ft. 

Je  vous  prie  ausii  de  dire  k  M.  voire  frère  que  j'ay  l'honneur  de  saluer 
que  la  liquidation  n'est  point  aussi  avancée  que  nous  aurions  lieu  de 
l'espérer,  à  cause  de  la  tnsie  situation  des  afraires  en  Espagne  et  auc 
Indes.  Nous  n'avons  reçu  aucuns  retours  de  l/ima,  où  nous  avons  environ 
40  mille  livres.  Campos  de  60  qu'il  devoil  en  reste  encore  20  mille.  Il 
.  reste  encore  dit  20  mille  de  l'affaire  de  Joanni*.  Nous  avons  encore  pour 
plus  de  25  m.  I.  au  .Mexique  par  le  canal  de  Benoit,  sans  compter  les 
débiteurs  à  rentrer  et  les  marchandises  en  nature  en  ses  mains  ;  un  débi-r 
teur  à  Valence  qui  devoit  14,0001.  en  reste  encore  8  environ  i  on  homme 
de  Bajonne  encore  3,000  I.,  par  ce  détail  vous  pouvés  voir  que,  bien  loin 
d'f  avoir  des  répartitions  à  faire,  notre  liquidation  doit  pncoie.  Je  ne  puis 
vous  dire  précisément  combien  parce  qu'il  y  a  des  écritures  &  raporler; 
mais  dans  un  mois  nous  en  donnerons  &  M.  Vanlooun  état  exact  attendant 
pour  cela  M.  .Uagneval  qui  doit  arriver,  environ  le  20  courant;  mais  ce  qui 
nous  tranquillise,  nous  fait  prendre  ces  longueurs  en  patience  et  remercier 
le  Seigneur,  c'est  de  n'avoir  souffert  aucune  perte  dans  le  grand  nombre  de 
nos  débiteurs,  l'année  dernière  qui  a  été  ai  fatale  à  tant  de  maison,  et  si 
malbeureuse  pour  l'Espagne  dont  les  récoltes  surtout  en  grains  avoient 
lolalement  manqnées;avec  le  lemsnous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  tout 
viendra  A  bien.  Dez  que  les  rentrées  auront  soldés  tous  les  créanciers  de 
ces  anciennes  affaires,  nous  en  donnerons  exactement  avis  à  M.  Vanloo 
et  luy  demanderons  ses  ordres  pour  luy  faire  remise  à  mesure  que  les 
fonds  rentreront  ou  les  luy  porter  dans  son  compte  de  dépôt  de  noire 
nouvelle  société.  J'espère  que  cela  ne  passera  pas  cette  année.  Vous  devés 
bien  penser  que  nous  n'épargnons  ni  soins  ni  peines,  ni  ceux  de  nos  amis 
pour  accélérer  les  recouvrements,  et  nous  aurons  autant  de  plaisir  de 
commencer  de  faire  jouir  M.  votre  frère  des  rentrées  qu'il  en  pourra  avoir 
luy  mÉme. 

'VraisembUbleniEDl  Fraoçoif  Limbert,  jufie  géoënl  visiteur  de)  Gabellei. 
*  Réponie  de  Rey  Magneval  copiée  h  la  suite  de  la  lettre  précédente. 
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A  meuieurs  Rey^  Magneval  et  Compagnie,  négociants  à  Lyon. 

Paris,  13  septembre  1756. 
Monsieur  Magneval, 

J'ai  reçue,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m*avez  fais  Tbonneur  de  m*écrire 
le  7  de  ce  mois,  j*aprend  avec  un  plaisir  infini  votre  heureux  retour  à 
Lyon  en  i)onne  santés,  je  souhaite  que  vous  vous  y  reposiei  longtems  car 
vous  deves  estre  ennuyé  de  voyager  en  Espagne,  je  suis  extrêmement 
sensible  au  bon  souvenir  de  Madame  Magneval  que  j^embrasse  de  toot 
mon  cuer  de  mesme  que  la  chère  maman  Regnel,  Madame  et  M.  Rey  cl 
tous  le  petis  peuple  Madjemoiselle  Regnel,  vous  ne  me  parles  point  de 
Madame  Maindestre^  est  vous  toujours  brouillés?  j*en  serois  fâchée.  Ma 
fille  vous  remercie  tous  de  Thonneur  de  votre  souvenir  et  vous  assure  de 

ces  respect  V 

Nous  vous  sommes  obliges  de  vouloir  bien  passer  sur  le  compte  de  moa 
frère  le  remboursepient  de  chocolat  que  M.  Saubaigné  prendra  sur  votre 
maison,  je  sonhaiterois  bien  comme  vous  que  la  liquidation  de  vos  anciennes 
affaires  non  seulement  aile  plus  vitte  mais  qu*elle  fut  faitte.  Ce  retard 
nous  fais  bien  regretter  TËspagne;  s^il  avoit  pu  le  prévoir,  certainement  il 
ne  Teut  pas  quitté  comme  il  a  fait.  Je  suis  persuadée  que  pendant  le  séjour 
que  vous  y  aves  fait  vous  n*avez  rien  oublié  pour  accélérer  ces  affaires 
dont  mon  frère  est  très  impatient  de  voir  la  fin;  il  vous  prie  toujours  d*y 
porter  tous  vos  soins  et  de  les  terminer  le  plus  tost  que  faire  ce  pourra.  A 
regard  des  retour  que  vous  attendez  du  Mexique  qui  peuvent  aller  à  8 
ou  9000  1.,  comme  vous  ne  regardez  pas  le  risque  comme  bien  grand  et 
que  d'ailleur  les  ventes  sont  si  niiauvaises  il  est  fort  d*avis  de  ne  point  le 
faire  asureret  de  courir  les  risques,  d'autant  mieux  qu*il  paroit  que-cet 
ausi  le  votre,  d'ailleurs  messieurs  vous  y  este  interressé  comme  luy,  faitte 
<lont  ce  que  vous  jugerés  à  propos  et  je  pence  que  ce  sera  de  ne  point  le 
faire  asurer,  c*est  fort  le  sentimens  de  mon  frère  qui  vous  asuretous  de  ces 
devoirs  bien  humble. 

J*espërois  que  vous  m^auriz  donnée  des  nouvelles  positive  des  affaires 
de  mon  mary,  mais  vous  me  ditte  bien  plus  ce  qu'il  doit  faire  que  ce  qu*iJ 
fait  et  à  cela  je  n'aprend  rien,  je  compte,  il  est  vrais,  l'aller  joindre  et  j'en 
suis,  je  vous  avoue,  très  empressée;  je  souhailte  pouvoir  l'aider  et  luy 
estre  utille.  Je  népicrgnerois  certainement  pas  ma  peine.  A  l'égard  de  son 
frère  je  ne  crois  pas  qii'il  fasse  le  voyage,  du  moins  n'y  a-t-il  pas  d'apa- 
rence,  c'est  ce  que  j'ay  mandé  à  mon  mary. 
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rie,  à  l'ami  Privât;  je  soubaitto,  c 
iprène  vigeur;  j'en  apprendrei  la  m 

conlinvclion  de  votre  amiltiè  et  von 
rien  tdjoDiter  à  celle  que  j'af  pour  i 
Mira,  Monsieur,  votre  Irbc  humble 


ai  et  Compagnie,  négodaaU  à  Lt/ot 


besoin  de  troit  ceol  livres,  il  n'a  p 
[.  Regnel,  persuadé  que  vous  ne  lu; 
evant  sur  lujf,  et  d'aîlleur  n'étant  pa 
u*enl  usage.  M.  Regnel  a  eue  la  faoi 
lesdelroiscent  livres  que  vous  aurei 
mple,  c'est  ce  que  mon  frËre  me  cbi 
!  sa  part  que  si  par  hasard  tl  avoil 
ttte  s'il  pourrois  le  demander  à  M.  t 
le  passer  sur  son  compte,  il  me  chi 
ilimens  d'amitlié  et  asure  toutes  vos 
lis  plus  famillifere,  je  vous  embrasse  1 
nd  comme  les  petis,  et  je  vous  soûl 
e  santés;  à  notre  particulier  nous  c 

de  l'autre,  mon  frère  a  eue  enco 
Ile  qu'il  a  eue  à  Lyon  et  dont  il  a  été 
avec  moins  de  convalesence;  depuii 

point  de  l'empêcher  d'aller  à  ces  i 
I  porte  i  merveille.  Pour  moy,  j'en  : 

4  mois  i  j'i  ay  fais  par  pure  obéiu> 
de  rembdes  et  j'en  suis  actuelemei 
.  bien. 

commission  que  M.  Magneval  m'a  i 
le  M.  Labar;  je  n'entre  point  dans  li 
promis  de  faire  ce  qu'il  pourrois  et 

que  cela  dépendra  de  luy,  car  je  ju; 

quil  n'est  point  charger  de  ces  eni 
boseàce  sujet  je  vous  an  ferais  part. 


m:iy': 


.'» 


612 


VANLOO   ÏAÉGOGIANT 


m 


i  ^  '  ■ 

fi  ^  *  •   « 

■*'*   '  -,      " 
•>   ■••'   -^ 


^ 


■li.- 


S. 


'.V- 


Je  compte  que  vous  aureis  eue  la  bonlez,  comme  je  tous  en  ay  prié  de 
remetre  a  M.  Dagerieu,  père^  à  Marseille  le  produit  que  vous  aveiz  de 
Teau  pour  la  brûlure  et  m* envoyer  par  la  première  comodité  le  restant 
des  bouteilles  que  vous  avez  en  nature.  M»  Lavergne  est  venuz  ce  matin 
tne  voir,  je  suis  désespérée  de  ne  m' être  pas  trouvée  au  logis  ;  si  je  scavois 
son  adresse  j*eaverrois  che?  luy  mais  je  ne  la  sçais  pas,  et  trouver 
quelqu'un  à  Paris  c'est  la  mer  à  boire;  il  a  promis  de  revenir,  s'il  ne  me 
tenois  pas  parole  je  ne  luy  pardonnerois  pas;  je  me  propose  de  le  recevoir 
de  mon  mieux  et  de  luy  prouver  le  cas  que  je  fais  de  ceux  qui  vous  aime. 

Recevez  les  respect  de  ma  fille  et  lés  asurance  réitérée  du  sincère  atta- 
chement avec  lequel  j'ay  Thonneur  d'estre,  Messieurs,  votre  très  humble 
obéissante  servante.  .... 

Vanloo  Berger. 
Paris,  le  20  avril  1757. 

Gomment  ce  porte  M.  Privât;  le  sel  va-t-il  son  train  J*ayapris  avec  upe 
singulière  satisfaction  le  bien  quil  a  fait  à  Madame  de  Parme,  je  voudrois 
de  tous  mon  cœur  qu'il  fut  connut  à  Pai:is  et  qu'il  s'en  vendit  beaucoup; 
faitte  luy^  je  vous  prie,  mille  complimens  de  ma  part  et  de  celle  de  mon 
frère. 


VIII 


A  messieurs.  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 


à  Lion. 


Paris,  5  janvier  1761, 


Messieurs, 


Je  ne  puis  assez  vous  remercier  des  bontés  que  vous  avez  eue  pour  mon 
frère  Hipolite  à  son  passage  à  Lyon,  je  ne  puis  assez  vous  en  témoigner 
ma  recconnoissance  et  celle  de  mon  frère  ainsi  qu'à  vos  dames  que  je  vous 
prie  d'asurer  de  nos  obéissances;  nous  leurs  souhaitons  comme  à  vous 
une  année  des  plus  heureuse  ;  que  Dieu  veuille  vous  y  combler  de  ces 
bénédiction  les  plus  particulière.  Si  les  vœux  que  nous  faisons  pour  vous 

I 

et  pour  tous  ce  qui  vous  interresses  [se  réalisaient]  vous  n'auriez  sûrement 
rien  à  désirer,  permettez  que  Rosalie'  se  joingne  à  nous.  Nous  vous 
demandons  la  continuation  de  votre  amittié  et  nous  vous  prions  d'estre 


'  Probablement  Marie-Rosalie  Vanloo,  fille  de  Carie,  dont  i*état  désespéré  est 
•ignalé  dans  la  lettre  suivante  du  3  janvier  1762. 
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persaader  que  la  notre  voas  est  entièrement  dévouée.  Cet  avec  ces  senlimens 
que  je  suis  pour  la  vie,  messieurs,  irotre  très  humble  et  très  obéissante 
servante. 

.   .    Vanlpo  Berger. 

*  • 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  rendre  celte  lettre  à  Mademoiselle  de 
Nobere  (?) 


Messieurs, 


IX 

Paris,  3  janvier  1762. 


"Nous  sommes  dans  la  plus  grande  aflictions  de  Pétat  où  est  notre  chère 
cousine  Bron,  fille  de  M.  Carie -Vanloo  que  vous  aviés  peut  être  vue  chez 
M.  Milanois,  elle  est  à  toutes  extremitez  d'une  suitte  de -couche  dont  le  lait 
c'est  jette  sur  les  poulmons  et  on  la  regarde  comme  puelmonique  et  sans 
resource,  cependant  le  père  et  la  mère  qui  ont  une  entière  contiance  en 
Monsieur  Tronchin,  luy  font  par  la  lettre  cy  jointe  un  détail  circonstancié 
de  la  maladie  de  leurs  chère  fille  «t  attendent  avec  grande  impatience  qu'il 
veuille  bien  leurs  donner  son  avis  et  pour  en  avoir  une  plus  prompte 
réponce  je  m'adresse  à  vous,  Messieurs,  pour  que  la  chère  maman  Regnel 
que  j'embrasse  de  toutes  mon  âme  ce  donne  la  peine  de  remettre  cette 
lettre  à  M.  Tronchin,-son  parens  et  votre  voisin,  avec  instantes  prières  de 
sa  part  de  faire  tenir  cette  lettre  à  Genève  et  de  recommander  bien  vive- 
ment notre  chère  malade.  Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  toutes  la 
faoûHe  et  mesme  tous  Paris  s'i  interresse.  Je  compte  assez  sur  vos  bontez 
pour  nous  en  obtenir  une  prompte  réponce  ;  la  chère  maman  Regnel  ferra 
cette  commission  et  recommandera  ma  malade  avec  tous  le  zelle  dont  je 
la  connois  capable  pour  ces  amies;  permettez  qu'elle  trouve  ici  ainsi  que 
toutes  vos  dames  et  vous  Messieurs  les  vœux  que  mon  frère  et  moy  et  ma 
fille  faisons  pour  vous  dans  cette  nouvelle  année  que  vous  nous  souhaitons 
des  plus  heureuses.  Si  le  Seigneur  daigne  les 'Cxauser  vous  n'auriés  serte- 
nemenl  rien  a  désirer  etvous  jouîrés  de  tous  Je  honneur  que  vous  méritez 
et  tous  ce  qui  vous  apartient  que  nous  embrassons  bien  tendrement*.  Nous 
vous  demandons  la  continuation  de  votre  amillié  et  nous  vous  prions 
d'estre  bien  persuadés  que  nous  ne  pouvons  rien  adjouter  à  celle  que  nous 
vous  avons  vouée  pour  la  vie  et  avec  laquelle  j'ay  l'honneur  d'estre  avec 
tous  l'attachement  possible.  Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sante servante. 

Vakloo  Bbroer. . 


êi4 
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A  Mestiturtj  Messieurs  Rey^  Magneval  et  Compagnie^  négociants 

â  Lyon. 


Parii,  le  5  décembre  1764. 


Messieurs, 


Je  recois  dans  le  moinent  votre  lettre  da  30  du  passé,  inclus  votre 
prooiesse  payable  au  premier  juin  prochain  de  1.  18579,  et  je  vous  renvoyé 
celle  cy  joint  celle  de  I.  19481,18;  sans  avoir  fais  de  calcul,  je  voyes  que 
vous  vous  estiez  trompés  à  votre  désavantage  ;  cet  herrenr  est  rangée  et  par 
premier  courier  j*en  donnerai  avis  à  mon  frère  et,  à  sa  réponce,  je  vous 
remetrai  son  reçus  des  dernières  10,0001.  à  compte  de  la  liquidation  et  je 
luy  manderai  que  tons  les  comptes  de  Michel,  c*est4i-dire  le  premier  et 
le  segond  sont  déduit  et  qu*il  a  en  tous  jusqu'à  présent  de  fond  dans  votre 
maison  29079  I.,  y  compris  les  intéres',  partis  payable  au  premier 
juin  1765  et  partie  au  mois  de  janvier  1766;  car  vous  scavés  que  ny  luy 
ny  mois  nous  n* entrons  point  dans  des  détails  de  compte  et  que  nous  nous 
en  raportons  entièrement  à  vous  ;  je  ne  parlerois  pas  encore  à  mon  frère 
des  pertes  que  vous  croyez  avoir  faittes  pour  la  liquidations  tant  avec  le 
sieur  Dubois  qu'à  Valence;  quand  le  mal  sera  fait,  il  sera  assez  temps 
pour  qu'il  le  sache,  j'éloigne  toujours  tant  que  je  peut  tous  ce  qui  peut 
luy  faire  de  la  peine  et  je  toudrois  n'avoir  jamais  que  de  bonnes  nouvelles 
à  Iny  annoncer;  vous  l'aîmés  assés  pour  estre  sûre  que  vous  faittes  les 
mesme  souhais. 

Je  n'ai  plus  revu  M.  Regnel  le  fils,  je  ne  scais  ce  qu'il  devient  et  où  il 
en  est  de  ses  affaires,  je  luy  souhaite  de  Tordre  et  de  l'économie,  mais 
cela  fais  deux  terribles  articles  pour  luy. 

C'est  parce  que  je  connois  vos  sentimens  d'amittié  pour  moy  et  pour 
tous  ce  qui  m'intérresse,  que  je  vous  ay  parlé  de  mon  mary,  vous  verres 
par  vous  mesme  quand  l'un  de  vous  sera  à  Madrid;  si  ses  soins  et  vos 
affaires  vous  permettent  de  faire  mieux  pour  luy,  je  le  soubaitte,  je  vous 
l'avoue,  bien  ardament  et,  comme  j'ay  eue  l'honneur  de  vous  le  dire,  mon 
embition  se  borne  pour  luy  à  luy  sisavoir  de  quoy  vivre  honestement;  à 
l'égard  de  son  neuveu,  il  doit  Toblier,  comme  celuy  cy  a  oublié  qu'il  a  un 
oncle  à  Madrid  à  qui  il  a  fait  beaucoup  de  promesses  sans  envie  d'en 
tenir  une,  il  ne  luy  a  pas  mesme  écrit  une  seule  lettre;  ce  qui  ne  métomie 
pas.  M.  Rey  scais  que  j'avois  mis  toutes  ses  offres  a  leurs  juste  valeurs. 
Pour  moy,  je  ne  le  vois  plus  ;  il  ne  m'a  pas  mesme  rendue  ma  visitte  du 
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rnier,  et  «ous  pencéi  bien  que  je  ne 
ecevei  les  complimens  de  nia  fille  et  j 
;oug  mon  cceur. 

ur  d'eiire  avec  les  lenttmeng  de  la 
'e  très  humble  et  très  obéîisanle  lerve 

\ 

Uichel,  je  suis  bien  enchantée  qu'on  <■ 
nd  plaisir  k  mon  frère,  ayez  la  bonté 
et  mesme  somme  i  l'ami  Privât  d'an 
lis  longtenu  et  de  lujf  faire  nos  complii 


■s,  Matieurt  Rey,  Magneval  et  Compa 
à  Lyon'. 

kt  cy  joint.  Monsieur  et  cher  ami,  iini 
le  de  luy  rendre  aprfes  en  avoir  faii  le( 
qoe  son  fabriquant  est  content  de  ses  d 
vîlé*;  il  serois  très  fâcheux  pour  Mich 
pas  au  point  d'en,  obtenir  des  apointe 
is  prie  de  vouloir  bien  luy  en  faire  sent 
l'il  y  fera  attention  el  qu'il  se  metra 
Heures  nouvelles;  je  voua  prie  de  vo 
le  vous  en  informer  à  son  fabriquant  i 
i  réelemenl  besoin  d'un  habit  d'hivert 
faire  un  de  drap  veste  et  c...,  boulon 
luy  donner  12  I.  pour  ses  élrennes  ;  ) 
e  tous  cela;  ce  que  je  laisse  entiëremet 
r  luy  comme  voire  propre  fils,  mon  frèi 
obligation  in  H  nie. 

ir  la  lettre  de  M.  Rey  son  départ  p 
!  vous  deux  depuis  longtemps;  je  sout 
rrivée  et  pour  le  bien  de  vos  affaires  el 
s  qu'il  a  grand  besoins.  M.  Rey  pourra 
ce  donne  et  vous  estes  l'un  el  l'autre  I 
lis  pour  ne  pas  fsire  pour  luy  ce  que 

MDdu  le  SjsDvier  1765. 
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recommande  à  votre  amittié;  je  n'écrirai  point  encore  à  M.  Rey,  n'ayant 
rien  de  particulier  &  luy  mander.  Je  prie  la  mamafi  Rey  que  j'embrasse 
de  tous  mon  cœur  de  vouloir  bien  luy  faire  mes  complimens  et  ceux  de  ma 
iille  et  de  recevoir  les  notre  ainsi  que  madame  Magneval  et  toutes  vos 
dames  et  vos  charmantes  familles.  Danis  quelques  jours  je  compte  recevoir 
la  recconnoissances  de  mon  frère  pour  les  10,000  1.  rentrée  de  la  liquida- 
tion, que  je  vous  remetrai  dans  le  temps. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  certificat  de  vie  de  François-Michel /sitdt 
que  vous  le  poureis  ;  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous  donne. 

Ditte,  je  vous  prie,  à  la  maman  Rey  que  M.  Brun  Sainte-Catherine  a 
dû  écrire  pour  recomander  mon  petit  ami  Rey,  son  fils,  et  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  fasse  pour  luy  donner  des  preuves  de  son  zelle  et  de  son 
attachement  et  de  sa  recconnoissance  de  toutes  les  politesses  qu'il  a  reçus 
chez  elle;  il  vient  d'estre  nomé  commisaire  et  doit  partir  aincessament 
pour  Brest  pour  y  établir  dans  cet  arcenal  son  projet  des  cordages,  et  de 
là  vraysemblablement  il  aura  ordre  d'en  aller  faire  autaut  à  Rocheforl. 
J'^ay  l'honneur  d'estre  avec  les  sentimens  de  la  plus  vive  amittié,  Mon- 
sieur et  cher  ami,  votre  très  humble  et  1res  obéissante  servante. 

Vanloo  Berger. 
Paris,  17  décembre  1764. 
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A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  LgonK 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire^  Monsieur  et  cher  ami,  sur  vos  billié» 
tout  est  en  règle  et  nous  voilà  d'accord.  Je  vous  remez  cy  joint  la  recon- 
noissance  de  mon  frère  des  10^000  livres  des  fonds  rentrés  à  compte  de 
notre  enciene  sociétez,  je  ne  doute  pas  de  votre  attention  et  de  votre 
exactitude  pour  accélérer  la  fin  de  cette  affaireet  je  vous  demande  au  nom 
de  mon  frère  de  vouloir  bien  y  continuer  vos  soins;  il  me  charge  de  vous 
-faire  et  à  toutes  vos  dames  ses  plus  tendres  complimens,  sa  santés  continue 
d'estre  parfàitte  et  c'est  un  grand  bien  pour  lequel  tous  ses  amis  on 
trembler.  Le  Parlement  n'a  deu  rentrer  qu'aujourd'hui,  nous  verrons  ce 
que  le  retour  de  tous  le  monde  en  ville  procurera;  jusqu'à  présent  il  n'a 
irien  eue  affaire,  et  i'hivert  se  passe  de  mesme  son. séjour  dans  ce  paîs  là 
ne  sériel  pas  encore  bien  long,,  tous  ce  mois  cy  et  le  prochain  nous  en 


^En  tête  :  Répondu  le  18  janvier  i763. 
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VOUS. mande  vous  derés  voir  que 
incerlain;  si  j'apprend  quelques  ch 
as  de  vous  en  faire  par,  sçacbant 

nous  regarde. 

lin,  si  l'ami  Rey  le  voie  i  Bordeai 
it  comme  un  soleil  el,  dans  un  paï 
,il  a  remonter  sa  garderobe  et  cell 
aller  et  je  crains  bien,  comme  je  li 
n'aye  fait  une  grande  solisse  dool  i 
ir  d'esire  venue  en  Europe  avec  lu 
•I  du  monde,  mais  il  sçail  comm 
reuve  en  ne  venant  plus  me  voir;  i 

a  toujours  été  et  je  craint  bien 
t  de  faire  ne  soye  pas  de  longue  du 

de  sa  créole,  que  nous  nous  tromp 

[  sur  les  promesses  de  M.  de  Sf 
'ay,je  n'y  est  jamais  comptés  du  toi 
lier.  Berger  a  été  assez  bon  pour  bi 
que  j'ay  pu  le  dissuader,  mais  le  le 
ime  pu  avoir  une  seule  réponse  i 
'en  conviens,  mais  c'est  le  mondi 
doute  point  qu'il  né  se  lit  bonneu 
uoy  une  femme  comme  moy  est 
me  fdcber  des  visites  qu'il  ne  me 
!S  fausses  espérances  quil  a  donn 
l'auroit  fait  revenir  a  Paris  pou 
assrz  de  moy  et  de  ma  GUe  et  de 
pensables.  Je  vous  parle,  comme 
de  M.  de  Saint-Laurent,  persuadée 

l'ami  Rey  sur  laquelle  je  compte  b 
non  mary  el  je  ne  doute  seulemenl 
1  avec  autant  de  plaisir  que  j'en  a 
Berger  de  son  costéa  ne  négligera 
nterri'S  et  ce  sera  pour  moy  une  s 
re  Berger  peut  vivre  honeslemeni 
avei  toujours  eue  pour  moï  si  je 

ffei  qu'a  produit  ma  lettre  à  Micbc 
I  par  des  représentations,  elles  ne 
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PAk- 


manqueront  pas  de  ma  part,  failte  moî  Taraittier  de  vous  informer  sou- 
vent de  M.  Molinot,  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes  complimens,  du 
travail  de  Michel,  et  lorsque  vos  grandes  ocupations  vous  le  permettrons 
de  m*en  randre  compte,  et  j*écrirai  à  Michel  en  conséquence,  soye  ponr 
animer  son  zelle  ou  pour  le  réveiller  de  sa  nonchalance  dans  laquelle  il 
retombe  souvent,  ditle  luy,  je  vous  prie,  en  luy  faisant  nos  complîroens 
que  j*at  receu  toutes  ses  lettres  et  celle  pour  M.  Vanloo;  son  nom  est 
François  Michel,  né  à  Lyon,  battisse  le  27  avril  1744  âgé  de  deux  jours; 
il  n'y  a  aucune  qualitée  sur  son  contract,  vous  m'obligerés  sitost  que  voo» 
le  pourrai  de  m*envoyer  son  certificat  de  vie. 

J*avois  apris  la  grocesse  de  Madame  de  Solornay*  et  j 'apprend  par 
vous  et  avec  un  plaisir  extrême  son  heureux  aconchement  et  je  n'auroîs- 
rien  eue  à  désirer  si  seut  été  un  garçon  ;  si  vous  en  avés  Tocation  failte 
luy  en  faire,  je  vous  prie,  mon  compliment  bien  sincère;  je  Taime  et  Tai- 
merai  toujours  du  meilleur  de  mon  cœur  et  son  honneur  m'inlerresse  an 
delà  de  toutes  exprétions.  Je  sens  parfaitement  combien  Tabsence  de 
Tami  Rey  doit  augmenter  vos  ocupations,  aussi  n*aurai-je  pas  l'indiscrétion 
de  vous  charger  de  lettres  ny  d*exiger  de  Texatitude.  Envoyez-moi  le 
certificat  de  Michel  sous  un  blanc  couvert?  Ditte  à  la  chère  maman  Rey 
que  j'embrasse  bien  tendrement  que,  puisque  son  cher  fils  c'est  déter- 
miné de  passer  à  la  Martinique  que  j'en  écrirai  à  Brun  Sainte-Catherine 
pour  le  recomander.  J'embrasse  Madame  Magneval  de  toutes  mon  Ame 
ainsi  que  la  chère  maman  Regnel,  Madame  Maindestre  et  Mademoiselle 
Regnel,  je  leurs  demande  à  toutes  la  continuation  de  leurs  amittié  et  pour 
.  ma  fille  qui  a  l'honneur  de  les  assurer  de  ses  obéissances  et  qui  embrasse 
comme  moy  toutes  vos  chère  famille. 

Je  suis  avec  la  plus  inviolable  amittié.  Monsieur  et  cher  ami»  votre  très 

humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Bbiuskr. 

Paris,  10  janvier  1765. 


Xlll 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lyon, 

Paris,  ce  15  mars  1765. 

J'ai  reçus  en  son  tems,Monsienretcherami,  voire  lettre  du  18  du  passé, 
inclus  le  certificat  de  vie  de  Michel,  je  vous  en  remercie  comme  aussi  de 
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à  son  passage,  il  seroit  heureux  d*en  profiler,  mais,  sans  loy  faire  injure, 
nous  pouvons  en  douler  d*aulanl  plus  quMl  est  dans  un  paîs  cruel  pour  la 
dépence  et  particulièrement  pour  le  jeux;  il  serait  heureux  qu'il  put 
attendre  ses  retour  ailleurs  qu*à  Bordeaux. 

J*ay  rhonneurd'estre  avec  Tamittië  la  plus  sincère,  Monsieur  et  cher 
ami,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Berger^ 


XIV 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négocianls 

à  Lyon. 

J'ay  reçus  en  son  temps,  Afonsieur  et  cher  ami,  le  papier  que  vous  avez 
eue  la  bonliés  de  m'envoyer  je  n'ay  diféré  à  vous  en  remercier  que  parce 
que  je  n*avois  d'ailleurs  rien  d'inlerressant  à  vous  mander,  les  nouvelles 
de  Londres  étoient  toujours  les  mesme  ;  mon  frère  en  est  enfin  de  retour 
depuis  les  premiers  jours  de  ce  mois,  en  bonne  santés  mais  fort  maigri 
par  Fennuye  et  les  désagrémens  qu'il  a  essuyés,  causés  par  la  basse 
jalousie  des  artistes  et  le  peut  de  connoissance  en  pintures  de  celte  nation, 
il  me  charge  de  vous  faire  mille  amitliés  et  à  toutes  vos  dames  qae 
j'embrasse  du  plus  tendre  de  mon  cœur  et  toutes  la  chère' famille;  ma 
fille  en  fais  de  mesme  et  nous  vous  prions  tous  trois  de  dire  bien  des  choses 
pour  nous  au  clier  ami  Privât  et  de  lui  faire  sçavoirle  retour  de  mon  frère 
à  Paris  et  le  désagréable  voyage  qu'il  vient  de  faire.  Je  suis  très  persuadée 
que  le  sel  de  Mars  qu'il  continue  dfé' prendre  a  conserver  sa  santés. 

M.  Brun  Sainle-Catherine,  mon  cousin,  est  partis  ce  matin  par  la  dili- 
gence de  Lyon  et  ce  fais  un  vray  plaisii'  de  vous  aller  tous  embrasser;  lies 
bontés  que  vous  avez  eue  pour  luy,  particulièrement  la  chère  maman  Rey 
m'engage  à  vous  prier  de  vouloir  bien  les  luy  continuer  et  de  me  donner 
de  ses  nouvelles  à  son  arrivée;  sa  santés,  par  son  grand  travail,  est  fort 
altérée;  nous  en  sommes  très  inquiet  et  nous  l'avons  vu  partir  aveciln 
regret  infini  et  il  me  tarde  de  l'aprendre  arrivés  chez  luy  où  il  a  besoin 
d'eslre  pour  se  reposer;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  complai- 
sance de  faire  avertir  Michel,  M.  Brun  souhaite  le  voir  et  luy  remetra  de 
lapartde'M.  Vanloo  un  assorfirnent  de  couleur  en  mignature  qu'il  m*a 
demandé  avec  une  palette  d^yvoire;  pour  des  pinceaux,  if  en  trouvera 
aisément  à  Lyon,  nous  luy  recOmindons  toujours  beaucoup  de  travail  et 
d'assiduités  et  dé  se  mettre  promptemént  en  élat  de  soulager  mon  frère 
de  dépencé  qu'il  fais  pour  luy;  nous  luy  faisons  tous  nbs  (îOmplimens. 


VAMOO   NÉGOCIANT  6SI 

meur  d'esire  avec  l'amitlié  U  plus  sincère,  Monsieur  ei  cher 
rès  humble  ei  très  ol>éissanle  servante. 


euTt,  Mettieurt  Rey,  Magneval  et  Compagmtj  négociants 
Ptr».  19  août  1765. 

n  iongtems.  Monsieur  et  cher  ami,  qiie  je  me  reproche  de  ne 
UD  moment  pour  avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  mais  depuis 
ilaslrophe  de  la  mort  de  mon  oncle  Carie  Vanloo  ijui  nous  a 
>  dans  la  plus  vive  douleur,  sans  cesse  ôcupèe  ojirès  de  la 
!  n'ai  pas  quilée  ny  joar  nj  nuit  et  à  recevoir  tous  ses  amis 
;{rBnd  nombres  et  qui  tous  ainsi  que  tous  ceux  qui  connaissoit 
ni  élé  loucliés  au  delA  de  loule  exprélion  de  sa  perte,  les 
:ette  chère  veuve,  celle  de  ses  anTans,  m'ont  ausi  beaucoup 
'ôcuperont  encore  par  la  vente  qu'on  vat  commencer  demain 
?z  qui  ne  seront  pas  en  grand  nombres;  il  n'est  pas  mort 
:omblé  d'honneur  et  de  gloire.  Le  roy  a  accordé  â  la  veuve 
pension  et  son  logement  avec  mon  frère  que  Sa  Majesli'  a 
ur  de  l'École  royale  des  élèves  protégés  par  le  roy.  ^ui  est  ta 
DU  oncle  avait  outre  celle  de  premier  peintre  du  roy  qui  a  été 
,  Boucher.  Nous  aérions  on  ne  peut  plus  satîsfaîz  si  nous 
un  oncle  chérit  à  regretter.  La  place  que  M.  le  marquis  de 
it  de  faire  accorder  A  mon  frère  est  exlrémemeot  honorable  et 
use;  il  sera  logé,  nourri  et  domestiques  payé,  et  j'aurai  à  mes 
aison  considérable  à  conduire  où  entre  maistre  et  domesii- 
irons  22  i  2i  personnes,  et  ce  qui  me  donne  plus  d'embarras 
c'est  que  l'on  bâtis  dans  notre  nouvelle  habitation  au  vieux 
'après  y  avoir  passé  la  journée 'nous  revenons  coucher  ici.  Je  ' 
it  de  l'ioterrél  que  vous  et  vox  dames  allés  prendre  à  la  place 
ent  de  donner  à  mon  frère,  il  est  heureux  que  tes  Anglois 
fus  l'ocuper.  Faille  part,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  loul 
Privai  et  au  père  Gandin,  ils  y  seront  sûrement  sensible,  je 
mde  i  ce  premier  pour  du  sel  de  Mars  et  des  goûtes,  mon 
en  fait  un  usage  continuel  et  s'en  trouve  parfaitement  bien, 
ainsi  que  moy  et  ma  fille  mille  complimens  ainsi  qu'A  toutes 
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VOS  dames  et  toutes  la  chère  famille  que  fembraste  et  qae  je  remercie 
ainsi  que  vous  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eue  pour  mon  cousin 
Brun  Sainte-Calhertne  et  M.  Ghamguten  ?  qui  tous  deux  ne  peuvent  assez 
se  louer  de  toutes  vos  politesses^  je  voudrois  bien,  à  mon  tour,  trouver 
des  ocations  à  vous  témoigner  toute  ma  recconnoissances  et  à  la  chère 
maman  Regnel  que  j'embrasse  de  nouveau  ausi  tendrement  que  je  Taime. 

Nous  avons  eue  le  plaisir  de  voir  MM.  Molino  et  Artaut,  avec  qui  nous 
avons  beaucoup  parlés  de  vous  et  de  Michel,  votre  lettre  au  sujet  de  ce  der- 
nier m*a  causée  un  très  grand  chagrinetjeseraiinèonsolablesison  malheu- 
reux projet  de  ce  faire  comédien  avoit  lieu,  j*ai  juger  à  propos  de  le  laisser 
S^norer  à  mon  frère  et  de  luy  évitter  la  peine  qu*il  en  auroit  bien  sûre- 
ment resentis.  Cette  fantaisie  de  jeune  homme  ne  fais  q.ue  m*aflîger  sans 
trop  me  surprendre  et  je  crois  que  le  meilleur  moyen  pour  iuy  ôter  cette 
idée  est  de  Iuy  faire  voir  bonnes  compagnie,  en  conséquence  je  ne  souha»^ 
terois  rien  avec  plus  d*ardeur  qu'il  put  estre  en  pension  chez  M.  Molino 
pour  la  table  et  le  logement,  je  4uy  en  ai  touché  quelques  chose,  il  ne 
m'en  parrois  pas  éloigné  et  pour  peu  que  vous  voulussiez  vous  y  intéresser 
à  son  retour,  je  me  flatte  que  vous  y  réusiriezj  il  me  parroit  raimer 
assez,  en  estre  content  de  ses  dispositions  pour  son  talëns  ;  étant  chez 
M.  Molino  il  seroit  à  portée  de' travailler  et  de  s*apiiquer  plus  qu*il  n*a  fait 
par  le  passé  et  à  portée  de  voir  bonne  compagnie,  quand  on  est  parmis 
de  gens  qui  pence  on  est  fort  éloignés  de  vouloir  se  faire  comédien.  Je 
me  flatte  que  cette  malheureuse  idée  n'aura  pas  eue  de  suitte  par  vos  soins 
et  vos  bons  conseils  que  je  vous  demande  en  grAce  de  vouloir  bien  Iuy 
continuer.  Il  est  d'un  caractère  doux  et  avec  de  la  douceur  on  le  ramè- 
nera aisément,  j'en  ai  souvent  fais  l'épreuve  et  j'i  ai  d'autant  mieux  réusle 
qu'il  a  beaucoup  de  sensibilité.  Pour  ne  le  point  aigrir  et  Iuy  faire  voir 
que  vous  ne  m'avez  pas  instruite  de  celte  fantaisie,  je  ne  Iuy  en  parlerois 
pas,  il  vous  sçaura  sûrement  bon  grez  de  me  l'avoir  laissé  ygnoré,  faittes 
vous  en  un  mëritte  auprès  de  Iuy  pour  gagner  sa  confiance,  faitte  Iuy  nos 
nos  complimens  comme  si  de  rien  n'étois  et  aprenez  hiy  la  place  que  le  roy 
vient  de  donner  à  mon  frère,  ce  qui  iuy  donne  le  logement  la  table  et  le 
domestiques  payés  et,  à  moy,  le  soin  d'une  très  grosse  maison^  attendu 
qu'outre  les  pensionnaires  qui  sont  les  élèves  protégés,  nous  vivrons  avec 
Madame  [Vanloo]  et  toutes  sa  famille,  et  entre  maistre  et  domestiqnes 
nou3  serons  22  à  [24]  personnes^  ce  n'est  pas  ce  qui  m'ocupe  le  plus, 
mais  c'est  les  allée  et  venue  que  je  suis  obligée  de  faire  pour  nos  arran- 
gemens  dans  notre  nouvelle  "maison. 

J'ai  eue  ses  jours  cy  des  nouvelles  de  M.  Rey  de  La  Morande  par  un  de 
mes  cousins  germin,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Provence,  très 
aimable  cavalier  qui  est  enchanté  d'avoir  fais  sa  connoissance  et  qui  m'en 


ClAMT 
naman  I 


)  la  plus 


oup  affi 
larmei 


irie  initE 


!i>- 


624  VANLOO    NEGOCIAIBT 


XVII 


A  Monsieur,  Monsieur  Magneval,  à  Paris. 

Je  reçois,  mon  cher  Monsieur,  voire  lettre,  celle  pour  M.  de  Barsin    et 
le  compte  pour  mon  frère,  Tunel  Taulre  vous  remercie  et  vous  font  leurs 
compliment.   Ce  dernier  compte  vous  aller  voir  demain.  Munisez  vous 
y  d'un  petit  flacons,  il  y  mettra  les  goules  qu'il  a  dans  le  siens,  car  je  n'en 

ay  pas  un  seul  ici. 
'l  Je  vous  remet  votre  coffres  avec  la  clef,  je  vous  en  fais  mes  remer- 

l.  ciemens.  Gomme  M.  Regnel  vat  pour  l'ordinaire  en  campagne  les  fesle  et 

i^'  dimanche,  prié  le  de  ma  part  que   si  tost  qu'il  aura  reçue   ma   lettre 

^  d'Espagne  d'avoir  la  complaisance  de  l'envoyer  chez  Madame  Lebrun. 

f  Pardons  des  peines  que  je  vous  donne. 

Rosette  vous  asure  de  ces  devoirs,  je  vous  souhaitte  ufle  parfaitte  santez 
$1  suis  avec  le  plus  sincère  attachement,  Monsieur  et  cher  ami,  votre  très 
f>  humble  et  obéissante  servante. 

Vakloo  Bkrger. 


XVIII 

EXTRAITS     DE     CORRESPONDANCE 

1753-1765. 

Lettres  d'A .  Berger  à  la  maison  Rey^Magneval. 

Madrid,  22  Aoust  1763.  —  ...Vous  me  dites  bien  que  vous  avès  vu 
ma  femme,  M'Vanloo  et  ma  fille,  mais  vous  ne  m'en  dites  pas  davantage, 
cependant  vous  m'aurriès  fait  grand  plaisir  de  me  parler  un  peu  au  long 
des  conversations  que  vous  aurréseu  et  si  KL'  Vanloo  travaille  beaucoup 
car  pour  ma  femme  elle  me  crie  toujours  misère  et  j'ay  lieu  de  croire  tout 
le  contraire,  M'  Duflot  le  fîls  m'ayant  asseuré  qu'il  avoit  toujours  plus 
d'ouvrage  qu'il  n'en  pouvoit  faire;  enfin  ne  me  cachés  rien,  mon 
cher  amy,  j'espère  que  la  conversation  que  vous  déviés  avoir  avec  mon 
neveu  l'engagera  à  me  tenir  la  parole  qu*il  m'a  donné  sur  la  pension  ;  je 
vous  asseure  que  j'en  ay  grand  besoin  et  si  vous  y  avès  réussi  je  me  flatte 
que  par  votre  première  j'en  scaurray  quelque  chose,  j'en  attends  la  nou- 
velle avec  grande  impatience  pour  luy  en  écrire... 

Il  est  arrivé  à  Lavalde  une  affayre  très  désagréable.  Mercredi  passé  il 
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:n  prison  et  je  vais  sous  en  dire  le  lujel  :  il  craignoïl  que  l'on 
ayson  le  jour  que  l'on  saysit  Biner,  ce  marchand  de  montre 
nève,  et  comme  il  avoïl  chès  luf  pour  15  mille  piastres  de  dîa- 
n'avoienl  point  passé  par  la  douane,  il  le$  mit  tout  dans  ud 
cacheta  et  étant  pressé,  ne  pouvant  les  sortir  de  chës  luy,  il 
à  sa  servante,  qui  est  aasës  jolie,  pour  les  cacher,  mais  cetle- 
[ui  avoit  sujet  de  se  plaindre  de  son  infidélité,  disparut  avec  les 
le  sa  msyson  et  l'ayant  cherché  pendant  plusieurs  jours  sans 
descouvrir  dans  tout  Madrid,  il  fut  chès  un  alcade  en  porter  ces 
fît  sa  déclaration;  elle  Tut  décrété  et  le  jour  suivanl  Tut  con- 
'yson  oà  elle  déclara  avoir  ces  diamants,  mais  qu'ils  étoient  en- 
et  que  ledit  Lavalde  luy  avoit  promis  le  mariai^e  après  l'avoir 
!r  et  coucher  plusieurs  fois  avec  elle  et  dont  elle  oTfroit  justifier 
'on  dit  qu'elle  a  eu  des  tênioins  qui  ont  déclaré  que  cela  étoit 
içonquece  panvr«  diable,  &  ce  que  l'on  dit,  perdra  ces  diamants, 
aursnivi  au  criminel  et  que  de  c<>tle  affayre  il  sera  ruiné.  C'est 
de  tout  Madrid  aujourd'huy,  je  vous  en  diray  les  suites... 
mbre  1763.  —  ...Don  Joseph  Gil  m'a  dit  que  l'on  luy  a  renvoyé 
derniers  échantillons  de  S'  lldephonse  et  que  l'on  luy  %  mirqué 
y  ne  les  a  pas  trouvé  de  son  iiioùl...  Nous  sçavons  luy  cl  oioy 
d  est  à  S'  lldefonse,  que  parle  canal  de  \Iur|uel  il  en  reçoit  sou- 
chanlillons]  et  qu'il  en  fart  voir  au  mirquis  Ësquilaché,  qae  le 
urand,  le  dessijnateur,liiy  en  envoyt  aussy;  s'il  y  en  n  dans  le 
li  plnyse  au  marquis  seurement  ils  en  aurroni  la  commission; 
t  bien  recommandé...  Livalde  est  sortit  de  pryson  sous  caution 
Gabriel  de  Segura  de  la  Calle  Mayor  qui  l'a  été,  on  na  sçiit  pas 
|uel  façon  il  acoomodera  cette  affayre,  cela  luy  fait  beaucoup  de 
le  public. . .  Je  suis  très  en  peine  de  ma  femme,  je  n'en  ay  reçus 
eltre  depuis  le  1"  Aoust;  jt  luy  écrit  par  ce  courrier.  \'otre 
i  aprfes  d:-main  pour  Paris  par  congé;  il  y  va  pour  les  affaires 
n,  je  suis  persuadé  qu'il  faira  de  son  mieux  pour  qu'il  en  ré- 
ivanlages  à  la  nation,  ce  que  j'en  apprendray  je  vous  en  faïrsy 
ndatg  est  chargé  des  affaires  du  cpnsulat  en  son  absence... 
'embre  1763.  —  ...l.e  mariage  de  la  princesse  est  enfîn  déclaré 
nois  de  Janvier  et  en  conséquence  M"  les  ambassadeurs  de 
rance  et  Naples  sont  venus  dans  celte  seinayne  passé  de  S'  llde- 
r  disposer  leurs  fêtes;  l'on  dit  que  tous  en  parliculieri  ils  ont 
\  de  leurs  Cours  de  faire  ladépencequ'ilsjugeront  Ji  propos,  sn»g 
é,  et  (|ue  chaque  ambassadeur  donnera  trois  fêtes  et  comme 
ir  il  y  aurra  grand  bal  cela  va  occasionner  bien  de  la  déponce. . . 
de  vous  dire  que  M'  l'ambassadeur  de  France  fait  venir  de» 
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comédiens  de  France,  jugés  si  ioales  les  daines  de  notre  Cour  ne  Tairont 
pas  des  robes  pour  y  aller.. < 

26  Septembre  1763.  — *  ...Je  vous  conseille  très  fort  d*y  faire  mettre  la 
main  (aux  robes)  tout  aussitost  et  de  les  expédier  à  mesure  que  vous  ea 
aurésde  faites,  car  au  préparatif  que  les  ambassadeurs  font  pour  les  fdles 
qu'ils  doivent  donner  au  mois  de  Janvier  prochain,  nos  dames  y  voudront 
briller,  et  soit  en  étoffes,  robes,  etc.,  tout  manquera...  Je  vous  invite, 
mon  ctier  amy,  à  faire  du  beau  en  robes,  vous  le  pouvès  mieux  que  per- 
sonne  puisque  vous  possédés  le  goût  de  celte  ville...  Je  suis  persuadé  que 
par  le  séjour  que  vous  avës  fait...  vous  serës  mieux  à  même  de  faire  gar- 
nir des  robes  aussy  bien  qu'à  Paris... 

3  Octobre  1763.  —  ...Je  voys  avec  playsir  que  vous  avës  envoyé  de 
Paris  à  votre  mayson  des  robes  garnies  et  beaucoup  d'agrémensde  divers 
bons  ouvriers...  Si  on  reprend  icy  le  goût  de  la  dorure,  ce  sera  dans  les 
,  félcs  du  mariage  de  la  princesse  que  cela  se  décid:Ta,  car  jusques  à  pré- 
sent  tous  les  mai'chands  me  disent  qu*ils  en  ont  beaucoup  et  qu'ils  ne 
vendent  rien  en  dorure...  J*ay  vu  avec  chagrin  ce  que  mon  neveu  vous  a 
escrit  du  13*  du  passé  ;  je  pense  comme  vous  et  je  ne  com,)fe  sur  rien  de 
sa  part,  cependant  c*est  luy  qu*il  me  dit  u  Mon  oncle,  je  vous  donneray 
1001.  tous  les  mois  n...  J'ay  reçeu  une  lettre  de  ma  femme  et  de  ma 
6lle,  je  leurs  fait  réponce  par  ce  courrier... 

20  Octobre  1763.  —  ...J*ay  vu  Trucios  qui  est  fort  impatient  de  rece- 
voir ces  bas  dont  il  n*a  pas  eu  jusques  à  présent  des  nouvelles  qu'ils 
fussent  arrivés  à  Bayonne...,  je  luy  ni  lu  que  le  fabriquant  n'avoit  pas 
voulu  faire  ceux  de  femme  de  mélangp,  parce  qu'ils  seroient  sortis  in- 
formes et  invendables,  dont  il  a  été  trës  surpris  parce  qu'il  en  a  achepté 
qui  viennent  d'Angleterre  et  d*Oléron  en  mélange  et  qui  sont  fort  bien... 
Les  garnitures  de  b**  etc.  que  vous  avez  remis  à  La  Torre  se  seroient  toutes 
vendues  si  elles  n'avoient  pas  étées  si  chëres,  j'en  ay  vu  que  Génard  de 
Paris  a  envoyé  à  troys  maisons  d'icy  qui  ont  beaucoup  plus  d'apparence 
que  les  vôtres  et  meylleur  marché.  Les  vôtres  sont  chargés  d'ouvrages  et  les 
barbes  et  nœud  de  mauches  ne  sont  pas  garnie  comme  la  b*,  c'est  à  dire 
qu'il  y  manque  les  mêmes  agréments  ou  rubans  qui  sont  dans  la  b*,  ce 
qui  est  un  défaut  des  plus  grands...  Si  vous  aviés  envoyé  beaucoup  de  ca- 
briolets en  couleurs  avec  manches  et  sans  uianche,  j'en  aurois  bteucoap 
vendu,  car  tous  les  marchands  en  demandent.  I^s  manteaux  sont  trouvés 
trop  court  et  point  assës  large...  Vos  garnitures  de  bus*,  collier,  nœud  et 
coeffe  viennent  toutes  froisées  et  celles  de  Paris  arrivent  comdie  si  elles 
sorloient  des  mains  de  l'ouvrirre,  cela  provient  de  ce  que  les  vôtres  sont 
mises  1res  mal  sur  le  papier  qui  est  trop  court.  Ayës  la  bonté  de  voir 
comme  celles  de  Paris  sont  mises  sur  le  papier  et  faites  en  de  même,  car 
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|iii  «rrive  bien  conditionnée  eit  A  mof  tié  vendue.  Le*  gttr- 
ont  le  mâma  défaul;  il  faut  mellra  chaque  chose  lur  loo 
drit,  qui  votu  fait  mil  et  mil  complimeni,  attend  de  «ot 
mmeni  el  de  sa  robe  qui  eit  en  gage  auc  Augusiini,  car 
iu>  marquer  qu'elle  teroit  charmé  de  la  retirer  parce  que 
d'en  achepler  nne  el  qu'elle  ayme  mieux   eu  douner 

33.  —  ...Ce  malin  il  luy  est  venu  un  prop...?  de  l'E»- 
e\é  la  nouvelle  de  la  mort  du  roy  de  Pologne,  ce  qui  va 
ur  la  vente  d'hyveri,  car  noue  aurrons  un  dceuli  rigott- 
ependant  assuré  que  celle  mori  ne  changero'il  rien  au 
rincesie  el  que  les  (êita  se  donneraient  toujours  dans  le 

y  a  quelque  changement  on  retard,  par  le  coiirrier  de 
s  raarqueray.  M'  Duflot  le  père  est  parti  samedy  pour 
mis  de  voir  mon  neveu  et  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra 
me  tenir  sa  parole.  M'  el  Ma*  Chevalier  sont  très  sen- 
renir,  ils  vous  font  mil  el  mil  compliments;  la  partie  ne 
y  va  pertonne,  il  n'y  a  que  M'  Uerlin  qui  en  est  amon- 

moque  et  le  badine  sans  cesse,  c'est  un  franc  lionnois 
nt  comun...  Ce  que  vous  m'avés  marqué  de  ma  femme 
ip,  elle  devrait  cependant  le  faire  une  rayion  et  se  con- 
ilé  de  Dieu  surloul  lorsqu'il  n'eil  pas  A  notre  pouvoir  de 
ses  qu'il  arrive  ;  je  fairay  ce  que  je  pourray  pour  l'y  in- 

63.  —  ...Vous  ne  plies  pas  les  robes  comme  celles  de 
lires  viennent  toujours  dans  dei  carions  trop  petits,  an 
e  Paris  quand  on  ouvre  le  carlon  où  est  la  juppe,  l'on 
!,  sans  la  sortir,  la  garniture  et  toiit  arrive  bien  condi- 
res  tontes  froisèt...  L'on  parle...  beaucoup  de  mariages 
ides  el  l'on  en  dit  6  et  dont  trois  sont  dans  la  mayton  du 

et  dont  le  duc  est  le  premier.  Si  ces  mariages  se  font, 
ae  l'on  le  dit,  il  n'y  aura  pas  assèsde  marchandises... 
1763.  — ...Ils  m'ont  dit  aussy  qu'il  parait  que  les  dames 
rendre  l'habit  espagnole,  que  si  cela  est  qu'il  ne  se  vendra 
s...  Les  dames  d'icy  ne  veulent  plus  les  bouquets  assortis 
illes  se  sont  mis  dans  le  goAl  de  porter  des  flceurs  ariifi- 
le  façon  que  touts  les  bouquels  restent  aux  marcliands... 
■arqué  par  ma  dernière  que    M'  et  Ma'  Cosdopignano 

à  Naples  et  le  tout  pour  bien  des  choses  que  Ma*  a*oi( 
ip  longue  k  vous  marquer,  mais  les  puissans  an^s  qui 
tte  mayson,  qui  sont  le  marquis  d'Esquilache et  leducque 
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ide  Lossada,  ont  racommodé  toutes  les  solîses  de  cette  jeune  docbesse  au- 
près du  roy  et  Ton  dit  qu^ils  resteront  tons  deux  à  Madrid,  ce  qu'il  y  a  de 
seûr  c'est  qu'ils  retournent  à  la  Cour  comme  auparavant,  s'il  arrivoit 
quelque  chose  j'auray  grand  soin  de  vous  le  marquer,  M"*  Ghabert  me 
dit  Taulre  jour  que  la  mère  avoit  fait  condamner  son  fils  à  vous  payer, 
dites  m'en  quelque  chose.  M"*  Ghabert  m'a  promis  de  me  dire  tout  ce  qui 
se  passeroit  au  sujet  des  bruits  qui  ont  courru  sur  le  compte  de  cette 
jeune  duchesse  qui  passe  dans  Madrid  pour  avoir  du  goût  pour  ces  do- 
mestiques et  dont  trois  sont  en  pryson  aussi  bien  qu'un  certain  médecin 
qu'elle  avoit  retiré  dans  sa  "maysob  et  qui  a  été  conduit  avant  hier  en 
pryson.  Enfin,  on  en  dit  des  choses  infâmes.  Les  messieurs  Hugues  sont 
aussy  en  procès  avec  Lavalde  et  Parlorago,  leurs  cautions... 

28  Novembre  1763.  —  ..,11  me  dit  aussy  que  les  dames  sont  lasses  des 
garnitures  avec  de  la  blonde,  qu'il  faut  mettre  autre  chose  à  la  place  de 
blonde...  Les  M*"'  Hugues...  se  sontécliappé,  sans  quoyonlesauroitmené 
en  pryson,  ils  sont  réfugiés  chés  l'ambassadeur  de  France... 

21  Mai  1764.  —  J'ay  été  à  Aranjuès  depuis  vendredy  passé,  et  à  mon 
retour  qui  a  été  seulement  ce  matin,  j'ay  reçeu,  mon  très  cher  amy,  votre 
lettre  du  5*  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  marqués  le  départ  de 
M'  Vanloo,  mon  beau  frère,  pour  Londres.  Il  y  a  longtemps  que  ma 
femme  m' avoit  écrit  qu'il  devoit  y  aller  et  qu'elle  comploit  l'aller  joindre 
quelques  mois  après  avec  ma  fille.  Il  est  certain  qu'il  y  sera  très  occupé, 
mais  je  crains  pour  sa  santé,  Dieu  veuille  la  luy  conserver.  Je  prie  ma 
femme  de  m'en  donner  des  nouvelles  dans  toutes  ces  lettres,  et  si  par  ba- 
zard  vous  en  eussiés  quelques  unes  vous  me  fairiès  grand  playsir  de  m'en 
faire  part... 

28  Juin  1764.  —  ...Je  suis  charmé  que  Vanloo  soit  arrivé  à  Londres 
Vous  m'avei  fait  grand  playsir  de  m'en  donner  des  nouvelles  car  j'enétois 
en  peine.  Si  vous  apprenez  le  progrès  qu'il  y  faira  marqués  le  moy  et  si 
'  vous  sçavës  qu'il  fasse  les  portraits  de  L.L.  M. M... 

23  «/ut7/eM764.  —  ...Jamais  vous  m'avcs  demandé  quand  la  prin- 
cesse partiroit  de  Madrid  ny  quelle  route  elle  prendroit  et  supposé  que 
vous  me  l'eussiés  écrit  je  n'aurois  pas  pu  y  siClisfaire,  car  jusques  à  pré- 
sent il  n'y  a  rien  eu  de  décidé  et  jusques  à  ce  que  le  Roy  aye  nommé  les 
seigneurs  et  les  dames  l'on  ne  sçaurra  pas  le  lems  qu*elle  partira,  cepen- 
dant pour  vous  en  parler  j'ay  écrit  à  S*  YIdephonse  où  est  la  cour  pour 
scavoir  ce  que  Ton  en  dit  et  ce  matin  j'en  ay  reçeu  la  réponce  qui  est  que 
le  bruit  est  général  que  la  princesse  partira  dans  le  mois  de  7**  et  que 
toute  la  cour  reviendra  à  Madrid  dans  ce  tems  là  où  l'on  doit  donner  une 
fêle  de  taurros  à  la  place  Mayor  et  que  le  Roy  va  l'ester  au  palais  neuf 
avec  la  Reyne  mère  et  tous  ses  enfans  ;  l'on  dit  que  la  princesse  ira  d*icy 
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compte  que  vont  aurrès  la  bonté  d'exécuter  la  p 
ini«egi]ue  je  vous  ay  demandé  pour  moj,  je  voui 
choira  blanc  d'une  lofle  fine  parce  que  j'en  ay  I 
yeux  qui  ine  pleurent  souvent  et  que  de  le  faire 
ne  vaut  rien;  ne  l'oubliés  pa>... 

IZSeplembre  1764.  —  ...Tacbëi  de  «{avoir 
les  donneront  {le»  échantillons)  si  Tolosan  n'en 
c'est  pour  les  faire  voir  auK  princesses  qui  pre 
dans  une  boutique  qui  tire  tout  de  Tolosan... 

20  SepUmbrt  176i.  —  ...1,'on  commence 
princesse  et  Ton  dit  que  le  ro;  a  comuieocé  k 
pour  l'accompagner,  si  cela  se  vérifie  je  vous  h 
même  que  pour  la  roule  qu'elle  faire  et  du  tem. 
vous  puissJés  en  advertir  voire  amy  d'Ilalie  qi 
reiue  mère  est  malade  depuis  un  mois  d'un  ï 
depuis  quelques  jour^  avec  un  peu  de  liebvre;  1' 
.cela  va  aussy  bien  ijue  l'on  puilse  souhaiter.  Di 
deuil  qui  fairoit  grand  tord  «ui  marchands  poiii 

1*'  Octobre  1764.  —  ...On  ne  parle  plus  du 
.tous  les  bruits  sont  faus  car  il  n'eu  est  pas  que) 
10  de  ce  mois  de  S'  Vldephonse,  pour  l'Esenrial 
à  l'ordinayre;  la  reyne  mère  se  porte  très-bien 
lais  nœof  au  retour  de  L'Ëscurîal...  Mad*  DoOc 
parient  mercredy  prochain  pour  aller  joindre 
depuis  une  année  et  pour  ne  plus  revenir  dans  i 

8  Octobre  1764.  —  ...Je  vous  suis  oblige  de 
donnés  de  mon  cher  Vanloo,  je  vous  prie  de  me 
.en  aurrés  car  je  m'intéresse  sincèrement  &  tout 

15  Octobre  1764.  —  ...La  caisse  des  chape 
doute  castor  il  y  en  a  sept  qui  sont  entiëremeal  ■ 
.coup  que  les  éponges  et  les  castors  n'ayenl  pat 
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Larrea,  il  me  semble  que  quand  on  ne  limite  aucun  prix  et  que  c*est 
pour  un  roy  on  doit  choysir  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  parfait... 

22  Novembre  1764.  —  On  parle  beaucoup  du  mariage  du  prince  des 
Asturies  pour  Tété  prochain  et  Ton  'le  dit  senr  avec  la  ûlle  du  ducque  de 
Parme,  aynsi  vous  voyès  qu'il  faudra  du  beau... 

3  Décembre  1764.  —  ...Il  me  semble  que  je  vous  ay  écrit  il  y  a  long 
tems  quMl  se  parloit  beaucoup,  dans  le  publique,  du  mariage  du  prince 
des  Asturies  avec  Tinfante  de  Parme,  on  continue  même  à  Tasseurer  tou- 
jours mais  jusques  à  présent  il  n'a  pas  été  encor  déclaré  par  le  roy... 
EnHn,  mon  cher  amy,  si  vous  voulés  avoir  beaucoup  de  commissions  pour 
le  mariage  du  prince  des  Asturies,  il  faut  s'y  prendre  d'avance  et  en  con- 
séquence envoyés  moy  en  échantillons  tout  ce  qu'il  se  fabrique  de  plus 
beau. . . 

10  Décembre  1764.  «^  ...Le  mariage  du  prince  des  Asturies  est  bien 
décidé,  mais  l'on  dit  que  la' consomation  ne  sera  que  dans  deux  années... 

17  Décembre  1764.  —  ...Les  castors  que  .vous  m'avés  envoyé  pour  le 
roy  ne  luy  ont  pas  pu  servir,  de  façon  qu'ils  sont  obligés  de  les  garder 
tous  et  ce  matin  ils  m'ont  chargé  de  vous  en  demander  autres  douze... 

20  Décembre  1764.  ~  ...Par  ma  dernière  je  vous  ay  demandé  une 
domaine  de  castors  pour  le  Roy...  Surtout  que  la  forme  soit  droite  afin 
que  le  chapeaux  entre  bien  à  la  tette  du  Roy  et  qu'il  puisse  être  très  con- 
tent de  ceux  cy... 

7  Janvier  1765.  —  ...L'on  dit  que  la  princesse  ne  partira  d'içy  qu'au 
mois  de  May  et  que  ceux  qui  l'accompagnent  reviendront  avec  la  duchesse 

de  Parme  et  que  les  fonc du  mariage  prince  des  Asturies  ne  se  fairont 

que  dans  la  fin  du  mois  d'Aoust  ou  en  Septembre... 

30  Septembre  1765.  —  ...Jamais  je  n'ay  vu  depuis  que  je  suis  en  Es- 
pagne un  calme  aussy  général  pour  tout  le  commerce,  notre  princesse  des 
Asturies  se  fait  beaucoup  aimer,  on  espère  qu'elle  réveillera  cette  cour 
car  il  paroist  qu'elle  a  du  goût  pour  la  parure  et  qu'elle  uyme  le  plaisir... 


Leltresd^A.  Rey  àB.  Magneval. 


Lyon,  13  Octobre  1753.  —  Benoit  me  marque  que  les  vaisseaux  de  la 
mer  du  Sud  n'ont  rien  aporté  pour  nous.  Dieu  bénisse  tout  et  nous  donne 
patience.  11  nous  marque  que  Garnier  Mollet  ne  se  pressent  pas  de  s'exé- 
cuter... ce  qui  m'a  fort  surpris  est  qu'il  marque  que  Girardon,  Feyt  et 
C**  sont  chez  M'  Berger  p.  3000  p.,  mais  qu'ils  lai  ont  dit  à  luy-  même 
qu'ils  avoient  la  garantie  de  M.  Vanloo. 

Lyon,  17  Novembre  1753.  —  ...Je  commence,  mon  cher  ami  et  beau- 
frère,  ma  lettre  par  vous  entretenir  de  J.  M.,  malgré  toutes  les  belles  es- 
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piruDces  que  voui  lu]f  donna  qu'il  rccefra  des  effels...  qu'il  fatoit  écrire 
net  i  H'  Vanloo  qu'il  ne  recevroit  pas  un  lol  de  ce  qu'il  a  chës  nous  qu'il 
ne  l'eut  payé...  Il  est  certain  que  noui  ne  pouvons  ni  ne  devont  rien  faire 
qui  soit  contraire  à  la  confiance  que  M'  Vanloo  a  en  nous...  D.  loulient 
que  nous  ne  sommes  bien  ni  avec  Fsrii  ni  avec  Anl°,  que  avec  la  meil- 
leure intention  vous  luy  avés  plulost  gfllé  qu'ameliioré  son  affaire,  que  s'il 
eut  montré  les  denlt  on  auroit  bien  chanté  autrement.  A  cela  je  luj  ay 
répondu  qu'il  y  étoil  bien  à  tems,  que  H.  Vanloo  n'avoit  rien  sorti  de 
notre  liquidation  el  qu'ainsi  il  avoil  lonjours  les  mêmes  moyens  et  les 
mêmes  sûretés... 

Lyon,  "iâ  Décembre  1753.  —  ...Venons  à  M'  Debrye.  malgré  le  peu 
d'agrémenls  que  nous  trouvons  &  nous  entretenir  de  ses  prétenliona  et  de 
tous  ces  discours,  nous  y  sommes  forcés  par  la  malheureuse  nécessité  où 
nous  avons  élés  d'avoir  recours  i  luy.  Comme  vous  dites  fort  bien  elle 
exige  de  nons  de  la  reconnoissance  et  de  faire  pour  luy  tout  ce  qui  déjien* 
dra  de  nous  mais  non  pas  de  prendre  sa  place  et  encore  moins  de  rien 
faire  qui  puisse  manquer  k  la  confiance  que  M.  Vanloo  a  en  nous... 

ParU,'£l  Novembre  l'Si.  —  ...Hier  je  reçu  la  visite  de  Vanloo  qui  me 
parut  bien  Irisle,  je  luj  remis  son  compte,  il  ne  me  parla  point  de  notre 
amis,  je  crois  qu'il  ne  travaille  pas,  du  moins  il  l'insinua  en  se  plaignant 
que  la  dépense  étoit  grande  et  qu'il  n'y  avoil  de  honnes  affaires  ù  l^aris 
que  pour  la  rmance... 

Paru,  4  Décembre  1754.  —  ...Js  réglerny  le  comple  avec  Vanloo  en  y 
passant  les  300  I.  et  conféreray  avec  M' Regnel  pour  ses  affaires  aux  pre- 
miers moments  de  loisir... 

Parit,  11  Décembre  I75i.  —  ...J'ay  réglé  hier  le  comple  de  M'  Vanloo; 
j'ay  déchiré  nuire  promesse  de  17,000  et  liint  de  livres  et  lay  en  ay  fais 
une  de  L.  5591,1,9  ce  que  vous  noterts  de  conformité  afin  que  vous  fas- 
siez commencer  le  crédit  de  son  compte  nouveau  conformément  A  cet 
apoint.  Le  tout  est  juste  et  n'a  point  souffert  de  difficulté  A  l'exception  du 
manteau  de  pelisse  k  Mad*  Berger.  Elle  prétend  qu'elle  n'a  point  acheté  de 
manteau  A  Paris,  elle  croit  seulement  en  avoir  pris  un  à  Lyon  au  retour 
de  Pnris  que  Mad*  Regnel  luy  conseilla  parce  qu'elle  l'uvoil  acheté  i  bon 
compte  k  cause  d'une  couture  et  il  luy  semble  même  l'avoir  payé  A 
M*  Regnel.  Voyés  avec  notre  maman  ce  que  je  luy  dois  répondre  et 
donnés-moi  lA  dessus  les  éclaircissements  nécessaires  pour  que  je  la  satis- 
fasse, lui  ayant  dit  que  nous  laissions  subsister  nos  comptes  pour  ne  rien 
changer  A  nos  livres,  mais  que  s'il  y  avoil  erreur  Je  la  rembourserois.  Ce 
fut  avant  hier  que  nous  y  l'ùmes  diner  sans  cérémonie  ai  invitation',  ils 
nous  firent  &  votre  femme  et  A  moy  beaucoup  d'amitié,  nous  demandéreal 
beaucoup  de  xot  nouvelles.  La  dame  est  furieusement,  et  avec  raison,  in- 
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i'itfoaée  contre  son  maris,  non  leuletnent  de  ce  qu'il  s 
roste,  mail  de  ce  qu'au  lieu  de  s'en  pawer  il  ne  Irouv 
d'œconomiaer  «nr  sa  peniion  juar  nourrir  et  entreie 
fille,  il  «a  même  jusqu'à  ne  pas  vouloir  passer  sur  aoi 
qu'il  a  reçu  d'elle  suivant  son  contrat  de  mariage  des  déni 
Klle  pousse  l' indifférence  an  dernier  point,  et  k  dire  vra 
fondée,  et  accuse  son  mari  des  dépenses  qu'elle  a  faii 
parcequ'elle  n'a  vojagé  que  de  son  avis,  loit  pareequ'il  lu 
sa  scituation  au  point  qu'elle  ('est  crue  en  état  de  souli 
qu'elle  a  faites. 

M'  Vanloo  m'a  demandé  OÙ  en  étoit  la  liquidation,  je 
nouvelles  affaires  étoient  encore  au  moins  en  avance  poi 
pour  elle,  que  si  les  affaires  se  remetloient  en  Espagne  e 
les  retours  que  nous  avons  lieu  d'attendre  dans  le  coura 
serions  &  jour  et  qu'alors  il  seroit  à  même  de  grossir  so 
à  mesvre  des  rentrées.  Il  m'a  demandé  si  dans  le  e*t  o 
li  il  eut  achevé  le  montant  de  votre  p*  et  qu'il  eut  be*i 
gent  nous  pourrions  lui  avancer,  je  luj  ai  répondu 
rendre  asseï  de  justice  pour  être  persuadé  qu'il  faudroit  i 
dans  une  impuissance  entière  pour  ne  le  pas  faire,  d'au' 
luy  faut  jamais  de  fortes  sommes  à  la  fois,  il  m'a  dit  c 
de  ne  s'y  pas  voir  obligé  mais  qu'au  besoin  il  étoit  bien 
prévenir.  Je  crois  qu'il  ne  3agne  pas  sa  dépense.  Ils  t 
d'ici  A  un  an  leur  scituation  ne  cbani{eoii  pas  ils  iroieiil 
ils  me  demandèrent  si  je  ne  savois  point  tes  mines  où  ' 
M'  Privât.  Je  loy  répondis  quedéjA  depuis  quelque  lemp 
oui  parler  confusément,  que  M' Thotné  luy  en  avoit  fait 
nomé  La  Combe  l'alloit  visiter  pour  en  conférer,  mais 
il  en  étoit  patceque  je  ne  suis  point  curieux  des  affaires 
savois  qu'autant  qu'on  m'en  vouloir  faire  part  sans  jamai 
je  finis  en  leur  disant  maU  eil  ce  qu'il  ne  ixnu  en  rena 
Ut  lettre  qu'il  v<hu  ierit?  ils  me  répondirent  que  non,  ^ 
rien  et  qu'ils  ignoroienl  entîËremenl  ce  qu'il  faisoit.  Je 
soit  des  goules  qui  avoieni  assès  mal  réussi  pour  la  qua 
qualité  de  l'eau,  qu'il  avoit  fait  du  sel  dont  il  avoit  eu  h 
quelques  prises  à  ma  femme  dans  sa  maladie.  On  me  d 
une  cuisinière,  je  répondis  que  je  luy  avois  vu  deux  fill< 
point  de  valet.  VoiU  le  précis  de  tout  ce  qui  s'est  dit 
notre  aniia  A  qui  je  vous  prie  de  faire  raille  compila 
quand  vous  le  verres  et  lui  communiquerès  ce  que  je  vii 
Je  croîs  que  pour  le  coupt  ils  ne  me  ferons  plus  de  quei 
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Décembre  1754. —  ...M*  Berger  nouiesl  venue  voir  ce  malin 

Il  que  son  frère  auroil  betoin  pour  le  31  c^  de  6  à  800  I.  lur 

ompMr... 

anvier  1735.  —  ...Vont  Irouverèt  buhI  cy  incliu  deux  reçus 

>  faiMiit  830 1. ,  dont  it  faudra  donner  crédil  à  H'  Regnel.. . 

Juin  1760.  —  ..  .J'ay  fait  ODe  lenlaliie  auprè*  de  M*  Berger 

lait  il  paroît  que  se  trouvant  en  protTil  M  avec  du  travail  ib 

mr  leur  eapitans... 

10. —  J'ay  reçn,  mon  cher  ami  et  bean- frire,  vos  trois  lellrei 

roui  ne  m'avés  point  parM  des  peaux  que  vous  avéi  deman- 

ponr  M'  Vanloo. 

Lettre  dt  L.  Dtmuu  à  B.  Blagnenat. 
Février  1762.  —  ...Les  d*^  Berger  devroient  bien  te  mAter 
irrs  et  ne  pas  écrire  à  H'  Lavergne  dei  faussetés,  je  ne  les  ay 
ues,  je  vodlèîs'y  allef  niaîi  je  n'y  metray  pas  les  pieds.  Dè- 
ras  aulant  que  In  le  pourru... 

Leltra  de  Delhorme  à  B.  Magnevat. 

JuiUet  1764.  —  ...Il  n'y  a  icy  ancnoe  noovelle  intéressante, 
m  eamp  à  Comptègne  pour  la  fin  de  ce  mois,  avant  ce  temps 
le  notre  ville  seront  réglées... 

'  Aoàt  1764.  —  ...Adieu  mon  cfaer  cousin,  il  n'y  a  rien  icy 
It  en  nouvrllei,  on  ■  tlt  k  M'  de  Marigny  la  surintendance 
j  pour  donner  cette  place  i  M'  te  conlrolleur  général.  Ainsy 
i  hodie  me,  erat  liai. 

KhAnt,  pifiari  Bcj-Uigncnl.) 

XIX 

Piècetrelaiivet  à  Françoit- Michel. 
1764-1765 
Michel,  enfant  exposé,  ilgé  de  deux  jours,  baptisé  sous  con- 
oy  soussigné  le  27<  avril   1744.  Son  parrain  Pierre  Meyer, 
!  pour  ne  sçavoir,  sa  marraine  scenr  Antoinette  Cbevron  sous- 

S'  CbEUHON.  htALUVAL,  p". 
la  villt  Ji  Lfom,  Urit  6  G,  rtgiilTt  lUrBiUl  Dieu.) 

Centrée.  — -  Du  27*.avril  1744,n°  6934.  Nous  avons  receu  par 
isienr  Heguenot  ',  en  datte  du  27  do  présent,  collé  n*  401, 

ri  Hft^eaot.  recteur  de  t'Hâiel-Dieu. 
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François-Michel,  flgé  de  2  joars,  garçon  Ulégilime,  né  hors  cette  maison. 

Le  28*  dudit,  donné  à  Etienne  Tbooliot  et  Benoîte  Olanier,  de  Pavesin. 

Registre  (Tenvoi  en  nourrice.  —  Le  28  avril  1744,  Etienne  Thoaillot 
et  Benoite  Olanier,  sa  femme,  de  Pavesin  à  Sceaux,  ont  pris  pour  alaiter 
François-Michel,  Agé  de  2  jours. 

Corcet  toile,  le  13  nov.  1744. 

Premier  habit,  le  30  avril  1745. 

Le  8  février  1746,  remis,  par  ordre  de  Monsieur  Ghasseing  *,  à  M.  Gai- 
rament,  agent  de  change,  rue  Glermont,  par  Péntremise  de  Monsieur  Guy. 

(Arekivu(UrHât€lDiêuy) 

Monsieur  Vanloo  de  Paris  doit  à  Rey  Magneval  et  O*  de  Lyon  pour 

fournitures  fiâtes  à  M.  Michel,  savoir  : 

lifref 

1764. 
Novembre  15  A  lui  compté 6 

Décembre  15  A  Idem 6 

Pour  acomodage  de  bas  et  chapeau ^  3  12 

31  Pour  étrenes  aux  domestiques  .       9    |       _  19 

Celles  de  son  perruquier 3    S 

Blanchisssage  et  racomodage  des  bas 12 

Pour  une  bourse 2 

1765. 

Janvier  10.  A  luy  comptant,  pour  ses  étraines,  d*ordre 

de  mad.  Berger 12 

Payé  à  sa  blanchisseuze 55    4 

A  son  cordonnier  pour  3  paires  souUiers. .        15 

A  Jaquin  SayoUe,  pour  6  aunes  toille  pour 

peignoirs 7 

Payé  à  un  autre  cordonnier,  4  paires  soûl- 

liers 18 

Pour4aunes  ratine  pourpre  pour  un  habit, 

du  3  décembre  1763 64  ] 

6  aunes  serge  de  Mende 7,16         }     78     1'. 

2  aut.  Londres 6,  5         ' 

.  A  Aimeras,  pour  sa  pansion 125 

18  A  luy  compté 6 

Février  10  Idem 6 


A  reporter 363.17 

'  Geoffroy  Cbasieiog,  recteur  et  trésorier  de  THôtel-Oieu. 
*  Je  dois  ces  extraits  à  l'obligeance  de  M.  F.  Bregbot  do  Lot. 
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EXTRAITS  DES  GRANDS  LIVRES  DE 

1745- 

{•  S2  Loifû  Vanlùo  dt  Madrid,  Doit 


f«  51                   Louis  Vanloo,  de  Madrid.  Compte  de  Profits  et  Pertes.  Doit 

1746  Octobre       12  à  Ant.  Berger,  compte   par**^  qu'il  nous  fait  bon 

pour  luy  ce  qui  lui  tient  lieu  de  levées 2,000    •    > 

1747  Septembre  22  à  Berger  et  G'*  fait  bon  auxd.  pour  ses  levées. . . .  2,000    »     « 

1748  à  ditto  à  eux  fait  bon  pour  les  levées  de  1748 2,000    »     > 

à  luy-méme  pour  solde  de  son  compte  de  fonds. .  169    6    4 

1749  Septembre  10  à  Berger  etC'«  fait  bon  auxd.  pour  ses  levées.  . . .  2,000    >    > 

1750  Octobre       17  à      ditto              idem.            pour  idem 2,000    >    ■ 

1751  Décembre   18  à      ditto               idem.             pour  idem 2,000    "    ■ 

à  Blprger  compte  par*'  pour  solde  dud 10  15    4 

à  la  sortie 36,300  U  10 

48,480  13   6 


fo  33  Vanloo,  de  Madrid.  Compte  courant.  Doit 

1752  May  23  à  P.  et  P.   pour  diff"  ou  p*«  de  79    au  produit 

des  I.  sur  Londres  à  5/6 41  13    4 

1753  Janvier  6    à  Rey  M.  et  O*  N/  S/  que  lesd.  lui  faironl  bon. . . .    17,807     >    8 

17,848  14   r 


750  . 

« 

46  15 

« 

500  > 

1 

270  - 

• 

ae  > 

1 

118  6 

t 

18  8 

9 

65  9 

9 

30  > 

1 

300  . 

t 

1754. 
f*  24  Louis  Vanloo,  de  Paris.  Doit 

1754  Juillet  12  à  Regn«l  comptant  aud 

Septembre     2  à  ditto  p.  frais  à  une  barrique  vin  de  mélange.  » . . 

17  à  ditto  comptant  à  Collin 

à  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras  le  28  juin 

à  ditto  id.  à  la  ditle  le  30  aoust 

Octobre         3  à  ditto  id.   cy  devant   pour   12  au.   flanelle  pour 

Privât   60  liv.  et  58.08  pour  voiture    d'eau   de 

Salin » 

à  Regnel  pour  envoy  à  Berger. .  .• 

à  Barraly  fait  bon  aud ' 

Novembre   14  à  Caisse    pour   tabac   cy    devant   pour   Privât   et 

payé  p'  Mlle  burocher  d*ordre  de  Mme  Berger. . 

Décembre    17  à  Regnel  à  Iny  compté 

à  divers  débiteurs  je  dis  à  Mme  Berger  pour 

solde  de  son  compte 87    *    » 

i  Caisse  comptant  à  la  douane  pour  supplémeni  de 

droits  à  ses  meubles 104  16   5 

à  luy-méme  créditeur  pour  solde  de  cy  contre 5,591    1    9 

1755  Janvier         9  à  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras 280 

15  à  Regnel  compté  sur  ses  man**  au  port'  230.600. . .  830 

20  à  diito  id.  300.750 1.050    .  ^ 

Février        17  à  dilto  id 879 

Mars            13  à  Satibaigné  pour  chocolat 248 

22  à  Barraly  fait  bon  aud.  pour  s/c'* 150 

29  à  Regnel  pour  mandat  sur  luy 600 

May             26  à  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras 24 

Juin               6  à  dilto  id.  à  la  ditte 58 

pour  solde  porté  créditeur  à  un  entrait  du  prés* 

livre 1,481  16   9 

f<*  52    La  Liquidation  de  la  Société  de  Rey  et  Magneval  avec  Louis  Vanloo, 


1155 

Avoir 

1754  Jnia  15  P«r  l'entrée  créd' 

Décembre    17  Par  Priyst 

Pftr  Marchandises  pour  une  chaize  de  poste. 
Par  profit!  et  Pertei  pour  inUretg  réglei. . . 
Par  luf-même  pour  lolde  cy^eisus 


f*  36  Louit  fanJoo,  de  Paru. 

1755  Juillet  .  21  &  Regnel.pour  >or  miodat  sur  lay  et  Garenl 

,  A  Çaiste  pour  a.ulqnt.  compté  à  M^ie  la  veuvi 

ras  suivant  «on  reçu  du  SOjiiin 

Aonst  5  A  Regn«l  pour  autant  qu'il  a  pafé  sur  ton  n 

,^.A  CaisM  pour  autant  compté  à  la  veuve  Ain 

Octobre       23  à  la  dîtte  pour  idem 

1 756  Janvier         7  ft  la  dilte  pour  idem 'zaa    >■ 

Mars  9  A  laditte  p.  traites  de  Barraly  d'Ail  p.  ■/c]'^'(b '(«  i         SI  1     6 

9  A  laditte  pour  autant  compté  A  la  diligence  pour  le 
petit  François  et  pour  divers  articles  achetés  pour 

ton  utnge 141     7 

Octobre       26  A  Saubaigné  pour  chocolat  A  lui  envoyé  par  ledit .  .  273  17 

A  Caisse  pour  envof  de  pinceaux  dès  le  1"  juillet 

suivant  ses  ordres 48     r 

1757  Février         12  A  Saubaigné  pour  chocolat  qu'il  luy  s  envoyé 90  10 

Hay  10  à  Itegnel  pour  autant  qu'il  a  reçu  du  dit 300     • 

1760  Novembre   12  à  Caisse  pour  pinceaux 28  10 

A  Rey  Uagneval  et  Dumas  A  eux  Taits  boa  p.  s/c. . .  326  10 

auid.  pour  aulaol  A  luy  compté 600    3 

auxd .  pour  idem 600    ■ 


f"  24  Im  Liquidation  de  la  Société  de  Rtg  Magiuoal  et  Vanloo. 


La  Liquidalion  de  la  Société  de  R.  M.  et  V.,  Compte  de  temt. 


f'  151                                             l^anloo,  de  Paris. 
1759  Mars             17  A  Marchandises    générales    pour    envof    suiv<    ses 
ordres  A  M.  Cely  A  Madrid 


1759- 
Oen 


V 

tf- 


1761. 

£<"  75                                            Louis  Vanlooy  de  Paru,  Don 

1761  Décembre    31  à  Caisse  poar  fraix  àun  paquet  pour  Aîx 10  14    ■ 

1762  Mars            27  à  lad.  comp.  à  Dumas  p.  5d"*'  mouchoirs 181   16    ^ 

à  divers  débileurs  p.  un   envoy  de  marchandises 

sorly  dud.  comp 67  16    8 

1763  Avril  19  à  L.  Feyt  n'*  c**  p.  une  pièce  de  vin  de  malaga  et 

et  fraix 117    3    6 

AoQSt           27  à  Caisse  p.  fourn"'  faites  pour  Michel 1,922     3    6 

à  Marchandises  3   barils   vin  de  malaga  et  1    de 

laxaret 417    8    » 


f»  250 
1761  May 


Vanloo^  de  Paris, 
27  à  luy-mdme  s/c  à  Tautre  livre  pour  solde  dud 


2,719 

1  â 

1763 

Doit 

326  10    • 

{-  15 

1764  Octobre 

1765  Janvier 

1766  id 


Louis  Vanloo,  de  Paris. 

20  à  Caisse  pour  avances  pour  Michel 1,117  14 

à  Marchandises  pour  celles  pour  ledit 66  15 

30  à  Caisse  comptant  à  Privât 12     a 

à  Marchandises  pour  boutons  pour  Michel 16  10 

15  à  Caisse  pour  autant  avance  pour  Michel 1,878    7 

à  Marchandises  pour  bas  de  soye  à  Michel 21     » 

à  lu  liquidation  pour  pinceau  à  luy  envoyé 57     « 


3,170 


14 


6BS 


f*  61  LouiS'Mliche^l  Vanioo,  de  Paris. 

1766  Octobre       29  à  Caisse  compté  pour  Michel  en  diverses  fois 

Novembre      7  à  Caisse  compté  pour  led.  à  Esçolin,  perruquier 


718 
14 

732 


1706 
Doit 


* 


es  f 
IO.t 
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XXI 


fiép(iriiiianqu:p  créanciers  de  la  maison  Rey  Magneval. 
1767-1768. 

État  de  la  première  réparation  de  10  p.  0/0  des  affaires  de  Rey  Magne- 
val et  O*  et  Regnel  et  O*  failtes  par  Messieurs  Us  sindics  Daudé, 
Pachot,  Delhorme,  Terrasse  et  Constant  en  payement  des  Saints 
1767. 

Louis-Michel  Vanloo.  36.175,  19,  10  =  3617,  11,  11. 

Nous  soussignés  avons  reçu  de  Monsieur  Daudé  Tun  des  sindics  et 
caissier  de  la  masse  des  créanciers  des  sieurs  Rey  Magneval  et  C'«  cha- 
qu'un  en  ce  qui  nous  concerne  les  sommes  en  Télat  menlionné  cy  joint 
provenant  de  la  première  répartition  de  10  p.  0/0  failtes  en  payement  des 
Saints  mil  sept  cent  soixante  sept. 

Sans  préjudice  de  ce  qui  doit  révenir  aud.  s'  Vanloo  dans  les  effets  res- 
tant à  recouvrer  de  ta  société  desd"  s"  Rey  Magneval  en  commandite 
avec  led.  s'  Vanloo  et  sauf  à  demender  un  compte  de  liquidation  des  effets 

•    ■    ■        > 

de  lad**  sociétés 

-  •        • 

AftTAUD,  fondé  de  proc»  de  L.-M.  Vanloo 
reçu  Lbomme  et  Diitartre. 

Etat  de  la  seconde  répartition  de  5  pour  cent. 
Louis  Vanloo. 36.175,  19,10  =  1,808,  15,  11. 

'  Etat  de  la  troisième  répartition  de  5  pour  cent. 
Louis  Vanloo  de  Paris 36.175,  19,10  =  1.808,  15,  11. 

*  Hue  fiche  insérée  dans  le  premier  état  de  répartition  laisse  supposer  qoe 
Vanloo  avait  une  somme-de  prés  de  700,000  livres  engagée  dans  le  commerce  : 
t  Vanloo     =     656.475  I.  65.643  I.  10  s.  10  d. 

en  36.175       19  s.  10  d.  3.617       11       11 

*"*P®°"-  692.610      Ï9      ÏÔ         =     69.261        2        9 

961      10  96        3 

f43      14      iO  1*        7        9 
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\iUM.  Vanlooen/aveardeM.  Arthmd. 
8  mars  1768. 

eillers  notaires  du  roy  &  Paris,  soussignée,  fut  prfr- 
i-Loo,  écuier,  chevalier  de  l'Ordre  du  roy,  premier 
gne,  ancien  recteur  de  l'Académie  royale  de  pein- 
irecleur  de  l'Kcoie  royale  des  élèves  protégés  par  sa 
Paris,  place  dit  Vieux  Louvre,  paroisse  S'-Germain 

slilué  son  procurenr  général  e|  spécial  s'  André  Ar- 
iquanl  à  Lyon, 

jouvoir  de,  ponr  luy  et  en  ion  nom,  faire  rendre 
irans  et  héritiers  et  bien  tenans  de  défunts  ■"  Rey 
lie  ausai  négocians  à  Lyon,  leurs  tateurs  ou  cura- 
e  leurs  créanciers  et  autres  qu'il  appartiendra,  en 
vrement  des  effets  et  de  la  liquidation  qne  lesd.  Rey 
ie  ont  éLé  chargés  de  faire  de  la  société  encomnian- 
kI.  1'  Vanloo.comuinnditaire,  et  lesd.  s"  Rey  et  Ma- 
social  de  Rey  Ma^neval  et  compagnie;  en  second 
aud.  s'  constituant  par  lesd.  i"  Rey  et  Magneval  da- 
!sl  demeurée  dissoute  et  résiliée,  suivant  les  titres 
.'  procureur  sera  porteur,  ouir  el  eiaminer  les 
ndas,  en  contester  et  débatre  les  articles,  les  clorre 
transiger  sur  loulles  tes  difficultés  et  contestations 
r  au  sujet  de  l'apurement  desd.  comptes  moienoant 
telles  charges,  clauses  et  conditions  que  led.  s'pro- 
>poi,  même  par  la  voye  de  l'arbitrage,  et  à  cet  effet 
ler  et  convenir  d'arbitres,  acquiescer  à  leurs  juge- 
recevoir  les  reliquats  desd.  comptes,  en  passer  les 
ges  nécessaires;  à  refus  ou  délay  de  rendre  lesd. 
on  des  reliquats,  former  touttes  demandes,  faire  les 
ittes  que  besoin  sera,  exercer  toutes  saisies,  coa- 
donner  main  levées  el  élargissemeos,  presler  tous 
emens,  plaider,  oposer,  appeler,  relever,  renoncer, 
uer  procureurs  au  fait  de  plaidoirie,  affirmer,  s'il  est 
ë  des  créances  dud.  s'  constituant,  faire  les  pro- 
is  en  tel  cas  requises  et  généralement  faire  pour  les 
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objets  cf  dessui,  oîroonitancM  el  d£pendancei,  (ont  ci 
reur  jugeraconvennbleaax  inlérêH  dad.  t'  conitituani 
pssié  À  Paris  en  la  demeura  dud.  a'  conslilnanl  int  ai 
cenl  soixante  huit,  le  hnil  Uars  et  a  ligné 
Lnomu,  DvoibohÎ 


'  Scetl«  leMl.  jour  et  an.  R.  Vil  i. 

(ArcbifM  du  BkAnB,  FaDili  da  li  CaDHmIibnI. 
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TTRB  (Jbi»-Marie),  d'Abbe 
1745-18-40 

ions  eu  l'honneur  de  voir  rei 
l'impression,  une  élude  d' 
iville  et  sur  d'autres  s'y  ralla 
I  premiers  au  nombre  de  qi 
dse.  Auparavant,  des  monogi 
al  sur  plusieurs  d'entre  eux, 
it  que  de  nouvelles  éludes 
1er. 

le,  comme  on  le  voit,  peut  à 
né  le  jour  à  tant  d'artistes  d( 
>,  le  hasard  des  recherches  < 
inanl  pour  la  plupart  au  di 
lélé  vers  la  fin  du  diz-neuviè. 
Lietet,  artiste  lithographe  ti 
cinquante  et  un  le  nombre  d 
ille,  sans  compter,  comme  o 
nt  et  qui  doivent  même  y  et 

que  eeui  Indiqué*  dini  la  litte  pub 

I.  Henri  Micqueroa  découvrait  il  j 
omme  éditeur,  et  wd»  doute  gravi 
put  AbbaeiUoeut,  nous  le  relrouvj 
)i}{aataire  d'une  pièce,  la  Sainte  l 

Auguité),  le  premier  matlre  1  l 

\t  jeunet  cam  patrie  le». 

Xa^uttin).  Irère  du  précédent,  qu 

ir  en  lai  Ile-douce. 

Vieolas),  ÛU  du  précédent,  ^galen 
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Et,  dans  les  autres  branches  de  Tart,  nous  poarrions  citer  plus 
de  trente  peintres,  du  seizième  au  dix-neuvième  siècle,  tant 
compter  des  dessinateurs  et  des  aquarellistes.  Les  sculpteurs,  enfin, 
sont  également  en  nombre  respectable,  et  nous  avons  pu  relever 
plus  de  quinze  noms,  tant  pour  Abbeville  que  dans  les  environs; 
d*autres  nous  sont  encore  signalés. 

-  Il  y  a  donc  là,  comme  on  le  voit,  toute  une  suite  importante 
d*artistes  de  tout  genre  et  qui  honorent  grandement  la  vieille  cité 
picarde. 

Ces  trois  Lefebvre»  qui  ont  vécu  au  cours  du  dix-huitième  siècle,  oe  paraissent 
pas  avoir  quitté  Abbeville. 

PooQUBT  (Jean),  intitulé  graveur  en  taille-douce  dans  plusieurs  actes  notariés 
qui  nous  ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  René  Grusel,  notre  parent 
et  collègue.  Dans  le  contrat  de  mariage  de  cet  artiste,  du  30  décembre  1699, 
Pocquet  déclare  apporter  en  mariage  notamment  i  les  oulties  de  son  métier  de 
graveur  en  taille-douce  > .  Il  figure  aussi  dans  un  autre  acte  notarié  du  20  no- 
vembre 1725  comme  graveur  à  Paris,  où  il  était  allé  s'installer. 
:  LsiiATTRB  (JacqueS'Charles),doni  notre  ancien  collègue  feu  M.  Jules  Lefebvre 
nous  donnait  copie,  en  1885,  de  Tacte  de  décès  en  1744  où  il  est  désigné  a?ec 
le  titre  de  graveur.  H  est  mentionné  aussi  dans  les  manuscrits  de  Dom  Grenier 
(t.  59,  notes  205  et  346)  comme  graveur  vivant  à  Paris. 

Papillon,  cité  par  de  MaroUes  en  qualité  de  graveur  en  bois,  membre  de  la  a  So- 
ciété des  Arts  > .  M.  Victor  Advielle  a  retrouvé  son  adresse  à  Paris.  C'était  sans 
doute  le  même  qui  gravait  des  boussoles  signées  :  i  Papillon  à  Abbeville.  « 

Hkcqubt  (François)^  neveu  de  Robert  Hecquet,  graveur  comme  son  oocle  ;  il 
est  mort  jeune,  à  22  ans,  et  son  acte  de  décès,  du  8  octobre  1741,  relevé  dans 
Jal,  porte  qu'il  était  graveur. 

M"**  Vall^k  ((/ictoire),  qui  a  gravé  en  1823  et  en  1825  quelques  vues  d' Abbe- 
ville, entre  autres  le  plan  de  Robert  Gordier  et  le  portail  de  la  collégiale  de 
Saint-Vulffan. 

On  peut  citer  encore,  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  quelques  noms,  peut- 
%tre  encore  un  peu  douteux,  tels  que  ceux  de  Pappe,  Jean  Franchomme, 
Lecoupé,  Beuguet,  Sanson  (ce  dernier  signalé  par  &f .  Advielle  avec  Papillon),  et 
sur  lesquels  nous  avons  aussi,  d'après  des  notes  fournies  notanunent  par  M.  Gm- 
f  el,  quel(]ùes  indications  à  approfondir. 

Puis  aussi  plusieurs  amateurs,  graveurs  ou  lithographes,  du  dix-neuvième 
-siècle,  MM.  Tronnei-Morel^  Henri  du  GrorieZy  âssegond^  Julien  Cocu. 

Nous  devons  enfin  mentionner,  comme  coutemporain,  M.  Alfred  Broquelet, 
artiste  lithographe,  élève  de  Maurou,  secrétaire  général  de  la  Société  des  artistes 
lithographes  français,  membre  de  la  Société  des  artistes  français,  et  dont  les 
œuvres,  déjà  nombreuses  et  toujours  en  progression,  sont  justement  appréciées 
aux  salons,  où  il  est  maintenant  hors  concours.  M.  Broqoelet  continue  avec  hon- 
neur la  suite  de  nos  nombreux  graveurs  abbevillois. 

'  IVous  ooui  faisons  un  plaisir,  en  terminant  ce  relevé,  de  signaler  an  tout  jeone 
artiste,  M.  Albert  WinckUr,  lauréat  de  notre  école -de  dessin,  qui  annonce  d'heu* 
Teuses  dispositions. 

La  tradition,  comme  on  le  voh,  ne  paraît  pas  devoir  se  perdre  à  Abbeville. 
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[faveurs  Abbevillois,  plusieurs  ont  acquis  aue  ré«1 
lont,  pour  le  dii-septiëme  siècle,  Claude  Mellan; 
{islratemenl  la  longue  série,  et  l'un  de  nos  ancie 
i  séaDCes,  M.  Anatole  «le  Montaiglon,  le  profo 
è,  avait  donné  en  lïtSi  le  catalogue  raisonné  de  » 
Len/ant.  dont  l'œuvre,  sans  être  aussi  considérabl 
toins  justement  estimée,  surloul  pour  les  portrait 
'^oiUy  et  son  Trëre  Xicolas,  qui  rivalisèrent  avec  I 
linck,  les  Hasson,  les  Audran  et  d'autres,  sans  (oui 
les  égaler.  Puis  vient,  au  dix-septième  siècle.  Ion 
wmprcud  au  moins  trente arlisles,  parmi  lesquels  < 
m  Daullé,  le  porlraitisle;  Jacques  AUamet,  l'un  d 
«  de  Le  Bas,  qui  en  forma  lant;  les  Flipart,  Bea 
izel,  Detinel,  Filleul,  DequevauvtUer,  Le  Vasseur 

Plusieurs,  sans  doute,  ont  été  ce  qu'on  appelle  d 
,  mais  un  grand  nombre  de  leurs  estampes  nu  < 
m'en  restent  pas  moins  toujours  appréciées;  enfin, 
Ide  s'écouler,  ffrirfoajr.^mifc/ïousîcOKaîetd'autrt 
eurs,  tous  de  même  origine,  quelques  uns,  au  di 
le,  ont    été    entraînés  à  Londres  par  Sirange  i 

ont  su  y  maintenir  le  prestige  de  la  gravure  fra 
:  ;  AUamet  [François- Germain),  frère  de  Jaeque 
rain.  Picot  et  Delaltre. 

nons  aujourd'hui  vous  entretenir  de  l'un  de  c 
tire,  c'est, d'une  pari,  que  nous  avons  eu,  il  y  a  t|Ui 
par  l'entremise  d'un  correspondant  fort  obligeât 
;édé  malheureusement  depuis  deux  ans,  la  boni 
-  été  mis  en  possesision  d'une  bonne  reproduclion  i 
ail  à  un  Age  très  avancé;  et,  d'autre  part,  que  noi 
lui  non  pas  seulement  le  dojfen  des  graveurs  nés 
is  aussi,  croyons-nous,  le  vétéran  des  graveurs  frai 
t?  peut-être  du  monde.  Ajoutons  de  suite  que  si 
de  le  ranger  parmi  nos  bons  graveurs. 
né  k  Abbeville  en  1745  ;  c'est  la  date  qui  nons  pan 
ie,  bien  que  quelques  biographes  aient  donné  cel 
an  prés'.  Il  est  mort  en  Angleterre  en  1840,  ' 
Dînent  par  erreur,  repoianl    lur    une  houe    indication,  q 
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qui  lui  doDoe,  ccimme  on  le  voit,  une  eiisteoce  i 
qumzeaBnées\'cetidoDc  une  peraonnalilé  d'artisl 
et  qui  méritait,  ne  fùl-ce  qu'à  ce  titre  d'une  si  gi 
d'être  tirée  de  l'oubli.  On  verra  d'ailleurs,  nous  tea< 
que  les  estampes  Bignéet  de  l'artiste,  tant  par  le  n 
le  mérite  de  plusieurs  pièces,  ne  sont  pas  non  plus 
on  trouvera  plus  loin  des  appréciations  de  ses  conten 
qui  Tont  honneur  k  son  talent. 

Delattre  (Jean-Uarie)  est  né,  avons-nous  dit, 
lieu  de  naissance  est  iodiqué  par  tous  les  biograp 
Dutsieui,  Huiler  et  Rost,  Nagler,  Cb.  Le  Blanc, 
Raimbach  et  d'«utres).  Il  est  mort  en  Aogleterre.à 
de  Surre;,  à  neuf  kilomètres  de  Londres,  sur  la  ri 
Tamise)  le  30  juin  1840.  Cette  indication  est  clonui 
qnï  est  consacré  à  Delattre  dans  le  Dictionnaire 
nationale  de  Les bie,  édité  en  1888,  volume  XII';  elle 
un  caractère  de  précision  comme  date  et  lieu  qui  i 
prise  au  moindre  doute.  Cette  date,  an  surplus, 
confirmée  par  une  note  de  Raimhacb  dans  ses  n 
en  1836;  l'auteur  parle  île  Delattre  comme  l'ayant 
cette  dernière  époque. 

Il  restait  à  découvrir,  à  Ablwville,  son  acte  de 
l'avons  tenlé  à  plusieurs  reprises,  mais  jusqu'à  prés 
ches  malheureusement  ont  été  infructueuses.  11  faut 
comptait  pas  moins  de  quinze  paroisses  à  Abbevi 
tiëoie  siècle,  et  que  ceux  des  registres  conservés  pr 
des  lacunes  ;  les  recherches,  on  le  comprend,  sont  i 
fois  sans  résultat. 

Le  nom  de  Delattre  est  bien   abbeviltois;   on 


U,  de  UoDUigloa,  duii  ion  naal-propoi  du  uttiogue  de  Mi 
en  1732.  Étant  donnée  U  date  de  I7Ï0,  comme  celle,  bien  ci 
de  M  mort,  il  aurait  ainsi  vécu  108  (□i(!).  ce  qui  eat  inadmtii 
'  UelUn  eil  mon  à  91  a»,  Bridoui  k  prèa  de  80  an».  Cei  c 
turplua,  ne  iont  pai  rares  pour  Abbeville;  on  j  compte  actue 
nombre  d'octogénaires  et  de  nona<[énaires,  cl  il  y  a  eu  pluiieui 
lient,  crojoni-noui,  niiilj|ré  la  lempéralure  généralement  hum 
Tallée.  k  la  rùr|ularité  de  la  lie,  et  ans»  et  surtonl  peal-etre  à 
qui.  lelnn  la  direction  asseï  ordinaire  des  v cal*  d'ouest,  nord-oi 
menl  de  la  mer,  à  peu  de  distance,  par  t'eituaire  de  la  Sobkm 


)liciléavnat  I78Î 
as  lies  registres 
>rté  ;  c'est  ainsi  <\ 
rs  (le  bannières 
,  en  1750;  P.  Pas 

P.  Delaltre,  i'I 
is  Perrin,  par  t 
re  dans  la  collée 
mr,  alla  de  bot 
!  plusieurs  de  set 
nulalioR  locale, 
d'aulres.dausce 
tes  Abbevitlois, 
liront  leur  lalen 
ilièrcs,  alors,  p 
nployé,  nous  di 

la  gravure  de  ( 
IX,  le  Dauphin, 
ottville,  Ramettb 
ekais'.  Il  grava 

en  1775  un  su 
nie;  mais  la  gr 
de  1772'. 
Delaltre  avait  fa 
i-ci,  au  dire  de  | 
TorluneàLondre 
>n  l'a  vu  plus 
Dictionnaire  de  I 
Londres  par  Wil 

igi  d'tulaoi  plua  eatii 
uiseut  ï  Iroia.  grai 
,  en  1803,  par  Le 
iger  PoRT^Lts  el  Hc 
lie,  p.  708.) 
ir  Dell  lire,  présent 

inde.  le  regard  au< 
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en  1770;  cette  dernière  assertion  est  confirmée  par  Raimliach  dans 
ses  mémoires. 

On  ne  parait  pas  bien  certain  non  plus  de  Tépoque  précise  de 
l'arrivée  de  Delattre  à  Londres.  La  dale  J770  précitée  nous  parait 
prématurée;  d'autre  part»  la  pièce  signée  de  lui  et  de  Ravenel,  U 
Bon  Samaritain,  qui  a  paru  dans  le  deuxième  volume  du  recueil 
Boydell,  donne  une  date,  par  celle  delà  publication  de  ce  volume 
en  1772.  Delattre  aurait  donc  quitté  Paris  vers  la  même  époque  où 
il  venait  de  graver,  comme  dernière  œuvre  en  France,  le  portrait  de 
Mlle  Colombe,  à  moins  qu'il  ne  Tait  achevé  qu'après  son  arrivée 
en  Angleterre,  ce  qui  est  encore  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  venant  à  Londres  il  avait 
déjà  pris  rang  à  Paris  par  des  pièces  dessinées  et  gravées  avec  talent 
et  souplesse;  Delattre  se  trouva  bientôt  amené  à  modifier  son  genre 
et  à  façonner  son  burin  à  la  manière  anglaise. 

Il  est  à  supposer  que  c'est  à  l'instigation  de  Bartolozzi',  qui 
recherchait  des  jeunes  artistes  d'avenir  pour  l'aider  dans  ses 
tra^vaitz,  que  Delattre  avait  été  entraîné  hors  de  son  pays;  toujours 
est-il  qu'il  entra  presque  de  suite,  parait-il,  dans  l'atelier  de  ce 
maître  déjà  célèbre,  venu  de  l'Italie  quelques  années  avant.  Notre 
graveur  apprit  avec  Bartolozzi  la  gravure  au  pointillé  et  le  procédé 
du  crayon;  il  fut  bientôt  un  de  ses  principaux  élèves  et  devint 
même,  nous  dit  Raimbach  dans  ses  mémoires',  «  habituel  et  assidu 
auxiliaire  de  celui-ci  et  aussi  son  aide  dans  ses  travaux.  »  Ce  fait 
était,  comme  on  le  voit,  de  notoriété  parmi  les  contemporains,  et  le 
choix  de  Bartolozzi,  s'il  n'était  pas  à  l'honneur  de  ce  dernier,  qui  a 
ainsi  exploité  son  talent,  était  au  moins  un  hommage  flatteur  pour 
le  collaborateur.  Il  parait  certain,  au  dire  de  tons  les  biographes, 
et  notamment  de  celui  qui  a  écrit  une  notice  sur  lui  dans  le  Diction- 
naire de  Lesbie',  que  beaucoup  des  travaux  signés  par  Bartolozzi 
sont,  en  réalité,  de  la  main  de  Delattre;  il  est  inadmissible,  du  reste, 

• 

'  Barloloxiî,  qualiGé  de  peiotre  en  miniature  et  au  pastel,  graveur  à  reau-forte, 
au  burin  et  au  pointillé»  né  à  Florence  en  1730,  élève  de  J.  Wagner  pour  la  gra- 
vlire.  Après  avoir  travaillé  à  Venise  surtout,  il  alla  s'établir  vers  1764  à  Londres, 
puis  à  Lisbonne,  où  il  mourut  en  1713. 

*  Memoirs  and  recùilections  of  tke  laU  Abraham  Raimbach,  esq**;  LonJon, 
1836,  grand  i^*8^ 

'  Diftionnary  of  National  Biography,  edited  by  Lxsbib  Stephen  ;  London,  Smith 
Elder  and  G",  1888,  vol.  14. 
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9  nom  duquel  le  Manuel  de  l'amateur  d"es 
:  relève  jusqu'à  700  pièces,  ail  pu,  seul,  le 
lèves  et  colUboraleurs  ont  dû  y  prendre  un 
mt  (levant  la  personnalité  el  ta  signàlure  d 
vail  signé  (oiites  les  pièces  qu'il  a  faites  o 

I  moins  colluboré,  son  œuvre  ne  laisserai 
>ortan(.  \olre  graveur  ne  se  borna  pas,  foi 
collaboration  anonyme  qui  lui  était  peut-ètr 
itè  de  vivre  à  son  arrivée  en  pays  étranger 
isser  de  cette  lourde  tutelle  et  il  produisit 
AtigelicaKauffmann,  W.  Roland,  Hogarth 
Vkeatly  el  d'autres,  un  certain  nombre  d'ei 
iment  estimées;  son  œuvre,  est-il  dit  dan 
is  haut  laleht.  ■  D'autre  pari,  Raimbacb,  qu 
qui  paraît  l'avoir  bien  connu,  nous  dit  daà 
s  en  1836',  quatre  ans  avant  la  mort  d 
'es  considéré  comme  homme  et  qu'il, èta' 
(il  devait  avoir  alors  quatre-vingt-onze  anj 
B  société  de  Peter  Hervé  pour  le  relèvemer 
n .  Dodds,  à  son  tour,  dans  ses  mémoire 
.  VI),  qui  se  trouvent  au  Brilish  Muséum 
ir  de  talent  au  burin  et  k  la  pointe  n  Tou 
lous  viennent  de  contemporains  anglais,  oï 
sont  un  hommage  flatteur,  et  certainemen 
lonnalité  de  notre  graveur  abbevilloii,  tout 

II  comme  homme. 


de  cet  ouirtge  fort  inléreaunt,  parle  laagaemenl  d't 
aniDl  pir  Dieppe  et  Roiiea,  puiipar  la  Picardie,  qu' 
iDolone  province  • .  tl  rerieni  par  Amieni  oit  il  admii 
leville  I  in  il  pleaaaiil  «allef  >  (de  la  Somme),  et  pi 
:onnai9iai]ce  dei  priacipaui  peintrea  et  aulrea  artitb 
mbach  a  été  canaidéré  comme  le  realaurateur  de  l'a 
t;  il  a  été  correipondant  1  l'Inalitut  de  France, 
et  de  Raimbacb  qus  noua  ciloni  au  couri  de  ce  In 
ail,  el,  daai  Dotre  connaiuaDce  inaulfiiaole  de  cet 
»uri,  pour  la  traduction  de  plu*ieur«  puM^ea,  à 
ret  de  U"'  Boul,  l'aimable  el  diilingoée  direclrice, 
ela  Revue  picarde,  littéraire  et  artitlique;  nouinoi 
ilaiiir  de  TcmerGicr  ici  H"*  Boul  de  k 
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Le  même  aulenr,  Dodcts,  nous  apprend  qae  Delattre  fut  bientôt 
connu  des  éditears  de  Londres,  et  ceiu-ci  remployèrent  pour 
Tillustration  des  ouvrages  publiés  par  eux.  C'est  ainsi  qu'il  tra- 
vailla à  Tédition  des  Poètes  anglais,  de  John  Bell,  1780-1783,  et 
à  celle  des  œuvres  de  ShakespearCy  du  uiéme,  1785,  puis  aussi 
pour  le  Bristish  Théâtre;  il  illustra  également  les  Locve  élégies 
i*Hammond  et  Tédition  de  la  Bible  de  Macklin,  oà  figurent, 
parait-il,  six  pièces  de  lui;  d'autres  sont  encore  menliotinées  par 
les  biographes.  Ou  retrouve  dans  la  plupart  de  ces  vignettes  tonte 
la  finesse,  la  douceur  (qualité  particulière  de  Delattre),  la  fleiibi- 
lité  gracieuse  de  burin,  qu'il  avait  montrées  dans  les  petits  portraits 
gravés  par  lui  à  Paris. 

Mais  Delattre  ne  borna  pas  là  les  productions  signées  de  lui.  Il 
grava,  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus,  plusieurs  pièces,  grandes 
et  petites,  au  pointillé  et  à  la  manière  du  crayon,  sujets  antiques 
et  autres,  d'après  Angelica  Kauffmann\  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  onze,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  notamment  Ariane 
abandonnée,  in*fol.  en  largeur  qui  porte  la  date  de  1765,  qui  est 
aussi  celle  de  la  Mort  de  Marc-^Antoine;  puis  aussi  ChurehilTs 
Gotham,  la  Tabatière  de  Vorich,  le  Mouchoir,  Pénélope,  Didon, 
Betour  de  chasse  et  d'autres.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  bonnes 
estampes,  traitées  avec  soin,  et  qui  donnent  la  mesure  de  son 
talent  bien  personnel. 

Delattre  grava  aussi  sous  son  nom  un  certain  nombre  de  sujets 
dé  genre  tout  anglais,  tels  que  Lear  and  ComeUa,  d*après  Ho- 
garth  ;  T Indiscrétion  et  la  Surprise,  deux  pièces  ovales  en  hauteur, 
d'après  Weathy,  datées  de  1787;  Musical  conversation,  à' après 
Netscher;  d'autres  aussi  d'après  Boucher,  C.  Maratti,  N.  Poussin, 
N.-F.  Regnault  et  autres.  Boydell  a  publié  dans  son  recueil 
(2*  vol.,  p.  14,  1772)  une  grande  estampe  en  largeur,  le  Bon 
Samaritain,  d'après  le  tableau  de  l'hôpital  de  Saint-Bartfaélémi, 
peint  par  Hogarth,  gravé  par  Delattre  en  1780,  en  collaboration 
avec  Ravenet. 

Plusieurs  de  ses  estampes  ont  été  tirées  en  noir  et  en  couleur, 
selon  la  mode  anglaise;  nous  citerons  notamment  parmi  ces  der- 

*  Marie-Angelica  Kaatîmann,  peintre  et  graveur  à  TeAii-forte,  oée  à  Cotre, 
dans  le  pays  des  Grisons,  en  1741  ;  elle  vécut  tour  à  tour  en  Allemagne»  en 
Angleterre  et  en  Italie,  où  elle  mourut  à  Rome  en  1807. 
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nme  lajels  de  genre  :  l'Amour  au  mo 
eniation,  loulea  (rois  d'après  Weathjf; 
iprës  IV.  Hamilton,  ea  1780,  etc. 
t    Paignon-Dijonval    compliiil    dix-bii 

Le  Blanc  dans  son  manuel  eo  a  relei 
iville  et  du  Ponlhieu  n'en  possëdejnaqi 
9  il  foui  dire  que  la  plujiarl  des  pibc 
jilloia  on!  été  publiées  en  Angleterre, 
is  à  trouver  en  France;  quelques-une 

la  colleclion  du  musée  d'Ahbeville  se 
lionnées  dans  les  ouvrages  qui  ont  di 
s.  \I.  Rabbe  nous  a  dit  en  avoir  compl 
im,  et  tout  oe  doit  pas  encore  y  Hgurei 
lie  nous  avons  Tait  tant  h  Abbevllle  que 
[1er,  Huber  et  Rost  et  ailleurs,  dans  dei 

à  cinquante-neuf,  au  moins,  le  nom 
ces  gravées  par  Delallre;  plusieurs  oui 
happer,  notamment  des  vignettes,  inalg 
lusieurs  années. 

le  voit  par  ce  simple  aperçu,  Delattre, 
DU  anonyme  à  un  grand  nombre  d'esia 
ert  de  Barlolozzi,  a  encore  assez  larg 
,  et  il  a  fourni,  en  somme,  une  hono 

Bme  temps  marcbanH  d'estampes  ;  ce  fi 
idication  de  son  adresse,  comme graveu 
d'une  vente  faite  à  Paris  par  Bouille 
1  ;  nous  avons  en  le  regret  de  ne  pouvoi 
Musée  d'Abbeville  et  du  Ponthiea. 
qui,  on  l'a  vu  plus  haut,  tenait  Dels 
Tait  connaître  une  particularité  assez  ( 
té  chargé  vers  1801  par  Copley,  peii 
es,  de  faire  en  plus  petit  la  copie  d'un 
tant  son  principal  tableau  d'histoire,  le 
s'était  engagé  à  lui  payer  cinq  ou  sii  ' 
i  Copley,  en  faisant  (aire  cette  réduclî< 
,  d'empêcher  que  d'autres  ne  fissent  df 
culalion  ne  fût  nu  détriment  de  la  gravi 


iwr- 
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de  la  vente  de  laquelle  il  espérait  tirer  un  grand  pro6t;  mais  il 
fut,  parait-iJ,  grandement  désappointé.  Quoi  quMl  en  soit»  Copley, 
une  fois  la  planche  réduite  eiécutée  par  Delattre,  refusa  de  Tac- 
cepter,  sous  le  prétexte  de  grosses  imperfections  dans  Texécution. 
Cela  finit  par  dégénérer  en  un  procès  qui  excita  «  un  grand  inté- 
rêt dans  le  petit  monde  de  Tart  et  qui  se  termina  en  faveur  de 
Delattre, auquel  le  jury  accorda  Tentiëre  exécution  de  sa  requête'  « . 

Toutefois,  la  planche  de  Delattre,  quoique  payée  à  cette  înten- 
.  tion,  ne  fut  jamais  publiée.   - 

L'auteur  des  mémoires  donne  ensuite  un  assez  long  compte 
rendu  de  ce  procès,  qui  se  suivit  à  Paudience  du  tribunal  du  Roi,  à 
Westminster,  en  1801  ;  il  nous  fait  connaître  le  nom  du  président 
lord  Henyon,  chef  de  justice,  ceux  des  avocats  et  aussi  de  plusieurs 
des  témoins-experts. 

La  discussion  roulait  sur  la  valeur  artistique  de  Tœuvre,  et  elle 
parait  avoir  dégénéré  en  une  lutte  d'appréciations  entre  peintres  et 
graveurs  qui  ne  s'entendirent  pas.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
plus  de  détails  sur  cette  affaire,  qui  n'offre  pour  nous  d'intérêt  que 
parce  qu'elle  dut  singulièrement  troubler  notre  graveur,  dont  la 
personnalité  et  le  talent  étaient  en  jeu,  et  pour  montrer  que  jus- 
tice filt  rendue  en  sa  faveur.  Lors  de  ce  procès  et  peut-être  comme 
conséquence,  il  se  forma  à  Londres  une  société  de  graveurs  qui 
dura  pendant  quelques  années  et  qui  finit,  parait-il,  par  s'éteindre 
dans  Poubli.  Raimbach  revient  plus  loin  sur  cette  société  qui  avait 
pour  objet  de  réaliser  en  faveur  des  graveurs  tout  le  profit  à  reti- 
rer de  la  publication  de  leurs  travaux,  et  de  s'unir  pour  venir  au 
secours  des  artistes  tombés  dans  la  détresse  et  de  leur  famille.  Ce 
projet  ne  réussit  pas,  mais  plus  tard  il  fut  repris  par  d'autres  asso- 
ciations qui  réunissaient  chaque  mois  les  graveurs  afin  de  leur 
donner  les  moyens  do  résister,  par  Punion  contre  «  les  préten- 
tions de  ceux  qui  ont  toujours  été  considérés,  à  tort  ou  à  raison 
(dit  prudemment  Jtaimbach),  contre  leurs  naturels  oppresseurs» 
les  libraires  et  les  éditeurs  »  . 

Il  nous  reste  à  parler  du  portrait  de  Delaltre;  il  a  été  découvert 

1  t  Which  eicited  great  interest  in  the  little  irorld  oF  art,  and  ended  in  favour 
of  Delatlre,  to  whom  the  jury  gave  a  verdict  for  the   whole  ainount  of  hit 
<  claim.  • 
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en  1893  par  M.  P.  Rabbe,  da  Paris,  en  cou»  de  recherches 
Briliah  MuEeum,  dans  le  manuscrit  original  des  anecdotes  > 
Edward  Edward's,  vol.  Il,  p.  484;  c'est  nne  aquarelle  d'Edmoi 
Bell.  U.  Rabbe,  qui  connaissail  nos  éludes  sur  les  graveurs  abti 
villois, avait  eu  l'oMigeance  de  nous  signaler  ce  porfrait,  el  il  av. 
poussé  la  complaisance  jusqu'à  nous  en  {irocurer  un  cliché  phol 
graphique;  nous  rendons  ici  k  sa  mémoire  un  juste  hoiiimiige 
graliliide  el  de  regrets;  nous  remercions  aussi  M.  Colvîn,  le  d 
tingaé  conservateur  du  Britîsh  lUuseum,  qui  avait  bien  voulu  am 
riser  noire  correspondant  k  faire  prendre  cette  reproJuctiot 
C'était,  en  elTet,  nne  heureuse  trouvaille  et  une  vèrilable  hon 
fortune  pour  Abbeviile. 

Ce  portrait  vieni  s'ajoulep  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  de  pi 
.sieurs  de  nos  graveurs  tels  que  Meltan,  Lenfant,  F.  de  PoiL 
Jacques  Aliamel.  Beausarlet,  Le  Vasseur,  Picot,  Thomas,  Bot 
quel,  Brtdou:e,  Éaiile  Rousseaux,  et  tioiii  ne  comptons  [isscei: 
plus  ou  moins  eiacts,  deA^tco^a^i/e  PoUlg,  de  Macret ;  Ae  Flipa. 
qui  figurent  avec  d'autres  sur  le  lalileau  Att  Hommes  dignes  de  n 
moire  nés  à  Abbeviile  ou  aux  environs,  par  le  peintre  aiibevilli 
Choi(uel;ce  tableau  se  trouve  au  m()<>éed'.-lhbevillc  el  du  Poiitbic 
Ceux  de  ces  portraits  antérieurs  à  1890  ont  i'>tè  relevés  par  no: 
parent  el  cotlëgue  M.  Henri  Uacqueion  daus  son  Ktade  sur  i 
portraits  picards  jusqu'à  lajin  da  dix-huitième  siècle  (Amiei 
Douillet,  )8tj8),  qui  a  Tait  l'objet  d'une  lecture  par  l'auteur 
Congrès  archi-ologiquc  et  historique  d'Amiens  le  1 1  juiit  I88()*. 

Li!  portrait  «le  Dâlallre,  eo  dehors  de  sa  valeur  artistique,  qui  i 
réelle,  présente  cet  intérêt  d'un  autre  ordre  de  nous  montrer  l'i 
trste  abbevillois  tout  au  déclin  de  se  longue  existence;  au  bas, 
effet,  sp  lit  cette  note  : 

•.  A  représentation  ofhim  in  hts  97  year  of  his  âge.  —  , 
braved  tobe'J%*  i . 

'  Voir,  ci-cnn'rc,  phocbe  LXV11. 

*  Celle  élude  a  élé  IJrée  par  U.  UicqnerOD  de  md  %ttnA  ouvraga.  uiUemeiil 
conslammenl  consulta  par  le«  amateurs  :  leonayrophie  du  département  de 
Sonvtm  ou  eatatogue  de*  caries,  oufi,  armoiries, poriraiti.  etc.,  gras>éi  oulili 
graphies,  eoncemanl  ee  départanent.  Abbeiilie,  Paillarl,  1SS6,  iD-4°  de  SOT 
avec  table. 

*  La  représenlalioD  de  lui  daiu  la  97'  aonée  da  >od  l^e  ;  il  te  iaisait  fort  d'é 
(o'e«l-i-dire  d'eiiiler  encore)  à  98  ani.' 
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El  puis,  on  ne  trouve  pas  toujours  des  porlraiUcrartistes.méoie 
à  un  âge  moins  avancé.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  rendre 
cette  pièce  inappréciable  au  point  de  vue  de  Thisloire  de  nos 
artistes  français;  et  celui-ci  doit  d*autant  mieux  être  tiré  de  Koubli» 
en  dehors  de  son  mérite  professionnel,  qu'on  peut  le  considérer 
comme  le  plus  vieux  peut-être,  en  âge,  de  nos  artistes  du  burin, 
et  peut-être  d'autres. 

Et  enfin,  à  le  considérer,  quelle  bonne  figure  de  vieillard  ! 
Quelle  limpidité  et  quel  air  de  franchise  et  de  bonté  dans  le 
regard» sous  les  sourcils  tombants  I  Le  ncz^sons  Faction  des  années» 
s'est  effilé;  les  lèvres,  par  le  manque  de  dents  sans  doule,.  se  sont 
amincies,  comme  rentrées;  les  joues  sont  creuses;  le  menton  est 
fendu  au  milieu  par  un  large  sillon.  Deux  rides  seulement  appa- 
raissent, mais  très  accentuées,  Tune  partant  de  Taile  des  narines» 
l'autre  près  de  la  commissure  des  lèvres.  Les  cheveux,  devenus 
tout  blancs,  subsisitent  encore  presque  entièrement,  plats,  un  pea 
emmêlés,  retombant  de  chaque  côté  des  oreilles;  le  tout  encadré 
en  quelque  sorte,  vers  le  bas,  par  un  col  à  pointes  qui  se  détache 
sur  le  collet  noir  de  Thabit. 

L'ensemble  de  cette  figure  est  d'un  aspect  agréable  et  Ton  con- 
temple non  sans  un  réel  intérêt  ce  bon  visage,  où  semble  refléter 
dans  ces  yeux  doux,  dont  Tàge  ne  semble  pas  avoir  trop  aflaiblî 
Téclat,  toute  une  longue  existence,  calme,  tranquille,  entièrement 
consacrée  à  un  art  qui  ne  comporte  pas  de  tatigue  physique  ni 
d'eflforts  d'imagination. 

La  pièce  porte  Tindication  :  97  ans;  il  y  a  eu  là,  croyons-nous, 
d'après  les  documents  ci-dessus  relevés,  une  sorte  de  coquetterie 
comme  en  ont  souvent  les  vieillards  qui  semblent  se  complaire  à 
accentuer  leur  longévité;  il  est  probable,  en  effet,  que  c'est  sur 
l'indication  de  son  modèle  que  Taquarelliste  a  tracé  l'inscription 
qui  figure  an  bas  du  portrait,  et  ce  qui  le  rend  plus  probable 
encore,  c'est  l'espèce  de  défi  de  subsister  encore  à  98  ansîDelattre, 
pensons-nouâ,  n'a  pas  dû  vivre  au  delà  de  95 'ans;  la  date  nette- 
ment précise  de  son  décès,  30  juin  1840,  ainsi  que  le  lieu  de  ce 
décès,  mentiounéâ  dans  la  biographie  de  Lesbie,  ne  paraissent  pas 
douteux,  et  si  nous  n'avons  pas  son  acte  de  baptême,  la  date  indiquée 
par  tous  les  biographes  varie  seulement  de  1745  à  1746;  nous 
croyons  la  première  plus  exacte.  Le  portrait  a  donc  dû  être  fait 
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2.    CaSAKEA  DB  MoSiDONVILLE. 

Hauteur  lotale  :  0",  160  ;  largeur  :  G»,  110. 

Hauteur  du  médaillon  :  0^^105  ;  largeor  :  0",090. 

Portrait  en  buste  dans  an  médaillon  ovale  en  hauteur,  avec  cadre  sim- 
ple appliqué  contre  un  cadre  carré  et  reposant  sar  un  socle  uni.  Une  guir- 
lande de  roses  est  posée  sur  le  haut  du  médaillon,  qni  est  accroché  au 
milieu  par  un  nœud  de  rulian  avec  bouts  retenus  par  un  clou  à  chaque 
angle  du  cadre  carré,  d'où  ils  retombent  un  peu  de  chaque  côté.  Le  per- 
sonnage est  représenté  de  profil,  tourné  à  droite,  les  cheveux  en  ailes  de 
pigeon  avec  nœud  de  rubans  à  la  nuque;  vêtement  simple  avec  petit  jabot. 

Figure  expressive,  très  bien  modelée,  d'une  grande  (inesse  de  burin. 

Sur  un  bandeau  contre  le  socle  :  Jean  Joseph  Casstmea  (sic)  de  Mon^ 
donville,  maître  de  musique  de  la  Chapelle  du  Roi,  né  à  Narbonne, 

A  la  marge  :  i4  Paris  ékez  Esnauts  et  Rapilly,  etc. 

En  bordure:  Dessiné  par  C.  N.  Csockin^  1768.  —  Gravé  par  Delattre. 

Le  cabinet  Paignon-Dijonval,  n*»  8940,  porte,  peut-être  pour  un  autre 
état:  copié  par  Deiattre  d'une  gravure  de  Saint-Aubin. 

(M.  Abb.  —  Ch.  Le  Blanc,  n»  13.  —  Cabinet  Pai  gnon-Dijon  val,  n«  8940.) 

3.  Castriotto  (Stefano),  prince  de  Monténégro  d'Albania. 

Hauteur  totale  :  0'",154;  largeur:  0,103. 

Hauteur  du  médaillon  :  0",102  ;  largeur  :  0,092. 

Personnage  représenté  à  mi-corps,  dans  un  médaillon  avec  cadre  orné, 
entouré  h  mi-hauteur  d'une  guirlande  de  lierres  retenue  en  haut  par  un 
nœud  de  ruban  ;  le  médaillon  est  appliqué  sur  un  fond  uni  et  repose  sur 
un  socle  sur  lequel  sont  des  attributs.  A  gauche,  une  sorte  de  lyre  et 
un  cahier  de  musique  ou  oh  lit:  a  Oeltrudi  ;%m  milieu,  un  écosson  avec 
un  aigle  couronné,  les  ailes  déployées,  une  épée  posée  en  travers  et  où 
est  suspendue  une  croix  de  Malte;  Técusson  est  surmonté  d'un  chapeau 
■  avec  plume  ;  à  droite,  un  g^laive  à  large  lame  et  le  bout  d'une  lance.  Le 
personnage  est  tourné  à  gauche,  la  tête  un  peu  renversée  en  arrière,  la 
figure  de  profil,  têle  nue,  cheveux  courts;  il  est  couvert  d'une  armure 
avec  brassards  et  il  porte  un  cordon  en  sautoir. 

Sur  le  haut  du  cadre  ovale  :  Castriottus  amicus  et  inimicus  usqué 
(sic)  at  (sic)  mortem,  et  ultra. 

Sur  le  cartouche  opposé  contre  le  socle  :  Questi  co  Tureki,  e  con  U 
genti  Perse,  etc.  (huit  vers). 

A  droite  :  //  Goffrado  canto  17. 

A  la  marge  :  Stefano  Castriotto  Principe  de  Monténégro  d'Albania 
nato  l'anno  1751 ,  18  Febrajo. 

Plus  bas  :  Se  uend  à  Vienne  chez  Christoph  TorriceUa. 
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par  Delaltre. 

t.  —  Ch.  Le  BUnc,  n*  10.) 

iselle),  l'aînée. 

GO;  largeur:  0-,117. 

a:  0-.U3;  largeur;  0-,093. 

lans  un  médaillon  ovale  en  hauteur,  en  buste, 

droile,  velue  d'un  péplum  retenu  par  un  pe 
récieuse  el  <]ui  laisse  le  haut  de  la  poitrine  à  n 
Mevés  sur  le  front  sont  retenus  en  larges  torsaii 
ambe  un  voile  ;  la  figure  et  le  corps  se  délachc 

noir.  Le  médaillon,  entouré  d'un  cadre,  est  pc 
arré,  avec  bandeau  au  bas. 
I  des  meilleu[s   portraits  griivéi  par  Delaltre; 

traits  fins  et  réguliers  ;  le  proQI  est  ravissant, 
ureté,  n  semble  que  le  graveur  se  ressent  déjA 

''  Colombe  t'ainée,  pensionnaire  du  BoL  ■ —  flej 

en  1773. 

urs  dans  la  gravure  :  née  â  Venue  le  29  H'  HS 

■it  chez  EinaïUi  et  RapUly,  rue  S.  Jacques,  à 

".  l>.  R. 

e  d'après  le  Maint.  —  Gravée  par  Delatlre. 


n,  0-,97  ;  largftur  :  0-,89. 
58;  largeur  :0-, 103. 
Bl:  0-,028i  largeur:  0-,077. 
>iselle  :  robe  à  crevés,  corsage  découvrant  le  bi 
e  et  rubaas  en  forme  de  bretelles  passant  sur 
imbent  en  rouleaux  derrière  iea  épaules;  elle  tii 
n  droite.  L'héroïne  est  représentée  i  mi-jambes  di 
n  hauteur,  arec  cadre  un  peu  ouvragé  applii 
!  éq>iarri  et  posé  sur  un  socle   ou   bandeau  ; 
é  d'une  guirlande  de  feuilles  de  laurier  dont 
chaque  cd(û  par   uD   trou  ménagé  dans  le  ca< 
t  entourant  le  iiiédaillon,  sont  posés  sur  le  soc 
es  ouvragé  surmonté  de  plumes,  une  massue  et 
eurdetisée,  un  chapeau  â  plumes  et  une  épée  po 
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j'a-'v^ 


>f 


en  travers  ;  à  «gauche  une  branche  de  palmes,  et  à  droite  une  branche  de 
lauriers.  Une  banderole  passe  sur  Textrémité  de  la  massue  et  sous  la 
garde  de  Tépée,  avec  ces  vers  : 

Et  vous  brave  Amazone^ 
La  honte  des  Anglais 
Et  le  soutien  du  trône. 

Sur  le  bandeau  du  socle  est  représentée  en  sorte  de  grisaille  formant 
bas-relief,  en  largeur,  un  champ  de  bataille  où  Ton  voit  Jeanne  d^Arc  à 
cheval  chargeant  des  cavaliers  ;  à  gauche  et  par  devant,  des  cavaliers  et 
des  chevaux  étendus;  au  fond, les  mursd^une  ville. 

Au  bas,  toujours  dans  la  gravure,  au  soubassement  du  socle  :  Jeanne 
tArc.  —  Pucelle  d^ Orléans,  née  au  village  de  Domremy  sur  Meuse. 

A  la  marge  :  A  Paris,  chez  Esnauts  et  Rapilly,  rue  St-Jacques,  à  la 
ville  de  Coutances. 

En  bordure  à  gauche  :  F.  M.  Queverdo  del,  ;  à  droite  :  Delattre  sculp. 

A.  P.  D.  R. 

Jolie  pièce,  peu  commune  croyons-nous,  et  qui  n*est  relevée  que  dans 
le  manuel  de  Charles  Le  Blanc  ;  les  attributs  et  la  petite  grisaille  du  bas 
sont  très  délicatement  burinés. 

Cette  gravure,  plutôt  genre  vignette,  a  dû  être  faite  pour  un  ouvrage. 

(M.  Abb.  —  Ch.  Le  BImc,  n«  8.) 

6.  LiKGUET  (S.  N.  Henri),  avocat,   littérateur,   né   à  Reims  en    1735, 
décapité  en  1794. 

Hauteur  :0",155;  largeur  :  0",103. 

Hauteur  du  médaillon  :  0",103  ;  largeur:  0,093. 

Personnage  en  buste,  de  profil,  tourné  à  gauche,  avec  petite  perruque 
à  rouleau,  costume  simple  avec  jabot  ;  il  est  représenté  sur  fond  uni 
dans  un  médaillon  ovale  en  hauteur,  entouré  d*un  cadre  à  filet  appuyé 
sur  un  encadrement  carré,  et  entouré  jusqu^au  bas  d*une  guirlande  de 
lauriers  ;  le  médaillon  repose  sur  un  socle.  A  gauche,  un  livre  ouvert  sur 
lequel  on  lit  :  Plaidoyer  et  Mémoires  pour  le  comte  de  Morangiès  1772- 
1773  ;  à  droite,  trois  autres  livres  posés  sur  la  tranche. 

Figure  fine,  délicatement  burinée. 

Sur  le  devant  du  socle:  S.  N.  Henri  Linguet^  et  sur  une  bande  au- 
dessous  :  né  à  Rheims  (sic)  en  Cannée  1736. 

A  la  marge  :  A  Paris  chez  Esnauts  et  Rapillf^  etc. 

En  bordure  à  gauche  :  Gravé  par  Delattre» 

(II.  Abb.) 
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57;  largeur:  0".1I3. 
n  :  0-,  107  ;  largeur  ;  0-,093. 
édailton  ovale  avec  cadre,  pi 
e  carré.  Le  personnage  esl  re| 
rps  un  peu  tourné  à  gauche  ; 
)iiverl  d'une  armure  avec  brai 

de  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
ex|ire:;sive.  Armes  contre  le 
wi  et  des  fleurs  de  lys. 
I  soele  ;  Louis  de  France,  — 
de  Louis  XVI  —  mort  à  Fom 
r36aru. 
Ht  chez  Esnauli  et  Rapillif,  r 

P.  D.  R. 

o  pins.  Detatre  tculp. 

ic.  n»  13.  —  CoUnlian  0.  Uicqun 


156;  largeur  rO-,103. 
3n:0-,100,  largeur  ;  0-.088. 
S3  délachaat  sur  un  fond  nui 
>c  cadre  sur  un  Tond  uni,  et 
de  large  raban.  Le  personne; 
)  lournée  à  gauche  se  détacht 
eui  rouleaux  ;  costume  loul  si> 
lire  esl  très  HnemBut  modelée, 
'an,  dans  un  cartouche  sur  lec 
Uomhe  de  chaque  cdlé:  J.  I 
t  1683. 

iris  chet  Esnautt  et  Rapilly, 
P.  0.  R. 

llon:0-,061. 

,118;  largeur  :0-,68. 

id  sur  le  cadre  duquel  repos 

at  en  grande  partie,  retenues 
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Le  médaiiloD  repose  sur  an  socle  ;  le  tout  placé  contre  un  fond  «ni. 

Personnage  représenté  à  mi-corps,  la  tête  couverte  d*uae  sorte  de 
loque  peu  large,  le  cou  un  peu  dégagé  sous  la  chemise,  couvert  d^vn 
manteau  à  larges  plis  ;  les  traits  sont  bien  réguliers,  les  yeux  assez  grands, 
la  tète  tournée  à  droite. 

Ce  portrait,  qui  n^est  indiqué  nulle  part,  se  trouve  au  musée  d^Abbe- 
ville  ;  il  doit  former  le  fronlispice  d'un  ouvrage.  La  figure  finement  des- 
sinée se  détache  bien  sur  un  fond  noir. 

Sur  le  5socle  :  Thomson  —  AetatU  25. 

En  bordure  :  Artman  pinxii  —  /.  Delaltre  tculps, 

(B.  Âbb.) 


SIJETS    MYTHOLOGIQUES,    HISTORIQUES    ET    BIBLIQUES 

Lt  triomphe  de  Vénus. 

H.  0-,187.  —  L.  0-,24S. 

La  déesse,  la  tête  infléchie  à  droite,  les  cheveux  un  peu  déroulés  sur 
une  épaule,  est  à  demi  couchée  sur  des  nuages  dans  une  pose  gracieuse, 
le  corps  nu,  sauf  un  léger  voile  passant  sur  les  bras  et  couvrant  le  haut 
d'une  des  cuisses;  elle  tient  une  flèche  de  la  main  gauche.  Près  d'elle, 
à  gauche,  un  amour  nu,  couché  sur  une  draperie,  lutine  deux  colombes  ; 
un  autre  est  assis  près  d'elle  à  droite;  du  môme  côté,  un  petit  char  sur  le 
bord  duquel  s'appuie  de  ses  mains  un  troisième  amour  qui  regarde  le 
second;  sur  le  haut  du  char,  deux  autres  colombes. 

Charmante  pièce,  excellent  dessin  ;  burin  doux  et  moelleux  ;  une  dei 
meilleures  de  Delattre. 

A  la  marge  :  le  triomphe  de  Vénus,  —  A  Paris^  chez  Daullé,  graveur 
du  Roi,  Quay  des  Augustins,  la  porte  cochère  près  la  rue  Gilles  Cansr^ 
A.  P.  DR. 

En  bordure  :  Boucher  i^iv.  — ^  Delattre  sailp, 

(U.  Âbb.  —  Cabinet  Paignon-Dijonval,  a!»  8449.  ^  Nagter...) 

1 1 .  Pénélope  pleurant  sur  l'arc  d  Ulysse, 

H.  0»,105.  —  L.  0-,087. 

Elle  est  assise  dans  l'attitude  de  l'affliction  et  tient  un  arc  à  ta  main. 
Ovale,  en  hauteur. 

En  bordure  :  AngeHca  Kauffinann  —  Bartoloxzi  direxii,  1778  — 
Delattre  sculp*  - 

Formant  pendant  avec  Didon, 


UN    GRAVEUR   DK   91)   ANS 

Epreuves  au  poinlillé,  m  rouge,  et  en  couleur. 

(y.  Abb.  —  flubar  <t  Roil.  —  Cibinat  PaiSBaB-DijaoTil,  ■•  f53S.  —  Ck. 
a' a.  —  Ni^r.  Il*  1.) 

12.  Didon  invoquant  Ut  Dieux  avant  dt  monter  tur  te  fatai  bâa 
H.  0-.105.  —  L.  0-.087. 

Elle  est  debout,  lenai^t  un  gltùve,  près  d'une  urne  renveriéei  k 
en  bâcher,  recouvert  en  partie  d'une  draperie. 

Orale,  eD  hauteur. 

En  bordure  ;  Angelûa  Kattjffmann  pinx.  —  Delattre  ioUp.  • 
toloxxi  direxU,  1778. 

Formant  pendant  avec  Pénélope. 

Épreuves  au  pcunlillé,  en  rouge,  et  en  couleur. 

(H.  Abb.  —  Haber  al  Hoit.  —  (M.  Psigaoï-Dijoniil.  «>  SUS.  —  Ck.  UbliB 

13.  Diane,  d'apris  Angelica  Kaurfnunn. 

Mentionné  dans  nn  calalogne  de  vente  par  Danlos  et  Delisle  en  m 
(ou  87),  avant  la  lettre,  avec  une  autre  (allégorie)  son*  le  nom  de  I 
«•535. 

14.  1m  mort  de  Mare  Antoine. 
En  rond. 

Angeliea  Kauffmann pinx.—  J.  M.  Delattre  te,  1785. 

(HnW  «1  Bon,  n*  11.  —  Cb.  Le  BUdc,  n"  4.  —  Bilticr  «t  Annaj.  _  Nagler, 

15.  Ariane  abandonnée. 
In-fol. 

Angeliea  fCaujffmann  pinx.  —  Delattre  te.,  1785. 

(Hub«i«tB«l.  D°  10. —  Gh.  LibUoe.  o-l.  —  Billiarct  Aoirtj.  —  Mialsr,  i 

16.  Le  bon  Samaritain. 

H.  0-,4l2.  —  L.  0-,542. 

Recufil  Itoydell,  2*  volume,  page  14,  LVl*  planche. 

Au  milieu,  le  samarilain,  v£tu  d'une  ample  robe,  coiffé  d'un  I 
les  pieds  chaussés  de  sandales  à  lanières,  se  penche  vers  un 
presque  lout  nu,  et  il  lui  verse  le  contenu  d'une  fiole  sur  une  plaie 
près  du  sein  droit;  l'homme  est  assis  sur  no  quartier  de  roche  pr 
arbre  cassé.  Très  du  samarilain, à  sa  gauche,  un  chien  sa  lèche  In 
k  droite,  un  cheval  attend  près  d'une  pièce  d'eau,  attaché  par  ta 
une  branche  plus  loin  de  ce  cAlé.  A  gauche,  au  second  plan,  on  perm 
-vu'en  partie  derrière  des  branchages,  lit  un  parchemin  ;  enQn,  a 
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un  autre  personnage,  à  Tatr  rogne  et  dur,  la  tête  coiffée  d*an  bonnet  en 
hauteur,  est  debout^  et  devant  lui  est  prosterni  un  homme  la  face  contre 
terre. 

Gravure  ordinaire;  la  figure^  en  profil,  du  samaritain  est  très  bien 
rendue. 

A  la  martie  :  Thê  good  Sanutriian  —  engraved/irom  the  original  frie- 
turepainted  ày  WUliam  Hogarth  esq'*  —  on  the  sUttrcase  in  S*  Bariko- 
lomew's  HospUal.  --  vol.  U  n*  50.  -«  Size  of  the  picture  13  /.  81  bg  16  F. 
91  kngth.  —  Pubfished  feb^  24  1772  bg  John  Bogdell,  Engraver  in 
Cheapnde,  London  —  S*  Luke^  chap.  Xy  vers.  30. 

£n  bordure  :  à  g.  IVillm.  Hogarth  pifixit.  —  A  dr.,  Ravenet  et 
Delattre  tculpierunt,  —  Au  milieu,  John  Bogdeil  ejccudit. 

Au  milieu  du  titre  se  trouve  une  vignette  en  largeur.  (H.  0",050.  — 
li.  0",240.)  A  gaucbe,  un  homme  est  couché  par  terre,  paraissant  en- 
dormi, la  tête  reposant  sur  une  pierre  à  côté  d*un  arbre,  sur  un  port  où 
aborde  une  galère  antique  avec  un  lion  sculpté  à  la  proue.  A  droite,  on 
voit  un  groupe  de  personnages  en  costume  religieux;  Ttin,  accroupi, 
verse  de  Targent  dans  un  coffre;  un  autre,  devant  lui,  un  peu  baissé,  tient 
d*une  main  une  sorte  de  maillet  et  de  Taulre  une  croix;  entre  les  deux» 
un  troisième,  debout,  joignant  les  mains  et  levant  un  peu  la  tète,  parais- 
sant en  prières.  Groupe  d'autres  personnes  et  d*enfants.  Enfin,  vers  la 
droite,  un  autre  religieux  est  assis  sur  une  pierre  tenant  à  la  main  un 
livre  ouvert. 

Sur  un  cartouche,  dans  la  vignette,  on  lit  :  The  foundatkm  stone  of  this 
hospital  tuas  laid  bg  Rahere  prior  ofthe  order  of  S*  Augustin  in  the 
II  gear  of  the  reign  of  Henrg  /**  MCII  in  pursuance  of  a  vow  mode  lo 
S*  Bartholomew. 

Le  pendant,  La  piscine  de  Rethrede^  a  é(é  gravé,  aus^i  d'après  Hogarth, 
par  Picot,  autre  graveur  abbevillois. 

(M.  Abb.  —Cabinet  Paignon-Dijoofal.  n**  10.  333.) 

1 7 .   The  origin  of  hom  fair^  etc. 

H.  0-,277.  —  L.  0-,374. 

Scène  de  surprise  et  de  chantage  dans  Tintérieiir  d'une  maison  de  vil- 
lage. 

Un  seigneur,  en  assez  riche  costume  avec  collerette  tuyautée,  coiffé 
d'une  sorte  de  toque  surmontée  de  plumes,  est  debout  au  milieu  tenant 
une  plume  à  la  main  ;  il  parait  éperdu,  prêt  à  signer  un  papier  posé  sur 
une  pierre  ou  table  devant  lui,  sous  la  menace  d'un  individu  en  costume 
grossier  qui  le  menace  d'un  poignard;  siir  la  table,  un  sac  d*où  s'échap- 
pent des  pièces  de  monnaie.  Entre  les  deux  personnages,  on  aperçoit  à  mU 
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AngeUca  Kauffmann  pinx,  —  J.-M,  Delattre  se.  1782. 
Pendant  de  La  Beauté  dirigée  par  ta  Prudence  (ci-dessus). 

(Huber  et  Roit,  n»  9   —  Chariet  Le  Blanc,  n«  5.  Bellîer  et  Auvray.) 


SUJETS   DIVERS 

22.  A  Musical  Conversation, 

Hauteur  :  0",335  ;  largeur  :  0",273. 

A  droite,  une  jeune  dame  en  robe  de  soie  et  corsage  noir,  vue  de  côté, 
assise  devant  une  table,  est  en  train  de  chanter  en  regardant  un  cahier 
de  musique  posé  de  moitié  sur  la  table  et  qu*elie  retient  de  la  main  gauche, 
tenant  la  droite  un  peu  levée.  En  vis-à-vis,  une  dame  plus  Agée,  vêtue 
d*une  ample  robe  de  velours  bordée  de  fourrure,  la  regarde,  accoudée 
des  deux  mains  croisées  posées  sur  la  table  au  milieu  de  laquelle  est 
posée  une  aiguière  à  anse  avec  plateau.  Derrière  la  table,  et  entre  les 
deux  dames,  un  jeune  homme,  vu  de  face,  aux  longs  cheveux  tombant  sur 
les  épaules,  joue  de  la  guitare.  Encadrement  gravé. 

Belle  pièce  ;  le  visage  de  profil  de  la  jeune  femme  est  d*un  excellent 
dessin  ;  burin  doux,  souple,  moelleux.  Une  des  meilleures  pièces  du 
graveur. 

A  la  marge  :  A  Musical  Conversation^  firom  an  original  piclure  in  the 
possession  of  C ha*  Roger  Esq\ 

Au  dessous  ;  n»  II.  —  Puhlished  as  the  act  directs^  Dec.  21,  1770,  hy 
the  proprietor  Victor  Marie  Picot,  Engraver  et  Print^y  n*  471  Strand 
London, 

En  bordure  à'gauche:  Paintedby  G.  Netscher, 

A  droite  :  Engraved  by  J.-M.  Delattre, 

Celle  pièce  nous  fait  connaître,  par  sa  date,  que  Delattre  devait  se 
trouver  à  Londres  dès  1770,  et,  d'aulre  part,  elle  nous  apprend  que  son 
compatriote  abbevillois  Picot  devait  y  être  installé  de  quelque  temps  déjà, 
puisqu'il  s'intitulait  graveur  et  peintre  (nous  n'avons  jamais  vu  de  ses  pein- 
tures) ;  Picot  était  aussi  marchand  et  éditeur  d'estampes. 

(M.  Abb.  —  De  notre  collection.) 

23.  Retour  de  chasse. 

Sujet  dans  un  grand  médaillon  rond  avec  bordure. 

Diamètre  :  0°',290. 

Un  homme  jeune,  en  tenue  de  campagne,  coiffé  d*un  chapeau  rond 
avec  plume,  tenant  d'une  main  un  grand  arc  dont  une  extrémité  repose 
par  terre  et  ayant  un  carquois  rempli  de  flèches  attaché  derrière  le  dos 
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issis  près  d'une  jeune  femme  qui  lienl  un 
genoux;   l'enfant  lui  souril  el  lui  tend 

iivert,  est  assise  sur  un  banc  devant  \a 
une  corbeille  posée  à  lerre.  A  giiuche, 

n  au  loin  ;  collines  à  rhoriion.  Ait  point 

tnre  bien  anglais,  joli  dessin,  grande  d 


s  :  Published  according  (o  acl  of  Par  lia. 
n  Bryer,  n-  5,  Poland  ilreet,  Soho. 
iche:  Angelica  Kat^mannpinx'. 
yelatlre  sculp. 

DDi  tucïtla  pièce  BeKlionn^a  nul]«  part. 

malin. 

;  largeur  :  0-,367. 

irri,  en  largeur. 

aul  de  la  poitrine  i  décoavert,  eit  conct 

au-dessus,   une  draperie.  Elle  est  endc 

ussin,  ayant  la  main  gauche  posée  sur 

tiii,  orné  d'un  liracelei  de  perles,  esi  élei 

.  Tout  au  premier  plan,  deux  colombes 

in,  un  amour,  aux  petites  ailes,  &  l'ail 

draperie,  tient   un  doigt  sur  la  boucli 

le  corps  et  le  visage  de  la  femme  sont  t 

'urtxUlanl  malin. 

iris  chez  la  f*  DauUé  (la  veuve  du  grai 

:  AttgtuCint. 

lonnier  pinx.  —  Delaltre  sailp. 

1  P>i<iaoii- Dijon»!,  n*  9683  ;  —  Nigltr.) 


;  largeur;  0",255. 

;  pibce  traitée  au  poïnlillë,  inrtoul  pour 

de  maison,  un  homme  et  un;  femme  aji 
n  ei  fille,  sont  en  face  d'une  grande  i 
).  I/bomme  est  accoudé  nu  chambranle,  ' 

tenant  le  petit  garçon  ;  un  chien  est  coud 
néire  avec  grillage  par  où  l'on  aperçoit  I 
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Même  genre  que  Noon,  qui  forme  pendant. 

A  la  marge  :  Night. 

Au  bas  :  London,  Published  Jan.  5,  1799,  hy,  Colnaghi  Sala  and  C: 
late  Terce^  n»  132,  Pall  Mail. 

En  bordure  :  IV,  HamiltonR.  A.  pimx^.  —P.  Delattrep.  ofBartolozzi 
Esq\  R.  A,  sculp^. 

Cette  pièce  forme  le  pendant  de  Nopriy  ci-dessous. 

\^oas  n'avons  vu  cette  pièce  mentionnée  nulle  part. 

(M.  Âbb.) 

26.  AToon. 

Hauteur  :  0",326;  largeur  :  0"\255. 
'  Dons  In  campagne,  près  d^une  bannière  à  gauche  et  contre  un  panier, 
un  paysan  et  une  paysanne  sont  assis  ayant  devant  eux  deux  jeunes 
enfants  accroupis  devant  deux  jattes  ;  à  droite,  assise,  une  femme  tenant 
sur  la  tête  une  manne  remplie  de  provisions  et  portant  une  cruche  à  la 
main;  cVst  le  repas  quVIle  apporte  -pendant  la  moisson.  Au  second  plan, 
des  arbres;  au  fond,  la  campagne. 

Même  genre,  mêmes  dimensions  que  Nighl\sivec  lequel  elle  forme  pen- 
dant. —  Nous  n'avons  vu  cette  pièce  mentionnée  nulle  part. 

(M.  Abb.) 

27.  Lear  and  Cornelia. 

D'après  Hognrth,  in-fol.  en  rond. 
(Huber  et  Roit,  ii«  12.  —  Ch.  Le  Blanc,  n»  7.) 


PIÈCES  EN  COULEURS 

28.  Les  enfants  endormis, 

H.  0-,185.  — L.  0«,153. 

Deux  petites  filles  :  Tune,  coiffée  d'un  chapeau  à  larges  bords,  est  assise 
contre  un  tronc  d'arbre;  l'autre,  demi  couchée,  têle  nue,  appuyée  sur  la 
première;  toutes  deux  endormies.  Au  fond,  à  gauche,  un  peu  confusément, 
la  campagne,  des  arbres. 

Ovale  en  hauteur,  au  pointillé  et  en  couleur. 

Genre  bien  anglais;  traité  avec  soin,  sujet  gracieux. 

A  la  marge  :  The  Children  in  ihe  Wood. 

Au-dessous,  huit  vers. 

A  gauche  : 
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J.'Af.  DehUtre,  se,  1789. 

Cabinet  Paignoa-Dijonval,  b«  10.843.  ~  Nagler. 

34.  Churehtll's  Gotham. 

Au  poinlillë;  pièce  en  couleur,  ronde. 
Angelica  Kauffmann.  —  Delattretc. 

Cabinet  PaigaoB-Dijoiival,,  n*  3564. 

35.  Let  petits  Savoyards^  d'après  Regnault. 

Petite  estampe  roade;  au  poiatillé;  en  couleur  et  au  bistre. 
Delattre  se. 

Cabinet  Paignoa^Dijonval.  n*  9591.  —  Nagler. 

36.  Jlfa  cA^re  amî«,  d'après  Rejnault  (MicoIaa«Prançois) . 

Petite  estampe  ronde;  an  pointillé;  en  couleur  et  au  bistre. 
Delattre  se. 

Cabinet  Paignen-Dijonfal.  n*  9521.  —  Nagler. 

37.  La  tabatière  de  Vorick^  sujet  tiré  de  Sterne. 

Au  pointillé;  in-fol.  en  rond,  imprimé  en  noir  et  en  rouge. 
AngeL   Kauffmann  pinx.  —  J.-M.  Delattre  se.  —  F.  Barlolozzi 
dir.,  1781. 

Faisant  pendant  avec  le  Mouchoir^ 

Huber  et  Roit,  n*  4.  —  Gh.  Leblanc,  n»  15.  —  Bellier  et   Auvray.  -—  Cabinet  Pai- 
gnon*Dijooval,  n*  9565. 

38.  Le  Mouchoir. 

In*fol.  en  rond,  imprimé  en  rouge. 

Angel.  Kauffmann  pinx .  —  J.-M.  Delattre  se. —  F.  Bartolozxi  dir., 
1781. 
Faisant  pendant  avec  la  tabatière  de  Yoriek. 

Attber  et  Rott.  —  Gb.  Le  Blanc,  n*  17.  ^  Bellier  et  Autray. 

39.  ùiUy  ofa  Mother^  d*après  Ed.  MacJLen. 

En  rond  ;  imprimé  en  couleur. 
Delattre,  1770. 

Vo  cbci  BI.  Louis  Bellart  Morel  en  1888. 

40.  La  TenttUian,  sujet  tiré  de  Sterne,  d'après  Wbeally. 
Au  pointillé;  rond;  en  coeleor  et  «n  noir. 


I  trois  enfai 
il  tourner  ui 
lain  uD  loii({ 
ice  de  lupi 
îndsnt  les  bi 


Je  cliiU|ue  c4 


tree  (sic)  icu 
ital  FUldt  I 
iille  part. 


isiDEsy  EdinI 
ec  cartouche 


me  femme 
I  fleurs,  pan 
1  plan,  UD  h 
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se  terminant  en  forme  de  gaine,  sur  laquelle  sont  figurés  des  attributs»  un 
masque  antique  et  d*autres.  La  télé  parait  être  celle  du  poète  dont  le  por- 
trait, gravé  par  Coot,  se  trouve  &  la  page  qui  suit. 

Vignette  très  fine,  très  soignée.  d*un  bon  dessin. 

Dans  le  cartouche  du  bas,  on  lit:  Aketuide  —  indulgent  Franty! 
Frwn  the  fruitfalnhanh^  fresh  flowerê  and  dewi  to  sprinkU  on  the  turf 
were  Shakespeare  lies,  p.  23. 

A  la  marge  :  Printedjor  John  Bell,  British  Lihrary,  Strandt,  London^ 
janv.  25.  1782. 
*  En  bordure  :  Sandhert^  Delattre  se. 

45.  Shakespeare.  OEuvres  complètes  publiées  à  Londres,   17S5-1786, 
par  John  Bell  ;  9  vol.  in-12. 

Au  tome  II  Macbeth. 

Médaillon  ovale  équarri. 

Hauteur  :  0-,090  ;  largeur  :  0-,060. 

Une  femme  en  vêtement  blanc,  les  cheveux  en  désordre,  avec  un  voile 
sur  la  tête,  se  lève  précipitamment  d* un  lit  de  repos  ;  elle  tient  un  flam- 
beau allumé  et  regarde  fixement  à  droite  d*un  air  égaré  et  éperdu. 

Jolie  pièce  fine,  au  burin  doux. 

A  la  marge  :  M**  Siddons  in  Lady  Macbeth  a  Vet  here's  a  spot  n . 

En  bordure:  J,  Bhambergde^.  —  Delattre  se. 

Au  bas  :  Printedfor  John  Bell^  British  Library,  Ijondon,  Aug.  26 
1784. 

46.  Même  ouvrage. 

Au  tome  V^  Midsummer  Night's  Dream. 

Hauteur  totale  :  0-,128  ;  diamètre  :  0",090. 

Dans  un  médaillon  rond, supporté  sur  un  bandeau  surmonté  d*une  téta 
de  Turc  coiffé  d*un  turban  et  portant  de  longues  moustaches,  un  person- 
nage en  costume  oriental,  debout,  entouré  de  nuages,  paraît  menacer 
d'un  bâton  un  autre  personnage  ayant  des  ailes  qui  parait  fuir  en  volant, 
à  droite. 

Buriné  avec  une  grande  finesse,  dessin  très  doux. 

Dans  le  bandeau  du  bas  :  Midsummer  —  NighCs  Dream,  —  He  put  a 
girdleround  about  the  Earth, 

Au-dessous  :  London.  —  Printedfor  and  under  the  Direction  of  John 
Bell,  British  Library,  StrandMD  CC  VXXXV. 

En  bordure  :  Lautherbourg  inv .  —  Delattre  sculp. 

Al.  Les  poètes  anglais,  Londres,  1780-1783.  Edition  John  Bell. 

N*  ayant  pu  trouver  fouvrage,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  qu*une  seule 
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pièce  qui  en  esl  lirée  el  qui  faiiail  partie  de  lai  collet 
«lelle, ancien  coimnigaaire-ppiseur  k  Abbeville. 
Fronlispice,    sujet   allégorique,    en     rond;    ei 

Haolenr:  0-,105;  Urgeur  :  0-,06â. 

Jolie  pièce,  tsstt  finement  jfravée. 

Dans  l'encadre men'l,  en  haut  :  Beltt  édition. 
Brilain  complète, from  Chancer  to  Churchill  Som 
an  Oah's  proleeting  thade  mitery  tpeakt.  —  A\ 
—  Delatlre  tculp.  —  Printed  for  John  Bell,  at 
IheStrand,  aug.  Il,  1780.  /.  WtcktUedexe.  17 

L'ouvrage  renferme  cinq  vignettes  in-S*,  gra 
Delaltre. 

Coilsct,  PiigBoa-DijonnL   n<  11041. 

48  Â  51.  M^CKLis.  —  La  Bible  ;  Londres,  Berne 

Dodds,  dans  se;  mémoices  manuscrits,  indique 
vants  de  six  planches  de  Delattre  qui  figurent  dans 
1°  La  Transjîi/uration,  d'après  Smirke  ; 
-°  Le  Départ  de  Loth,  d'apri's  Treshamp  ; 
3°  Le  Denier  de  la  veuve,  d'après  Artaud. 
4*  Saûl  prétentant  ta  fille  à  David,  d'après  W 
5'  Jael  clouant  le  corpt  de  Siiara,  d'après  Fayi 
6'  Le  Repentir  de  Pierre,  d'après  Barney. 

55.  Un  homme  et  une  femme  à  cheval  tuivit  d'un 
Stothard. 

Vign.  in-S*,  gravée  par  Delatlre. 

Cabi«el  [>iigaoi-DiJ0n»l.  n*  10934. 

56.  Hamhond's  Love  elegiee. 

Au  pointillé,  pièce  en  couleur,  ronde, 
Angelica  Kauffmann.  —  Delaltre  se. 


57.  Ein  jVonn  und  ein  Weile  zu  PJerde  und  eii 
Petite  vignette  in-8°,  d'après  Th.  Stothard. 
UentioDoi  duii  NABLia,  Diciiiuinairt  général  iii  Arlùtu 
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58.  Fine  Folge  von  5  vignettes,  tn-8<'  mit  Bartolozzi  garthoten,  fur  ein 
Atugabe  engUschen  Dic/ifer,  besorg*  von  J.  Bell. 

Mentionne  dam  le  Dictionnmre  général  de  Naglib  soui  le  n*  19. 

59.  British  Théâtre. 

Mentionné  dani    un    catalogue,  dont  noue  ne  retrouvons  pas   la  date,  comme  com- 
prenant également  des  vignettes  de  Delattre. 

Comme  on  peut  le  supposer,  d*aprës  ces  indications,  le  nombre  des 
vignettes  de  Delattre  doit  être  plus  grand  que  celui  indiqué. 

RELEVÉ   DE  L^OBUVRE   DE   DELATTRE 

Portraits.  . 

1.  Beaumarchais  (Pierre-Auguste  Caron  de). 

2.  Caranea  de  Mondouville. 

« 

3.  Castriotto  (Stefano). 

4.  Colombe  (Mademoiselle),  Tatnée.  * 

5.  Jeanne  d* Arc. 

6.  Linguet  (S.  N,  Henri). 

7.  Louis  de  France. 

8.  Rameau  (J.-Pb.). 

9.  Thomson. 

Sujets  mythologiques,  historiques  ou  bibliques. 

10.  Le  triomphe  de  Vénus. 

11.  Pénélope  pleurant  sur  Tare  dTlysse. 

12.  Didon  invoquant  les  Dieux,  etc. 

13.  Diane. 

14.  La  mort  de  Marc-Antoine. 

15.  Ariane  abandonnée. 

16.  Le  bon  Samaritain. 

17.  The  origin  of  horn  fair. 

Sujets  allégoriques. 

18.  L*Abondance. 

19.  I/École  de  FAmitié. 

20.  La  Beauté  dirigée  par  la  Prudence. 

21.  La  Beauté  dirigée  par  la  Raison. 

Sujets  divers, 

22.  A  musical  conversation^ 

23.  Retour  de  chasse^ 
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CALMETTES  (Frrnand),  homme  de  lettres,  rue  de  Vaagirard,  93 
(VI.). 

CLARETIE  (JvLEii),  C^,  membre  de  T Académie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Gomédie^Française,  rue  de  Riche* 
lieu,  6  {V'). 

COLLIGNON  (L.-\l.),  l^,  membre  de  Tlnstitut,  boulevard  Saint- 
Germain,  88  (V"). 

DUBOIS  (Paul),  GCjJ^,  membre  de  rinslitut,  directeur  de  TÉcole 
nationale  àeê  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  14  (VI*). 

EIVLART  (Camille),  soas-bibliotbécaire  à  1* École  nationale  des 
Beaux-Arts,  rue  du  Cherche-Midi,  14  (VI«). 

FOURC  AUD  (Louis  de)  ,  ^,  professeur  à  TÉcoIe  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Marbeuf,  14  bis  (Vlll«). 

GARNIËR  (Edouard),  conservateur  du  Musée,  de  la  bibliothèque 
et  des  collections  de  la  manufacture  uationaie  de  Sèvres. 

GONSE  (Louis),  >$,  boulevard  SainUGermain,  205  (VII*). 

GROSJEAN-MAUPIN(L.),  professeur  agrégé  de  l'Université,  10,  rue 
Notre-Dame-de^Nazareth  (III*). 

GRUYER  (Amatolr),  0^,  membre  de  Tlnstilut,  inspecteur  principal 
des  Musées  des  départements,  rue  Duphot,  18  (I*'). 

GUIFFREY  (Julbs)  ,  0^,  membre  de  Tlnstitut,  administrateur  de 
la  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  avenue  deè  Gobe- 
lins,  40  (XIII*). 

GUILLAUME  (Euq&ne),  GCj)^,  membre  de  Tlnstitut,  rue  de 
rUnivertilé,  5  (VII*).      . 

HAVARD  (HiMRv),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux- Arts,  avenue 
de  la  Grande-Armée,  83  (XVI*). 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les -Lettres,  conservateur  au  Musée  du 
Louvre,  rue  Washington,  15  (VIII*). 

HOUSSAYE  (Henry),  0^,  membre  de  T Académie  française,  ave- 
nue Friedland,  39  (VIII*). 

KAEMPFEN,  0^,  directeur  des  Musées  nationaux,  pakis  du 
Louvre  (I*'). 

LAFEKESTRE  (Georges),  0^,  membre  de  Tlnstitut,  conservateur 

au  Musée  du  Louvre,   avenue  Lakanal,  5,   à  Bourg-la- 

Reine  (Seine). 
LARROUMET  (Gustave),  C>^,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 

des  Beaux-Arts,  25,  quai  Conti  (VI*). 
LECONTB,  ancien  député,  à  Blémur,  commune  de  Piscop  (Seine- 

et-Oise). 
LOUVRIBR  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  PÉcole  nationale  des 

Arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19  (IV*). 
MAGNE  (Lucien),  Oj^,  arcbitecte  des  Monuments  historiques,  rue 

de  l*Oratoire-du-Louvre,  6  (I*'). 
MAIGNAN  (Albebt),  0^,  artiste  peintre,  rue  La  Bruyère,  1  (IX*). 
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MEMBRES  N0\  RÉSIDANTS   DU  CC 


ALPES-MARITIMES 

MM. 

CBABAL^DiissoBOBT,  SHcien  direcleur  de  l'Ëcole  d'art  décoralif. 


ARDENNES 

WlLLKU,  professeur  de  d«gsiD,  à  Sedan. 

AUBE 

Baibau  (Albert),  membi-e  de  l'Instilut,  président  de  la  Sociéll 
d'agricullure,  scienceK,  aris  cl  bel les-le lires  de  l'Aut 
8,  rue  di>  Clollre-SainUÉlirnne,  el  h  Paris,  133,  boul< 
maon. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Berlvc-Përi'ssis  (ds),  présideni  honoraire  de  la  Société  aca 
Basses-Alpes,  h  Aiz, 

RoLx  (Jules-Charles),  présidenl  de  la  Sociélé  des  Amis  des  A 
de  1b  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  mimicîpal, 
leur  de  la  Banque  de  France,  nie  Sainte,  n°  79,  4  M( 

CALVADOS 

B£net  (Armand),  archivisle  du  département,   membre  de  I 

Beaux-Ans,  aCaen. 
Colin  (Paul),   inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  d 

Musées,  à  Paris,  I,  quai  Malaquais. 
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MAINE*ET-LOIRE 

DAimâir  (Jules),  correspondant  de  rinslîtut,  inspecteur  de  rRnseignenient 
do  dessin  et  deê  Masses,  conservateur  honoraire  do  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

MARNE 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  secrétaire 
général  de  PAcadémie,  rue  du  Couchant,  15,  à  Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

BaocARD  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique,  à  Langres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

CouRVAOLT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 
Jagqvot  (Albert,  membre  de  TAcadémie  de  Stanislas  et  de  la  Société  d* ar- 
chéologie lorraine,  rue  Gamhetta,  n*  19,  à  Nancy.  ' 

NIÈVRE 

Massillon-Rouvet ,  architecte,  membre  de  la  Société  niverniise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

DuTEtT,  inspecteur  général  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  mano- 
factures  nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beau  vais,  à  Paris, 
41,  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 
Vaillant  (V.-J.),  archéologue,  à  Boulogne-sur-Mer. 

RHONE 

Atnahd,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  TEcole  nationale 
des  Beaui-Arts,  des  Écoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Cbaevbt  (Léon),  inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  MnsAes, 
rue  Bérile»  4,  à  Paris. 

HmsGH,  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEINE-ET-MARNE 
Lbuillier  (Th.),  président  de  la  Société  d* archéologie,  à  Melun. 


CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


Matton,  BDcien  archiviste  du  département,  à  Laon 

ALLIER 

BouCHABD  (Bmeit),  prËsidcnl  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Allier,  k 
MoulÎD*. 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLLAUifE  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 
départemental  des  richcMes  d'art,  A  Gap. 

RoHAN  (J.),  aa  chAleau  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  k  Paris,  rue  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

MoHis,  archiviste  du  département,  à  Kice. 

Sa  IDE  (Gustave),  conservateur  des  Archives  d:;  la  principauté  de  Monaco. 

DurauitUANTEi.LE  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalit,  à  tiicé. 

ARDËCHË 

André  (Edouard),  archiviste  du  département,  A  Privas. 

AUBE 

A^Dité  (Francisque),  ancien  archiviste  du  déparlement,  A  Trojes. 
Le  Clkbt,  conservateur  du  Musée  archéologique,  A  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Ulancard,  archiviste  du  département,  A  Marseille. 
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Gabnirr,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 

Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  h  Dijon. 

Maxbrollb  (Femand) ,  correspondant  de  la  Commission  des  antiquités  deJa 

Côte-d*Or,  archiviste  à  THôtel  des  monnaies  et  médailles,  qjMM 

Conli,  11,  à  Paris,  et  2,  rue  Singer. 


CREUSE 


Cbssac  (Jean  de),  à  Gnéret. 
Perathon  (Cyprien),  à  Aubusson. 


EURE 


Veucun,  au  Mesnil-sur-FEstrée. 


..•  ■'''- 


EURE-ET-LOIR 

Merlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTÈRE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARD 
Clauzel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  1* Académie  de  Nîmes,  àNtmes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rue  Saint-Antoine,  h  Tou- 
louse. 

RoscHAGH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  103,  me  des  Récollets^ 
à  Toulouse. 

Lahomdès  (dk),  écrivain  d*art,  à  Toulouse. 


i-. 

i 
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GIRONDE 
Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  h  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Bbrthelé,  archiviste  du  déparlement,  à  Montpellier. 

Labor  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 

Michel  (Ernest),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  i  Mptit* 
pellierf 
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Scribe  (L.),  membre  du  Comité  dépàrtem?nlal  de  rinventaire  d(*8  richesses 
d'art  de  la  France,  à  Romorantin. 

LOIRE 

Décbelette-Despierres,  à.  Roanne. 

Gai.ley,  ancien  directeur  de  PÉcole  des  Arls  industriels,  13,  rue  Paul-Bert, 

&  Saint^Étienne. 
Tbiollirr  (Félix),  28,  rue  de  la  Bourse,  A  Saint-Étienne. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

De  L*l8LE  DE  DaéNEiiC,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Nantes. 

Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

Masseron  (R.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes, 

LOIRET 

Herluison  (H.),  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais, 

.  rue  du  Bourdon-Blanc,  n**  27,  à  Orléans. 
Leroy  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  ft  Jargeau. 
Noël,  architecte  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bour- 
gogne, n*  53,  à  Orléans, 

LOT 
Gangardel,  &  Gabors^ 

LOT-ET-GARONNE 
Tholin:  (Georges),  archiviste  du  déparlement,  rue  Scalîger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  du   Musée  d*antiqyités,  rue  Boisnet,  n«  68, 

à  Angers. 
PissoT,  président  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  à-Gbolet.. 
Dbk'AIs  (Joseph),   membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

d'Angers,  10,  rue  Fontaine-^aint-Georges,  à  Paris  (IX*). 

MANGHË 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

Qt'ESNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peiature^  à  Coutances. 

MARNE 
CouRVEAu^,  conservateur  ^u  MMsée,  à  Reims. 
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PAS-DE-CALAIS 

AvviELLE  (Victor),  membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d^Arras, 

passage  Dauphine,  n«  28,  à  Paris  (VI*). 
Hdgrel,  ancien  directeur  de  TÉcoie  d'art  décoratif,  rue  Noilet,  n*  19,  à 

Paris. 
LoRiQi'BT,  archiviste  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RotxiHON  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l*Hdtel-de-Ville,  n*  9, 
à  Clermonl-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  &  Pau. 
SouLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  k  Pau. 

RHONE 

BÉQULE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, À  Lyon. 

Galle  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

George,  architecte,  cours  Gambetta,  n<*  27,  k  Lyon. 

GiRAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

Hédin,  ancien  directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  16,  boule- 
vard des  Filles-du-Calvaire,  à  Paris. 

GuiGUK  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

SAONE-ET-LOIRE 

Lkx  (Léonce),,  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département»  26, 
rue  Gambetta,  à  Mftcon. 

SARTHE 

DuNOV^iR  DE  Segonzag,  ancien  archiviste  du  département,  au  Mans. 
Triger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiqoes 
de  la  Sarthe,  rue  de  TAncien-Evêché,  n^.  5,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis-le-Grand, 

n"  18,  à  Paris. 
Clément  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Loois-le-Grand» 

n«  18,  à  Paris. 
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PoTTiER  (le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique,  i  Montaubao. 

VAR 

« 

MiRBCB,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 

Rossi  (François) ,  président  du  Cercle  national  artistiqae,  62,  rae  de  la 

République,  à  Toulon. 
Teissier  (Octave),  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  Dra« 

guignan. 

VAUCLUSE 

BouROBS,  professeur  de  dessin  an  lycée,  à  Avignon. 

DuBAMEL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 

Grivollas,  direcleur  de  TRcole  des  Beaux-Arts,  à  Avignon. 

LâBANDE  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIENNE 

« 
Brouillst,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  TEcole  muni* 

cipale  régionale  des  Beaux- Arts,  &  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Pnycarreau,  n*  7, 
à  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE.) 

DucouRTiBDX,  conservateur  adjoint  du  Musée,  &  Limoges. 
GoiBERT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  da 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n«  8,  à  Limoges. 

ALGER 
Wauxb  (Victor),  professeur  à  TÉcole  des  lettres,  A  Alger. 

CONSTANTINE 
Prud*boioib,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée ,  à  Constantine. 
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résidant  dn  Camité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officurt  de  t Instruction  publique. 

mu 

Abaahau  (Tancrède) ,  conservateur  du  Musée  de  GhAteau-Gontier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Officier 
d* Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
(Décédé.) 

Adviblle  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d^Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Albube  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Masée-Biblîothèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  1869.  — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881 . 

Biais  (Emile),  archiviste  de  la  ville  d'Angoulême,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulême.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Bouillet  (Pabbé  Auguste-Nicolas-Victor),  correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  à  Nancy.  Officier 
d* Académie  du  30  mars  1894.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1899. 

Bo<hll0N-Lakdais,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  dn  30  mars  1894. 

Cafparéxa  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  TAcadémie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

CouABD,  archiviste  de  Seîne-et-Oîse,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 

—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Daubav,  Inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 

vatear  honoraire  do   Musée   d'Angers.  Officiel  d^Académie  du 

18  avrH  1879.  —  0.  I.  Arrêté  dn  20  décembre  1884. 
Delionières  (Emile),  correspondant  du  Comité  à  Abbevillè.  —  Arrêté  du 

20  avril  1895. 
Penais-  (Joseph),  collaborateur  dé  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art 

de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  189K 
DfrRAox,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Arré^  dtf 

SI  mars  1:880.  (Décédé.) 
DuTiLLEVX  (A.),  membre  de  la  Commission  dts  Antiquités  et  des  Arts  de 

Seiiie^t-Oise.  —  Arrêté  du  l»  mai  1886. 
Obobqe,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Béauz-Arts 

des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  — 0.  T. 
^  Arrêté  du  15  juin  1889.  '        ' 

GiNOUX  (Charles),   memèri^  de  l'Académie] du  Var,  correspondant  du 
«  Comité.  —  O.  (.  Arrêté  du  26  mai  1888.  (Décédé.)      / 

Giron  (Léon) y    membre  de   la   Société  d'agriculture,    sciences,  *  arts  et 

commerce,  du   Puy,  membre  non   résidant  du  Comité.  Officier 
'     '      d'Académie  le  11'  avril  1885.  —0;  1.  Arrêté  dti  14  juillet  1892. 
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PoNSONAiLHis  (Charles),  membre  dé  la  Société  archéologique  et  liUéraire 

àe  Béziers,  correspondant  du  Comité,  à  Béziers.  —  Officier  d*aca- 

^émte  du  23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1902. 
PoRÉB  (M.  Tabbé  André- Adolphe),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 

des  BeanK-Arts  des  départements,  à  Bournatnville  (Eure).  OfGcier 

d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Port  (Célestin),!  archiviste  de  Maine-et-Loire.   —  Arrêté  du  20   avril 

1878.  (Décédé.) 
QuABRÉ-RsYBOuanON,  .membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à 

Lille.  ^  Arrêté  du  4  avril  1893. 
Rkquis  (l^abbé),  membre  de  TAcadémie  de  Vaucluse,  archiviste  du  diocèse 

d^Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 

d*Académie  du  11  juin  1892,  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril  1897. 
Rouan  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d* Académie 

dn  31  mars  1880.  —  0.  L  Arrêté  du  11  avril  1885. 
RovDOT  {Naitalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  résî-^ 

dant  du  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 
RosBBOT  (Alphonse),  correspondant  du  Comité  à  Chaumont. . —  Arrêté  du 

20  avril  1895. 
SoLDi   (Emile),    graveur  en  médailles,   écrivain  d*art.    —    Arrêté   du 

26  mai  1888. 
Stkin  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gêti- 

nais,  correspondant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril 

1886.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 
SvARTE  (Victor  db),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité  des  Sociétés  des  Beaur-Arts  des  déparlements.  —  Arrêté 

du  15  juin  1889. 
Thoison  (Eugène),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  BeauK-Arts 

des  départements,  à  Larchant  (Seine-et-Marne).   —    Arrêté  du 

26  mai  1899. 
ViOAL  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Officier 

d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Officiers  df  Académie, 
MM. 

ItftAmiONT  (Charles-Joseph-Marie  de  la  Bonninière  de),  membre  de  la 
Société  archéologique  de  la  Touraine,  membre  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux^Arls  des  départements.  —  Arrêté 
du  15  avril  1898. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  Tlnven- 
taire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
,  \.   même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

BossEBOEUF  (l'abbé),  pré9ident  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
>  membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
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Mmiocaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine» 

et-Oise,  à  Versailles.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
MkftTtif  (Panl),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  MAcon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
MiissiLLOK-RouvET,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements,  à  Nevers.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
MiCBCL  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^ 

à  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre  de  la  Société  académique  de    Laon.    —    Arrêté  du 

18  avril  1879. 
NoBL,  architecte,  professeur  à  TEcole  de  dessin  d'Orléans.  —  Arrêté  du 

18  avril  1879. 
RoussBL,  propriétaire,  k  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatibr,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Sgribr  (L.)  ,    membre  du  Comité  départemental    de    Tlnventaire  des 

richesses  d*art  de  la  France,  A  Romorantin.   —  Arrêté  du  4  avril 

1893. 


V 

SOCIÉTÉS 

le  Conulé  dei  SociéUi  dei  Buai-Arti  du  départemenb 
de  rinvenlaire  giaini  dei  rieheiM*  A'trt  de  U  Frai 
1877-19M. 


AtN 

Société  d'Émulstion,  agricallore,  iciencei,  Irlti 

et  art! . 
Société  litiéraire,   butoriqaa  et  arAéologiqye 

déparlflineBl  de  l'Ain. 
Société  dei  Amii  de*  Brti  de  l'Ain. 

AISNE 

Société  BCAdémiqae. 

Société  historique  et  archéologique. 

Société  Dcadémique. 

Société  induitrielte  de  Saint-Quentin  et  de  l'Ai» 

Société   acadérniqHe   des   sciences,   artt  et   belli 

lettres,  agriculture  et  industrie. 
Sodélé  des  Amit  de*  arts. 
Société  archéologique. 
Société  archéologique. 

ALLIER 

Société  d'Ëmnlation  de  l'Allier. 
Coaunissioa  déparlementale  de  l'Inventaire  des  i 
chesKt  d'arl. 

ALPES  (BASSES-) 

Commission  départementale  de  l'Inventaire  des 

cbeeses  4'art. 
Socîéli  scientifique  et  lidirsire  des  Basses-Alpes. 
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ALPES  (HAUTES*) 

Gap Commission    départementale    de   Tlnventaire    des 

richesses  d*art. 
— Société  d*études  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MARITIMES 

Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—     Société  des  architectes  du  département. 

AUBE 

Tbotks.  ......     Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bae-sur-Aube.    .  .  .     Société  des  architectes  du  département  de  TAube. 
Nooent-siib-Sbi.ve.   .     Société  pour  développer  et  encourager  Tétude  du 

dessin. 

AUDE 

CABCASSOifitB  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiMOUX Société  des  Amis  des*  arts. 

Nabbonhb.  .....     Commission  archéologique  et  littéraire  de  Tarron- 

dissement  de  Narbonne. 
—       Société  des  Beaux- Arts. 

AVEYRON 
Rodes Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
BstroRT  ....'.'.     Société  belfortaine  d'Emulation. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Mabseillb Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

AïK Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  historique  de  Provence,  rue  Maxarine. 

— Cercle  musical. 

'—....' Société  des  Amis  des  arts,  Durand-Mille,  boulevard 

du  Roi'René. 

Ablbs Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Cabn Société  française  d'archéologie. 

Société  des  Beaui-Arts. 


«.  * 


*  «  *• 


GIÉTÉS    COKBBSPOniDAMT   AVB 

A  Cad  £  raie  nationale  des  »c 
Société  des  antiquaires  de 
Association  normande  pou 
Conservaloire  de  musique 
Société  d'agriculture. 
Société  des  sciences,  a  ris 
Société  d'agricnllure,  arts 
Société  d'agriculture,  indu 
Société  d'agriculture. 
Société  historique. 
Société  d'agricullurer  arts 

GANTAI- 

Société  d'horticulture,  d'a< 
et  des  arts. 


Société   archéologique   et 
rente. 

CHARENTE-INFÉRIEUR 

Académie  des  belles-lettres 
Société  des  Amis  des  aris. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  desarls  et  mi 
Société  iea  archives  hislor 
Société  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  Muses  sanli 

CHER 

Société  bistoriqne,  liltérai 

Gque  du  Cher. 
Société  lies  antiquaires  du 
Conservatoire  du  Musée. 
Comité  diocésain  de  l'Invei 

CORftËZE 

Société  des  lettres,  science 
Commission    département 

richesses  d'art. 
Société  scientifique,  histoi 


'  l^ 
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Dijon 


Beaunis 

Chatillok-suh-Srinr 
Semir  ....... 


Saint-Briruc. 


6u£rbt 

aubusson.  •  .  . 


COTE-D*OR 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Comniission  des  antiquités  du  département. 
Commission    départementale   de  Vlnventaire    des 

richesses  d*art. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  archéologique  d'histoire  el  de  littératuip. 
Société  archéologique. 
Société  des  sciences  historiques. 

COTES-DU-NORI> 

Société  d'Émulation  des  Cdles-du-Nord. 
Société  archéologique  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CREUSE 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 


DORDOGNE 

PéRiGUROX Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

—       Société  des  Beaun-Arts  de  la  Dordogne. 


Brsançok 


MONTBéUARn 


DOUBS 

Société  d'Emulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d*art. 

Ecole  municipale  de  musique.  . 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Émulation. 


EURE 
Évreux Société  départementale  des  Amis  des  arts. 


Cbartbbs. 


C^ATRAIPUN    .    .     .     . 


EURE-ET-LOIR 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
Société  dunoise. 


ANNKXB 

ILLE-ET-VIL 

Sociélè  archéologii 

Conservaloire  de  n 

iiM Socîélé  du  Musée. 

INDRE 

mvx.  .  .  ■    Sociélè  du  Musée. 
....     Commission  de  l'I. 

INDRE-ET-I 

Société  des  Amis  i 

Société  d'agricultu 

Société  arcbéologii 


K Académie  delphin 

Société  de  stalistiq 

Société  des  Amis  ( 

JURA 

•SAtiNiKB  .  .  Société  d'Émulatic 
—  .  .  Commission  de  l'Ii 
Société  d'agricuttu 

LANDE 

Sœiété  de  Borda. 

Société  d'agriculti 

LOfflE 
rnUHR  .  Société  d'agriculti 

SON La  Diana. 

LOIHE  (H Al 
Société  des  Amis  < 

artï. 
Société  d'ag  ri  cuit  I 

LOIUE-INFI^I 

Société  académiqi 

Commission  du  i^i 

pÇciété  arcbéQlogi 
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LOIRET    ' 

s Sociélé  archéologique. 

Sociélé  des  Amia  des  arU. 

Sociétéd'agriculture,  sciences, belIeR-lellreielarta. 

Académie  de  Sainle-Croix. 

Insiitul  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Société  des  sciences  el  lettres. 

Société  d'excursions  artistiques. 

Comité  de  rintentaire  des  richesses  d'art. 

Société  des  Aniit  des  arts,  sciences  et  lettres. 

HTIN    ....  Comité  de  rinventaire  des  richesses  d'art. 

■ Société  archéologique  et  littéraire. 

Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art, 

LOT 

Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 
Commission  de  l'Inventdire  des  richesses  d'art. 

L0T-ET4}AR0NME 

Société  d'agriculture,  sciences  el  arts. 

LOZÈRE 

.,'....     Sociélé  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE  -,._ 

Association  artisliijue. 

Société  d'études  scientifiques. 

Comité  historique  el  artistique  de  l'Ouest. 

Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Sociélé  des  sciences  et  des  arts. 

MAVCHE 

,0 Société  d'agriculture  el  d'archéologie. 

Commission  de  rinvenlaire  des  richeiies  d'art. 

lES Sociélé  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  nrls, 

UM Sociélé  académique. 

.....  Sociélé  artistique  et  industrielle. 

Sociélé  de  V  Union  cherbowgeoite. 
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irrHNCKB Soeiél£  académique  du  Colenlia. 

iLOTiNES.      ....     Société  archéologiqae,  arlislîqne  el  lilléraire. 
.RKNTAN Académie  normande. 

MARNE 
rALONS-«0R-MARNi.     Sociélé  d' agriculture,  sciences  et  arts. 

uns Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arts,  il  l'école  professionnelle 

rue  Libergîer, 

— Société  des  Arts  réunis. 

—     -.     Société  des  architectes  de  la  Marne. 

TRr-l.B-pBA^çola  .     Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE-) 

>vQHKg Société  historique  et  archéologique. 

iNT<Di«EB  ....     Société  des  sciences,  lettres  el  arts. 

MAYENNE 

ivAi Commission  historique  el  archéologique. 

— Sociélé  des  Arts  réunis. 

— Sociétéd'archéologie,  sciences,  arts  et  beltes-letlres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

INGI Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'Asiociation  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

iB-LK-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—        ....     Société  du  Musée. 
I1IM.IN Société  philomath ique. 

MORBIHAN 

tmns Société  polymaihique. 

IBIBNT Société  philolechnique. 

NIÈVRE 
EVBRS Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—       Société  académique  du  Nivernais. 

:.AitEt:v Société  scientifique  et  artistique. 

)RZV Société  du  Musée. 

— Société  historique,  littéraire  el  agricole. 


SOCIÉTÉS  COBRKSPONDAMT 

NORD 

Sociale  des  sciencei, 

Conimi§8ion  hislorit 

Comité  fliimand  de 

ConservHloire  de  mi 

Sociélé  des  archilecl 

s Sociélé  arcbéologiqu 

I Société  d'Émulalion 

Académie  de  oiuEiqi 

Société  d'afjricullnn 

École  de  musique. 

Société  des  Amis  de: 

^QK Sociélé  dunkerquois 

Rcole  de  musique. 

Commission  de  mus 

I Sociélé  d'Émulation. 

École  de  muslqlie. 

IHQ Académie  de  musiq] 

IRNNBS.  .  .  .  Société  d'agricuUun 

....  Académie  de  musiqi 

OISE 

13 Société  académique 

Commission  de  l'Ini 

Comité  correspoads 


Société  historique. 
Comité  historique  et 
Comité  archéologiqu 

ORNE 

Commission  des  arc 
Sociélé  historique  et 
Société  industrielle. 

PAS-DE-CrtLj 

Académie  des  scieni 
Union  artistique  du 
Société  artésienne  dt 
Corn  mission  des  moi 

École  de  musique. 
Commissioa  des  anl 


n 
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Boclogke-8UR-Meb  .     Société  académique. 

—  Académie  communale  de  musique. 

—  .  Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saiht-Oubr  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierrk-lkz-Galais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  l'École 

d*art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermont-Fkrrakd  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  •     Société  des  architectes. 

—  .     Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  TAUier. 

—  Société  d'Émulation  de  TAuvergne. 
Riou. Société  du  Musée. 


• 


PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

-» Société  des  Amis  des  arts. 

Bayonnk Société  des  sciences  et  arts. 

—      Conservatoire  de  musique. 

—  • Société  artistique. 


•  w 


PYRENEES  (HAUTES-) 
BAGNàRE8-DB-BiG0RBB    Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpioman Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—        Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Ltow Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'agriculture  el  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

— Société  lyonnaise  des  Beaux-Arts. 


CORRBSrOKDAKT    AVBC    LE 


SAONR-ET-LOIBB 

Académie  des  sciences,  arisel  11 
Société  <lei  concerts  historiques. 
Société  philharmonique. 
Société  éduenne. 
Société  d'histoire  et  d'archéoiogi 
Société  des  Ajnii  des  arts. 

SARTHE 

Commission  (lour  la  conseivalJt 
Société  historique  el  archéologk 
Société  d'agriculture,  sciences  e 
Ssciélé  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

Académie  des  sciences,  bellei-lel 
Société  savoisienne  d'Iiistoire  el 
Conservatoire  de  musique. 
Académie  de  la  VaU'Isére. 
Société  d'histoire  et  d'archéologi 

SAVOIE  (HAUTE-) 
Société  dorimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Société  d'archéologie,  sciences. 
Comité  départemental  de  l'Invei 

d'art. 
Société  historique  et  archéologii 
Société  d'agriculture,  sciences  e 
Société  polytechnique. 
Société  d'agriculture  et  d'éconon 

SEINE-ET-OISE 

Commission  des  antiq  uités  et  des  i 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  des  sciences  morales,  de 
Société  d'agriculture  et  des  aris. 
Société  historique  et  archéologii 
Société  archéologique. 
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SëINK-INFËRIëURK 

Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

-<-    .......  Commission  des  antiquités. 

— Société  de  1*  histoire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'Emulation. 

— Société  industrielle.. 

— Société  des  architectes. 

— ' Société  artistique  de  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférîeure. 

ËLBEUF. Société  industrielle. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

Fécamp.  ......  Société  du  Musée. 

Havbe  (le) Société  havraise  d'études  diverses. 

—        Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraise. 

—  .....     Société  des  Amis  des  arts. 

—  ' Société  des  Beaux-Arts. 

—        Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 
Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

SOMME 

AuiEKS Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— '• Société  industrielle. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

-^ Société  de  géographie. 

Abbbvillr  .   .   .  .N  .  Société' d'Emulation. 

—  .....  Conférence  scientiûque. 

TARN 

Albi Académie  des   sciences,  arts  et  belles-lettres   du 

Tarn. 

TARN.ET-GAROi\NE 
MoNTAUBAN.       .  .  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
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...  Société  archéologique. 

Commission  de  rinventitire  des  ricfaesiet  d'arl. 

VAR 

I Société  d'élwtes  scienlifiques  et  arcbéologiques. 

Société  académique. 

VAUCLUSE 

AviONON Société  du  musée  Calvel. 

—       Conservatoire  communal  de  muâîque. 

—  ......     Académie  de  Vaucluse. 

Art Société  littéraire,  scienlilique  el  arlislique. 

VENDÉE 
Lh  RoCRE-sim-VoN.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 
VIENNE 

PoiTiBU Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  ricbesses  d'art. 

—     Académie  des  Beaux-Al-ts. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artiste* 

musiciens. 

—      Société  des  archives  du  Poitou. 

—      Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agriculture. 

VIENNE  (HAUTE-) 

LiuouER Société  archéologique  et  historique. 

—       Société  d'agi'icullure,  sciences  et  arts. 

VOSGES 

ËpiNAL Société  d'Emulation. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

VONNE 

Adxkbhk Société  des  Amis  des  arts. 

—     Société  des   sciences  historiques  e(  naturelles  de 

rVonne. 

AvAUft.v Société  d'études. 

Sens.  ......     Société  archéologique. 
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ALGER 


Alokr Société  des  Beaux-Arts. 

— Société  hislorique  algérienne. 

CONSTANTINE 

CoNSTAKTiNB  ....     Socîété  archéologique  du  département  de  Constan- 

tine. 
Bons Académie  d'Hippone. 

ORAN 
Oran Société  de  géographie  et  d'arckéologie. 
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